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CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

NT  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

MM.  Beckakrt,  Eugène,  à  Thourout, 
présenté  par  MM.  d’IIontet  Casier.  C. 

Beiu;é,  Albert,  professeur  agrégé  de 
N  niversité  libre  de  Bruxelles,  122,  rue  de¬ 
là  Poste,  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Put- 
temans  et  Robert.  B. 
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Bottiau,  Henri,  3,  rue  Verbist,  à  Saint-Josse-ten-Noode,  pré¬ 
senté  par  MM.  Stadeler  et  Simoneau.  B. 

Bourgeois,  Aristide,  71,  rue  de  Merxem,  Anvers,  présenté  par 
MM.  Van  Bellingen  et  Bouvart.  A. 

Chaudotr,  H.,  113,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège,  pré¬ 
senté  par  MM.  L.  et  G.  Laoureux.  L. 

Claeys,  Maurice,  candidat  notaire,  rue  Léopold,  à  Courtrai, 
présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Cottenier,  Henri,  professeur  à  l’École  normale,  à  Thourout, 
présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

De  Clerck,  André,  négociant,  rue  de  Groeninghe,  à  Courtrai, 
présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

de  Coen,  A.,  88,  rue  Marie-Thérèse,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Broothaerts  et  J.  Van  Beesen.  B. 

De  Gryse,  Albert,  fabricant  de  toiles,  boulevard  de  Lille,  à 
Courtrai,  présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Dobbelaere,  Julien,  industriel,  rue  de  Buda,  Courtrai,  présenté 
far  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Dujardin,  Léon  à  Mouscron,  présenté  par  MM.  d’Hont  et 
Casier.  C. 

Gillard,  Auguste,  21,  rue  Sainte-Marie,  Liège,  présenté  par 
MM.  Noaillon  et  Olivier.  L. 

Ickx,  Romain,  directeur  de  banque,  1,  rue  Porte-d’Eau,  Cour¬ 
trai,  présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Lefrang,  Raoul,  négociant,  12,  rue  Saint-Jacques,  Namur, 
présenté  par  MM.  Jossart  et  Rousseau.  N. 

Maege,  Octave,  négociant,  5,  rue  du  Chemin-de-fer,  Courtrai, 
présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Massange,  Fernand,  Château  de  Saint-Gilles,  à  Liège,  présenté 
par  MM.  L.  et  G.  Laoureux.  L. 

Masui,  H.,  G,  rue  Vauthier,  Bruxelles,  présenté  par  MM.  V.  Ben- 
nert  et  Arnould.  B. 

Nys,  Edouard,  fabricant  de  plaques  photographiques,  boulevard 
du  Midi  à  Courtrai,  présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Petry,  Albert,  102,  quai  Orban,  Liège,  présenté  par  MM.  L. 
et  G.  Laoureux.  L. 


/ 


S.meesters,  Jean,  43,  rue  Notre-Dame  du  Sommeil,  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Puttemans  et  Robert.  B. 

Vaxden  Berghe,  Jules,  directeur  du  Laboratoire  provincial, 
Roulers,  présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Vandensteene,  Em.,  imprimeur  lithographe,  boulevard  du 
Chemin  de  fer  à  Courtrai,  présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Vandeveld,  Ernest,  2G,  rue  Marie-Thérèse,  Bruxelles,  présenté 
par  MM.  Yanderkindere  et  Puttenfans.  B. 

Vercruysse,  Louis,  industriel,  rue  de  la  Lys,  Courtrai,  pré¬ 
senté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

2°  Membre  affilié  : 

de  Vaux,  Jean-Adolphe,  15,  rue  des  Anges,  Liège,  présenté  par 
MM.  B.  de  Vaux  et  Dupont.  L. 

3°  Membres  associés  : 

Algoed,  Camille,  professeur  à  l’académie  de  dessin,  Marché- 
aux-Poissons  à  Courtrai,  présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Gillon,  Léopold,  avocat,  rue  Palfvn  à  Courtrai,  présenté  par 
MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Messeigne,  Edouard,  artiste-peintre,  faubourg  de  Tournai  à 
Courtrai,  présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Moulard,  Victor,  architecte,  boulevard  de  Lille  à  Courtrai, 
présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

^  axderborght,  Renée  (Mllc),  33,  Place  de  l’Industrie,  Bruxelles, 
présentée  par  MM.  Yanderkindere  et  J.  Vanderborght.  B. 

^  AN  Léaucourt,  Georges,  fabricant  de  plaques  photogra¬ 
phiques,  boulevard  de  Groeninghe  à  Courtrai,  présenté  par 
MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Section  de  Courtrai.  —  L’installation  officielle  de  la  Section 
de  Courtrai  aura  lieu  le  26  janvier. 

Elle  sera  suivie  d'une  séance  de  projections. 

Classification  décimale.  —  Le  Conseil  a  adopté  le  principe 
de  la  classification  décimale.  Elle  sera  mise  en  pratique  dès  que  la 
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classification  des  sciences  photographiques  sera  définitivement 
arrêtée. 

Musée  de  photographies  documentaires .  —  Le  Conseil 
a  décidé,  en  principe,  qu’il  y  avait  lieu  de  créer  à  Bruxelles  un 
musée  de  photographies  documentaires.  Il  serait  affilié  à  l’institution 
similaire  qui  existe  à  Paris,  sous  la  direction  de  M.  L.  Vidal. 
L’Association  belge  de  photographie  prendrait  la  direction  de  ce 
musée  à  Bruxelles.  Le  Comité  central  aura  à  aviser  aux  moyens  de 
recueillir  et  de  classer  tous  les  documents  photographiques. 

L’ Assemblée  générale  extraordinaire,  convoquée  en 
conformité  de  l’article  34  des  statuts  pour  prendre  une  décision  sur 
le  projet  de  coordination  et  de  révision  de  certains  articles  des  sta¬ 
tuts,  déposé  en  la  séance  du  22  novembre  dernier  par  le  Conseil 
d’administration,  est  fixée  au  dimanche  24  janvier.  Elle  aura  lieu  à 
2  1/2  heures  au  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles. 

L’ordre  du  jour  portera,  en  outre,  la  question  de  la  participation 
de  l’Association  à  l’Exposition  internationale  de  Bruxelles,  1897. 


R  NOS  EECTEUÇS 


ous  serions  tentés,  à  première  vue, 
en  dressant  l’inventaire  photogra¬ 
phique  de  189G,  de  classer  cette 
année  au  même  rang  que  sa  devan¬ 
cière  immédiate  :  les  appareils,  les 
plaques,  les  papiers  se  multiplient  toujours;  d’aucuns  sont  dignes 
de  la  plus  sérieuse  attention  et  donnent  d’excellents  résultats. 

Mais  au  milieu  de  cette  crise  d’abondance,  les  sollicitations 
variées  finissent  par  jeter  l’hésitation  dans  l’esprit,  et  plus  d’un 
confrère  en  revient  aux  vieilles  formules,  aux  anciennes  méthodes, 
estimant  sans  doute  (qui  oserait  le  blâmer?)  que  ni  l’appareil,  ni  la 
plaque,  ni  le  papier  ne  sont  le  tout  de  notre  art  :  l’expérience,  les 
connaissances  et  le  sentiment  en  resteront  toujours  la  base. 

La  principale  découverte  de  l’année  concerne  les  rayons  Roent¬ 
gen;  ceux-ci  paraissent  appelés  à  rendre  les  plus  précieux  services 
à  la  science  ;  ils  ont  fait  l’objet  de  laborieuses  études,  de  conférences 
de  la  part  de  plusieurs  confrères.  Nous  n’oserions  nous  aventurer 
sur  ce  terrain  et  essayer  de  nouvelles  considérations  dans  une 
matière  explorée  par  des  savants  éminents. 

L’invisible  paraît  dompté  et  susceptible  d’exploration.  En  serait-il 
de  même  des  couleurs?  Le  procédé  Lippmann,  réalisé  par 
MM.  Lumière,  ne  paraît  pas  donner  jusqu’à  présent  des  résultats 
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pratiques  ;  d’autres  chercheurs  ont  suivi  la  même  voie,  mais  sans 
succès  également. 

Notre  bulletin  de  décembre  signalait  deux  découvertes  qui 
paraissent  marquer  un  pas  en  avant.  Puissions-nous  constater  le 
succès  définitif  au  cours  de  1897  !  Quelles  satisfactions  ne  donne¬ 
rait-il  pas  à  tous  ceux  qui  ont  foi  dans  l’avenir  de  notre  art  !  Aux 
beautés  des  lignes,  à  la  pondération  des  éléments  du  tableau,  vien¬ 
draient  se  joindre  la  vibration,  l’harmonie  du  coloris.  Ce  serait 
la  vie! 

Si  du  terrain  matériel  ou  scientifique  nous  passons  à  celui  de  l’art, 
notre  Association  peut  s’enorgueillir  à  juste  titre.  L’Exposition 
d’avril  au  palais  des  Beaux-Arts  a  marqué  une  étape  sérieuse  ;  notre 
excellent  confrère  Ercas  (pseudonyme  transparent^  le  constate  avec 
beaucoup  de  justesse  dans  la  remarquable  étude  qu’il  lui  a  consa¬ 
crée  dans  nos  annales.  «  C’est  incontestablement  »,  dit-il,  «  la  meil- 
«  leure  Exposition  photographique  que  l’Association  belge  ait  orga- 
«  nisée  depuis  sa  fondation.  Nous  ne  prétendons  pas  qu’elle  ait  été 
«  parfaite;  sous  le  rapport  de  l’art  photographique,  il  y  a  encore 
«  des  étapes  à  parcourir...  Mais  nous  constatons  un  mouvement, 
«  une  recherche  du  beau;  c’est  là  un  progrès  considérable...  Tra¬ 
ie  vaillons  ferme  et  montrons  à  ceux  qui  nous  dénient  tout  sentiment 
«  artistique  et  expressif  de  quoi  nous  sommes  capables.  » 

Ces  conseils  partent  du  cœur  d’un  amant  passionné  de  l’art;  nous 
les  adressons  à  tous  nos  confrères  en  leur  donnant  rendez-vous  à 
l’Exposition  de  Bruxelles  et  surtout  au  Salon  qu’organisera  en  1898 
notre  Association  pour  fêter  son  vingt-cinquième  anniversaire. 

A  certains  confrères  nous  souhaitons  seulement  la  persévérance  : 
les  brillants  succès  remportés  en  1896  à  divers  concours  ainsi  qu’aux 
Salons  de  Paris,  Lille,  Berlin,  Hambourg,  etc.,  par  plusieurs  amis, 
attestent  la  vitalité  artistique  de  notre  Association. 

Nous  serait-il  permis  d’émettre  un  vœu?  A  la  dernière  assemblée 
générale,  nous  avons  indiqué  les  modifications  que  le  Comité  central 
apportera  dans  l’illustration  du  bulletin.  A  l’exemple  de  plusieurs 
revues  étrangères,  des  reproductions  plus  nombreuses  seront  intro¬ 
duites  dans  le  texte.  Nous  espérons  également  offrir  à  nos  lecteurs 
plusieurs  photogravures. 
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Nous  faisons  un  chaleureux  et  pressant  appel  à  nos  confrères; 
qu’ils  nous  communiquent  leurs  œuvres  et  nous  donnent  l’occasion 
de  les  faire  admirer.  Les  illustrations  sont  le  thermomètre  d’une 
publication  photographique;  elles  donnent  la  mesure  du  sentiment 
artistique,  de  l’intensité  des  études,  de  l’activité  de  tous.  Nous 
comptons  sur  le  dévouement  et  l’obligeance  des  membres  de  l’Asso¬ 
ciation  et  souhaitons  ardemment  que  leur  collaboration  active  nous 
permette  d’élever  sans  cesse  la  valeur  artistique  de  notre  bulletin. 

Aux  dernières  heures  de  1896,  qu’il  nous  soit  permis  d’envover 
un  salut  à  nos  confrères  disparus.  Il  en  est  parmi  eux  de  grands  : 
Liesegang  !  Donny!  Schaffers!  trinité  de  dévouement  à  la  science 
et  à  l’art.  Notre  Association  a  le  devoir  de  conserver  le  précieux 


souvenir  de  l’amitié  du  premier,  du  dévouement  des  deux  autres. 
Ouvriers  de  la  première  heure,  ils  ont  pu  constater  l’efflorescence 
de  leur  œuvre.  Notre  Association  est  devenue  l’une  des  principales, 
sinon  la  plus  importante  société  photographique;  nous  manquerions 
au  devoir  de  la  reconnaissance  si  nous  refusions  le  tribut  de  notre 
admiration  et  de  nos  regrets  à  nos  «  constituants  ». 

Nous  saluons  enfin  notre  plus  jeune  sœur,  la  section  de  Courtrai. 
Nous  l’accueillons  avec  joie,  avec  bonheur.  Puisse-t-elle,  par  ses 
travaux,  l’union  de  ses  membres  et  son  dévouement  à  l’Association, 
justifier  les  espérances  qui  planent  sur  son  berceau  !  Puisse  surtout 
son  exemple  provoquer  des  imitateurs  et  nous  amener  d’autres 
sœurs  :  c’est  le  vœu  que  nous  formons  au  seuil  de  1897,  en  y  ajou¬ 
tant  pour  tous  nos  confrères  nos  plus  sincères  souhaits  de  bonheur 
et  de  prospérité. 

Jos.  Casier. 

Ciand,  81  décembre  1896. 


eÂssemblée  générale  extraordinaire 

TENUE  A  BRUXELLES 

LE  22  NOVEMBRE  1896 

Présidence 

de  M.  Casier,  président. 


ont  présents  :  MM.  Alexan¬ 
dre,  IL  Arnould,  Edm.  Bas- 
tyns,  G.  Bavais,  P.  Bayart, 
E.  Bede,  L.  Bellemans, 
Ch.  Belot,  Boitson,  Boschmans,  Bossut,  Bouhoulle,  Bourgois, 
Bouvart,  Brand,  Bronkhorst,  Broothaerts,  Canfyn,  capitaine  com¬ 
mandant  Cosson,  de  Bonnier,  Louis  De  Clercq,  chevalier  G.  de 
Creeft,  baron  de  Jamblinne  de  Meux,  L.  Delevoy,  Deman, 
Demeuter,  G.  Deridder,  B.  de  Vaux,  De  Vincke,  Fr.  De  AValque, 
Ch.  Dewit,  d’Hoy,  Durieu,  Elsen,  Fallon,  A.  Geru/.et,  I,.  Gife, 
H.  Gilbert,  Gobert,  St.  Goubau,  Hannon,  Herlant,  Hofmans, 
Homblé,  Janssens,  Jossart,  Keusters,  Keymeulen,  Labouverie, 
Lavalette-M  einknecht,  Ledure,  Lunden,  Maes,  Magnien,  Malvaux, 
Marynen,  Massaux,  Masson,  Masure,  Mathieu,  F.  Michel,  Moel- 
ler,  Moens,  Nihoul,  Noaillon,  Nopère,  A.  Nyst,  Orban-Yiot, 
.1.  Paternotte,  Paulus,  IL  Pelt/.er,  Polet,  Poupart,  Preud’homme, 
Puttemans,  Remacle,  Rigaux,  Robert,  Roland,  Rousseau,  Rutot, 
Sacré,  Servaes,  Simoneau,  Stadeler,  Stappers,  Suars,  Tessaro, 
Tournay,  Yalentyns,  Y.  Y  an  Beesen,  Yan  Bellingen,  Vanderkin- 


13 


dere,  lieutenant  général  van  Eechout,  Van  Lint,  Van  Meerbeek, 
Van  Xeck,  Van  Renterghem,  Vermeiren,  Watrigant,  Wesemael, 
AVyns,  R.  Geru/.et,  J.  Van  Beesen,  Bernaudo,  Peyrot,  Smeesters 
et  Bottiau. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Massange  de  Louvrex,  A.  Gautier, 
Regnier-Piedbœuf,  Oury,  Ad.  Dupont,  Renard  et  Goderus. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  35. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de  l’assem¬ 
blée  extraordinaire  du  24  mai  189G;  il  est  adopté  sans  observation. 

Le  président  informe  l’assemblée  du  décès  de  deux  membres  fon¬ 
dateurs,  tous  deux  de  Gand,  MM.  Donnv  et  Schaefters.  Il  rend 
hommage  à  leur  mémoire  et  dit  que  le  président  de  l’Association 
et  le  président  de  la  Section  de  Gand  ont  assisté  aux  funérailles. 
M.  Goderus  a  prononcé  un  discours  aux  deux  enterrements  et  une 
couronne  de  Heurs  a  été  offerte  au  nom  de  l’Association. 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  S.  A.  R.  la  Comtesse 
de  Flandre  et  d’une  lettre  de  S.  A.  R.  le  Prince  Albert,  remerciant 
tous  deux  de  l’hommage  qui  leur  a  été  fait,  par  le  Comité,  d’un 
album  de  la  dernière  exposition  d’art  photographique. 

Puis  le  président  accorde  la  parole  à  M.  le  baron  de  Haulle- 
ville,  conservateur  en  chef  des  musées  royaux  des  arts  décoratifs  et 
industriels;  on  trouvera  au  Bulletin  son  intéressante  causerie  sur 
la  Photographie  et  l'Art.  Bornons-nous  à  constater  ici  le  succès 
remporté  par  le  conférencier. 

Des  applaudissements  nourris  éclatent  lorsque  l’orateur  se  rassied, 
et  le  président  le  remercie  vivement  au  nom  de  l’Association,  qui 
conservera  un  excellent  gouvenir  de  cette  spirituelle  causerie. 

La  séance  est  suspendue  pendant  cinq  minutes. 

Elle  est  reprise  à  4  h.  20. 

Le  président  remercie  au  nom  de  toute  l’Association  MM.  Noail- 
lon  et  Hassreidter  de  l’hommage  qu’ils  ont  bien  voulu  faire  aux 
membres  de  leur  traduction  de  l’ouvrage  Optique  photographique 
du  Dr  Ad.  Miethe.  Il  les  félicite  chaleureusement  de  ce  beau  travail 
et  espère  qu’ils  trouveront  des  imitateurs  dans  l’Association. 

Le  président  donne  ensuite  lecture  des  procès-verbaux  des  5  et 
10  octobre  de  la  Section  d’Anvers  qui  ont  été  communiqués  au 
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Comité  central  et  émettent  le  vœu  de  la  Section  dé  voir  exclure  de 
l’Association  un  de  ses  membres.  Il  lit  le  texte  de  l'arrêté  pris  le 
28  octobre  par  le  Conseil  d’administration  excluant  le  dit  membre 
de  l’Association  belge  de  Photographie. 

Ce  membre  s’appuyant  sur  le  texte  de  l’article  14  des  statuts  a 
informé  le  président  qu’il  en  appelait  à  l’Assemblée  de  ce  jour. 

M.  Noaillon  dépose  une  motion  d’ordre  tendant  à  remettre 
la  question  à  une  séance  ultérieure.  M.  E.  Bede  dépose  un  amende¬ 
ment  à  cette  motion  d’ordre  emportant  un  vote  de  confiance  en 
faveur  du  Comité.  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Casier,  Noaillon,  Gife,  Masson,  Dr  Paternotte,  Rigaux, 
Rousseau  et  Puttemans,  le  vote  par  assis  et  levé  est  demandé. 

La  motion  d’ajournement  avec  l’amendement  de  M.  Bede  est 
admise  à  une  grande  majorité. 

Communications.  —  Le  président  informe  l’assemblée  de  la 
création  à  Courtrai  d’une  nouvelle  Section  qui  compte  déjà  26  mem¬ 
bres.  {Applaudissements .) 

Il  annonce  aussi  que  l’année  prochaine  le  Bulletin  sera  mieux 
imprimé  et  que  des  illustrations  plus  nombreuses  seront  intercalées 
dans  le  texte.  En  outre,  le  Comité  a  décidé  de  faire  paraître  hors 
texte  des  photogravures.  Mais  pour  cela  il  faut  des  négatifs  conve¬ 
nables,  et  le  président  fait  appel  à  la  bonne  volonté  des  membres 
pour  qu’ils  ne  se  montrent  plus  aussi  jaloux  de  leurs  trésors. 
Actuellement  le  bureau  a  une  peine  inouïe  à  obtenir  communication 
de  planches. 

Révision  et  coordination  des  statuts.  —  Le  secrétaire  général 
donne  lecture  du  projet  de  révision  des  statuts  formulé  par  le 
Comité.  Ces  propositions  seront  portées  à  l’ordre  du  jour  d’une 
séance  ultérieure. 

Voici  les  modifications  que  le  Comité  propose  : 

Art.  6.  Suppression  des  mots  «  de  membres  affiliés  ». 

Art.  8.  Remplacer  les  mots  «  Ils  ont,  avec  les  membres  affiliés, 
seuls  voix  délibérative  »,  par  «  Seuls,  ils  peuvent  faire  partie  du 
Conseil  d’administration  ». 

Art.  9,  §  1er.  Ajouter  :  «  Ils  n’ont  pas  voix  délibérative.  » 

§  2.  Supprimer  :  «  Ils  seront  exempts  de  toute  cotisation,  rece- 


vront  toutes  les  communications  intéressant  l’Association,  ainsi  que 
le  Bulletin ,  mais  n’auront  pas  droit  de  vote  ni  voix  délibérative  », 
remplacer  par  :  «  Ils  sont  exempts  de  toute  cotisation  mais  n’ont  pas 
voix  délibérative.  Les  membres  effectifs,  d’honneur  et  honoraires, 
reçoivent  seuls  toutes  les  publications  de  l’Association  ». 

Art.  9,  §§  3,  5  et  6,  à  supprimer  et  remplacer  par  un  article  nou¬ 
veau  :  «  Les  membres  associés  sont  admis  par  le  Conseil  d’adminis¬ 
tration  sur  la  présentation  de  deux  membres.  Toutefois,  pour  les 
enfants  des  membres,  la  présentation  signée  par  le  père  ou  la  mère 
suffira. 

«  Les  membres  associés  payent  une  cotisation  annuelle  de  10  fr., 
sans  droit  d’entrée.  Ils  peuvent  assister  aux  séances,  prendre  part 
aux  concours  et  aux  expositions.  Ils  ne  reçoivent  en  fait  de  publica¬ 
tions  de  l’Association  que  les  illustrations  hors  texte  du  Bulletin , 
qui  leur  seront  remises  aux  séances  de  la  Section  à  laquelle  ils 
appartiennent.  Ils  ont  droit  de  vote  l’année  qui  suit  celle  de  leur 
admission. 

«  Après  un  terme  de  trois  ans,  ils  auront  la  faculté  de  demander 
leur  inscription  comme  membres  effectifs,  sans  être  soumis  à  aucun 
droit  d’entrée.  Toutefois  ce  délai  n’est  pas  applicable  aux  enfants 
des  membres  qui  seront  reçus  membres  effectifs  sur  leur  demande 
visée  par  le  président  de  la  Section  à  laquelle  ils  appartiennent,  en 
payant  la  cotisation  annuelle  ordinaire  sans  droit  d’entrée.  » 

Art.  30.  Ajouter  :  «  Les  procès-verbaux  qui  ne  seraient  pas  par¬ 
venus  au  secrétaire  général  endéans  les  deux  mois  qui  suivent  la 
date  de  la  séance  ne  seront  plus  insérés  au  Bulletin.  » 

Art.  37.  Ajouter  :  «  Illustrée  »  à  revue  mensuelle. 

Art.  45,  40,  47,  48  et  49  supprimés  et  remplacés  par  : 

«  Art.  a.  Tout  auteur  d’une  planche  hors  texte  publiée  au  Bulle¬ 
tin  recevra  25  exemplaires  de  cette  planche  tirés  sur  papier  grand 
format. 

«  Art.  b.  Tous  les  cas  non  prévus  dans  les  présents  statuts  seront 
tranchés  par  le  Conseil  d’administration  qui  en  fera  rapport  à  la 
plus  prochaine  assemblée  générale.  » 

Réunion  de  la  Pentecôte.  —  Le  président  demande  que  les  mem¬ 
bres  de  la  Section  de  Liège  veuillent  bien  céder  leur  tour  à  la  nou- 
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velle  Section  de  Courtrai.  Aucune  opposition  ne  s’élevant,  la  pro¬ 
position  est  adoptée. 

Il  prie  aussi  les  membres  de  faire  bon  accueil  à  la  demande  qui 
leur  sera  adressée  prochainement  pour  obtenir  quelques  diapositives 
à  projeter  à  l’inauguration  de  la  Section  de  Courtrai. 

Un  superbe  jeton  de  présence  en  héliogravure,  le  Troupeau  de 
moutons,  du  Dr  Mallmann,  de  Vienne,  dont  le  Caméra  Club  de 
Vienne  et  l’auteur  ont  bien  voulu  mettre  la  planche  à  la  disposi¬ 
tion  de  l’Association,  est  distribué  aux  membres,  ainsi  que  quelques 
photogravures  des  Troglodytes  de  M.  Boissonnas  qui  n’avaient  pu 
être  distribuées  à  Louvain. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


SECTION  DE  BRUXELLES 


SÉANCE  DU  25  NOVEMBRE  1896 

Présidence  de  M.  Rutot, 
président 


ont  présents  :  MM.  Boit- 
son,  Vanderkindere,  Pa¬ 
radis,  Paternotte,  Yer- 
meiren ,  Bayart ,  Nvst , 
Puttemans ,  Lavalette , 
Brecx,  Ledure,  Poupart,  Bossut  fils,  J.  Van  Beesen,  Robert, 
Declercq,  Boschmans,  Bottiau,  Van  Lint,  Smeesters,  Bourgois, 
Durieu,  Broothaerts,  Bronckorst,  Pollet,  Belot,  V.  Yan  Beesen  et 
Stadeler  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  novembre  est  lu  et  adopté. 

MM.  Alexandre  et  Hannon  remercient  la  section  pour  les  félici¬ 
tations  qu’elle  leur  a  votées  à  l’occasion  du  succès  qu’ils  ont  rem¬ 
porté  à  l’Exposition  internationale  de  Berlin. 

Il  est  donné  lecture  du  règlement  de  l’Exposition  de  Rouen.  Pris 
pour  information,  l'ouverture  de  cette  exposition  ayant  eu  lieu  le 
22  novembre. 

L’excursion  à  Stockel  est  remise  au  30  novembre. 

Lne  discussion  générale  s’engage  à  propos  :  1"  des  caches  dont 
les  formes  paraissent  insuffisantes  ou  de  mauvais  goût  à  quelques 
membres  et  12°  des  verres  couvreurs  pour  positives  dont  les  prix  de 
vente  sont  excessifs. 
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En  ce  qui  concerne  le  premier  point,  il  est  montré  une  boîte  de 
caches  qui  se  vend  1  fr.  25  c.  et  qui  contient  150  caches  en 
16  formes  variées  susceptibles  de  donner  entière  satisfaction.  Pour 
le  2°,  il  résulte  des  explications  fournies  que  les  verres  mis  en 
vente  sont  de  tout  premier  choix  et  que  l’on  ne  voit  guère  la  possi¬ 
bilité  de  les  vendre  à  des  prix  inférieurs.  Il  existe,  au  surplus,  des 
verres  à  bon  marché  dans  le  commerce;  enfin,  dans  un  but  d’éco¬ 
nomie,  on  a  toujours  la  ressource  de  réemployer  les  verres  des 
plaques  positives  ratées. 

M.  Broothaerts  distribue  des  pochettes  de  papier  positif  pellicu- 
laire  Gevaert  et  donne  quelques  explications  sur  l’emploi  de  ce 
papier,  qui  permet  le  transport  de  l’épreuve  sur  verre,  porcelaine, 
ivoire,  etc.;  il  convient  également  pour  les  transparents,  les 
opales  et  les  positives  pour  projections.  M.  Broothaerts  ne  possède 
pas  de  spécimens  des  résultats  que  donne  ce  papier,  et  il  engage 
conséquemment  les  membres  à  en  faire  un  essai  eux-mèmes,  en  sui¬ 
vant  l’instruction  accompagnant  les  pochettes. 

M.  Belot  montre  de  jolies  épreuves  obtenues  au  moyen  de  clichés 
sur  plaques  Grishaber. 

M.  Yanderkindere  donne  lecture  d’une  note  de  M.  Magnien, 
absent,  entretenant  l’assemblée  d’une  corporation  photographique 
en  formation  à  Londres  et  en  exposant  les  grandes  lignes.,  L’asso¬ 
ciation  aurait  un  caractère  international  et  la  cotisation  ne  serait 
que  de  6  1/2  shellings.  M.  Magnien  développe  en  détail  les  avan¬ 
tages  que  cette  association  procurerait  à  ses  membres;  il  estime 
que  cette  institution  devrait  être  encouragée  et  que  les  membres 
de  la  section  auraient  tout  intérêt  à  s’y  faire  admettre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  section  ne  prend  aucune  détermination  à  ce 
sujet  et  laisse  la  question  momentanément  en  suspens. 

M.  Yanderkindere  annonce  qu’il  a  fait  porter  à  l’ordre  du  jour 
du  Tou  ring  Club  la  question  de  la  création  de  chambres  noires 
dans  les  hôtels  et  qu'il  espère  enfin  voir  une  solution  à  ce  desidera¬ 
tum  du  touriste. 

On  projette  des  vues  de  marines  et  des  scènes  de  tempête  des 
plus  réussies  de  M.  Yanderkindere  et  des  paysages  de  M.  Lava- 
lette.  M.  Brecx,  s’inspirant  des  travaux  de  M.  Fraser,  présente  une 
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série  de  clichés  de  fleurs  du  plus  grand  effet  et  qui  montre  que 
notre  confrère  est  presque  arrivé  à  la  finesse  et  à  la  beauté  des  posi¬ 
tives  de  M.  Fraser.  M.  Pollet,  séduit  par  les  memes  travaux,  pré¬ 
sente  les  spécimens  de  fleurs  qu’il  a  obtenus,  et  qui  sont  également 
des  plus  intéressants.  M.  le  président  remercie  vivement  MM.  Pol¬ 
let  et  Brecx,  ainsi  que  MM.  Vanderkindere  et  Lavalette,  pour  les 
résultats  qu’ils  ont  obtenus. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


SÉANCE  DU  9  DÉCEMBRE  1&96 
Présidence  de  M.  Rutot,  président 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Vanderkindere,  Masure,  Bavart, 
^  ermeiren,  Paternotte,  Brecx,  Boitson,  V.  Yan  Beesen,  Puttemans, 
Delevoy,  Nyst,  J.  Yan  Beesen,  Boschmans,  Lavalette,  Nopère, 
Simoneau,  Belot,  Durieu,  Bossut  fils,  Bottiau,  Bourgois,  Wese- 
mael,  A  an  Lint,  Smeesters,  Hofmans,  Bray,  de  Coen,  Magnien, 
Herlant,  Cîilbert,  Maes,  Valentyns,  Bronckhorst  et  Stadeler,  secré¬ 
taire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  25  novembre  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  annonce  aux  membres  qu’il  existe  encore  quelques 
exemplaires,  au  prix  de  10  francs,  de  l’album  publié  par  MAL  Bruv- 
lant  et  Alalvaux  et  contenant  la  reproduction  des  épreuves  les  plus 
intéressantes  de  la  dernière  exposition  d’art  photographique  orga¬ 
nisée  par  l’Association. 

Afin  d  éviter  des  envois  successifs,  les  membres  qui  désirent  rece¬ 
voir,  au  prix  de  2  shellings,  le  Photogram ,  sont  priés  de  faire 
parvenir  leurs  demandes  à  M.  le  secrétaire  général. 

AL  Stadeler  demande  à  nouveau  que,  pour  éviter  toute  erreur  de 
nom  dans  la  rédaction  des  procès-verbaux,  les  parrains  des  nou¬ 
veaux  membres  présentent  ceux-ci  au  bureau  dès  leur  apparition 
aux  séances. 

De  toute  la  discussion  soulevée  à  propos  de  la  retouche  des 
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imperfections  des  clichés,  il  résulte  qu’il  n’y  a  que  quelques  moyens 
propres  à  cet  effet.  Les  premiers  consistent  à  recouvrir  les  clichés 
de  matoléine  et  de  faire  les  retouches  au  crayon.  Les  autres  pro¬ 
cédés  consistent  à  faire  usage  de  couleurs  à  l’eau  appliquées  au  pin¬ 
ceau.  Ce  dernier  moyen  est  le  meilleur,  mais  il  n’est  pas  sans  pré¬ 
senter  des  difficultés,  que  l’expérience  et  la  pratique  parviennent 
seules  à  vaincre. 

Pour  faciliter  la  retouche  au  mojen  de  couleurs  à  l’eau,  il  reste 
le  moyen  de  tanner  la  gélatine  à  l'aide  de  la  formaline. 

Enfin,  si  l’on  veut  éviter  les  piqûres  qui  proviennent  généralement 
des  grains  de  poussière  en  suspension  sur  la  plaque,  il  faut  frotter 
celle-ci  au  moyen  d’un  tampon  de  coton  usé. 

M.  Vanderkindere  rappelle  qu’il  a  porté  à  l’ordre  du  jour  d’une 
des  séances  du  Touring  Club  la  question  des  chambres  noires  dans 
les  hôtels.  Mais  en  quoi  doit  consister  une  chambre  noire  de  cette 
nature?  On  estime  qu’il  suffit  d’avoir  une  chambre  bien  obscure, 
fermant  de  l’intérieur  seulement,  munie  d’une  tablette  et  d’une  lan¬ 
terne  rouge  à  bougie.  M.  Vanderkindere  demande  qu’on  lui  signale 
les  hôtels  non  pourvus  de  chambre  noire,  pour  qu’il  puisse  en 
référer  au  Touring  Club,  dont  on  ne  peut  que  se  féliciter  d’avoir  pu 
obtenir  le  concours  pour  voir  résoudre  une  des  questions  qui  inté¬ 
ressent  tous  les  membres  de  l’Association. 

M.  Broothaerts  présente  un  tableau  de  caches  aux  formes  les  plus 
variées  qu’il  tient  à  la  disposition  des  amateurs. 

Quelques  membres  se  plaignent  de  ce  que  les  dimensions  des 
caches  dépassent  tant  soit  peu  celles  des  clichés,  ce  qui  n’est  pas 
sans  susciter  des  ennuis.  La  section  exprime  le  vœu  que  les  fabri¬ 
cants  tiennent  compte  de  cette  critique  et  qu’ils  donnent  dorénavant 
aux  dimensions  extérieures  des  caches  84ram  X  99mm,  soit  lmm  en 
moins  sur  tout  le  pourtour. 

M.  Vanderkindere  donne  lecture  d’une  communication  concer¬ 
nant  le  halo  et  propose  de  porter  l’étude  de  cette  question  à  l’ordre 
du  jour  de  la  prochaine  séance. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Brecx. 

Notre  confrère  nous  expose,  en  observateur  à  qui  rien  n’échappe, 
les  principales  péripéties  de  son  voyage  en  Norvège.  Une  superbe 


série  de  positives  nous  montre  dans  toute  leur  tristesse,  leur  nudité, 
les  côtes  de  l’ouest  de  la  Norvège  avec  ses  fjords  et  ses  îles  rocheuses 
à  l’infini ,  qui  constituent  un  danger  permanent  pour  la  navigation. 

Des  côtes  on  pénètre  dans  les  fjords  pour  arriver  à  Stavanger  et 
Sand.  Débarquement  et  voyage  en  «  karriol  »  —  voiture  à  une 
place  _  ou  en  stolkjaerre  —  voiture  à  deux  places  —  traînées  par 
de  petits  chevaux  norvégiens.  "N  oici  Osen,  puis  le  lac  de  Suidai  et 
la  vallée  du  Bratland,  aux  gorges  sauvages  et  abruptes.  Les  lacs  se 
suivent,  entourés  de  montagnes  aux  cimes  neigeuses,  et  l’on  arrive 
à  Breifond,  puis  à  Selgestad  et  à  Odde,  laissant  à  droite  et  à  gauche 
de  superbes  panoramas  —  superbes  en  leur  tristesse  —  d’épouvan¬ 
tables  chutes  d'eau  et  le  glacier  de  Bruar.  \  oilà  Sortjord,  1  Har- 
dangerfjord  et  Norheimsund  et  ses  moulins  à  eau  accolés  aux  flancs 
des  montagnes  et  actionnés  par  des  chutes  qui  semblent  vouloir 
engouffrer  tous  les  obstacles.  Le  voyage  se  continue,  toujours  plus 
intéressant, sur  Vik,  le  Vôringfoss  aux  abords  infranchissables,  et  son 
terrible  torrent  de  la  Bjoreia.  Mais  voici  Eide,  le  beau  lac  de  (îra\en, 
Vossevangen,  Stalheim  et  son  hôtel  monumental  qui  donne  vue  sur 
un  des  plus  beaux  panoramas  du  monde,  «  la  Nérodal  ».  Enfin, 
après  avoir  traversé  le  Verofjord,  le  Sogneffjord,  Balmhalm,  Ejer- 
land,  Yadheim,  voici  Bergen,  terminus  de  la  première  étape  de  ce 

voyage. 

Disons  également  que  notre  confrère  commente  cette  projection 
de  clichés  de  la  façon  la  plus  instructive,  qu’il  nous  initie  à  la  vie, 
aux  mœurs  des  habitants,  signale  les  phénomènes  climatériques 
on  y  fait  des  instantanés  à  10  heures  du  soir  —  ou  géologiques. 
Bref,  conférence  des  plus  intéressantes  et  qui  fait  bien  augure! 
pour  la  seconde  partie  de  son  voyage,  qui  sera  décrite  dans  une 
prochaine  séance,  toujours  avec  projection  de  clichés. 

M-.  le  président  remercie  vivement  M.  le  Dr  Brecx  pour  son  in¬ 
téressante  causerie  et  le  félicite  des  superbes  résultats  photogra¬ 
phiques  qu’il  a  emportés  de  son  voyage.  {Applaudissements  p> 
longés.) 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


SECTION  DE  GAND 


SÉANCE  DU  5  NOVEMBRE  1896 

Présidence  de  M.  Goderus,  président 


ont  présents  :  MM.  Brunin,  Boute,  Casier, 
Coupé,  De  Nobele,  De  Beer,  L.  De  Clercq, 
M.  De  Clercq,  De  Kemmeter,  D’Hoy,  J.  De 
Smet,  F.  De  Smet,  Goderus,  Leirens,  Maere, 
Mast  de  Maegt,  Morel,  Servaes,  Vanden 
Hove,  Vander  Haeghen,  Van  Eechout  et  Varenberg. 

M.  le  président  fait  l’éloge  de  M.  Donny,  membre  fondateur  de 
l’Association  belge  de  photographie,  décédé  le  26  octobre  dernier. 

Il  donne  ensuite  communication  du  règlement  d’un  concours 
photographique  à  Vesoul. 

L’ordre  du  jour  portait  :  proposition  d’un  concours  de  négatifs. 

M.  Goderus  préconise  l’utilité  de  semblables  concours,  et  bien 
que  la  proposition  soit  assez  vivement  combattue  en  raison  de  la 
difficulté  de  déterminer  les  conditions  de  ce  concours,  elle  finit  par 
être  adoptée  à  la  majorité  des  membres  présents. 

L’assemblée  s’occupe  ensuite  des  plaques  isochromatiques  dis¬ 
tribuées  à  la  dernière  séance  par  M.  L.  De  Clercq. 

M.  D’Hoy  montre  différentes  photographies  faites  d'une  image 
polychrome  (tirage  lithographique  en  trois  couleurs)  et  conclut  que 
ces  plaques  n’ont  pas  de  sérieux  avantages  sur  les  plaques  ordi¬ 
naires. 

M.  De  Clercq  conclut  au  contraire  à  leur  supériorité  et  l’établit 
en  montrant  la  reproduction  photographique  d’une  vieille  caricature 
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polychrome,  dans  laquelle,  en  effet,  les  jaunes  et  les  rouges  ont 
manifestement  conservé  leurs  valeurs  relatives. 

M.  Coupé  croit  que  ces  expériences  ne  sont  nullement  con¬ 
cluantes.  On  oublie  généralement  l’action  très  diverse  que  pro¬ 
duisent  sur  les  plaques  isochromatiques  les  couleurs  pigmentaires. 
Pour  être  décisifs,  il  faudrait  que  les  essais  se  fissent  sur  les 
couleurs  du  spectre. 

La  Section  remercie  MM.  D’Iioy  et  De  Clercq  de  leurs  intéres¬ 
santes  communications. 

Le  secrétaire  de  la  Section  a  introduit  dans  l’ordre  du  jour  des 
séances  une  «  réponse  aux  questions  posées  »  donnant  d’heureux 
résultats. 

M.  J.  De  Smet  répond  de  la  façon  la  plus  complète  et  la  plus 
claire  à  la  question  :  Qu  entend-on  par  point  nodal  d  un  objectif 
photographique'!  Plusieurs  membres  répondent  aux  diverses  parties 
d’une  question  relative  aux  virages  aux  sels  d’urane  des  papiers  au 
bromure  d’argent. 

M.  De  Beer  emploie  pour  tanner  une  couche  de  gélatine  une 
solution  de  formaline  à  4  p.  c.  Il  obtient  parfois  des  ampoules 
disparaissant  au  séchage.  Il  se  propose  d’étudier  cette  anomalie 
d’une  façon  plus  approfondie  et  donnera  le  résultat  de  ses 
recherches  à  la  prochaine  séance. 

La  Section  détermine  ensuite  l'ordre  du  jour  de  la  réunion  de 
décembre. 

M.  Casier  distribue  le  Guide  de  Gand  (texte  de  M.  \arenberg, 
illustrations  d’après  négatifs  des  membres  de  l'Association),  hom¬ 
mage  de  M.  le  chanoine  Yanden  Gheyn,  secrétaire  général  du 
dernier  congrès  archéologique,  à  la  section  gantoise. 

Le  secrétaire  est  chargé  d’exprimer  à  la  Société  archéologique 
les  remerciements  de  la  Section. 

M.  Boute  remet  un  superbe  jeton  de  présence,  platinotvpie  des 
mieux  réussies,  accueilli  par  les  applaudissements  de  tous. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1  2. 
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SEANCE  DU  JEUDI  3  DÉCEMBRE 


La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  h. 

Y  assistaient  :  MM.  Canfyn,  Casier,  Coupé,  De  Nobele,  De  Beer, 
De  Breyne,  L.  De  Clercq,  M.  De  Clercq,  De  Kemmeter,  D’Hoy, 
De  Moor,  Goderus,  R.  De  Smet,  Firmin  De  Smet,  Heins, 
Leirens,  Morel,  Ed.  Sacré,  Servaes,  Tyman,  Yande  Yelde,  Van 
Eechout  et  Wauters. 

Après  discussion  de  différentes  questions  d’ordre  intérieur,  la 
section  passe  à  la  désignation  d’une  commission  chargée  de  déter¬ 
miner  les  conditions  du  concours  de  négatifs.  Sont  nommés  : 
MM.  Goderus,  Canfyn,  Sacré,  D’Hoy  et  Leirens. 

M.  De  Beer  communique  le  résultat  de  ses  expériences  sur  la 
formaline  comme  tannant  de  la  couche  de  gélatine.  Il  constate  que 
la  solution  de  la  formaline  est  instable.  Il  a  fait  plusieurs  essais 
dans  lesquels  il  a  reconnu  que  les  bains  v  ieux,  même  ceux  conservés 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées,  provoquent  sur  la  couche  géla¬ 
tineuse  des  ampoules  qui,  d'ailleurs,  disparaissent  au  séchage. 
M.  De  Beer  ne  peut  expliquer  ce  phénomène,  qui  ne  s’est  jamais 
produit  quand  il  faisait  usage  d’un  bain  neuf. 

M.  le  Dr  De  Nobele  achève  la  communication  de  M.  De  Beer  de 
la  façon  suivante  : 

La  formaline  ou  aldéhyde  formique  participe  de  la  propriété  des 
aldéhydes  de  la  série  grasse  de  s’oxyder  très  facilement  et  de  se 
transformer  ainsi  en  acide  formique  d'après  la  formule  : 

HC  ^  JJ  -f  O  HC  |JH  c’est-à-dire  HCCFH 

.7  ,  ~  r  -“'"T  "  Acide  formique. 

Aldéhyde  formique. 

Cette  oxydation  se  produit  souvent  par  simple  exposition  à  la 
lumière.  M.  Richard  a  trouvé  dans  une  pharmacie  de  Bruxelles  un 
échantillon  de  formaline  conservé  en  flacon  depuis  deux  ans,  qui 
était  complètement  transformé  en  acide  formique. 

Le  formol  du  commerce  (solution  à  40  p.  c.  d’aldéhvde  formique) 
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subit  cette  altération  plus  facilement  que  la  solution  d’aldéhyde 
formique  pure.  Il  renferme  souvent  de  l’acide  formique  libre,  des 
sels  de  cuivre  ou  des  sels  ammoniacaux.  Pour  en  reconnaître  la 
pureté,  il  faut  rechercher  l’acide  formique  libre;  pour  cela  on 
additionne  le  produit  de  quelques  gouttes  de  teinture  de  tournesol, 
le  mélange  ne  doit  pas  virer  au  rouge. 

Pour  rechercher  le  cuivre,  on  évapore  dans  une  capsule  de  pla¬ 
tine,  à  feu  nu,  un  peu  de  formol;  celui-ci  doit  s’évaporer  régulière¬ 
ment  en  émettant  des  fumées  blanches.  A  la  fin  de  l’opération,  il  doit 
s’enflammer  et  brûler  en  ne  laissant  qu’un  faible  résidu.  Si  la 
flamme  se  colore  en  vert,  c’est  que  le  produit  renferme  du  cuivre. 

La  réaction  de  Schiff  donne  également  de  bons  résultats  ;  elle  est 
basée  sur  la  propriété  qu’ont  les  aldéhydes  de  la  série  grasse  de 
ramener  au  rouge  carmin  une  solution  de  fuchsine  (rosaniline)  déco¬ 
lorée  par  l’acide  sulfureux.  Pour  préparer  le  réactif  fuchsiné  on  prend 
20  centigrammes  de  fuchsine  qu'on  dissout  dans  300  centimètres 
cubes  d'eau  et  on  v  ajoute  un  mélange  de  10  centimètres  cubes  de 
bisulfite  de  soude  à  40°  Paumé  avec  10  centimètres  cubes  d’acide 
sulfurique  pur;  le  mélange  se  trouble,  mais  le  précipité  formé  dis¬ 
paraît  bientôt  et  la  décoloration  se  poursuit  peu  à  peu.  Au  bout  de 
quelques  minutes,  la  liqueur  n’est  plus  que  jaunâtre  ;  après  plusieurs 
heures,  la  teinte  est  assez  affaiblie  pour  qu’on  puisse  se  servir  du 
réactif.  Cette  teinte  finit  par  disparaître,  et  le  liquide  décoloré  est 
inaltérable. 

L’assemblée  remercie,  par  l’organe  de  son  président,  MM.  De 
Peer  et  De  Xobele  de  leurs  intéressantes  communications. 

M.  D’Hoy  s’excuse  de  ne  pouvoir  produire  le  résultat  de  ses 
expériences  sur  les  plaques  isochromatiques.  Il  les  communiquera 
dans  une  séance  ultérieure. 

M.  Sacré  donne  lecture  des  questions  et  desiderata  pour  la 
photographie,  élaborés  à  l’occasion  de  la  prochaine  Imposition 
universelle  de  Pruxelles. 

M .  Goderus  signale  un  procédé  pour  éviter  le  halo  sur  plaques  au 
gélatino-bromure.  C’est  de  travailler  avec  un  diaphragme  excessi¬ 
vement  petit  (f.  200).  La  lumière  sera  trop  faible  pour  traverser  la 
couche  de  gélatine. 
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Répondant  à  une  demande  faite  au  nom  d’un  membre  par  le 
secrétaire  de  la  Section,  M.  Ed.  Sacré  veut  bien  se  charger  de 
donner,  dans  la  réunion  de  janvier,  quelques  renseignements  pra¬ 
tiques  sur  la  retouche  des  photocopies  sur  papier  au  bromure. 
La  section  lui  en  exprime  dès  maintenant  sa  reconnaissance. 

Enfin,  M.  Brunin  fait  distribuer  un  jeton  de  présence  ravissant. 
Il  est  parvenu  à  joindre  deux  choses  qui  ne  se  rencontrent  pas 
communément  côte  à  côte,  l’art  et  l’instantané.  Les  membres  lui 
expriment  tous  leurs  remerciements. 

La  réunion  prochaine  est  fixée  au  deuxième  jeudi  de  janvier. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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SECTION  DE  LIEGE 


SÉANCE  DU  27  NOVEMBRE  1896 


« 


Présidence 

de  M.  L,  de  Koninck,  président 


ont  présents  : 


MM.  Noaillon,  Loi- 
seau,  Laoureux,  Has- 
sreidter,  Oury,  Da- 
vreux,  Grenson,  La- 


bouverie,  Olivier,  Laloux,  Dresse,  Ziane,  Grégoire,  Graindorge, 
Forgeur,  Dohmen,  Portai,  Pétry,  Roland  et  Dupont.  MM.  A.  De- 
taille  et  Nvst,  empêchés,  se  font  excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

M.  le  président  donne  lecture  de  diverses  pièces  de  correspon¬ 
dance.  La  parole  est  ensuite  donnée  au  Secrétaire  qui  rend  compte 
des  démarches  qu'il  a  faites  dans  le  but  de  trouver  un  local  de  réu¬ 
nion  pour  nos  séances  intimes. 

La  Section  décide  que  ces  réunions  intimes  auront  lieu  au  Café 
Tisschmeyer,  le  premier  et  le  troisième  vendredi  de  chaque  mois,  à 
S  heures  du  soir. 

M.  Labouveric  a  ensuite  la  parole  pour  développer  ses  proposi¬ 
tions  : 

Offrir  aux  membres  nouveaux  l’occasion  de  profiter  de  l’expé¬ 
rience  des  anciens  par  des  causeries  et  des  démonstrations  sur  les 
diverses  opérations  et  manipulations  photographiques.  Dans  le 
même  ordre  d’idées,  rechercher  les  moyens  de  former  ou  de  com¬ 
pléter  l'éducation  artistique  des  membres. 

Ces  propositions  étaient  connexes  à  celle  de  M.  Olivier,  relative 
à  l’organisation  des  conférences. 
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Pour  tâcher  de  résumer  fidèlement  cette  discussion,  à  laquelle 
beaucoup  de  membres  ont  pris  part,  nous  dirons  que  notre  collègue 
demande  : 

1°  La  nomination  d’une  commission  de  membres  chargés  :  a.  de 
chercher  des  sujets  de  conférences  concernant  surtout  la  photogra¬ 
phie  pratique  en  exigeant  quelques  essais  sérieux  de  la  part  du 
conférencier; 

b.  De  recruter  des  conférenciers  qu’elle  jugerait  capables  de  mener 
à  bien  un  travail  donné  ; 

2°  Que  les  conférences  soient  le  plus  souvent  contradictoires  et 
qu’elles  soient  démonstratives  sur  les  règles  de  la  composition  en 
vue  de  pouvoir  critiquer  les  clichés  présentés  aux  séances  de  pro¬ 
jection. 

Boîte  aux  questions.  —  Un  membre  avait  demandé  quelle  est 
l’installation  la  plus  pratique  pour  faire  des  projections  à  domicile. 

Plusieurs  des  amateurs  qui  s’occupent  de  projections  n’assistaient 
malheureusement  pas  à  la  séance.  Cependant  nos  confrères  compé¬ 
tents  en  matière  d’appareils  de  projections  donnent  néanmoins  les 
renseignements  demandés. 

L’ordre  du  jour  se  termine  par  la  discussion  du  règlement  de  la 
bibliothèque,  qui  est  lu  et  commenté. 

Le  texte  complet  avant  été  soumis  à  l’approbation  de  chacun  et 
ne  donnant  plus  lieu  à  aucune  observation,  on  décide  que  ce  règle¬ 
ment  sera  imprimé  et  distribué. 

C’était  cette  fois  au  tour  de  M.  Graindorge  de  donner  le  jeton 
de  présence;  il  consistait  en  paysages,  dont  l’un,  entre  autres, 
représentant  un  coin  de  la  vallée  du  Néblon,  prouvait  le  goût 
artistique  de  notre  jeune  confrère.  Ces  épreuves  avaient  en  outre  le 
grand  mérite  d’ètre  tirées  et  montées  avec  le  plus  grand  soin. 

La  séance  a  été  levée  à  1)  3/4  heures. 


SÉANCE  DU  11  DECEMBRE  18S6 


Présidence  de  M.  L.  de  Koninck,  président 


Sont  présents  :  MM.  Zeyen,  L.  Laoureux,  Labouverie,  Hass- 
reidter,  Dacier,  Jacques,  Noaillon,  Crespin,  Paul  Lhoest,  Nyst, 
A.  Détaillé,  Davreux,  Loiseau,  Bronne,  Ziane,  Roland,  Rasquin, 
Dohmen,  Portai,  Pétry  et  Dupont,  secrétaire. 

Au  début  de  la  séance  et  en  l’absence  du  vice-président,  en 
voyage,  le  secrétaire  se  fait  l’interprète  des  membres  de  la  Section 
pour  oftrir  a  M.  le  professeur  de  Koninck,  notre  président,  leurs 
plus  chaleureuses  félicitations  à  l’occasion  de  sa  récente  nomination 
dans  l’ordre  de  Léopold.  Les  quelques  mots  prononcés  par 
M.  Dupont  sont  accueillis  par  une  salve  d’applaudissements 
auxquels  M.  de  Koninck  répond  en  remerciant  ses  confrères  de  cette 
marque  de  svmpathie.  Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  27  novembre,  lequel  est  adopté  sans  observations. 

Présentations  :  MM.  Aug.  Gillard  et  J.  de  \  aux,  patronnés 
respectivement  par  MM.  Noaillon  et  ()llivier,d  une  part, et  MM.de 
Vaux  et  Dupont,  d’autre  part.  Ces  présentations  sont  ratifiées. 

Après  avoir  débattu  quelques  questions  d’ordre  intérieur,  on 
aborde  l’ordre  du  jour  par  la  Boite  aux  questions. 

On  demandait  si,  dans  les  sujets  au  magnésium,  les  plaques 
orthochromatiques  sont  préférables  aux  autres.  Il  résulte  de 
renseignements  émis  que,  théoriquement,  il  n  y  a  pas  de  raison 
pour  qu'il  en  soit  ainsi.  MM.  Noaillon  et  Hassreidter  prouvent 
leurs  dires. 

La  Photographie  kilométrique  taisait  l’objet  du  dernier  point  a 
l’ordre  du  jour. 

M.  de  Koninck  nous  expose  le  compte  rendu  d  un  article  traduit 
par  lui  de  la  Photographiches  Correspondent,  article  donnant  en 
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raccourci  les  procédés  employés  pour  faire  de  la  photographie  kilo¬ 
métrique. 

De  même  que  la  typographie  a  passé  par  différents  systèmes, 
depuis  la  presse  à  main  que  l’on  ne  rencontre  plus  guère  que  dans 
les  musées,  jusqu’aux  presses  rotatives  actuelles,  la  photographie 
aux  sels  d’argent  a  vu  arriver  successivement  les  procédés  typogra¬ 
phiques  et  la  photographie  kilométrique;  kilométrique,  parce  que 

ces  photographies  se  tirent  par  rouleaux  de  60,  70  et  100  mètres 

« 

de  longueur,  qui  pourraient  même  aller  théoriquement  jusque  plu¬ 
sieurs  kilomètres.  Le  papier  dont  on  se  sert  dans  ce  procédé  est 
fabriqué  spécialement  à  Malmédy  et  est  livré  en  grands  rouleaux. 

Les  diverses  opérations  consistent  d’abord  à  recouvrir  le  papier 
d’une  émulsion  à  la  gélatine;  cela  se  fait  mécaniquement,  après  quoi 
le  papier  est  mis  à  sécher  dans  de  grands  séchoirs.  Il  est  enroulé  de 
nouveau,  transporté  dans  un  second  atelier  où  se  fait  l’exposition  à 
la  lumière  électrique  sous  un  châssis  qui  renferme  les  différents 
clichés,  lesquels  doivent  avoir  à  peu  près  la  même  intensité.  Le 
déroulement  du  papier  et  son  passage  se  font  automatiquement  à 
l’aide  d’un  levier  qui  le  presse  contre  la  glace  du  châssis.  Il  s’en¬ 
roule  encore  et  est  transporté  enfin  au  développement,  au  fixage,  au 
lavage  et  enfin  est  mis  à  sécher. 

M.  le  président  fait  au  tableau  le  croquis  des  installations  très 
ingénieuses  qui  servent  à  transporter  le  papier,  et  il  montre  la 
marche  des  opérations. 

Pour  citer  quelques  chiffres,  nous  dirons  que  le  développement, 
les  lavages  et  le  fixage  se  font  dans  une  immense  cuve  de  lm,50  de 
hauteur  et  de  30  mètres  de  longueur  ;  des  cloisons  verticales  divisent 
cette  cuve  en  plusieurs  compartiments  dans  lesquels  se  font  les 
différentes  opérations.  Le  papier  s’y  meut  soutenu  par  des  rouleaux. 
En  dix  â  douze  heures  de  travail  par  jour,  on  prépare 2, 000 mètres  de 
papier.  On  peut  en  imprimer  3,000  mètres  et  en  développer  2,000. 
Enfin,  pendant  ce  laps  de  temps,  on  peut  faire  de  40  à  100,000 
épreuves. 

Cette  causerie  est  fort  goûtée  de  nos  confrères  qu’elle  a  beaucoup 
intéressés,  d’autant  plus  que  M.  de  Koninck  ayant  fait  circuler 
quelques  feuilles  de  papier  portant  une  grande  quantité  d’épreuves, 
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ses  auditeurs  peuvent  se  convaincre  que  les  résultats  sont  pour  la 
plupart  excellents  en  tout  point.  M.  Hassreidter  avait  eu  l’obli¬ 
geance  de  se  procurer  à  Berlin,  où  existe  l'installation,  les  feuilles 
d’épreuves  que  nous  avons  eu  l’occasion  d'admirer. 

Enfin,  la  séance  se  termine  à  9  h.  30  m.  par  la  projection  d'une 
di/aine  d’effets  de  contre-jour  appartenant  à  M.  Crespin. 

M.  Dupont  profite  de  la  lanterne  pour  mettre  sous  les  yeux  de 
ses  confrères  un  résultat  auquel  il  est  arrivé  en  voulant  virer  à 
l'urane  un  positif  sur  verre. 

Ce  positif  avant  été  plongé  pendant  une  dizaine  de  minutes  dans 
une  solution  de  nitrate  d'urane  à  20  p.  c.,  il  en  résulta  que  les 
lignes  du  sujet  furent  absolument  déformées  et  donnèrent  à  cette  vue 
un  caractère  tout  particulier.  L’effet  était  surtout  curieux  à  la  lan¬ 
terne  de  projection.  Comme  le  faisait  remarquer  un  confrère,  ce 
cliché  aurait  pu  servir  à  donner  l’impression  d’un  tremblement  de 
terre  ! 

M.  Ziane  avait  rompu  avec  les  traditions  de  format  et  avait 
apporté  de  jolis  9  X  12  en  jetons  de  présence,  marines  et  sous-bois 
gentiment  réussis. 


Paysages  d’Hiver 


a  neige  offre  au  photographe  paysagiste  un 
vaste  champ  d’exploration.  Nous  sommes 
sortis  des  sombres  mois  de  novembre  et 
de  décembre,  mois  pluvieux,  où  l’amateur 
épris  de  lumière  et  de  soleil  abandonne  sa 
chambre  noire. 

Mais  voici  janvier  qui  va  nous  ramener 
les  gaies  promenades  à  la  campagne. 

Connaissez-vous  rien  de  plus  beau  qu’un  bel  hiver,  bien  blanc, 
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Phototype  G.  Piot. 

bien  sec?  Hélas!  qu'il  est  rare!  C’est  pourquoi,  dès  la  première 
neige,  au  premier  beau  jour,  chargez  vos  châssis  et  en  route! 


Mais  le  paysage  de  neige  est  perfide  au  photographe,  et  quelques 
conseils  ne  seront  sans  doute  pas  mal  venus  des  débutants.  Nous 
nous  sommes  adressés  à  deux  spécialistes  qui  nous  ont  donné  plu¬ 
sieurs  fois  des  preuves  de  leur  talent  dans  l’art  de  rendre  les  déli¬ 
cates  nuances  de  cette  symphonie  en  blanc. 

Ils  ont  bien  voulu  nous  transmettre  le  résultat  de  leurs  obser¬ 
vations  et  de  leurs  études. 

Nous  passons  immédiatement  la  plume  à  notre  confrère  Edmond 
Sacré... 


Gand,  le  30  novembre  1890. 


Il  y  a  je  ne  sais  quoi  de  troublant  dans  les  paysages  d’hiver. 

Tous  les  objets  sont  noyés  dans  une  atmosphère  froide  et  bru¬ 
meuse;  les  arrière-plans  sont  estompés  et  ont  quelque  chose  de 
mélancolique  et  de  mystérieux. 

Tout  est  gris  dans  la  nature,  une  humidité  froide  annonce  le 
givre;  il  gèle  et  un  ciel  de  plomb  fait  pressentir  la  neige. 

Un  beau  matin,  un  immense  manteau  blanc  recouvre  la  terre. 
Quel  magnifique  changement  de  décor! 

Chaque  objet  en  saillie,  chaque  branche,  chaque  tige  se  dessine 
d’une  façon  toute  spéciale. 

Et  quand  Phébus  daigne  jeter  ses  rayons  lumineux,  alors  tout 
dans  la  nature  devient  un  tableau  d’un  saisissant  relief. 

Quelle  émotion  pour  ceux  qui  savent  lire  dans  ce  magnifique  et 
sublime  livre  de  la  nature  hivernale! 


La  campagne  présente  à  cette  époque  infiniment  de  ressources. 

Son  aspect  est  très  différent,  suivant  la  température  qu  il  tait. 

Si  la  gelée  a  précédé  la  neige,  ordinairement  c'est  du  côté  du 
nord  que  les  objets  et  les  arbres  gardent  leur  revêtement. 

Il  faut  choisir  le  moment  propice.  Un  paysage  sans  soleil  n  a  pas 
cette  grandeur  et  cette  vigueur  qu’il  a  quand  il  est  bien  éclairé. 
Cependant,  par  sa  tranquillité,  il  possède  une  poésie  non  sans 
charme,  d’un  réalisme  incontestablement  digne  d  être  interprété 
par  la  photographie. 


3 
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Voyons  en  quelques  grandes  lignes  ce  qu’une  longue  expérience 
nous  a  démontré  : 

1°  Ne  pas  être  frileux  mais  être  assez  robuste  de  santé  pour  sup¬ 
porter  le  froid,  assez  courageux  pour  faire  de  longues  marches  à 
pied  ; 

2°  Etre  bien  chaussé,  porter  des  guêtres  ou  même  une  bonne 
paire  de  bottes  ; 

3"  S’habiller  chaudement,  avoir  aux  mains  une  bonne  paire  de 
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gants,  une  paire  de  lunettes  fumées  ou  bleues  sur  le  nez  pour  pré¬ 
server  la  vue; 

4°  Avoir  ses  châssis  chargés  avec  beaucoup  de  soin  de  plaques 
de  bonne  marque  (1),  pas  trop  rapides  ou  orthochromatiques.  Ces 
dernières  surtout  pour  obtenir  les  lointains  brumeux; 

3°  Fermer  ses  châssis  avec  des  bandes  gommées  pour  éviter  les 
erreurs  d’exposition  ; 

()°  Choisir  deux  objectifs  de  foyers  différents; 

7°  Faire  en  sorte  que  l’appareil  et  le  pied  se  portent  facilement, 
de  manière  a  pouvoir  mettre  les  mains  en  poche  au  besoin  ; 


(1)  Les  \an  Monckhovon  sont  excellentes  pour  ce  genre  de  travail. 
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8°  Sans  ces  précautions,  tout  le  charme  de  la  promenade  dispa¬ 
raît.  Le  mieux  est  de  prendre  un  aide,  surtout  pour  de  longues 
courses,  et  un  appareil  d'une  certaine  dimension  (18  X  24); 

9°  N'oubliez  pas  que  le  froid  excite  l’appétit  et  que,  en  pleine 
campagne,  il  n’y  a  pas  toujours  moyen  de  le  satisfaire,  soyez  donc 
votre  propre  intendant; 

10°  Mettez-vous  de  bonne  heure  en  route,  surtout  pour  les  beaux 
effets  de  givre,  et  lorsque  la  couche  de  neige  est  légère,  car  le 
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soleil  a  vite  fait  disparaître  ce  qui  constitue  la  beauté  du  paysage; 

1 1  Bien  choisir  son  sujet,  ne  pas  chercher  de  grandes  étendues, 
mais  de  beaux  petits  coins,  et  suivre  les  règles  de  l’esthétique  : 
intéressant  avant-plan,  belle  ligne,  perspective  naturelle,  stabilité 
et  harmonie  de  l’ensemble  ; 

12"  Evitez  pour  vos  premiers  plans  les  grandes  étendues  de 
terrain,  soit  les  grandes  et  larges  routes  ou  les  prairies.  Ces  énormes 
masses  de  neige  à  l'avant-plan  font  de  grandes  taches  blanches. 

Si  parfois  vous  ne  pouvez  les  éviter,  faites  quelques  marches  et 
contre-marches  dans  la  neige  ;  ces  sillons  briseront  heureusement  la 
masse  blanche  uniforme; 


13°  Soyez  prudent  avec  les  figures  aux  avant-plans,  surtout 
quand  elles  sont  habillées  de  noir,  c’est  presque  toujours  une  tache  ; 

14°  Ne  vous  pressez  pas,  soyez  calme,  évitez  de  faire  trop 
de  flou,  surtout  quand  il  y  a  beaucoup  de  neige  sur  les  branches 
des  arbres.  Cela  n’est  nullement  beau  pour  ce  genre; 

15°  Diaphragmer  suivant  le  sujet,  tenir  compte  du  vent  et  de  la 
lumière  ; 

16°  Prendre  garde  à  la  buée  sur  les  lentilles,  buée  produite  sou¬ 
vent  par  la  chaleur  des  mains; 

17°  Poser  suffisamment  afin  d’avoir  un  phototype  négatif  bien 
fouillé  dans  les  ombres.  Par  l’emploi  de  la  plaque  lente,  il  y  a  plus 
de  latitude,  moins  de  risques  de  voile  général  par  surexposition  et 
réflexions  ; 

18°  Sachez  qu’un  effet  de  neige  n’est  beau  et  réussi  que  quand 
les  différentes  valeurs  sont  rendues.  La  neige  bien  opaque,  les 
arbres,  branches,  et  autres  objets  avec  leurs  teintes  et  intensités 
nécessaires  demandent  un  négatif  vigoureux  (surtout  en  vue  de  la 
copie  au  charbon).  Un  phototype  négatif  manquant  de  pose  sera 
dur,  sans  détails,  et  donnera  blanc  et  noir.  Un  excès  de  pose 
donnera  gris,  plat,  sans  relief.  Un  tel  négatif  n’est  bon  à  rien. 

Parfois  il  faut  accentuer  les  contrastes,  c’est  selon  la  nature  des 
sujets. 

Pour  obtenir  des  effets  superbes,  le  soleil  ou  une  forte  lumière 
directe  est  nécessaire.  Si  possible,  préférer  le  soleil  de  côté  ou  de 
face  pour  les  grands  effets,  l’éclairage  de  dos  donne  moins  de  relief. 
S’il  y  a  du  soleil,  attention  à  la  pose,  la  différence  est  énorme,  et 
n’oubliez  pas  que  les  ombres  sont  fortement  atténuées  par  le  reflet 
de  la  neige. 

La  lumière  diffuse  donnera  des  vues  sans  grands  effets,  mais  non 
dénuées  de  charmes  cependant,  quand,  par  une  pose  allongée,  les 
détails  sont  bien  venus. 

Quand  les  lointains  sont  brumeux,  une  plaque  orthochromatique 
donnera  des  résultats  supérieurs. 

Notez  bien  les  numéros  des  châssis,  le  temps  de  pose,  la  lumière, 
afin  de  conduire  votre  développement  comme  vous  l’entendez. 

Ayez  deux  bains  de  forces  différentes,  commencez  avec  le  bain 


peu  énergique  et  bromure,  surveillez  bien  la  venue  de  votre  néga¬ 
tif;  si  vous  n'obtenez  pas  l'intensité  et  les  détails  voulus,  mettez 
votre  plaque  dans  un  bain  plus  énergique,  poussez  même  assez 
loin,  atin  d'avoir  un  négatif,  je  le  répète,  intense  et  vigoureux. 

La  neige  étant  surexposée  viendra  vite,  s'intensitiera  de  plus  en 
plus;  dans^  l’entre-temps  les  différentes  valeurs-détails  des  autres 
objets  arrivent;  ne  craignez  pas  le  voile,  à  moins  d'une  trop  grande 
surexposition. 
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Si  après  le  fixage,  vous  constatez  que  vous  avez  dépassé  la  limite, 
réduisez  la  trop  grande  intensité,  cela  vaut  infiniment  mieux  que  le 
renforçage,  toujours  nuisible. 

Tous  les  révélateurs  sont  bons,  pourvu  qu'on  sache  s’en  servir, 
excepté  peut-être  ceux  en  ol. 

Moi,  je  suis  revenu  à  mon  vieux  camarade  oxalate  ferreux  et  ico- 
nogène  et  une  centaine  de  plaques  18  X  -4,  effets  de  neige,  ont  été 
traitées  ainsi. 

Examinons  maintenant  le  meilleur  procédé  pour  copier  un  effet 
de  neige  ou  d’hiver. 

Les  copies  sur  albumine,  celloïdine,  gelatino-chlorure  mat  ou 


brillant,  traitées  même  par  le  virage  au  sel  d’or  et  de  platine,  ne 
rendront  jamais  la  beauté  d’un  effet  de  neige  ou  d’hiver.  Elles 
n’auront  pas  la  pureté  ni  l’harmonie  de  couleur,  ni  la  vérité  du 
paysage  reproduit. 

Ce  qui  vaut  mieux,  c’est  le  papier  au  bromure  ou  au  platine  qui, 
par  ses  tons  gris  et  froids  et  son  blanc  pur,  approche  de  la  tonalité 
vraie  du  sujet. 

Mais  ce  qui  surpasse  tout,  c’est  le  beau  procédé  au  charbon  (1), 
qui  rend  toute  la  valeur  du  phototype  négatif  jusque  dans  les  moin¬ 
dres  modelés,  avec  la  vérité  absolue  du  ton  et  les  délicates  demi- 
teintes,  si  précieuses  pour  les  neiges. 

On  peut  employer  soit  le  ton  noir  chaud,  le  noir  de  gravure  ou 
le  simili-platine  (2),  couleurs  qui  sont  d’une  beauté  indélébile  par¬ 
faite.  Ce  sont  les  seuls  papiers  à  employer  si  l’on  désire  faire  des 
œuvres  sérieuses  et  de  vérité  dans  toute  l’acception  du  mot. 

Naturellement,  pour  réussir  complètement  le  sujet  traité  ici 
incomplètement,  il  faut  quelques  essais  et  des  expériences. 

Mais  ces  petites  difficultés  ne  doivent  pas  rebuter  ceux  qui 
veulent  et  désirent  tenter. ce  genre  si  plein  d’attraits,  et  dans 
lequel  on  peut  faire  valoir  ses  dispositions  et  ses  sentiments  artis¬ 
tiques. 

Edmond  Sacré. 

* 

*  * 

M.  Désiré  Declercq,  notre  dévoué  confrère  de  Grammont,  nous 
adresse  d’autre  part  la  lettre  suivante  : 

(irammont,  le  18  novembre  189(i. 

Voici  les  renseignements  demandés  sur  les  effets  de  neige  : 

Objectif.  —  Tous  conviennent,  le  meilleur  est  celui  auquel  on  est 
le  plus  habitué  et  qu’on  connaît  le  mieux.  Il  faut  être  maître  de  son 
instrument.  Les  photographes  condamnent  tel  objectif  parce  qu’ils 


(1)  11  demande  de  beaux  clichés  intenses,  c’est  pourquoi  j’insiste  sur  la  pose 
et  pour  que  le  développement  soit  poussé  à  fond. 

(2)  Chez  VanMonckhoven. 


ne  savent  pas  s’en  servir  ou  ne  le  connaissent  pas  assez.  Un  objec¬ 
tif  signé  est  bon  pour  qui  peut  s’en  servir. 
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Eclairage.  —  Xe  jamais  exposer  une  plaque  «  le  soleil  à  dos  » 
comme  certains  farceurs  le  conseillent  dans  des  traités  élémentaires 
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de  photographie!  Ce  mode  absurde  de  travailler  ne  donne  que  des 
épreuves  plates  et  des  effets  d’hiver  noir  et  blanc  sans  aucune  demi- 
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teinte.  Quoi  d’étonnant  d'ailleurs  que  si  l’on  montre  à  la  face  lumi¬ 
neuse  du  soleil,  le  dieu  de  la  photographie,  la  partie  la  moins  noble 
de  sa  personne,  il  n’en  prenne  ombrage  et  se  venge  en  vous  gâtant 
votre  cliché. 

L’éclairage  sera  donc  de  côté  ou  de  face.  C’est  le  seul  moyen 
d’obtenir  ces  effets  de  délicates  demi-teintes  dans  la  masse  blanche 
de  la  neige  et  d’avoir  un  ciel  gris  caractéristique  de  nos  hivers. 

Heure.  —  La  meilleure  heure  pour  faire  une  vue  est  de  2  à  4  h. 
après  midi;  les  ombres  allongées  détaillent  les  masses  neigeuses  et 
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de  plus  le  soleil  est  plus  chaud  de  couleur;  la  teinte  orangée  qu’il 
répand  sur  le  paysage  remplace  l’écran  jaune,  devenu  par  le  fait 
inutile. 

Ne  jamais  reproduire  les  effets  de  neige  sans  soleil. 

Plaques.  —  Les  orthochromatiques  sont  les  meilleures,  de  pré¬ 
férence  les  extra-rapides  à  couche  mince  de  gélatine.  Les  couches 
épaisses  tendent  à  empâter  les  grandes  lumières.  Les  plaques  lentes 
sont  à  rejeter  parce  qu’elles  donnent  trop  d’opposition  et  empâtent 
les  blancs. 

Pose.  —  Poser  pour  les  objets  sombres,  les  lumières  s’arrangeront 
bien  d’elles-mèmes.  Pose  donc  plutôt  longue  que  courte. 

Révélateur .  —  Le  meilleur  pour  les  effets  de  neige  est  celui  à 


—  41  — 

l’iconogène  avec  adjonction  libérale  de  bromure  ou,  ce  qui  vaut 
mieux,  de  chlorure  de  potassium. 

Le  développateur  que  j’emploie  est  une  cartouche  d’iconogène 
d’Andresen  dissoute  dans  200  c.  c.  d’eau. 

Bromure  de  potassium  à  10  p.  c. 
ou  Chlorure  de  potassium  de  12  à  13  p.  c. 

Développement.  —  Chauffer  flacons,  eau,  solutions  et  cuvettes  à 
15  c°. 

Prendre  eau,  100  c.  c. 

Ajouter  10  à  15  gouttes  de  chlorure  de  potassium  ou  de  bromure 
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de  potassium,  y  plonger  la  glace,  balancer,  ajouter  ensuite  50  c.  c. 
iconogène  en  solution. 

Au  bout  de  10  minutes,  l’épreuve  se  dessine.  Examiner  si  les 
demi-teintes  dans  les  ombres  sont  marquées;  ajouter  encore  quel¬ 
ques  c.  c.  d’iconogène  et  développer  a  tond  jusqu  à  ce  que  1  image 
se  montre  au  dos  de  la  glace. 

Ce  développement  prend  de  20  à  30  minutes.  Ne  craignez  ni  de 
trop  développer,  ni  le  voile. 
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Ce  n’est  qu’au  prix  d’un  développement  entier  de  la  couche 
impressionnée  qu’on  obtient  un  cliché  parfait,  riche  en  demi-teintes 
avec  des  lumières  bien  nettes  et  graduées.  Le  cliché  sera  d’un  beau 
noir  d’encre  et  on  s’étonnera  de  ses  bonnes  qualités  pour  l’impres¬ 
sion,  surtout  que  l’iconogène  a  la  réputation  de  donner  des  clichés 
faibles  et  gris,  mais  entre  les  mains  de  ceux  qui  l’emploient  mal. 

Fixage.  —  Hyposulfite  et  sulfite  acide  de  soude  ou  encore  mieux 
le  sel  fixateur  d’Andresen  à  10  p.  c. 

N.  B.  —  Ne  pas  se  presser  et  ajouter  à  chaque  bain  employé 
quelques  c.  c.  de  «  brains  reflections  ». 

Aroilà,  mes  chers  confrères,  ma  méthode  simple  de  travailler. 


D.  Declercq. 


Nos  lecteurs  se  joindront  certes  à  nous  pour  remercier  nos  con¬ 
frères  de  leurs  conseils  pratiques.  Espérons  que  nous  verrons  quel¬ 
ques  œuvres  inspirées  par  ces  lignes  à  notre  Exposition  de  la 
Pentecôte,  qui  se  tiendra  cette  année  à  Courtrai. 

Comme  la  question  n’est  pas  épuisée,  nous  laissons  nos  colonnes 
ouvertes  à  qui  voudra  nous  donner  un  avis  utile.  Nos  deux  corres¬ 
pondants  n’ont  pas  touché  notamment  la  question  du  halo.  Faut-il 
endosser  (1)  ou  non  les  plaques  pour  les  paysages  d’hiver?  To  be 
backed  or  not  to  be  backed?  that  is  the  question.  Les  Anglais  disent 
oui,  notamment  M.  AV.  Thomas  dans  un  récent  article  de  the 
Amateur  Photographer  (p.  474,  189(5.)  Et  que  disent  les  Belges? 


M.  V. 


(1)  Nous  employons  endosser  à  défaut  d'un  terme  plus  exact.  On  dit  aussi 
ocrer  une  plaque,  mais  ce  verbe  n’est  pas  assez  précis  à  notre  sens.  Les 
Anglais  disent  backing. 


[ses  p^Gfolfap^es  artistes 


Conférence  farte  à  i  A  semblée  générale 


du  22  novembre  i8ç6. 


es  cochers  de  Paris,  quand  ils  se 
disputaient,  se  servaient,  il  n’v  a 
pas  longtemps,  de  vocatifs,  qu’ils 
s’efforcaient  de  rendre  aussi  inju¬ 
rieux  que  possible  :  «  Imbécile, 


va!  dentiste,  marchand  de  crayons,  ingénieur  civil,  photographe!  » 

Cette  dernière  injure  a  disparu  du  vocabulaire  des  conducteurs 
de  ffacre.  Lorsqu’ils  veulent  couvrir  l’adversaire  de  boue,  ils 
l’appellent  maintenant  «  ministre  »  !  S’il  en  est  parmi  vous  qui 
aspirent  à  la  possession  d'un  portefeuille  politique,  les  voilà  avertis, 
du  moins  pour  la  France. 

En  Belgique,  nous  avons  des  raisons  particulières  pour  respecter 
à  la  fois  les  ministres  du  roi  et  les  photographes.  Tel  est  du  moins 
mon  avis  personnel,  depuis  que  j’ai  fait  votre  connaissance. 

Les  œuvres  dont  votre  Association  a  orné  la  «section  des  arts 
industriels  modernes  des  musées  royaux  ont  pour  moi  une  haute 
signification. 

Vous  avez  démontré  que  la  photographie  n’est  plus  un  métier. 
Vous  en  avez  fait  un  art. 


Vous  connaissez  cette  définition  de  l’art  en  général  :  «  La  nature 
vue  à  travers  un  tempérament  ».  Ce  tempérament,  ce  n’est  pas  votre 
appareil  photographique.  Il  est  en  vous-mêmes.  ^  ous  voyez  d  abord. 
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Puis  vous  forcez  le  soleil  à  fixer  mathématiquement  votre  vision  sur 
une  plaque  matérielle.  Le  centre  de  notre  système  planétaire,  le 
beau  Phébus,  est  votre  collaborateur  presque  accessoire.  Vous 
l’avez  contraint  à  magnifier  un  coin  de  la  nature  choisi  par  vous, 
sous  l’angle  qui  vous  a  plu.  Dans  l’infinité  des  aspects  que  pré¬ 
sentait  une  chose,  vous  avez  recherché  l’aspect  idéal.  Puis,  vous 
vous  êtes  tourné  du  côté  du  soleil,  en  lui  ordonnant  de  faire  la 
lumière.  Fiat  lux  ! 

C’est  de  l’art  cela!  et  du  meilleur! 

Envisagée  à  ce  point  de  vue,  la  photographie  rend  à  l’art  en 
général  un  service  inappréciable.  Elle  le  ramène  dans  la  voie  que  lui 
assigne  la  philosophie  :  l’étude  attentive  de  la  nature  et  la  recherche 
de  l’idéal  dans  la  création. 

^  ous  connaissez  les  œuvres  joyeuses,  peut-être  trop  obstinément 
pornographiques,  de  notre  concitoyen  Bonvoisin,  qui,  sous  le  pseu¬ 
donyme  de  Mars,  a  popularisé  dans  le  monde  la  finesse  d’observa¬ 
tion  et  la  bonne  humeur  de  la  wallonie  liégeoise.  Avec  lui,  nous 
causions  un  soir,  au  bord  de  la  mer,  à  Blankenberghe,  du  choix 
d  un  sujet  par  le  peintre.  Nous  étions  d’accord  pour  affirmer  que 
tout,  absolument  tout,  dans  la  nature  peut  devenir  l’objet  d’un 
effort  artistique,  parce  que  rien  dans  la  nature  n’est  absolument 
laid.  I  n  morceau  de  bois,  Charlemagne,  un  gigot,  le  mont  Blanc 
ou  une  dune  de  notre  littoral  peuvent  être  la  cause  de  la  réalisation 
d  un  chef-d’œuvre  par  un  peintre  de  talent.  Pourquoi?  Parce  que 
le  peintre  ne  connaît  que  des  morceaux  de  la  nature  et  qu’il  dépend 
de  lui  de  rendre  admirable  le  morceau  choisi,  de  mettre  son  âme  dans 
ce  morceau,  quel  qu'il  soit.  Il  n’y  a  qu’une  chose,  me  disait  Mars, 
qui  soit  irrémédiablement  laide,  c’est  la  soi-disant  nature  de  Charle- 
roi,  où  les  montagnes  elles-mêmes  sont  factices.  Eh  bien,  vous  avez 
démontré  que  l’on  peut  faire  même  d’un  terri  un  objet  d’art.  Il  vous 
suffit  de  le  regarder  avec  les  yeux  de  M.  Meunier,  par  exemple,  et 
de  commander  à  votre  objectif  de  réaliser  votre  vision. 

Tel  est,  selon  moi,  le  grand  service  que  nous  rend  la  photogra¬ 
phie.  Pille  force  les  artistes  de  rester  dans  l'ordre  de  la  nature. 

Dans  l’art,  comme  dans  la  philosophie,  comme  dans  la  vie  réelle, 
il  nous  est  interdit  d’outrager  le  mystère  de  l’union  du  corps  et  de 
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l’âme,  de  troubler  leur  harmonie  nécessaire,  d’exagérer  l’importance 
de  l’une  aux  dépens  de  l’existence  de  l’autre.  Si  nous  voulons  faire 
abstraction  du  corps,  nous  tomberons  dans  l’idéalisme  absolu  et 
nous  abandonnerons  le  terrain  de  la  réalité.  Si,  au  contraire,  nous 
nous  laissons  entraîner  par  l’exaltation  de  la  chair,  nous  arriverons 
à  nier  la  valeur  de  l’esprit,  et  nous  risquons  de  nous  enfoncer  dans 
la  matière,  voisine  de  l’abjection. 

Vous,  Messieurs,  vous  vous  êtes  fait  les  courtisans  de  l’idéal, 
mais  vous  restez  inébranlables  sur  le  terrain  de  la  réalité,  parce  que 
vous  ne  pouvez  supprimer,  dans  vos  manifestations,  le  soleil,  centre 
de  la  création. 

Avec  le  soleil  seul,  vous  ne  seriez  que  les  photographes  des 
cochers  de  Paris.  Grâce  à  l’idéal,  que  vous  cultivez,  vous  êtes  des 
artistes.  Honneur  et  gloire  à  vous! 

Laissez-moi  vous  démontrer  d’une  autre  façon  encore  la  vérité  de 
la  pensée  que  je  cherche  à  exprimer.  Vous  connaissez  la  controverse 
sur  le  nu  dans  l'art.  C’est  un  vaste  sujet,  dont  je  ne  veux  examiner 
devant  vous  qu’un  très  petit  coin.  J’ai  soutenu,  il  y  a  quelques 
années,  une  polémique  contre  la  royauté  du  nu  dans  la  sculpture. 
C’était  à  l’occasion  de  l’inauguration  du  groupe  de  AI.  de  Vigne 
devant  la  façade  du  Palais  des  beaux-arts,  de  l’œuvre  sculpturale  de 
cet  artiste  distingué,  victime  aujourd’hui  d’un  dérangement  dans 
l’équilibre  parfait  qui  doit  régner  entre  l’esprit  et  le  corps.  Plusieurs 
d’entre  vous  se  rappelleront  peut-être  cette  polémique.  L’éphèbe 
imaginé  par  l’artiste  est  nu  comme  un  ver,  ou  plutôt  était  nu  comme 
un  ver.  Il  portait  en  sautoir  un  phallus  tellement  offusquant  que  la 
commission  royale  des  monuments,  gardienne  très  tolérante  des 
mœurs,  demanda  à  l’artiste  de  dissimuler  cet  appendice  sous  l’appli¬ 
cation  d’une  feuille  qui  empruntait  son  nom  à  celui  du  sculpteur. 

Je  vais  scandaliser,  je  le  crains,  plusieurs  d’entre  vous  :  je  pré¬ 
tends  que,  sous  l’empire  du  christianisme,  le  nu  voulu  n'est  plus 
de  l’art  original.  Assurément,  un  artiste  peut  nous  représenter  une 
nudité  avec  talent;  mais  son  œuvre,  malgré  toutes  ses  qualités 
techniques,  n’est  pas  empruntée  à  la  réalité  de  notre  civilisation. 

Contester  la  réalité  du  nu,  voilà  une  thèse  audacieuse,  me  direz- 
vous!  Eh  bien,  je  la  soutiens. 
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Le  nu  était  la  réalité  suprême  dans  le  paganisme  grec.  La  théo¬ 
logie  des  Athéniens  était  naturaliste.  La  religion  de  Phidias  et  de 
Praxitèle  reposait  sur  l’exaltation  des  forces  de  la  nature.  Sculpter 
une  belle  Vénus  était  un  acte  de  piété.  Dans  les  peintures  et  les 
dessins  que  nous  possédons  de  cet  art,  par  exemple,  dans  nos  col¬ 
lections  de  vases,  les  cérémonies  les  plus  religieuses  sont  entre¬ 
mêlées  d’obscénités  révoltantes;  mais  elles  ne  le  sont  que  pour  nous; 
car  pour  les  Grecs,  ces  obcénités  étaient  les  choses  les  plus 
naturelles.  Aussi  les  figures  des  personnages  les  plus  obscènes  ne 
portent-elles  pas  l’empreinte  de  la  débauche.  Non,  ces  personnages 
ne  sont  pas  plus  immoraux  que  Socrate  ou  Platon,  les  princes  de  la 
moralité  hellène.  Les  statues  de  Phidias  et  de  Praxitèle  ont,  malgré 
leur  nudité  absolue,  je  ne  sais  quel  air  de  chasteté.  Toutefois,  il  ne 
faudrait  pas  juger  de  la  moralité  des  Grecs  par  les  chefs-d’œuvre  de 
leurs  artistes.  En  résumé,  la  nudité  dans  l’art  grec  s’explique  natu¬ 
rellement  et  ne  choque  pas  la  délicatesse  de  l’obsfervateur  instruit. 
Dem  Reinen  ist  ailes  rein,  dit  un  proverbe  allemand. 

La  nudité  grecque  est  imitée  par  les  artistes  romains,  qui  sont  ou 
des  Grecs  d’origine  ou  des  faiseurs  de  répliqués.  Mais  l’austérité  des 
quirites  latins  ne  souffre  plus  le  libre  déploiement  de  l’obscénité. 
Cependant  la  nudité  reste  le  principe  fondamental  de  l’art.  La 
femme  est  méprisée,  à  Rome  comme  à  Athènes  ;  mais  elle  commence 
à  jouer  un  rôle  dans  la  société  civile.  Elle  n’est  plus  une  chose,  un 
simple  exutoire  pour  les  passions  charnelles  des  mâles.  L’histoire, 
qui  ne  nous  parle  guère  des  mères  grecques,  nous  retrace  les  vertus 
de  la  mère  des  Gracques  et  d’autres  Romaines  illustres.  Toutefois,  à 
côté  de  la  femme  légitime,  les  concubines  sont  tolérées  même  par 
la  loi  civile.  La  chasteté  est  une  vertu  relative. 


Il  était  réservé  à  l’œuvre  de  la  rédemption  chrétienne  d’en  faire 
une  vertu  nécessaire.  Le  type  de  la  femme  devient  celui  de  la  vierge 
Marie  Immaculée.  Aussitôt  l’art  subit  une  transformation  radicale 
dans  ses  modes  d’expression.  La  nudité  disparaît. 

Cette  disparition  était  logique,  car  la  grâce,  comme  disent  les 
théologiens,  avait  vaincu  la  nature.  L’artiste  ne  peut  pas  faire 
abstraction  du  corps,  parce  que  l'âme  en  est  ici-bas  inséparable; 
mais  la  destinée  éternelle  de  l’homme  est  spirituelle.  L’artiste  ne  se 


servira  plus  du  corps  que  pour  manifester  d’une  manière  sensible  la 
beauté  ineffable  de  cette  destinée.  Il  ne  dissimulera  pas  la  nature; 
mais  il  cherchera  à  la  transfigurer.  Il  l’habillera  à  la  mode  du  temps, 
et  il  ne  cessera  de  nous  démontrer  que  s’il  se  sert  encore  du  corps 
pour  exprimer  les  sentiments  qui  l’agitent,  c’est  qu’il  ne  peut  pas 
sortir  des  bornes  de  la  création.  Pour  lui,  la  vraie  réalité,  c’est 
1  âme.  Le  corps  n’est  qu’un  assemblage  temporaire  de  molécules 
éphémères,  destinées  à  la  pulvérisation  universelle,  tandis  que  l’âme 
ne  sera  véritablement  libre  que  le  jour  où  elle  sera  dégagée  de  cette 
enveloppe  de  matière.  L'état  parfait  de  l’homme,  c’est  la  virginité 
perpétuelle.  L’œuvre  de  la  chair  a  cessé  d’être  un  plaisir  de  bas 
étage.  Elle  est  devenue,  dans  certaines  conditions,  un  devoir 
austère,  garanti  par  un  sacrement,  en  faveur  de  la  génération 
humaine.  L’union  des  deux  sexes  n’est  légitime  qu’à  cette  condi¬ 
tion;  mais,  même  dans  le  cercle  de  cette  légitimité,  cette  union 
matérielle  doit  apparaître  aussi  peu  que  possible  aux  yeux  des 
hommes,  car  elle  tait  partie  du  mystère  de  la  création  et  emprunte  à 
la  matière  périssable  et  corrompue  son  énergie  momentanée. 
L'amour  chrétien  va  régénérer  le  monde. 

Mais  voyez  la  vérité  naturelle  de  cette  doctrine  dans  le  christia¬ 
nisme  rédempteur.  L’union  sacramentelle  des  sexes  n’est  parfaite 
que  si  elle  a  été  consommée  à  la  fois  spirituellement  et  matérielle¬ 
ment.  Le  sacrement  n’est  conféré  qu'à  cette  condition  nécessaire, 
parce  que  le  christianisme  n’est  pas  destiné  à  changer  le  plan  de  la 
création,  mais  à  le  compléter.  Il  ne  nie  pas  la  matière.  Au  contraire, 
il  l'affirme,  mais  la  subordonne  à  l’esprit. 

A  1  époque  de  la  Renaissance,  cette  doctrine  est  battue  en  brèche, 
et  les  préceptes  du  paganisme  renaissent  avec  les  mœurs.  La 
nudité  reparaît  dans  l'art,  non  pas  comme  chez  les  Grecs  à  titre  de 
principe  religieux,  mais  comme  une  règle  d’atelier.  (Test  la  nudité 
voulue.  L’artiste  grec  nous  représente  presque  naïvement  une 
femme  nue,  sans  penser  à  mal.  L’artiste  de  la  Renaissance  nous 
exhibe  des  chairs  appétissantes,  pour  caresser  nos  passions  infé¬ 
rieures.  Il  n’est  plus  dominé  par  les  règles  du  christianisme.  Il  veut 
séduire.  II  cherche  à  arracher  les  vêtements  de  la  femme,  pour 
l’offrir  sans  entraves  à  notre  bestialité.  Cette  nudité  n’est  pas  natu- 
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relie,  comme  chez  les  Grecs.  Elle  est  voulue ,  malgré  les  préceptes 
du  christianisme. 

J’espère  que  vous  me  ferez  l’honneur  de  croire  qu’en  parlant 
ainsi  je  n’ai  pas  la  sotte  prétention  de  me  couvrir  d’un  manteau  de 
pudibonderie  affectée  ou  de  prêcher  en  faveur  de  mœurs  surhu¬ 
maines  ou  anti-humaines.  Je  n’ai  pas  fait  vœu  de  chasteté  et  je  suis, 
je  vous  prie  de  le  croire,  homme  des  pieds  à  la  tête.  Seulement  je 
suis  homme  de  raison,  et  non  pas  un  de  ces  petits  crevés  qui  pré¬ 
tendent  ne  pas  pouvoir  vivre  un  seul  jour  sans  faire  leurs  dévotions 
à  Vénus.  Les  hommes  vraiment  puissants  sont  ceux  qui  ne  forcent 
pas  les  lois  de  la  nature,  idéalisées  par  la  raison.  Les  artistes  dignes 
de  ce  nom  et  destinés  à  livrer  leurs  noms  à  la  postérité  sont  ceux 
qui  ont  observé  la  réalité  créée  et  qui  ont  cherché  à  la  représenter 
après  l’avoir  regardée  avec  les  yeux  de  leur  âme  immortelle,  libre 
mais  responsable. 

Sur  le  terrain  de  la  littérature  comme  sur  celui  de  l’art,  il  importe 
de  rester  homme,  c’est-à-dire  de  n’être,  de  ne  vouloir  être  ni  ange 
ni  bête.  L’impuissance  technique  ou  une  fausse  conception  de  l’art 
égare  beaucoup  d’hommes. 

Au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle,  le  raffinement  de  la 
civilisation  introduit  dans  l’art  des  procédés  plus  perfides.  On  ne 
déshabille  pas  brutalement  la  femme.  On  la  laisse  habillée  à  moitié, 
en  calculant  le  décolletage  de  façon  à  aiguiser  nos  passions  char¬ 
nelles. 

Enfin,  dans  notre  siècle,  à  notre  époque  surtout,  la  majorité  des 
artistes  cultivent  l’idée  du  nu,  en  se  retranchant  derrière  les  affir¬ 
mations  de  l’anatomie.  Rien  ne  serait  plus  beau  que  l’être  humain 
nu,  puisqu’il  est  le  chef-d’œuvre  de  la  création. 

Remarquez  cependant  que  ces  apologistes  du  nu  voulu  ne  nous 
représentent  que  des  athlètes,  des  éphèbes  et  des  femmes  qu’ils 
s’efforcent  de  rendre  belles  et  jeunes.  Les  vieillards  et  surtout  les 
vieilles  femmes,  on  les  couvre  de  vêtements  très  amples,  majestueu¬ 
sement  pliés. 

L’emploi  du  nu  voulu  chez  les  modernes  cache  ordinairement  une 
pensée  sensuelle  ou  l’incapacité  de  l’artiste  de  faire  une  statue 
habillée. 
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Vous  autres,  artistes  photographes,  vous  échappez  à  cette  accu¬ 
sation.  Dans  vos  œuvres,  vous  représentez  la  réalité  humaine.  Vos 
mères  et  vos  femmes  sont  habillées.  Vous  apprenez  à  vos  enfants, 
dès  leur  âge  le  plus  tendre,  à  respecter  la  décence.  Vous  n’ètes  pas 
habitués  à  voir  les  femmes  qui  vous  sont  chères  se  promener  nues 
dans  les  rues.  Vous  n’admettez  même  le  décolletage  qu’avec  une 
modération  de  bon  goût.  L’éphèbe,  le  bellâtre,  vous  le  supportez  à 
peine  quand  il  est  habillé,  avec  ses  cheveux  à  la  Capoul,  son  faux  col 
qui  lui  laboure  les  oreilles,  sa  jaquette  collée  au  corps.  Quant  à 
l’athlète,  vous  ne  le  tolérez  qu’au  champ  de  foire  ou  au  gymnase,  et 
encore  exigez-vous  que  son  corps  huileux,  comme  dirait  un  Grec, 
soit  dissimulé  sous  un  maillot  protecteur,  lequel  ne  laisse  nu  que  les 
bras.  Dans  la  réalité  dans  laquelle  vous  vivez,  vous  connaissez  le 
Baby,  le  Bambino  des  peintres  italiens,  le  baigneur  ou  la  baigneuse, 
le  puddleur  nu  jusqu’à  la  ceinture.  Le  cadavre  lui-même,  vous  ne 
concevez  sa  nudité  redoutée  que  tempérée  par  le  linceul. 

Oui,  voilà  la  réalité,  qui  est  votre  domaine  et  qui  doit  être  celui 
de  l’artiste,  iout  le  reste  n’est  que  convention,  imitation  sensuelle 
de  l’antique  ou  impuissance  technique.  Le  moulage  est  la  ressource 
salutaire  des  impuissants. 

Le  magisme  moderne,  dont  je  ne  suis  pas  l’adepte,  a  donné  à 
cette  doctrine  sur  le  nu  une  forme  originale.  Les  Elo/tim  dont  parle 
la  Genèse  étaient,  axant  leur  chute,  des  êtres  parfaits,  sans  sexe. 
Désormais,  la  destinée  éternelle  de  l'humanité  est  de  retourner  vers 
cet  état  de  pureté  primitive.  Dans  l’autre  vie,  l’homme  serait 
androgyne... 

Vous  connaissez  le  peintre  J. -F.  Raffaelli.  Il  n’est  pas  «  bégueule  », 
n’est-ce  pas?  l>h  bien,  dans  sa  Lettre  à  mes  amis  d' Amérique  sur 
l  Art  dans  une  démocratie  (Revue nouvelle,  n°  du  15  octobre  189(i), 
vous  pouvez  lire  ceci  : 


«  Nul  plus  que  moi  n’est  admirateur  passionné  de  l’art  grec. 
Mais  j’ai  toujours  jugé  que,  si  nous  dex ions  garder  à  ses  incompa¬ 
rables  chefs-d’œux  re  une  vénération  absolue,  il  convenait  pour  nous 
de  nous  garder  de  leur  influence,  car  ils  furent  les  fruits  d’un  idéal 
en  désaccord  complet  axec  tout  notre  idéal  moderne,  religieux, 
social  et  humain. 
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«  Voyons,  que  vient  faire  le  nu  ici  d’une  façon  constante  et 
comme  seul  sujet  d’étude  à  une  époque  où  un  peu  de  nudité  mon¬ 
trée  en  public  vaut  à  celui  qui  la  montre  six  bons  mois  de  prison? 

«  Nous  avons  le  nu  dans  toutes  nos  académies  comme  unique 
sujet  d’étude,  parce  que  les  Grecs  qui,  il  y  a  deux  mille  ans, 
vivaient  dans  un  pays  chaud,  à  moitié  nus,  ont  aimé  le  nu,  et  en 
s’en  inspirant  ont  fait  des  merveilles... 

«  Partout  existe  cet  enseignement  unique  du  nu,  cet  enseigne¬ 
ment  grec,  et  cet  enseignement  grec  est  contraire  à  notre  idéal... 

«  Il  serait  trop  aisé  vraiment  de  montrer  en  regard  de  la  civilisa¬ 
tion  grecque,  telle  que  la  montrent  sa  religion,  ses  lois,  son  climat, 
Ses  mœurs,  son  langage,  sa  littérature,  son  art,  sa  vie  enfin,  notre 
civilisation  moderne,  la  vôtre,  plus  moderne  encore,  et  plus  com¬ 
plètement  humaine... 

«  Les  Grecs  ont  été  les  inventeurs  d’une  des  inégalités  les  plus 
funestes  à  notre  race  humaine,  —  ils  ont  été  les  inventeurs  d’une 
des  inégalités  qui  ont  fait  le  plus  de  victimes  parmi  nous  :  ils  ont 
été  les  inventeurs  du  beau  physique... 

«  Lorsque  l’idéal  grec  fut  accepté  par  notre  monde  chrétien,  ce 
fut  une  erreur  profonde,  car  toute  la  doctrine  du  christianisme  lui 
était  contraire,  commandait  la  mortification  du  corps,  l’ascétisme 
plaçait  le  beau  dans  le  cœur  et  dans  l’àme,  et  ne  voyait  dans  le 
corps  qu’une  misérable  enveloppe  terrestre  de  cette  âme,  suprême 
idéal  à  cultiver... 

«  Get  idéal  du  beau  physique  ne  vient  pas  seulement  en  désac¬ 
cord  avec  votre  foi  religieuse,  il  vient  en  désaccord  de  votre  foi 
civique.  ' 

«  La  beauté  physique  est  une  inégalité.  Nous  pouvons  l’aimer 
par  faiblesse  et  ressouvenir  des  idéals  païens,  mais  elle  n’est  pas 
notre  idéal.  Notre  idéal  est  plus  que  jamais  primitif  chrétien,  c’est- 
à-dire  que  nous  plaçons,  plus  que  jamais,  notre  idéal  dans  Y  expres¬ 
sion,  c’est-à-dire  dans  les  beautés  du  cœur,  de  l’àme,  de  l’esprit.  » 

Mais  laissons  ces  spéculations  et  rentrons  dans  la  réalité,  telle 
que  vous  savez  la  représenter  avec  la  collaboration  du  soleil. 

\  os  œuvres  nous  indiquent  comment  l’art  doit  être  enseigné  : 
pour  devenir  un  artiste,  il  faut  étudier  la  nature  et  animer  l’image 


qu’on  s’en  fait  avec  les  sentiments  de  l’âme.  Vous-mêmes,  vous  ne 
vous  bornez  pas  à  prendre  vos  vues  au  hasard.  Vous  cherchez, 
avons-nous  dit,  à  idéaliser  la  nature,  tout  en  respectant  ses  mani¬ 
festations  matérielles. 

En  étudiant  la  vie  de  l’homme,  centre  de  la  création,  qu’observez- 
vous  dans  ses  manifestations  multiples?  L’oiseau  a  son  nid,  le  fauve 
possède  un  repaire,  l’homme  se  crée  une  habitation. 

D  abord  il  s’habille.  Puis  il  se  bâtit  une  maison,  qu’il  rend  confor¬ 
table  aux  sens  et  qu’il  orne  pour  contenter  sa  vocation  pour  le  Beau 


intellectuel. 

Le  centre  de  l’art,  c’est  l’architecture.  La  peinture,  la  sculpture, 
la  céramique,  la  verrerie,  la  tapisserie,  l’ébénisterie,  etc.,  etc.,  ne 
sont  que  les  accessoires  de  l’architecture.  Ce  n’est  pas  la  peinture 
de  chevalet,  ni  le  «  morceau  »  de  sculpture  qui  sont  les  premiers 
attributs  de  cet  art  fondamental.  Non,  c’est  le  métier  du  charpen¬ 
tier,  du  serrurier,  du  menuisier,  du  tailleur  de  pierre,  etc.,  etc., 
qu’il  importe  de  cultiver.  A  la  base  de  l’éducation  artistique,  nous 
placerons  donc  tous  les  métiers  qui  sont  destinés  à  rendre  nos  habi¬ 
tations  confortables  et  belles,  et  nous  nous  efforcerons  de  les  élever 
tous  à  la  dignité  de  l’art.  Nous  formerons  donc  des  ouvriers  habiles 
et  des  esthètes.  Nous  n’attacherons  plus  une  importance  exclusive 
à  la  peinture  de  chevalet  et  au  morceau  de  sculpture.  Nous  tâche¬ 
rons  de  faire  de  chaque  ouvrier  un  artiste.  Le  tailleur  de  pierre 
recevra  la  même  éducation  que  le  professeur  d’académie.  Le  char¬ 
pentier,  le  menuisier  apprendront  à  donner  au  bois  des  formes 
idéales.  Le  serrurier  sera  tenu,  en  forgeant  une  simple  clef,  de 
chercher  des  motifs  d’un  ordre  supérieur.  Le 'peintre  en  bâtiment, 
le  plus  vulgaire  badigeonneur,  saura  qu’avec  sa  brosse  il  est  appelé 
a  s’élever  à  la  dignité  de  décorateur  et  à  manier  les  couleurs  les  plus 
ordinaires  avec  l’intelligence  et  le  goût  d’un  véritable  artiste.  La 
distance  entre  l’ouvrier  et  l’artiste  sera  comblée.  Place  à  la  démo¬ 


cratie  dans  l’art!  Le  travail  manuel  cessera  d’être  considéré  comme 
une  occupation  servile.  L’artiste  ne  sera  plus  l’homme  d’une  classe 
privilégiée.  Sa  mission  se  confondra  avec  celle  de  l’ouvrier,  et  nous 
verrons  renaître  ces  générations  grandioses  de  maçons,  d’imaigiers, 
de  tailleurs  de  pierre,  de  menuisiers,  de  forgerons,  qui  ont  cons- 
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truit  les  chefs-d’œuvre  de  l’architecture  du  moyen  âge  à  Orval,  à 
Villers,  à  Tournai,  à  Mons,  à  Anvers,  à  Bruges,  à  Gand,  à  Bruxelles, 
et  dont  les  noms  sont  inconnus,  tellement  ces  artisans  du  beau  se 
sont  identifiés  avec  leurs  œuvres. 

Abandonnons  donc  les  méthodes  d’éducation  artistique  que  nous 
devons  à  la  perversion  de  l’époque  dite  de  la  Renaissance.  Formons 
avant  tout  des  ouvriers,  et  que  des  rangs  profonds  de  ceux-ci 
émergent  les  artistes. 

Nos  traditions  nationales  nous  incitent  à  restaurer  un  pareil 
enseignement.  Avant  la  Renaissance,  tous  nos  grands  artistes  sont 
sortis  des  rangs  des  ouvriers  de  nos  corporations.  Lambert,  l’auteur 
de  la  cuve  baptismale  de  Saint-Jacques,  à  Liège,  était  un  ouvrier 
dinandier.  Quentin  Metsys  était  un  forgeron.  Les  frères  Van  Eyck 
étaient  des  ouvriers  de  la  corporation  des  peintres.  Frère  Hugo,  le 
plus  grand  des  orfèvres  du  treizième  siècle,  était  un  ouvrier  entré 
au  monastère  de  Sainte-Marie  d’Oignies.  Tous  nos  grands  haut- 
lisseurs  d’Audenarde,  de  Tournai,  de  Bruxelles  étaient  de  simples 
ouvriers.  Les  retables  exécutés  en  Brabant  aux  quatorzième  et 
quinzième  siècles,  et  répandus  dans  toute  l’Europe,  étaient  l’œuvre 
de  manouvriers.  Tous  nos  grands  sculpteurs  de  la  fin  du  moyen  âge, 
Nicolas  Sluter,  Collyns  et  les  autres  étaient  des  tailleurs  de  pierre. 
A  ces  époques  de  grande  efflorescence  esthétique,  il  n’y  avait  pas 
de  différence  entre  l’ouvrier  et  l’artiste.  Si  tous  les  ouvriers  n’étaient 
pas  des  artistes,  on  peut  dire  que  tous  les  artistes  étaient  des 
ouvriers.  La  séparation  de  l’atelier  et  de  l’académie  était  inconnue.  Il 
n’y  avait  pas  même  d’académie.  On  ne  connaissait  que  les  ateliers. 

Aussi  quelle  grande  époque,  Messieurs,  notre  pays  a  connue  ! 
Toutes  nos  maisons  étaient  sujets  de  l’art  jusque  dans  leurs 
moindres  détails  :  la  cheminée,  la  boiserie,  le  plafond,  les  portes, 
les  serrures,  les  chenets  de  l’àtre,  la  batterie  de  cuisine.  Vous  savez 
tous  que  les  objets  qui  constituent  le  trésor  de  l’art  flamand  sont 
répandus  dans  le  monde  entier.  Calculez-en  la  masse  dans  votre 
imagination  et  vous  resterez  convaincus  que  notre  pays,  petit  par 
l’étendue,  grand  par  l’art,  ressemblait,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi, 
à  une  épaisse  végétation  artistique.  Il  faut  retourner  vers  ces  nobles 
traditions  pour  donner  à  la  gloire  nationale  un  éclat  nouveau. 
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Grâce  à  la  photographie,  les  chefs-d’œuvre  de  l’architecture  et  de 
tous  les  arts  dont  elle  est  le  fondement  permanent  ont  été  vulgarisés 
et  mis  à  la  portée  des  bourses  les  plus  humbles.  Vous  et  vos 
confrères  de  tous  les  pays  civilisés,  vous  avez  ainsi  rendu  à  l’art  en 
général  un  nouveau  et  signalé  service. 

Je  le  sais,  on  vous  reproche  votre  éclectisme.  Vous  prenez  avec 
le  même  plaisir  les  vues  les  plus  différentes,  les  plus  disparates 
même  :  un  temple  égyptien,  le  palais  de  Darius,  le  Parthénon 
d’Athènes,  le  Panthéon  de  Rome,  Sainte-Sophie  de  Constantinople, 
Saint-Marc  de  Venise,  les  cathédrales  d’Amiens,  de  Chartres,  de 
Canterbury  et  de  Cologne,  Saint-Pierre  de  Rome,  l’Escurial,  le 
Louvre  ou  le  palais  de  Versailles,  et  jusqu’aux  maisons  à  vingt-cinq 
étages  de  Chicago  et  de  Cincinnati. 

Où  gît  la  vérité  esthétique  dans  ce  fouillis  de  vues,  admirables 
quand  on  les  examine  en  détail,  dans  leur  cadre  naturel,  en  tenant 
compte  de  l’époque  de  la  construction  de  ces  monuments?  Est-ce 
que  tout,  absolument  tout,  est  beau  dans  ces  créations  du  génie  de 
l’homme? 

Ne  faites-vous  aucune  distinction  entre  le  ciseau  de  Phidias 
et  le  compas  de  M.  Mansard?  Les  styles  égyptien,  grec,  romain, 
byzantin,  romain,  gothique,  rococo,  méritent-ils,  selon  vous, 
d’ètre  mis  sur  la  même  ligne?  N’avez-vous  pas  une  doctrine  arrêtée 
en  matière  de  styles?  Les  manifestations  successives  de  l’art,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  la  construction  du  palais  du 
Cinquantenaire,  reçoivent-elles  de  votre  part  une  égale  faveur?  Le 
kaléidoscope,  appliqué  à  la  vue  des  monuments,  suffit-il  à  votre 
goût?  Ne  faut-il  pas,  selon  vous,  un  principe  dirigeant  dans  la 
création  artistique?  L’éclectisme  ou  le  scepticisme,  en  matière  d’art, 
contente-t-il  votre  raison  et  votre  cœur? 

C’est  une  question  importante  qui  touche  à  la  dignité  même  de 
l’art  et  à  l’avenir  prochain  de  ses  applications. 

(A  suivre).  Baron  de  Haullevillk. 
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EXPOSITION  INTERNATIONALE 

DE 

PHOTOGRAPHIE  D’AMATEURS 


BERLIN  1896 

(Suite  et  fin) 

es  œuvres  envoyées  de  la  Suisse,  de 
l’Italie,  de  l’Espagne  et  du  Portu¬ 
gal  sont  sans  exception  de  valeur 
moindre  que  celles  d’Autriche,  de 
Belgique  et  de  France;  je  ne  vois 
dans  cette  collection  aucun  sujet  qui  mérite  un  éloge  particulier; 
en  revanche,  la  critique  trouverait  ici  un  terrain  très  étendu  où  elle 
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pourrait  se  développer  à  son  aise.  Les  photographes  suisses  ont  le 
défaut  de  vouloir  trop  embrasser  sur  une  plaque;  ils  travaillent 
presque  tous  avec  l’appareil  à  main  de  format  réduit;  certaines 
parties  de  leurs  épreuves,  convenablement  agrandies,  convien¬ 
draient  aussi  aux  expositions,  à  condition  qu’un  œil  artiste  sache 
présider  à  ce  choix. 

D'Italie  nous  avions  eu  à  l’exposition  de  Hambourg  1893  de  très 
bonnes  épreuves,  notamment  du  Cavalliero  Charles  Cataldi  —  qui 
a  malheureusement  disparu  —  du  Club  Ignoranti ,  à  Venise,  et  du 
comte  Giuseppe  Primoli,  qui  montraient  alors  déjà  un  goût  très 
artistique  dans  le  choix  de  leurs  sujets.  A  Berlin  il  n’v  avait  que  des 
tètes  d’étude  de  A.  Ruffo,  de  Rome,  dont  les  travaux  sont  en 
grande  partie  dépassés  par  les  ouvrages  de  la  plupart  des  photo¬ 
graphes  professionnels,  et  qui  n’offrent  aucun  exemple  utile  à  suivre 
pour  l’amateur  qui  veut  produire  des  œuvres  artistiques. 

J  .-A.  Pereira  de  Carvalho,  à  Lisbonne,  avait  une  grande  collec¬ 
tion  de  femmes  et  d’hommes  mal  posés  dans  leurs  costumes  natio¬ 
naux  et  dont  on  devinait  bien  trop  facilement  le  déguisement. 

Le  Danemark  faisait  fort  bonne  figure  avec  les  paysages  et  les 
marines  de  H.  Stockholm,  de  Copenhague,  et  de  A.  Perdcrsen,  de 
Ronne;  mais  au  Danemark  —  comme  dans  tous  les  petits  Etats  — 
excepté  aux  Pays-Bas  et  en  Belgique,  on  ne  produit  pas  d’œuvres 
spécialement  destinées  aux  expositions  et  se  prêtant  à  l’exhibition. 

La  Russie  était  assez  bien  représentée  par  quelques  amateurs  qui 
méritent  d’être  cités.  A.  Ma\ourine,  de  Moscou,  qui  expose  depuis 
quatre  ans  à  Hambourg  avec  un  progrès  marqué  chaque  année  dans 
ses  œuvres,  montre  dans  deux  paysages  de  neige  d’une  impression 
atmosphérique  très  fine  qu’il  est  sur  la  bonne  voie;  son  ami,  Cons¬ 
tantin  Solodovnikojff,  a  travaillé  avec  habileté  dans  un  effet  de  nuit 
imprimé  en  bleu,  un  genre  très  cultivé.  Mais  l’intérêt  a  surtout  été 
excité  par  les  épreuves  du  comte  Tys\kiervis\  qui  habite  Paris.  Le 
comte  avait  un  salon  spécial  et  tout  un  mur  avait  été  mis  à  sa  dis¬ 
position  pour  ses  études  de  théâtre.  Le  comte  Tyszkiewisz  avait  fait 
décorer  par  ses  propres  tapissiers  son  salon,  dont  les  murs  étaient 
tendus  d’épaisses  draperies  de  couleur  crème,  et  son  succès  auprès 
du  public  et  dans  la  presse  quotidienne  a  été  considérable  —  mal- 


heureusement  —  et  la  presse  photographique,  même  cette  revue  si 
artistique  les  Wiener  Photographische  Bldtter  ont  contribué  à 
répandre  son  éloge.  Et  cependant  le  comte  Tyszkiewisz,  dans  son 
immense  collection  de  cadres  qui  occupait  environ  30  mètres 
carrés,  n’est  pas  parvenu  à  créer  une  seule  œuvre  originale  malgré 
la  coopération  des  plus  jolis  modèles  féminins  habillés  de  vêtements 
d’un  raffinement  cherché  et  même  parfois  de  gazes  par  trop  trans¬ 
parentes,  assis  ou  couchés  sur  des  trônes  ou  des  divans.  Mais  le 
bon  goût  et  les  sentiments  du  public  ont  été  tellement  corrompus 
et  empoisonnés  par  cette  collection,  et  cette  influence  néfaste  a  été 
si  universelle,  que  ma  critique,  restée  sans  écho  jusqu’à  présent, 
serait  inutile  si  je  ne  pensais  pas  devoir  l’émettre  pour  ma  propre 
tranquillité. 

L’Angleterre  et  les  Etats-Unis  du  Nord  de  l’Amérique  n’étaient 
pas  complètement  représentés  à  Berlin;  les  champions  manquaient, 
le  temps  avait  fait  défaut  à  l’auteur  de  ces  lignes  pour  écrire  en 
particulier  à  chacun  des  principaux  amateurs  qui,  dans  aucun  pays, 
ne  travaillent  autant  en  vue  des  expositions  qu’en  Angleterre. 

John  H.  Gear,  de  Londres,  avait  envoyé  quelques-uns  de  ses 
paysages  simples  qui  avaient  été  admirés  en  1895  à  Hambourg,  et 
six  diapositives  superbes  qui  lui  valurent  la  médaille  d’or.  Lord 
Maitland,  que  la  renommée  avait  fait  connaître  ici,  exposait  de 
grands  paysages^  Walter  D.  Welford  et  sa  femme  avaient  de 
charmantes  études  de  genre,  et  Howard  Esler,  de  Londres,  égale¬ 
ment,  avait  reproduit  l’intérieur  très  artistique  et  très  pictural  d’une 
vieille  maison  de  paysans.  Un  vieillard  cassé  par  l’âge  est  assis 
devant  la  grande  cheminée  écossaise  ;  il  fait  cuire  dans  un  chaudron 
suspendu  sur  l’àtre  flamboyant  un  repas  certainement  misérable. 

D’Amérique  nous  avons  à  nommer  Clarence  B.  Moore ,  de  Phi¬ 
ladelphie,  dont  on  connaît  bien  les  trois  figures  de  nègres  riants  qui 
viennent  d’être  reproduites  en  terre  cuite,  grandeur  naturelle.  Il 
avait  envoyé  à  Berlin  une  grande  collection  de  positives  pour  lan¬ 
terne,  des  fleurs  se  détachant  sur  un  fond  noir.  Nous  n’avions  pas 
encore  vu  ici  ce  procédé  photographique  très  intéressant. 

Les  clichés  posés  à  l’atelier  de  C.  J.  Berg  ne  nous  plaisent  pas; 
ils  doivent  cependant  convenir  au  gros  public,  car  on  retrouve  les 


productions  de  Berg  dans  tous  les  journaux  illustrés  américains. 

Notre  vieil  ami  Eickemeyer  n’avait  malheureusement  rien 
envoyé;  il  est  devenu  professionnel,  et  son  associé  n’a  pas  d’enthou¬ 
siasme  pour  les  expositions,  ainsi  que  l’écrivait  Eickemeyer.  Ce 
serait  vraiment  dommage  de  voir  disparaître  de  nos  expositions 
d’art  photographique  ce  travailleur  si  bien  doué.  A  Berlin,  c’est 
Alfred  Stieglit de  New-York,  qui  a  pris  la  première  place  parmi 
les  Américains.  Sa  Femme  raccommodant  les  lilets  (mending  nets) 
qui  n’a  pas  seulement  emprunté  le  titre  du  célèbre  tableau  de 
Liebermann  mais  en  a  été  directement  inspiré,  n’en  forme  pas 
moins  une  charmante  petite  œuvre;  on  ne  sent  nullement  le  modèle 
dans  la  jeune  Pêcheuse  hollandaise  à  l’ouvrage  sur  une  dune. 

Le  compartiment  allemand,  très  inférieur  en  valeur  à  ceux  des 
autres  pays,  comprenait  284  exposants.  Si  la  qualité  des  œuvres 
étrangères  l’emportait  de  si  haut  sur  celles  des  Allemands,  c’est  en 
grande  partie  parce  qu’on  n’avait  invité  personnellement  hors  du 
pays  que  les  photographes  connus  par  la  qualité  artistique  de  leurs 
œuvres.  D’Allemagne,  au  contraire,  sont  venus  toute  une  série 
d’amateurs  d’occasion,  que  personne  n’avait  appelés  et  dont  on 
accepta  les  œuvres  pour  remplir  les  coins  obscurs  des  immenses 
salles,  à  la  demande  du  jury  de  placement.  Mais  même  si  l’on  tient 
compte  de  cette  situation  désavantageuse  pour  l’Allemagne,  on 
devra  reconnaître  que  l’étranger,  où  la  photographie  artistique  est 
cultivée  depuis  bien  plus  longtemps,  comme  en  Angleterre,  en 
France,  en  Belgique  et  aux  États-Unis  d’Amérique,  l’emporte  de 
beaucoup  sur  l’Allemagne. 

Le  capitaine  Bôhmer,  d’Oppeln,  est  depuis  des  années  le  pre¬ 
mier  amateur  allemand,  et  ses  œuvres  —  bien  que  du  format  18  X-4, 
et  toujours  en  épreuves  directes  —  peuvent,  selon  ma  conviction 
sincère,  se  mesurer  avec  les  perles  de  productions  étrangères. 
Bôhmer  s’entend  à  reproduire  sur  sa  plaque  les  impressions  les  plus 
subtiles  des  paysages  les  plus  ordinaires,  les  plus  déserts,  et  ses 
tableaux  de  genre  sont  picturaux,  mais  dénués  de  toute  pose  affec¬ 
tée.  Jamais  ses  œuvres  ne  rappellent  les  tableaux  de  peintres 
renommés,  et  il  parvient  à  produire  de  petites  œuvres  d’art  là  où 
d’autres  jusqu’ici  n’ont  pu  obtenir  que  des  photographies  docu- 
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mentaires.  Je  fais  allusion  notamment  à  son  Port  de  Hambourg 
( Photogr .  Rundschau,  n°  10,  1896);  aucun  amateur,  aucun  profes¬ 
sionnel,  à  peine  un  peintre,  si  ce  n’est  le  comte  Kalkreuth,  n’est 
parvenu  dans  ce  tohu-bohu,  cet  excès  de  détails,  à  créer  une  œuvre 
picturale  où  l’on  sente,  dans  une  impression  aussi  artistiquement 
fondue,  aussi  bien  toute  l’activité  commerciale,  toute  la  fumée  des 
nombreux  vapeurs  et  des  chaudières,  l’atmosphère  humide,  et  l’eau 
glissant  paresseusement  comme  de  l’huile. 

Le  Dr  Ed.  Arning  et  le  Dr  R.  Linde,  de  la  Gesellschaft  \ur 
Fôrderung  der  Amateur  Photographie,  de  Hambourg,  avaient 
exposé  une  collection  de  scènes  champêtres  et  d’excellents  paysages 
parmi  lesquels  nous  citerons  particulièrement  une  épreuve  d’une 
grande  délicatesse  d’une  dame  photographiée  à  contre-jour. 

Les  prix  d’honneur  de  l’exposition  avaient  été  fondés  par  diffé¬ 
rentes  sociétés  et  par  des  particuliers.  Le  prix  d’honneur  le  plus 
élevé,  une  coupe  en  argent  offerte  par  S.  M.  l’Impératrice  Frédéric, 
fut  décerné  par  le  Comité  au  Caméra  Club,  de  Vienne,  pour  sa 
superbe  exposition  hors  concours.  La  Société  des  Amateurs  photo¬ 
graphes,  de  Hambourg,  avait  envoyé  un  grand  tableau  créé  et 
exécuté  par  le  peintre  Arthur  Illies,  de  cette  ville;  il  fut  décerné  au 
capitaine  Bohmer  avec  une  médaille  d’or.  Grâce  à  l’obligeance  de 
l’éditeur  de  la  Photographische  Rundschau,  M.  Wilhelm  Knapp, 
à  Halle  a. /S.,  nous  pouvons  donner  en  tête  de  cet  article  une  repro¬ 
duction  de  cette  composition  hautement  originale.  L’image  du 
centre  est  peinte  à  l’huile;  les  deux  panneaux  de  côté  et  le  panneau 
supérieur  sont  en  bronze  doré;  le  tout  est  encadré  dans  un  cadre  en 
bois  naturel  de  couleur  jaune  clair. 

Dans  la  liste  des  médaillés  nous  trouvons  quelques  professionnels 
de  Belgique  et  d’Angleterre,  ce  qui  tend  à  prouver  que  ce  ne  sont 
plus  seulement  les  amateurs  qui  s’évertuent  à  produire  des  œuvres 
idéales.  Même  si  les  œuvres  artistiques  —  dans  le  domaine  du 
paysage  notamment  —  ne  peuvent  pas  être  très  rémunératrices,  il 
arrivera  un  temps  cependant  où  le  photographe  professionnel  devra 
aussi  songer  au  côté  artistique  de  son  travail  ;  il  se  créera  ainsi  un 
nom  estimé  et  trouvera  sa  place  au  milieu  des  artistes. 

Ce  ne  sera  pas  un  mince  progrès  si  nous  pouvons  voir  dans  notre 
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pays,  à  la  suite  de  l’Exposition  de  Berlin,  les  photographes  profes¬ 
sionnels  chercher  à  s’améliorer  en  s’inspirant  de  la  photographie 
d’amateur,  et  sous  ce  titre  je  ne  veux  parler,  bien  entendu,  que  de 
la  photographie  artistique.  Et  peut-être  alors  obtiendrions-nous  plus 
rapidement  ce  que  nous  considérions  en  1893,  en  installant  la  pre¬ 
mière  exposition  de  Hambourg,  comme  le  desideratum  principal  : 
l'épuration  du  goût  artistique  du  public  ! 


Ernst  Juhl. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photography. 

(N°  419.) 

Mauvais  négatifs.  Moyens  d'en  tirer  parti.  —  Avant  tout,  il  faut  chercher  à  en 
produire  le  moins  possible  et  se  rendre  maître  de  la  pose  et  du  développement. 
Pour  cela,  tenez-vous-en  à  une  espèce  de  plaques  et  à  un  seul  révélateur.  Mais, 
malgré  toutes  les  précautions,  on  n’obtient  pas  toujours  un  beau  négatif.  S’il 
est  franchement  mauvais,  jetez-le.  Inutile  qu’il  encombre  vos  armoires.  S’il  en 
vaut  la  peine,  améliorez-le.  Il  existe  quelques  remèdes. 

On  peut  le  renforcer,  le  diminuer,  le  corriger  localement,  le  retoucher. 

Ne  renforcez  que  des  négatifs  clairs  et  pleins  de  détails.  Un  cliché  voilé  ou 
sous  exposé  ne  donnera  jamais  rien  de  bon.  Le  renforcement  augmentera,  au 
contraire,  ses  défauts. 

Pour  éviter  les  trous  et  les  piqûres,  filtrez  bien  vos  solutions,  et  quand  la 
plaque  est  dans  le  bain  de  bichlorure  de  mercure,  frottez-la  doucement  avec  un 
blaireau. 

On  améliore  souvent  un  négatif  en  le  recouvrant  au  dos  d’un  papier  végétal 
fin  que  l’on  colle  sur  les  bords  ou  sur  toute  la  plaque  avec  de  la  gélatine.  Sur  ce 
papier  on  peut  dessiner,  peindre;  on  peut  le  rendre  plus  opaque  avec  de  la  mine 
de  plomb  ou  du  fusain,  plus  transparent  avec  de  la  vaseline,  etc.,  etc.  Chacun 
trouvera  vite  les  petits  trucs  convenables.  Si  le  négatif  s’imprime  trop  vite,  on 
le  recouvre  d’un  verre  vert;  si  la  pellicule  est  jaune,  comme  généralement  avec 
le  révélateur  à  l’acide  pyrogallique,  un  verre  bleu  suffira,  la  combinaison  du 
bleu  et  du  jaune  produisant  le  vert. 

Pour  boucher  les  trous  du  négatif,  on  prend  du  bleu  de  Prusse  et  avec  un 
pinceau  très  fin  on  en  applique  un  peu  dans  le  trou  en  piquant  droit.  Évitez  de 
recouvrir  les  bords  du  trou,  car  vous  auriez  une  auréole  blanche  sur  l’épreuve. 
On  peut  aussi  laisser  les  trous  quand  il  n’y  en  a  pas  trop  et  transformer  les 
points  noirs  sur  l’épreuve  en  oiseaux,  en  y  ajoutant  des  ailes  ! 

Si  votre  négatif  possède  des  points  trop  denses,  prenez  une  peau  de  chamois 
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(la  sylvite  vaut  encore  mieux',  entourez-en  votre  index  et  mouillez-la  avec  de 
l’esprit-de-vin.  Frottez  alors  sans  crainte  sur  la  pellicule  jusqu’à  ce  que  la  peau 
noircisse.  Pour  obtenir  une  action  plus  énergique,  ajoutez  de  la  cendre  de  cigare 
ou  de  la  poudre  fine  d'émeri. 

Pour  réduire  tout  le  négatif,  voici  un  moyen  très  recommandé  : 

Faites  la  solution  suivante  : 

Bichromate  de  potasse  .  .  30  grains. 

Alun . 150  » 

Acide  chlorhydrique  .  .  .  2  drachmes. 

Eau .  8  onces. 

Versez  sur  le  négatif  et  laissez  le  blanchir.  Lavez  ensuite  une  demi-heure  et 
redéveloppez  le  négatif  en  pleine  lumière.  Fixez  comme  d’habitude. 

M.  V. 


The  Amateur  Photographer. 

(N°  G32.) 

Sulfite  de  soude  comme  fixateur.  —  Le  capitaine  Abncy  dit  qu’on  peut  rem¬ 
placer  l’hyposulfitede  soude  par  le  sulfite  de  soude,  à  condition  d’employer  une 
solution  assez  concentrée  : 

Sulfite  de  soude  ...  2  parties. 

Eau  .......  10  » 

On  trempe  les  plaques  successivement  dans  deux  bains  identiques  où  elles 
restent  un  bon  quart  d’heure, 

(V  034  ) 

Xuages  appliques.  —  Nous  avons  déjà  indiqué  quelques  méthodes  qui 
permettent  d’imprimer  sans  trop  de  difficultés  un  ciel  nuageux  sur  un 
paysage  dont  le  ciel  naturel  ne  convient  pas.  En  voici  encore  une  qui  convient 
aux  agrandissements. 

Vous  commencez  par  bloquer  le  ciel  du  paysage  avec  un  papier  noir  ou  rouge 
qui  suit  à  peu  près  les  contours  de  l’horizon. 

Puis  vous  choisissez  un  négatif  convenable  pour  le  ciel  et  vous  appliquez  sur 
sa  partie  inférieure  une  couche  qui  coïncide  presque  avec  la  couche  de  l’autre 
négatif,  mais  qui  laisse  pourtant  un  certain  jeu  entre  les  deux,  de  manière 
que  les  deux  surfaces  non  bloquées  chevauchent  légèrement  l  une  sur  l’autre. 
Vous  imprimez  alors  un  positif  sur  verre  des  deux  clichés.)  Lorsqu’ils  sont  déve- 
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loppés,  lavés  et  sécliés,  vous  les  appliquez  l'un  sur  l'autre,  gélatine  contre  géla¬ 
tine.  Le  ciel  doit  empiéter  sur  la  terre.  Si  certaines  parties  du  ciel  descendent 
trop  bas,  vous  les  grattez.  Lorsque  le  tout  forme  un  positif  convenable,  vous 
collez  avec  des  bandelettes  les  deux  plaques  et  vous  en  faites  un  agrandissement 
ou  une  réduction. 

Avec  un  peu  de  pratique,  on  arrive  vite  à  un  résultat  très  satisfaisant.  Les 
lignes  qui  précèdent  suffisent  pour  mettre  le  chercheur  sur  la  voie. 

(N°  635.) 

Caramel  contre  le  halo.  —  Prenez  une  demi-livre  de  sucre  et  mettez-le  dans 
une  casserole  émaillée,  chauffez  pendant  une  demi-heure  en  tournant  constam¬ 
ment.  Quand  tout  est  fondu,  faites  bouillir  durant  une  heure  et  laissez  refroidir. 
Ajoutez  alors  assez  d’eau  bouillante  pour  avoir  la  consistance  de  la  mélasse. 

Quand  le  tout  est  refroidi,  prenez  : 

Caramel . 2  parties. 

Terre  de  Sienne  brûlée  ...  2  » 

Alcool  méthylique . 3  » 

Mêlez  d'abord  le  caramel  et  la  terre  de  Sienne;  ajoutez  ensuite  l’alcool  méthy¬ 
lique  et  appliquez  la  mixture  au  dos  de  vos  plaques  avec  une  brosse  large  en 
poils  de  chameau. 

Un  groupe.  —  Le  même  numéro  contient  la  reproduction  d'une  photographie 
d  un  groupe  de  famille  anglaise  ;  tous  frères  et  sœurs,  rangés  par  ordre  de  taille, 
face  à  l'opérateur,  qui  est  lui-même  le  frère  des  autres.  Nous  comptons  un, 
deux...  dix-sept  enfants,  sans  le  photographe. 

Voilà  un  groupe  que  le  gouvernement  français  devrait  faire  reproduire  à 
des  millions  d’exemplaires  pour  servir  d’exemple  à  nos  voisins . 

(N°  636.) 

Agrandissement  au  platine  avec  une  nouvelle  lampe  Humphery.  —  M.  E.  .1. 
Ilumphery  a  montré  au  Caméra  Club  de  Londres,  une  lampe  électrique  qui 
permet  d  imprimer  des  épreuves  au  platine  par  contact  en  cinq  minutes,  et  de 
faire  des  agrandissements  au  platine  du  quart  anglais  au  18  X  24  en  une  demi- 
heure.  y 

(N0  637.) 

Royal  photographie  Society.  —  Le  président,  le  capitaine  W.  de  W.  Abney.  et 
le  secrétaire  général  Chapman  Jones,  ont  tous  deux  donné  leur  démission  de 
membres  du  comité  de  la  Royal  Photographie  Society.  Le  motif  :  la  majorité 
du  conseil  d  administration  avait  adopté  un  projet  de  révision  des  statuts  en 
\citu  duquel  les  membres  du  conseil  sortants  ne  seraient  plus  immédiatement 
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rééligibles.  Ces  messieurs  n’approuvant  pas  la  proposition,  ont  préféré  résilier 
leurs  fonctions  qui  les  obligeaient  à  défendre  en  assemblée  générale  la  ma¬ 
nière  de  voir  du  conseil.  Nous  regrettons  vivement  que  ces  deux  savants 
collègues  aient  été  obligés  d’abandonner  un  mandat  qu’ils  remplissaient  si 
honorablement  depuis  tant  d’années.  Comme  on  le  sait,  le  capitaine  Abney  est 
également  président  du  Caméra  Club,  de  Londres. 

On  dit  que  lord  Crawford  sera  appelé  à  la  tête  de  la  Royal  Society. 

Fonds  noirs  pour  diapositives.  —  Au  lieu  d’encre  de  Chine,  on  recommande 
une  couleur  d’aquarelle  opaque,  telle  que  le  vermillon  ;  ce  sont  les  couleurs  en 
tubes  qui  sont  les  meilleures;  il  faut  les  étendre  d'eau.  L’encre  de  Chine  a 
l’inconvénient  de  se  craqueler  après  quelques  mois. 

(-V  638  ) 

Révélateur  à  l’acide  pyrogallique.  —  Ce  révélateur  reste  toujours  le  meilleur, 
le  plus  maniable.  En  Angleterre,  on  le  préfère  à  tous.  Mais  les  Anglais  emploient 
généralement  comme  alcali  l’ammoniaque,  qui  cause  aisément  le  voile  rouge  ou 
vert.  Le  carbonate  de  soude  lui  est  préférable,  à  condition  d’employer  du  sulfite 
de  soude,  sinon  la  coloration  du  négatif  est  d’un  jaune  tellement  intense  que 
l’impression  devient  d’une  lenteur  désespérante. 

Si  le  développement  dure  un  peu  trop  longtemps,  on  risque  également  de 
voiler  sa  plaque.  Il  paraît  que  le  mélange  de  l’ammoniaque  et  du  carbonate 
de  soude  évite  cet  inconvénient. 

Pas  de  voile  ni  vert,  ni  jaune. 

Voici  la  formule  : 

A.  Acide  pyrogallique  .  . 

Metabi sulfite  de  soude  . 

Eau . 

R.  Bromure  de  potassium  . 

Eau . 

C.  Ammoniaque  liquide  (880°) 

Eau . 

D.  Carbonate  de  soude  .  .  . 

Eau . 

Prendre  pour  révélateur  normal  : 


A . 12  cm3. 

B . 12  — 

C.  ......  12  — 

D . 30  — 


En  cas  de  sou s-exposi lion,  supprimer  le  bromure  et  ajouter  de  l'ammoniaque 
jusqu’à  ce  que  l’image  apparaisse. 


10 

100  cm*’. 

10 

100  - 
28  grammes. 
230  cm5. 

120  grammes. 
110  cm5. 
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Paysages  de  neige ,  par  John  A.  Hodges  F.  R.  P.  S.  —  Si  le  brouillard  accom¬ 
pagne  la  neige,  n’hésitez  pas  à  sortir.  Vous  aurez  de  beaux  effets  atmosphé¬ 
riques.  Placez  au  premier  plan  un  objet  sombre,  cela  donnera  de  la  perspective 
au  tableau.  Mais  il  est  indispensable  d’employer  des  plaques  orthochromatiques, 
sinon  vous  n’obtiendrez  pas  la  perspective  aérienne. 

Au  développement,  évitez  une  densité  trop  forte.  L’hydroquinone  ne  vaut 
rien.  Employez  peu  d’acide  pyrogallique;  cherchez  à  obtenir  un  cliché  doux  et 
bien  fouillé. 

Acide  pyrogallique,  solution  10  %  ....  1/2  cm5. 

Bromure  de  potassium,  solution  10  °/o  ...  1/2  — 

Ammoniaque,  solution  10  "/<> .  1/2  _ 

Eau . 28  — 

Si  l'image  n’apparait  pas  au  bout  de  quelques  minutes,  ajoutez  encore  1/2  cm5 
d’ammoniaque.  Si  la  pose  a  été  trop  longue,  lavez  le  négatif  et  versez  dessus  : 


Acide  pyrogallique,  solution  10 '/o  ...  2  cm5. 

Bromure  de  potassium,  solution  10  %  .  .  1/2  — 

Ammoniaque,  solution  10  °/0 .  1/2  — 

Eau . 28  — 


Imprimez  en  tons  froids.  Jamais  en  rouge  ou  en  brun. 

M.  V. 


Saint-Louis  and  Canadian  Photographer. 

Journaux  photographiques  périodiques  du  monde.  —  La  France  arrive  en  tète 
avec  2.’i  journaux  pholographiques,  l’Allemagne  suit  avec  21  ou  22,  l’Angleterre 
en  possède  18,  la  Russie  4,  l’Italie  4,  l’Autriche  2,  la  Hongrie  1,  la  Finlande  1,  la 
Hollande  7,  le  Danemark  et  la  Belgique  2,  l’Espagne  4  (?),  le  Portugal  1,  l'Aus¬ 
tralie  4,  la  Nouvelle-Zélande  3,  le  Japon  3,  la  Chine  1,  l'Inde? 

Le  journal  oublie  de  nous  dire  combien  il  y  en  a  en  Amérique.  Nous  en 
recevons  S  des  Etats-Unis  du  Nord. 


Photographische  Correspondenz. 

(Novembre  1896) 

'Ions  ht, 'us  avec  le  papier  ceiïoidin.  —  Le  mode  opératoire  donné  par 
Hrdliczka  pour  l’obtention  de  tons  bleus  est  le  suivant: 

1°  Surexposition  des  copies  dans  le  châssis-presse,  puis  lavage  pendant 
10  minutes  dans  de  1  eau  six  à  huit  fois  renouvelée  : 


2°  Fixage  des  copies  dans  de  l’hyposulflle  à  15  p.  c.  ; 

3°  Lavage  dans  l’eau  huit  à  dix  fois  renouvelée; 

•4°  Virage  dans  le  «  bain  pour  virage  au  bleu  »  ; 

5°  Lavage  pendant  10  à  15  minutes. 

Le  «  bain  pour  virage  au  bleu  »  se  compose  de  :  1  litre  d’eau,  15  grammes  de 
nitrate  de  plomb;  après  dissolution  de  ce  sel,  on  ajoute  10  grammes  de  sulfo- 
cyanure  d’ammonium,  on  filtre  et  on  ajoute  encore  10  cm3  d’une  solution  à 
1  p.  c.  de  chlorure  double  d’or  et  de  potassium. 

Le  professeur  Lainer  a  simplifié  ce  mode  opératoire  ;  le  premier  lavage  de 
10  minutes  peut  être  supprimé  si  l’on  fixe  les  copies  dans  le  bain  suivant  pen¬ 
dant  3  minutes: 

Kau .  1,000  cm3; 

Hyposulfite  de  soude  ....  80  grammes  ; 

Solution  de  sulfite  de  soude  1:5.  50  cm3. 

Dans  ce  bain,  les  copies  doivent  toujours  être  balancées;  le  bain  ne  peut 
servir  qu'une  fois. 

Au  sortir  de  ce  bain,  les  copies  sont  lavées  dans  de  l’eau  trois  à  quatre  fois 
renouvelée. 

Le  bain  vireur,  préparé  sans  addition  de  sel  de  plomb,  se  compose  de 
1,000cm3  d’eau,  contenant  50  grammes  de  sulfocyanure  d’ammonium.  Après 
dissolution  on  ajoute,  goutte  par  goutte,  50 cm3  d’une  solution  de  chlorure 
double  d’or  et  de  potassium  à  1  p.  c. 

Le  dépôt  d’or  obtenu  par  ce  bain  est  très  dense;  la  consommation  de  sel  d’or 
est  par  conséquent  assez  forte.  Des  bains  plus  pauvres  en  or  ne  donnent  pas  des 
tons  nettement  bleus,  mais  bleus  violacés  (tons  neutres).  Le  virage  doit  être 
terminé  en  5  minutes;  sinon  il  faut  ajouter  au  bain  de  nouvelles  portions  de 
chlorure  d’or. 


Pour  éviter  les  taches  jaunes.  —  On  remarque  que  lorsque  le  papier  cel- 
loïdin  a  été  touché  par  les  doigts,  du  côté  de  la  couche,  ces  endroits  restent 
jaunes  ou  rouges  au  virage;  ils  ne  virent  pas.  Lainer  a  trouvé  qu’en  frottant 
ces  parties  avec  un  blaireau  imbibé  d’alcool,  on  peut  faire  cesser  l’inégalité 
du  virage.  Ce  moyen  est  cependant  insuffisant  lorsque  les  taches  provien¬ 
nent  d’une  action  préalable  de  l’hyposulfite. 


Photographisches  Archiv. 

(N°  792.) 

Crain  des  plaques  au  gi latino-bromure.  —  Liesegang  a  constaté  que  le  grain 
d’une  plaque  sous-exposée,  développée  au  pyro  avec  une  forte  addition  d’alcali 


(carbonate  de  soude)  et  sans  addition  de  sulfite  avait  fortement  grossi.  Il  est 
probable  que  la  forte  dose  d’alcali  ramollit  la  gélatine  et  provoque  ainsi  la 
réunion  de  plusieurs  molécules  en  un  groupement  de  molécules  d’argent 
(mûrissement).  La  même  chose  s’observe  en  séchant  rapidement  un  négatif 
achevé.  Pour  éviter  le  grossissement  du  grain,  il  ne  faut  donc  pas  développer 
dans  un  bain  trop  alcalin  et  ne  pas  sécher  trop  rapidement.  Eviter  par  con¬ 
séquent  la  sous-exposition. 


La  lune  de  la  lune.  —  La  photographie  est  de  nouveau  venue  au  secours  de 
l’astronomie,  afin  de  trancher  la  question  de  savoir  si  notre  lune  possède  un 
satellite.  Plusieurs  photographies  faites  pendant  l’éclipse  totale  du  3  septembre 
de  l’année  dernière  ont  prouvé  que  notre  lune  ne  possède  pas  de  satellite 
propre;  en  tout  cas,  ce  satellite,  si  toutefois  il  existe,  ne  pourrait  avoir 
que  quelques  mètres  de  diamètre. 


(N°  793.) 


Développateur  phosphorescent.  —  Le  D1'  Neuhauss  a  remarqué  en  1892  que 
le  développateur  au  pyrogallol  peut,  dans  certaines  circonstances,  devenir 
phosphorescent  et  déterminer  un  voile  sur  la  plaque.  Voici  ce  qu’il  a  observé  : 
En  développant  une  plaque  dans  un  bain  au  pyro  et  à  la  soude,  en  la  rinçant 
superficiellement,  on  observe  une  phosphorescence  au  moment  où  on  la  plonge 
dans  une  solution  d’acide  citrique  à  2  p.  c.  Le  D1'  Precht  a  confirmé  cette  obser¬ 
vation,  tout  en  constatant  que  la  présence  d’une  plaque  gélatinée  n’ajoutait  rien 
à  la  phosphorescence  ; -celle-ci  se  produit  rien  qu’en  mélangeant  le  développateur 
avec  un  volume  égal  d’acide  citrique  à  2  p.  c.  La  phosphorescence  peut  durer 
au  delà  d’une  minute. 

Kelheim  a  observé  le  même  phénomène  dans  les  circonstances  suivantes.  Il  a 
développé  une  plaque  dans  un  bain  composé  de: 


Eau . 

Pyrogallol  .  .  . 
Carbonate  de  soude 
Formol  (40  p.  c.)  . 


30  grammes. 


Comme  par  suite  d’une  surexposition  le  phototype  commençait  à  voiler,  il 
a  été  mis  de  côté.  Au  bout  de  quelques  minutes  l’opérateur  a  remarqué  une  forte 
phosphorescence  commençant  aux  bords  de  la  plaque  et  s’étendant  peu  à  peu 
vers  le  milieu.  Ce  phénomène  s’est  produit  au  moment  où  le  liquide  semblait 
être  complètement  absorbé  par  la  couche,  qui  paraissait  sèche  superficielle¬ 
ment;  il  a  duré  pendant  plusieurs  minutes  et  a  été  d’une  intensité  telle  qu’on  a 
pu  facilement  l’apercevoir  à  la  lumière  rouge  de  la  lampe  de  laboratoire.  Le 
môme  phénomène  s  est  produit  en  remplaçant  le  formol  par  un  autre  corps  tel 
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que  l’alcool.  Helheim  ne  croit  pas  cependant  qu’un  voile  puisse  se  produire 
étant  donné  qu’on  ne  développe  jamais  une  plaque  dans  ces  circonstances.  Le 
phénomène  est  assez  curieux,  du  reste,  pour  être  signalé. 

(N°  796.) 

Maladie  de  la  peau ,  causée  par  l’hydroquinone.  —  D’après  le  Bidletino  Soc. 
fol.  ital.,  la  recette  suivante  constitue  un  remède  certain  contre  ladite  maladie: 

Ichtiol .  5  grammes. 

Lanoline . 10  — 

Vaseline  blanche . 15  — 

Acide  borique .  0,2  — 

Lampe  h  incandescence  pour  chambre  noire.  (D’après  Amat.  Photographer) 
—  On  plonge  la  poire  dans  une  solution  de  : 

Eau . 100  grammes. 

Gélatine .  5  — 

Nitrate  d’argent  ....  1  — 

On  laisse  égoutter,  on  expose  à  la  lumière  du  jour  jusqu’à  ce  que  la  couche 
soit  devenue  brun  rouge. 

(N°  797.) 

Plaques  sans  halo.  —  On  les  prépare,  suivant  un  brevet  pris  par  Ch.  Fr.  Oakley, 
en  enduisant  le  support,  avant  de  l’émulsionner,  avec  une  couche  colorée,  dont 
la  couleur  n’est  pas  absorbée  par  l’émulsion.  La  sensibilité  de  celle-ci  ne  se 
trouve  donc  pas  altérée.  Le  support  (verre,  film )  reçoit  en  premier  lieu  une 
couche  de  gélatine;  après  dessiccation,  on  plonge  pendant  deux  à  cinq  minutes, 
dans  une  solution  de  permanganate  de  potasse  (environ  7  grammes  de  sel  par 
litre  d’eau)  qui  forme,  avec  la  gélatine,  un  composé  insoluble,  d'une  coloration 
brun  orangé  et  qui  ne  peut  s’enlever  par  le  lavage,  même  à  l’eau  chaude. 
Puis  on  lave,  on  fait  sécher,  et  on  émulsionne  la  plaque.  La  coloration  brune  peut 
être  détruite  en  traitant  le  phototype  par  de  l’acide  sulfureux  ou  par  un  subite; 
ces  corps  transforment  le  sel  de  manganèse  en  composé  manganeux,  facilement 
soluble.  Pour  le  procédé  positif,  cette  coloration  brune  doit  naturellement 
toujours  être  détruite.  Cette  destruction  s’opère  spontanément  par  l’emploi  de 
révélateurs  dans  la  composition  desquels  entre  un  sulfite  (hydroquinone,  métol, 
rodinal,  etc.). 

Mais  on  peut  aussi  ajouter  un  sulfite  au  bain  de  fixage,  par  exemple  : 


Sulfite  de  soude  .  . 

.  .  45  grammes. 

Acide  citrique  .  .  . 

.  .  15  — 

Alun  de  chrome  .  • 

.  .  2,5 

Hyposulfite  de  soude  . 

.  .  90 

Eau . 

.  .  500  - 

—  68  — 


Si  la  coloFation  n’est  pas  entièrement  détruite,  on  peut  l’enlever  complètement 
par  : 

Sulfite  de  soude  ....  30  grammes. 

Acide  citrique .  8  — 

Eau .  300  — 


Wiener  photographische  Blaetter. 

(N°  12.) 

Développaleur  rapide  à  la  glycine.  —  L’action  plutôt  lente  de  la  glycine  et  le 
temps  de  pose  plus  long  qu’elle  exige  sont  les  causes  pour  lesquelles  cet  excel¬ 
lent  révélateur  ne  s’est  pas  introduit  dans  l’atelier  du  photographe.  L’addition 
d  alcalis  caustiques  lui  donne  cependant  plus  de  vigueur  et  accélère  la  venue  de 
l’image.  Le  baron  Huebl  préconise  : 

10  cm3  développateur  à  la  glycine,  concentré; 

200-300  cm3  d’eau  ; 

10-13  cm3  de  soude  caustique  à  10  p.  c. 

S’il  y  a  de  forts  contrastes  dans  les  vues  photographiées,  on  prend  300  cm3 
d’eau;  si,  au  contraire,  on  désire  des  images  brillantes,  on  doit  faire  usage  d’un 
bain  plus  concentré.  L’addition  de  bromure  est  inutile.  La  glycine  est  caracté¬ 
risée  par  la  venue  graduelle  des  images:  d’abord  apparaissent  les  fortes  lumières, 
puis  les  demi-tons,  finalement  les  détails  dans  les  ombres.  Cette  particularité 
permet  une  certaine  marge  dans  l’estimation  du  temps  de  pose. 

Procédé  à  la  gomme.  —  On  se  plaint  que  la  solution  de  gomme  devient  rapi¬ 
dement  acide;  une  telle  solution  donne  des  images  sans  vigueur.  Schnauss 
recommande  d’ajouter  a  la  solution  fraîchement  préparée  une  petite  dose  de 
sulfate  de  quinine,  afin  qu’elle  se  conserve.  Les  papiers  satinés  ne  conviennent 
pas  pour  1  impression.  Pour  les  grands  formats,  on  recommande  le  papier  à 
aquarelle,  de  provenance  française.  Les  papiers  de  la  maison  Gaetano  Bazzani, 
a  1  rente  (Autriche1,  sont  convenablement  encolés,  mais  ils  sont  assez  chers. 


Photographische  Mittheilungen. 

(N°  13.) 

Virage  à  l'urane.  —  Se  recommande  surtout  pour  les  épreuves  au  gélatino¬ 
bromure,  manquant  de  vigueur. 

(.est  un  renforçateur;  il  accentue  les  contrastes.  Enlevez  par  un  lavage  pro- 
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longé  toute  trace  d’hyposulfite  de  soude  ;  éventuellement  faites  usage  d’an- 
thion  (persulfate  de  potasse).  Avant  de  virer  il  est  bon  de  ramollir  les  épreuves 
ayant  été  préalablement  séchées,  au  moyen  du  bain  suivant  : 


Eau . 100  grammes. 

Acide  citrique . 0,5  — 

Pour  tons  bruns,  l’auteur  préconise: 


Eau . 100  grammes. 

Acide  citrique .  5  — 

Sulfocyanure  d’ammonium  ....  1  — 

Solution  de  nitrate  d’urane  (10  p.  c.)  .  2  cm3 

—  de  prussiate  rouge  (10  p.  c.)  .  1  — 


Lavez  dans  de  l’eau  contenant  1/2  p.  c.  d’acide  citrique. 


CORRESPONDANCE 


Monsieur  le  président  de  V Association  belge  de  Photographie. 

J  ai  lu  dans  un  journal  anglais  l’éloge  bien  mérité  du  gouver¬ 
nement  belge  qui,  le  premier,  reconnaissant  officiellement  le 
caractère  artistique  de  certaines  photographies,  lit  au  Salon  de  1896 
l’acquisition  de  quelques  œuvres  destinées  au  Musée  national  des 
beaux-arts. 

De  par  le  gouvernement  et  sous  l’égide  de  notre  Roi  bien-aimé, 
Protecteur  de  notre  Association,  la  photographie  prit  officiellement 
rang  parmi  les  beaux-arts. 

Mais!...  comme  toujours,  il  y  a  un  mais.  Ce  même  gouvernement, 
protecteur  éclairé  de  la  photographie  artistique,  a  quelquefois  des 
idées  chinoises,  au  point  de  vue  de  ces  mêmes  photographies,  quand 
elles  se  trouvent  aux  prises  avec  les  droits  de  douane. 

Il  v  a  quelques  jours,  on  m’a  renvoyé  mes  épreuves  exposées  au 
Salon  d  art  photographique  de  Londres  ;  ces  épreuves  avaient  été 
déclarées  lors  de  l’envoi  comme  dev  ant  rentrer  dans  le  pays  après 
l’exposition. 

D’après  les  lois  douanières,  sont  exemptes  de  droits  d’entrée  en 
Belgique,  les  œuvres  d’art  et  les  photographies.  Cela  n’a  pas 
empêché  nos  aimables  préposés  à  la  douane  d’Anvers  de  frapper 
mes  œuvres  à  la  rentrée  d’un  droit  de  15  p.  c.,  les  classant  arbi¬ 
trairement  suoproprio  sponte.  Je  vous  laisse  deviner  en  mille  dans 
quelle  catégorie  de  marchandises. 
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Ne  vous  creusez  pas  la  tête  inutilement,  vous  ne  le  trouveriez 
jamais,  comme...  ARTICLES  DE  MERCERIE!!! 

Qu’on  eût  l’idée  de  les  classer  dans  la  papeterie  comme  papiers 
noircis  avec  art,  passe!  mais  les  classer  parmi  les  bonnets  de  nuit, 
les  lunettes,  les  aiguilles  à  tricoter  et  les  boutons  de  culotte,  cela 
dépasse  toute  imagination  humaine.  A  ce  compte,  pourquoi  ne  les 
comprendrait-on  pas  parmi  les  pierres  de  taille  et  les  pavés.  Le  pavé 
de  l’ours?! 

Le  gouvernement  belge  aurait-il  eu  par  hasard  l’intention  d’en¬ 
voyer  les  photographies  artistiques  acquises  par  lui  au  Musée  du 
Commerce  comme  échantillons  d’ouate  anti-rhumatismale  ? 

Que  les  journaux  belges  entrent  en  campagne  contre  la  photo¬ 
graphie  comme  un  art;  qu’ils  s’efforcent  de  lui  contester  une  place 
déjà  acquise  parmi  les  beaux-arts,  cela  s’entend,  mais  que  le  gou¬ 
vernement  achète  pour  le  Musée  des  beaux-arts  des  œuvres  qu  il 
classe  lui-même  dans  la  mercerie ,  voilà  un  comble. 

Comme  je  connais  votre  amabilité  et  votre  dévouement,  Monsieur 
le  président,  je  m’adresse  à  vous  pour  que,  grâce  à  votre  initiative, 
il  soit  présenté  une  requête  à  M.  le  Ministre  des  finances,  des 
beaux-arts  ou  de  l’agriculture,  pour  obtenir  une  circulaire  per¬ 
mettant  aux  photographes  qui  ont  le  courage  d’aller  soutenir  la 
renommée  de  l’Association  belge  de  Photographie  aux  expositions 
et  salons  étrangers,  de  pouvoir  faire  rentrer  dans  le  pays  leurs 
œuvres  sans  devoir  pa}rer  des  droits  de  douane  sur  leur  pro¬ 
priété. 

Il  suffirait  d’un  simple  imprimé  à  remplir  à  l’expédition;  il  y  en 
a  déjà  tant  qu’un  de  plus  n’arrêtera  jamais  le  rouage  gouverne¬ 
mental.  Cette  circulaire  s’obtiendra  d’autant  plus  facilement  que  les 
droits  de  douane  ne  se  justifient  ni  en  équité,  ni  en  droit. 

En  équité  :  est-il  juste  de  faire  payer  des  droits  sur  une  œuvre 
d’art  qui  retourne  à  son  auteur? 

En  droit  :  les  droits  de  douane  constituent  des  impôts  pour 
lesquels  il  faut  une  loi  formelle,  une  loi  de  stricte  interprétation, 
qui  ne  s’étend  pas  d’un  cas  non  prévu  à  un  cas  prévu.  Or,  les 
œuvres  d’art  sont  exemptes  de  droits  d’entrée  de  par  la  loi,  et  les 
photographies  le  sont  également. 
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Comment  les  photographies  artistiques  pourraient-elles  être 
imposées? 

Il  est  donc  urgent  d’obtenir  une  pareille  circulaire,  ne  fût-ce  que 
pour  empêcher  les  ambassadeurs  chinois  de  passage  en  Belgique  de 
dire  :  h  allait  pas  venir  de  si  loin,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  que 
cela  existe  ainsi  chez  nous. 

Agréez,  Monsieur  le  président... 


Votre  membre  dévoué, 


D.  D. 
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NOTRE  ILLUSTRATION 


Le  Conseil  d’administration  a  décidé  de  faire  paraître  dans  le 
courant  de  l’année  plusieurs  photogravures.  La  planche  hors  texte 
que  nous  reproduisons  en  tête  de  ce  numéro,  Au  Coucher  du  soleil , 
est  de  M.  Otto  Scharf,  président  de  la  Freie  P  h  o  tograp  h  isch  e 
Vereinigung ,  de  Crefeld.  M.  Scharf  est  un  des  amateurs  allemands 
dont  les  œuvres  sont  admises  au  Salon  de  Londres. 

L’épreuve  a  été  obtenue  par  la  combinaison  de  deux  négatifs  à 
l’aide  d’un  objectif  Euryscop,  de  Voigtlànder. 

La  terre  a  eu  une  pose  de  1/30  de  seconde,  le  ciel  1/50;  les  deux 
plaques  employées  sont  des  Westendorp  et  Wehner  développées  à 
l’acide  pyrogallique  et  potasse. 

La  planche  est  gravée  par  M.  Paulussen,  de  Vienne,  dont  nous 
n’avons  plus  à  faire  l’éloge. 


Lettrines  de  MM.  Bidart,  Alph.  Leirens,  J.  Maes,  Paternotte, 
Ch.  Puttemans,  Van  den  Hove  et  Vanderkindere. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Association  belge  de  Photographie 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 

et  la  Présidence  d’honneur  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de  Belgique. 


BULLETIN 


N°  2.  —  24me  ANNÉE.  —  VOL.  XXIV. 

(3e  SÉRIE.  —  VOL.  IV.) 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

NT  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

MM.  Amatller,  Antonio,  Consejo  de 
Ciento,  344  2a,  Barcelone  (Espagne),  pré¬ 
senté  par  MM.  Batllo  et  Vanderkindere. 

Anspach,  Henri,  83,  rue  d’Arlon, 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Casier  et 
Vanderkindere.  B- 


6 


—  82 


Bevernage,  Richard,  rue  du  Gouvernement,  Courtrai,  présenté 
par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Brigode,  Henri,  131,  chaussée  de  Charleroi,  St-Gilles-Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Bourgois  et  Masson.  B. 

de  Brouwer,  Jacques,  15,  rue  de  la  Porte-de-Bruges,  Gand, 
présenté  par  MM.  Raymond  De  Smet  et  Casier.  G. 

Decancq,  Prosper,  fabricant  de  plaques  photographiques,  rue 
du  Couvent,  à  Courtrai,  présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Delcroix,  Ernest,  25,  rue  du  Congrès,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Stadeler  et  Puttemans.  B. 

de  Spirlet-Gernaert,  Victor,  à  Gomzé,  présenté  par  MM.  de 
Vaux  et  Ch.  Dupont.  L. 

du  Ry  van  Steelant  (Mlle  Gabrielle),  19,  avenue  Louise,  à 
Bruxelles,  présentée  par  MM.  D.  Declercq  et  Puttemans  B. 

Goetghebeur,  Eugène,  Hôtel  du  Lion  d’Or,  Blankenberghe, 
présenté  par  MM.  Vanderkindere  et  Casier.  G. 

Herve,  Emile,  à  Trooz  (Liège),  présenté  par  MM.  Hassreidter  et 
Noaillon.  L. 

Nolf,  Stanislas,  rue  de  la  L}s,  à  Courtrai,  présenté  par 
MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

Riston,  Victor,  président  de  la  Société  Lorraine  de  Photo¬ 
graphie,  à  Malzeville-Nancy,  présenté  par  MM.  Puttemans  et 
Nyst. 

Serulier-Plumkett,  Armand,  20,  rue  du  Persil,  Bruxelles, 

présenté  par  MM.  Bossut  et  Dechenne.  B. 

Silva,  Adolpho,  propriétaire,  Calcada  do  Forno  Figolo,  51, 
Lisbonne  (Portugal),  présenté  par  MM.  Ribeiro  et  Vanderkindere. 

Spiers,  boul.  Léopold,  15G,  Anvers,  présenté  par  MM.  Brand 
et  Bouvart.  A. 

Vercruysse,  Stanislas,  propriétaire,  place  des  Eperons  d’Or, 
Courtrai,  présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 

3°  Membres  associés  : 


MM.  Moreau,  Félicien,  ingénieur,  rue  du  Faubourg-de-Tour- 
nai,  à  Courtrai,  présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 
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Gys,  Jules,  fabricant  de  plaques  photographiques,  rue  du  Cou¬ 
vent,  à  Courtrai,  présenté  par  MM.  d’Hont  et  Casier.  C. 


Le  Conseil  d’administration  de  l’Association  a  été  reçu,  le  mer¬ 
credi  3  février,  par  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de 
Belgique.  M.  J.  Casier,  président,  a,  en  quelques  mots,  remercié  le 
Prince  de  l’honneur  qu’il  a  fait  à  l’Association  en  acceptant  la  pré¬ 
sidence  d’honneur.  Le  Prince  a  répondu  qu’il  avait  été  très  heureux 
d’accepter  ce  titre  dans  une  société  qu’il  a  appris  à  connaître  depuis 
longtemps  et  aux  travaux  de  laquelle  il  porte  le  plus  vif  intérêt. 

Son  Altesse  Rojale  s’est  ensuite  longuement  entretenue  avec  les 
membres  du  Comité  et  la  photographie  a  naturellement  fait  les  frais 
de  la  conversation. 

Son  Altesse  Royale  a  bien  voulu  promettre  de  présider  aux  fêtes 
du  25e  anniversaire  de  la  fondation  de  l’Association. 


«Assemblée  générale  extraordinaire 

TENUE  A  BRUXELLES 

LE  24  JANVIER  1897 
Présidence  de  M.  Casier,  président 


SSISTAIENT  à  la  séance  :  MM.  Casier, 
Nyst,  Watrigant,  Boitson,  Remacle, 
Puttemans/Magnien,  B. -A.  de  Vaux, 
Poupart,  H.  Anspach,  Dewit,  Rous¬ 
seau,  Rutot,  Smeesters,  Robert, Bronk- 
horst,  Frennet,  Goderus,  Stadeler, 
Ledure  et  Vanderkindere,  secrétaire  général. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Maes,  Canfyn,  Bellemans,  Cap. -O 
Peltzer,  Massange  de  Louvrex  et  Boschmans. 

La  séance  est  ouverte  à  2  1/2  heures.  Lecture  est  donnée  du 
procès-verbal  de  l’Assemblée  générale  du  22  novembre.  Il  est 
approuvé  sans  observations. 

M.  Casier,  président,  annonce  que  l’incident  soulevé  à  la  dernière 
Assemblée  générale  par  un  membre  de  la  Section  d’Anvers  s’est 
heureusement  terminé  à  la  satisfaction  de  toutes  les  parties.  La 
Section  d’Anvers  a  renommé  son  ancien  bureau,  sauf  M.  J.  Bou- 
vart,  secrétaire,  qui  n’acceptait  pas  le  renouvellement  de  son 
mandat. 

M.  Stadeler  propose  de  voter  des  félicitations  au  Comité  et  tout 


spécialement  à  son  président,  pour  l’heureuse  issue  de  cet  incident. 
(Applaudissements  sur  tous  les  bancs.) 

M.  Casier  remercie  en  disant  qu’il  n’a  fait  que  son  devoir  de 
président.  Il  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

A  la  suite  du  vote  unanime  des  membres  présents  à  l’Assemblée 
du  22  novembre,  le  Comité  a  prié  son  S.  A.  R.  Mgr  le  prince 
Albert  de  Belgique  de  bien  vouloir  accepter  la  présidence  d’honneur 
de  l’Associaton  belge  de  Photographie.  Le  prince  vient  de  nous 
informer  qu’il  acceptait  avec  grand  plaisir.  C’est  un  hommage 
rendu  à  notre  vaillante  Association  et  vous  serez  tous,  Messieurs, 
sensibles  à  cet  honneur. 

Des  applaudissements  prolongés  accueillent  cette  communication. 

L’Assemblée  passe  ensuite  à  l’ordre  du  jour. 

1°  Proposition  de  coordination  et  de  révision  de  quelques  articles 
des  statuts  déposée  par  le  Conseil  d'administration  en  la  séance  du 
22  novembre  1806.  Discussion  et  vote. 

M.  le  président  explique  le  but  de  la  proposition  qui  est  de 
simplifier  les  dispositions  de  nos  statuts,  de  mettre  fin  aux  ambi¬ 
guïtés  et  de  supprimer  les  articles  depuis  longtemps  tombés  en 
désuétude. 

Les  modifications  dont  le  texte  a  paru  au  Bulletin  de  janvier, 
p.  14  et  15  sont  admises  sans  discussion  à  l’unanimité  des  membres 
présents. 

MM.  Boitson  et  Stadeler  demandent  à  déposer  chacun  une 
proposition  de  révision  de  l’article  14  des  statuts  relatif  à  l’exclusion 
de  membre. 

M.  le  président  fait  observer  que  les  modifications  aux  statuts 
doivent  être  présentées  par  15  membres  ou  par  le  Conseil  d’admi¬ 
nistration.  Il  prie  en  conséquence  ces  membres  de  bien  vouloir  se 
conformer  à  l’article  31  des  statuts. 

M.  Puttemans  ajoute  qu’il  serait  préférable  de  déposer  les  pro¬ 
positions  que  l’on  voudrait  formuler  à  l’Assemblée  générale  du 
mois  d’avril.  Elles  pourraient  ainsi  être  discutées  et  votées  à  la 
réunion  de  Pentecôte;  on  éviterait  par  là  de  déranger  trop  souvent 
les  membres,  car  toute  modification  aux  statuts  doit  être  discutée 
endéans  les  deux  mois  de  son  dépôt. 
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La  proposition  de  remettre  les  nouvelles  demandes  de  révision  à 
la  séance  d’avril  est  adoptée  à  l’unanimité. 

2°  Exposition  internationale  de  Bruxelles. 

M.  Casier,  président,  expose  la  question  de  la  participation  de 
l’Association  à  l’Exposition  universelle  de  Bruxelles  qui  s’ouvre  au 
mois  d’avril  prochain. 

Le  Comité,  dans  une  première  séance,  avait  accepté  provisoire¬ 
ment  le  principe  de  la  participation  collective.  Il  s’agissait  d’obtenir 
un  salon  de  5  X  5,  soit  en  tout  15  mètres  de  rampe.  On  a  fait 
observer  que  1  Association  ne  pourrait  rien  exposer  dans  un  espace 
aussi  réduit,  et  quelques  membres  ont  proposé  de  demander  un  salon 
de  5  X  b  de  manière  à  pouvoir  le  couper  par  un  panneau  central. 
Ainsi  encore  l’espace  était  insuffisant,  mais  demander  plus  c’était 
s’engager  dans  des  dépenses  excessives.  Le  salon  de  5  X  6,  qui  ne 
donnait  que  16  mètres  de  rampe  ou  24  avec  le  panneau  central 
coûtait  déjà  1,200  francs.  Si  l’on  ajoute  à  cette  première  mise  de 
fonds  les  frais  de  décoration,  on  dépasse  2,000  francs. 

C  est  alors  que  MM.  Puttemans  et  Rutot  ont  proposé  de  réclamer 
au  Comité  de  l’Exposition  un  emplacement  gratuit,  tel  que  les 
Beaux-Arts  et  les  Sciences  l’ont  obtenu.  Cette  proposition  a 
aussitôt  été  acceptée  par  tous  les  membres  présents  au  Comité, 
sauf  un.  Il  a  été  décidé  que  l’on  ferait  les  démarches  nécessaires 
pour  obtenir  les  mêmes  faveurs  que  les  Beaux-Arts  et  les  Sciences, 
et  qu  en  cas  d  échec  1  Association  s’abstiendrait  de  participer 
collectivement  à  l’Exposition. 

On  retrouvera  dans  la  correspondance  échangée  entre  le  président 
et  le  commissaire  général  du  gouvernement  près  l’Exposition  de 
Bruxelles  1897  les  arguments  qui  militent  en  faveur  de  la  thèse 
défendue  par  le  Comité. 

On  nous  excusera  donc  de  nous  étendre  un  peu  sur  cette  corres¬ 
pondance.  C  est  là  un  document  qu’il  est  utile  de  faire  connaître  à 
tous  ceux  qui  luttent  pour  la  reconnaissance  officielle  de  l’art 
photographique. 

Lettre  du  Comité  à  M.  le  Commissaire  général  en  date  du  4  janvier  1897, 
demandant  un  emplacement  gratuit  de  51»  X  10m  pour  le  Salon  d’art  que 
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veut  organiser  l’Association  belge  de  Photographie.  Le  Comité  voulait  grouper 
toutes  les  sections  photographiques  étrangères.  Ce  principe  ayant  été  repoussé 
par  le  gouvernement,  il  ne  s’agit  plus  que  d’un  Salon  de  l’Association.  Celle-ci 
ne  poursuit  aucun  but  mercantile;  elle  n’entend  se  placer  que  sur  le  terrain 
artistique. 

Lettre  du  Commissaire  général  en  date  du  d  janvier,  refusant  l’emplacement 
gratuit  parce  que  «  la  photographie  ne  rentre  dans  le  cadre  d’aucune  des 
Sections  auxquelles  des  emplacements  ont  été,  sous  certaines  conditions, 
accordés  gratuitement»  et  qu’il  est  trop  tard  pour  changer  la  classificalion. 

Lettre  du  président  de  l'Association  en  date  du  8  janvier,  disant  que  la  réponse 
négative  du  Commissaire  général  le  surprend. 

«  Après  les  brillantes  expositions  au  Cercle  artistique  et  au  Musée  moderne, 
«  à  Bruxelles,  après  celles  de  Paris,  Londres,  Lille  et  Berlin,  personne  ne  peut 
«  contester  la  valeur  artistique  de  la  photographie  ».  D’autre  part,  la  photo¬ 
graphie  se  rattache  aussi  à  la  science. 

Par  conséquent,  puisque  l’Art  et  la  Science  obtiennent  l’emplacement  gratuit, 
la  photographie  doit  aussi  l’avoir. 

Le  Comité,  après  mure  réflexion,  est  décidé  à  proposer  l’abstention  officielle 
de  l’Association,  si  sa  demande  n’est  pas  agréée. 

Lettre  du  Commissaire  général  en  date  du  11  janvier.  —  Puisque  la  photo¬ 
graphie  ne  figure  pas  dans  la  classe  des  Beaux-Arts,  je  ne  puis  l’y  mettre  après 
coup.  Peut-être  la  classe  des  Sciences  pourrait-elle  vous  accepter.  C’est  à 
voir. 

Lettre  du  président  de  L'Association  en  date  du  16  janvier,  revenant  encore  à 
la  charge.  «  Je  ne  puis  m’empêcher  de  constater  que  les  diverses  manifestations 
«  de  l’art  belge  ne  jouissent  pas  des  mêmes  faveurs;  si  l’art  photographique 
«  n’avait  fait  ses  preuves  et  conquis  vaillamment  ses  droits  de  cité,  s’il  ne 
«  s’était  affirmé  avec  éclat  dans  les  grands  centres  artistiques  tels  que  Paris, 
«  Londres,  Hambourg,  Vienne,  etc.,  si  même  notre  Association  en  était  à  la 
«  période  d’essai,  si  le  gouvernement  belge  n’avait  rendu  justice  et  hommage 
«  à  ce  mouvement  en  créant  un  musée  spécial  de  photographies  artistiques,  je 
«  pourrais  comprendre  les  hésitations  du  Commissaire  général.  Mais  les  Salons 
«  photographiques  ont  fait  sensation  Pourquoi  dès  lors  leur  refuser  les 
«  faveurs  accordées  à  des  travaux  similaires?  » 

«  Notre  Association  ne  vous  demande  pas  de  lui  forcer  l’entrée  de  la  Section 
«  des  Beaux-Arts;  sous  ce  rapport,  elle  s’incline  volontiers  devant  le  fait 
«  accompli,  réservant  pour  l’avenir  ses  démarches  en  ce  sens.  Mais  accordez- 
«  lui  au  moins  la  gratuité  et  l’étendue  de  l’emplacement.  » 

Le  président  rappelle  encore  que  les  œuvres  seraient  triées  sévèrement  par 
un  jury  spécial.  11  ne  peut  être  question  d’entrer  dans  la  classe  des  Sciences; 
nous  nous  tenons  exclusivement  sur  le  terrain  de  l’Art. 
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A  cette  lettre  il  n’a  pas  été  répondu  (1). 

M.  le  président  termine  ainsi  :  «  Vous  avez,  Messieurs,  sous  les 
yeux  les  éléments  du  procès.  Le  Conseil  d’administration  vous 
laisse  juges  de  la  situation.  Il  n’en  fait  pas  une  question  de  cabinet. 
Si  vous  êtes  d’avis  qu’il  faut  céder  aux  exigences  du  Comité  de 
l’Exposition,  nous  nous  inclinerons  ». 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  proposition  d’abstention. 

MM.  Goderus  et  Rutot  défendent  la  manière  de  voir  du  Comité 
qui  est  adoptée  à  l’unanimité  des  membres  présents. 

M.  Frennet  propose  de  voter  des  remerciements  au  président 
pour  la  manière  brillante  avec  laquelle  il  a  défendu  les  intérêts  de 
l’Association  et  la  cause  de  l’art  photographique.  (Applaudis¬ 
sements  prolongés.) 

3°  Communications  diverses. 

M.  le  président  rappelle  que  c’est  le  mardi  26  courant  qu’aura 
lieu  l’installation  de  la  section  de  Courtrai,  à  4  heures,  à  l’Hôtel 
de  ville.  A  6  heures,  se  donnera  une  soirée  de  projections.  Plusieurs 
membres  du  Conseil  d’administration  ont  promis  de  s’y  rendre. 

Il  insiste  encore  pour  que  les  membres  envoient  au  Comité  des 
épreuves  pour  l’illustration  du  Bulletin. 

M.  Boissonnas,  de  Genève,  vient  d’illustrer  de  ses  ravissants 
clichés  un  charmant  album,  Dans  les  Roseaux,  sorti  des  presses 
de  la  Société  des  arts  graphiques  et  de  M.  Eppman;  les  auteurs  en 
font  hommage  à  l’Association. 

L’Assemblée  vote  des  remerciements  à  M.  Boissonnas  et  à  ses 
collaborateurs. 

Après  la  distribution  du  jeton  de  présence,  la  séance  est  levée  à 
4  1/4  heures. 


(1)  Depuis  lors,  le  président  de  l’Association  a  reçu  une  nouvelle  lettre  du 
commissaire  général  par  laquelle  celui-ci  refuse  définitivement  d’accorder  un 
emplacement  gratuit.  Ce  refus  conformément  à  la  décision  de  l’Assemblée 
entraine  l’abstention  de  l’Association  à  l’Exposition  quant  à  la  collectivité  qui 
avait  été  admise  en  principe. 


SECTION  DE  BRUXELLES 

SÉANCE  DU  23  DÉCEMBRE  1896 

Présidence  de  M.  Rutot, 
président 


résents  :  MM.  Boschmans, 
Robert,  Vermeiren,  Bayart, 
Paternotte,  Boitson,  Brecx, 
J.  Van  Beesen,  Nyst,  V.  Van 
Beesen,  Delevoy,  Bourgois,  Wesemael,  Vanderkindere,  Watrigant, 
Magnien,  Poupart,  Roottar,  Durieu,  De  Clercq,  Belot,  Peltzer, 
Valentyns,  Arnould,  Van  Lint,  Smeesters,  Gilbert,  De  Coen, 
Maurin,  Bottiau,  Bronckhorst,  Puttemans,  Simoneau,  Remacle  et 
Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  décembre  est  lu  et  adopté. 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  qu’il  a  reçue  du  Collège 
échevinal  de  la  ville  de  Bruxelles  au  sujet  des  travaux  d’appropria¬ 
tion  du  local  occupé  par  la  section.  Il  semble  qu’il  y  ait  malentendu 
sur  notre  part  d’intervention. 

MM.  Rutot  et  Aranderkindere  sont  désignés  pour  traiter  l’affaire 
de  vive  voix  auprès  du  Collège. 

A  propos  de  la  retouche  des  clichés  et  des  épreuves  au  bromure, 
M.  Puttemans  dit  que  notre  confrère  M.  Sacré,  de  Gand,  fait  usage 
d’un  mélange  de  céruse  et  d’encre  de  Chine  pour  retoucher  les 
épreuves  au  gélatino-bromure,  et  que  sa  tâche  est  fort  facilitée 
au  moyen  de  ce  procédé. 
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M.  Puttemans  donne  quelques  explications  sur  l’emploi  du  papier 
négatif  de  Wellington. 

Ce  papier  existe  dans  le  commerce  en  feuilles  découpées  de  diffé¬ 
rents  formats  ou  en  bandes  enroulées  pour  être  employées  dans  les 
châssis  à  rouleaux.  C’est  sous  cette  forme  que  M.  Puttemans  l’a 
employé.  Sans  être  aussi  sensible  que  certaines  marques  de  plaques, 
ce  papier  présente  cependant  une  sensibilité  suffisante  pour  la  plu¬ 
part  des  cas  et  se  travaille  facilement. 

Après  exposition  à  la  chambre,  le  papier  est  trempé  dans  une 
cuvette  contenant  de  l’eau,  et  après  quelques  instants,  on  déverse 
ce  liquide  pour  faire  agir  l’un  ou  l’autre  révélateur.  Le  développe¬ 
ment  terminé,  on  lave  et  on  immerge  pendant  cinq  minutes  dans  le 
bain  suivant  : 


Alun .  GO  gr. 

Acide  citrique .  4  » 

Eau .  1,000  cc. 

On  lave  de  nouveau  et  l’on  fixe  à  l’hyposulfite  de  soude. 

Le  fixage  étant  complet,  on  lave  à  l’eau  courante  ou  dans  de  l’eau 
fréquemment  renouvelée,  et  l’on  passe  le  négatif  dans  le  bain  de 
glycérine  suivant  pendant  cinq  à  dix  minutes  : 


Eau . G00  cc. 

Glycérine .  8  gr. 

Formaline  à  40  p.  c.  .  .  .  12  » 

• 

Ammoniaque .  4  » 


Le  négatif  est  ensuite  appliqué  sur  une  plaque  de  verre  talquée, 
et  on  l’abandonne  à  la  dessication.  Avec  la  pointe  d’un  canif,  on 
soulève  un  coin  et  l’on  détache  facilement  le  négatif,  qui  sera  par¬ 
faitement  plan. 

Bien  que  la  couche  de  gélatine  puisse  être  séparée  du  papier  qui 
lui  sert  de  support,  il  n’est  nullement  nécessaire  d’effectuer  cette 
séparation.  M.  Puttemans  s’est  servi  du  négatif  avec  papier,  et  les 
épreuves  positives  qu’il  a  obtenues  montrent  à  peine  le  grain  du 
support,  qui  n’avait  pas  non  plus  été  rendu  plus  translucide  par 
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l’emploi  de  vaseline  ou  d’un  corps  gras.  L’impression  est  seulement 
un  peu  plus  longue. 

Outre  l’avantage  de  diminuer  considérablement  le  poids  à  empor¬ 
ter,  le  papier  négatif  offre  encore  cette  supériorité  de  supprimer  le 
halo. 

M.  Puttemans  montre  les  négatifs  ainsi  que  les  épreuves  positives 
d’un  paysage  fait  à  contre-jour  sur  plaque  et  sur  le  papier  négatif. 
Alors  que  l’on  remarque  un  halo  très  accentué  sur  le  verre  et 
l’épreuve  correspondante,  rien  de  semblable  n’existe  sur  les  épreuves 
obtenues  avec  le  papier  négatif  de  Wellington. 

Un  autre  avantage  de  ces  papiers  négatifs  est  que  l’en  peut  facile¬ 
ment  faire  des  retouches  au  dos,  soit  au  crayon,  soit  au  pinceau, 
puisque  ce  travail  s’effectue  sur  le  papier  qui  sert  de  support  à  la 
pellicule. 

M.  le  président  remercie  M.  Puttemans  pour  sa  causerie. 

M.  Delevoy  signale  que,  d’après  les  renseignements  qu’il  a  obte¬ 
nus,  les  plaques  von  Monckhoven  employées  au  Congo  ont  donné 
d’excellents  résultats,  tandis  qu’avec  les  pellicules  dont  il  avait  été 
fait  usage,  on  n’a  eu  à  enregistrer  que  des  insuccès. 

M.  Vanderkindere  donne  lecture  d’une  note  du  Dr  Eberhardt  sur 
le  halo,  note  qui  paraîtra  au  Bulletin. 

M.  Puttemans  distribue,  à  titre  d’essais,  des  plaques  pour  pro¬ 
jections  au  chlorure  d’argent  de  van  Monckhoven  qui  lui  ont  été 
envoyées  par  la  maison  Yandenschrieck,  et  M.  Broothaerts,  des 
pochettes  de  papier  pelliculaire  Gevaert. 

A  propos  de  ces  remises  d’échantillons,  M.  Vanderkindere  se 
demande  s’il  ne  conviendrait  pas  de  constituer  une  commission  des 
procédés  nouveaux  qui  serait  chargée  de  faire  rapport  sur  les  échan¬ 
tillons  soumis  par  les  industriels. 

Quelques  membres  estiment  que  la  production  de  ces  rapports, 
qui  pourraient  être  utilisés  dans  un  but  commercial,  n’est  pas  sans 
présenter  des  inconvénients. 

Après  une  discussion  générale,  il  est  décidé  que  les  paquets 
d’échantillons,  qui  sont  généralement  trop  peu  importants  pour 
faire  des  (essais  sérieux,  seront  remis  en  quantité  nécessaire  à  cer¬ 
tains  membres  qui  s’engageront  à  fournir  un  rapport  dont  il  sera 
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donné  lecture  en  section.  Dans  cet  esprit,  MM.  Puttemans,  Ba}rart 
et  Magnien  se  chargent  de  procéder  aux  essais  du  papier  Gevaert, 
tandis  que  MM.  Gilbert  et  Brecx  essayeront  les  plaques  au  chlorure 
de  van  Monckhoven. 

L  ordre  du  jour  étant  épuisé,  on  procède  à  une  série  de  projec¬ 
tions  fort  intéressantes  :  des  scènes  de  la  session  de  l’Union  photo¬ 
graphique  à  Liège,  par  M.  A  anderkindere ;  des  paysages  de 
MM.  Brecx  et  Vermeiren;  les  bords  du  Rhin,  Munich,  Nurem- 

Par  M.  Peltzer  ;  des  pa}rsages  et  surtout  les  curieuses  carrières 
de  roches  basaltiques  de  M.  Gilbert. 

Toutes  ces  positives  sont  vivement  applaudies. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 
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SECTION  DE  COURTRAI 


SÉANCE  D’INSTALLATION 

26  JANVIER  1897 

Présidence  de  M.  Casier,  président  de  l’Association 


es  membres  présents  sont  :  MM.  Jos. 
Casier,  A.  Canfyn,  A.  Goderus, 
St.  Nolf,  Louis  Vercruysse,  Stan.- 
Vercruysse,  G.  van  Leaucourt, 
C.  Algoed,  R.  Bevernage,  G.  Vandale,  Ed.  Messeyne,  Léop. 
Gillon,  P.  Decancq,  A.  De  Gryse,  F.  d’Hont,  L.  Dujardin, 
F.  Moreau,  J.  Gys,  R.  Ickx,  M.  Claeys  et  Vanderkindere,  secré¬ 
taire  général. 

M.  Jos.  Casier,  président  de  l’Association,  occupe  le  fauteuil  de 
la  présidence,  assisté  de  MM.  D’Hont,  ancien  président  de  la  Société 
photographique  de  Courtrai,  Canfyn,  membre  du  Comité  central, 
Goderus,  président  de  la  Section  de  Gand  et  Vanderkindere, 
secrétaire  général. 

L’assemblée  se  tient  à  l’hôtel  de  ville,  dans  la  salle  du  conseil  que 
les  autorités  communales  ont  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de 
l’Association. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  à  4  1/2  heures.  Il  dit  en 
quelques  mots  combien  l’Association  a  été  heureuse  de  voir  se 
former  une  Section  dans  un  centre  aussi  dévoué  à  la  photographie 
que  Courtrai.  Il  n’a  pas  l’intention  de  prononcer  un  discours,  mais 
dans  une  causerie  toute  familière  voudrait  donner  à  ses  nouveaux 
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confrères  quelques  conseils  pratiques  sur  la  manière  de  diriger  les 
travaux  d’une  Section  de  l’Association. 

Il  insiste  sur  la  nécessité  d’avoir  un  règlement  auquel  on  se  tienne 
scrupuleusement;  c’est  le  meilleur  moyen  d’éviter  des  difficultés  et 
des  froissements.  Il  engage  la  Section  à  établir  un  roulement  dans 
les  fonctions.  Un  même  homme  ne  doit  pas  toujours  occuper  la 
même  place.  Il  faut  de  l’émulation  parmi  les  membres. 

Il  rend  hommage  aux  fondateurs  de  l’Association  qui  ont  montré 
dès  le  premier  jour  l’énergie  et  la  tolérance  dont  doivent  s’inspirer 
tous  les  membres.  Ils  ont  vu  grand  et  ont  créé  un  corps  solide  et 
puissant. 

Les  Sections  doivent  travailler  à  perfectionner  les  connaissances 
de  leurs  membres  et  s’appliquer  à  faire  pénétrer  dans  le  public  le 
goût  de  l’art  photographique.  Des  expériences  variées,  des  con¬ 
cours,  la  boîte  aux  questions,  sont  les  moyens  d’atteindre  le  premier 
but.  Au  second  on  arrive  par  les  expositions.  La  Société  de  Courtrai, 
la  première  en  Belgique,  a  organisé  en  1865  une  exposition  ainsi 
que  le  rappelait  le  regretté  M.  Devylder,  notre  premier  président, 
dans  un  article  publié  dans  le  premier  numéro  du  Bulletin,  en  1874. 

Cette  année-ci,  à  la  Pentecôte,  l’Association  organisera  à  Courtrai 
une  exposition  avec  le  concours  de  la  nouvelle  Section.  Dès  mainte¬ 
nant,  le  président  engage  les  membres  à  se  préparer  à  cette  mani¬ 
festation  de  l’art  photographique. 

Il  termine  en  déclarant,  au  nom  du  Conseil  d’administration,  la 
Section  de  Courtrai  installée.  (Applaudissements.) 

On  passe  ensuite  à  l’élection  du  bureau.  M.  le  président  insiste 
pour  que  l’élection  se  fasse  au  scrutin  secret,  et  non  par  acclama¬ 
tions. 

Il  y  a  18  votants.  Pour  la  présidence,  M.  D’Hont  obtient 
17  voix. 

M.  le  président  félicite  le  nouvel  élu. 

M.  D’Hont  remercie  ses  collègues,  le  président  et  les  membres 
du  Conseil  d’avoir  bien  voulu  venir  à  Courtrai  présider  à  l’installa¬ 
tion  de  la  nouvelle  section. 

Après  une  courte  discussion  on  décide  qu’il  y  a  lieu  de  voter  pour 
deux  vice-présidents  et  un  secrétaire. 
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Le  vote  secret  donne  pour  résultats  : 
Vice-présidents  :  MM.  Declercq, 


18  voix. 


Idem. 

Secrétaire 


Van  den  Steene,  17  » 

R.  Ickx,  17  » 


Enfin,  la  Section  nomme  comme  délégué  au  Conseil  d’adminis¬ 
tration  M.  Albert  de  Gryse. 

M.  le  président  félicite  les  élus  et  remercie  MM.  les  délégués 
de  la  Société  photographique  d  5  près  qui  ont  bien  voulu  assister  à 
la  séance  de  ce  jour. 

Al.  Goderus,  président  de  la  Section  de  Gand,  demande  la  parole 
pour  souhaiter,  au  nom  de  sa  Section,  la  bienvenue  à  ses  nouveaux 
confrères. 

La  séance  est  levée  à  5  1/2  heures. 

La  journée  s’est  terminée  par  une  soirée  de  projections  donnée 
dans  la  grande  salle  des  fêtes  de  l’hôtel  de  ville.  C’est  devant  un 
public  nombreux  qu’ont  défilé  pendant  une  heure  environ  125  dia¬ 
positives  envoyées  par  des  membres  des  diverses  Sections  : 
MM.  Casier,  Canfyn,  Van  den  Hove,  Vande  Velde,  Michel, 
Rousseau,  ATan  Grinderbeek,  Maes,  Vanderborght,  Bidart,  Bosch- 
mans,  Pollet,  Misonne  et  Vanderkindere. 

La  soirée  devait  se  terminer  par  une  séance  de  projections 
animées.  Mais  l’appareil  n’a  pu  malheureusement  fonctionner 
convenablement. 
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SECTION  DE  LIÈGE 

Ci  * 

SÉANCE  DU  22  DÉCEMBRE  1S96 
Présidence  de  M.  L.  de  Koninck,  président 


ont  présents  :  MM.  Nyst,  Laloux, 
Noaillon,  Grenson,  Ledent,  Dacier, 
Roland,  Labouverie,  A.  Détaillé, 
Jacques,  Davreux,  Loiseau,  Bron- 
ne,  J.  de  Vaux,  B.  de  Vaux,  Zeyen, 
Graindorge ,  Grégoire ,  Dohmen , 
P.  Lhoest,  G.  Laoureux,  Crespin, 
R.  Braconnier,  E.  Beaujean,  Cerfontaine  et  Dupont. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

Le  président  donne,  avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  connais¬ 
sance  de  quelques  pièces  de  correspondance. 

M.  Hassreidter  entretient  ensuite  la  section  des  nouveaux  télé¬ 
objectifs  de  Zeiss,  en  se  basant,  dans  sa  communication,  sur  la 
brochure  du  Dr  Rudolph,  d’Iéna.  M.  Hassreidter  initie  les  membres 
aux  propriétés  optiques  de  ces  instruments,  aux  différentes  com¬ 
binaisons  qu’on  peut  obtenir,  à  leurs  avantages,  à  leurs  défauts 
ainsi  qu’à  leur  mode  d’emploi. 

I  n  compte  rendu  concernant  cette  intéressante  question  devant 
paraître  sous  peu  au  Bulletin,  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
étendre  plus  longuement  sur  cette  communication. 

Plusieurs  membres  ayant  manifesté  le  désir  de  savoir  quelle  était 
la  profondeur  de  champ  de  ces  instruments,  M.  Hassreidter  pro¬ 
met  de  revenir  sur  ce  point  dans  une  prochaine  séance. 

Communications  diverses.  M.  Zeyen  donne  quelques  renseigne- 
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ments  sur  l’Exposition  de  Bruxelles  de  1897  et  sur  la  place  qui  y 
sera  réservée  à  la  photographie. 

M.  Roland  signale  le  don  fait  par  la  maison  Dessain,  de  Liège, 
d’une  collection  d’épreuves  pour  le  musée  des  photographies  docu¬ 
mentaires  de  Paris  et  pour  la  bibliothèque  de  la  Section. 

Une  Revue  de  photographie  publiait,  il  y  a  quelques  jours,  un 
article  relatif  à  certains  insuccès.  Des  clichés  auraient  été  rongés 
par  un  petit  insecte,  le  pyrochre  écarlate.  M.  de  Koninck  ayant 
demandé  l’avis  de  M.  le  Dr  Candèze,  entomologiste  très  distingué, 
notre  confrère  répond  par  la  lettre  suivante  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  in  extenso. 

«  Les  méfaits  du  pyrochre  écarlate  à  l’égard  des  photographes 
«  me  surprennent  beaucoup.  L’insecte  qui,  sans  être  commun,  n’est 
«  toutefois  pas  extrêmement  rare,  ne  se  rencontre  jamais  que  dans 
«  les  bois,  posé  innocemment  sur  les  feuilles  ;  j’étais  loin  de  suppo- 
«  ser  que  ce  fût  un  mangeur  de  gélatine. 

«  Il  y  a  tant  d’autres  petits  malfaiteurs  qui  vivent  dans  nos 
«  maisons  et  se  nourrissent  à  nos  dépens,  dans  nos  meubles,  nos 
«  vêtements,  nos  fourrures,  nos  livres  et  tout  ce  qui  nous  sert. 

«  Je  demande,  en  ce  qui  concerne  le  pyrochre  écarlate,  un 
«  supplément  d’instruction,  les  soupçons  me  font  l’effet  de  s’égarer 
«  sur  la  tête  d’un  innocent!  Le  journal  en  question  ffgure,  il  est 
«  vrai,  le  pyrochre  écarlate  et  un  corps  de  délit,  mais  a-t-on  vu  le 
«  premier  commettre  le  méfait?  Une  rencontre  fortuite  ne  lui 
«  a-t-elle  pas  fait  attribuer  ce  qui  était  l’œuvre  d’un  autre  :  ano- 
«  bium,  ptinus,  dermeste,  anthrène,  etc.,  etc.,  il  y  en  a  en  foule  de 
«  ces  amateurs  de  gélatine  et  autres  substances  animales!...  Je  le 
«  répète,  je  suis  persuadé  qu’en  ceci  la  justice  s’égare!  » 

Pour  terminer  la  séance,  on  procède  à  la  projection  d’un  assez 
nombreux  contingent  de  diapositives,  parmi  lesquelles  la  section  a 
marqué  de  son  approbation  quelques  bons  clichés.  Enfin,  on  dis¬ 
tribue  le  jeton  de  présence  fourni  cette  fois  par  M.  Dacier,  et  l’on 
se  sépare  à  9  h.  45. 
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SÉANCE  DU  8  JANVIER  1897 
Présidence  de  M.  L.  de  Koninck,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Olivier,  Hassreidter,  Grenson,  Labou- 
verie,  A.  Détaillé,  Roland,  B.  de  Vaux,  de  Locht-Labye,  L.  Laou- 
reux,  Nyst,  Rasquin,  Loiseau,  Grégoire,  Graindorge,  Bronne, 
Dohmen,  Ziane,  Ledent  et  Dupont. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

Le  président  donne  ensuite  lecture  de  quelques  pièces  de  corres¬ 
pondance;  puis  M.  Hassreidter  obtient  la  parole  pour  donner  les 
quelques  renseignements  qui  lui  avaient  été  demandés  à  la  dernière 
séance  sur  la  profondeur  de  champ  des  objectifs  photographiques. 

On  décide  l’achat  pour  la  bibliothèque  de  Y  Annuaire  général  de 
photographie  pour  i8çy. 

Les  présentations  de  MM.  de  Spirlet-Gernaert  et  Émile  Herve 
sont  ratifiées. 

Ces  Messieurs  sont  patronnés  respectivement  par  MM.  de  Vaux 
et  Dupont,  d’une  part,  et  MM.  Noaillon  et  Hassreidter,  d’autre 
part. 

Le  président  présente  ensuite  à  la  Section  M.  Camille  Renard, 
professeur  à  l’Académie  des  beaux-arts,  et  qui  fut,  il  y  a  tantôt 
vingt-cinq  ans,  un  des  fondateurs  de  notre  Section.  Cette  présenta¬ 
tion  n’était  certes  pas  nécessaire,  car  M.  Renard  était  suffisamment 
connu  de  tous,  et  c’est  à  ce  titre  qu’il  avait  bien  voulu  nous  parler 
de  la  Photographie  et  l'Art. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  résumer  cette  belle  et  instructive 
causerie,  dite  avec  cette  clarté  et  ce  langage  choisi  qui  font  de 
M.  Renard  un  des  conférenciers  les  plus  appréciés  de  la  ville.  Ce 
serait  la  déflorer  que  d’en  présenter  ici  un  simple  compte  rendu  fait 
par  un  profane,  et  encore  une  fois  les  absents  ont  eu  tort.  Ils  auront 
peut-être  sous  peu  l’occasion  de  se  dédommager,  car  M.  Renard  a 
bien  voulu  promettre  qu’il  continuerait  plus  tard  à  parler  de  l’art 
des  grands  maîtres  de  la  peinture,  sujet  trop  vaste  pour  être  traité 
entièrement  en  une  seule  séance. 
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La  réunion  officielle,  terminée  à  9  heures  et  demie,  se  continue 
pour  tous  les  membres,  pendant  quelques  instants  encore,  en  une 
charmante  conversation,  dont  M.  Renard  fait  les  frais  en  initiant 
ses  auditeurs  à  la  façon  dont  les  grands  peintres,  tels  que  les 
Vinci,  les  Raphaël,  les  Michel-Ange,  les  Rubens,  les  Van  Djck  s’y 
prenaient  pour  composer  leurs  esquisses. 

Et  l’on  se  sépare  ensuite,  enchanté  de  cette  bonne  soirée,  après 
que  le  président  eut  remercié  au  nom  de  la  Section  l’habile  confé¬ 


rencier. 
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SECTION  DE  LOUVAIN 

SÉANCE  DU  MERCREDI  7  OCTOBRE  1896 
Présidence  de  M.  De  Walque,  président 


ssist aient  à  la  séance  : 

MM.  DeWalque,  Van  Tricht, 
Joseph  Cappellen,  Pavard,  De 
Bruyn,  Stalpart,  Van  Grinder- 
beek,  Van  Gehuchte,  Savoné  et 
De  Knop. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le 
président  soumet  à  l’examen  de 
la  Section  les  questions  sui¬ 
vantes  : 

r 

1°  Elaboration  d’un  règle¬ 
ment  d’ordre  intérieur  ; 

2°  Etablissement  d’un  sys¬ 
tème  de  roulement  dans  la  nomi¬ 
nation  des  membres  du  Comité. 
Ces  deux  questions  sont  renvoyées  à  l’étude  et  feront  l’objet  d’une 
discussion  dans  une  séance  ultérieure  ; 

3°  Projet  d’un  nouveau  concours  entre  les  membres  de  la 
Section. 

A  ce  propos  le  R.  P.  Van  Tricht  fait  observer  que  la  Section, 
dans  une  précédente  séance,  a  décidé  d’organiser  une  excursion 
photographique  —  avec  concours  entre  les  membres  participants  — 
concours  dont  les  prix  ont  été  offerts  par  les  fabricants  des  plaque 
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Baisieux.  Le  R.  P.  Van  Tricht  propose  comme  but  d’excursion  : 
Villers-la-Ville.  Ce  projet  est  admis  à  l’unanimité  et  la  date  de 
l’excursion  est  fixée  au  1er  novembre  prochain. 

M.  Van  Grinderbeek  donne  lecture  d’une  lettre  d’un  des  membres 
les  plus  dévoués,  M.  l’ingénieur  Wegerhoff,  actuellement  à  Wies- 
baden,  qui  s’excuse  de  ne  pouvoir  assister  pendant  tout  l’hiver 
aux  réunions,  mais  promet  d’envoyer  une  série  de  jetons  de  pré¬ 
sence  et  de  diapositives  pour  les  futures  séances  de  projections. 

L’ordre  du  jour  portant  examen  des  travaux  des  vacances, 
M.  l’abbé  Stalpart  fait  circuler  une  quarantaine  de  vues  d’Italie 
recueillies  par  lui  pendant  les  dernières  vacances;  toutes  ces 
épreuves,  fort  intéressantes  et  très  réussies,  valent  à  leur  auteur 
d’unanimes  félicitations. 

M.  ’V  Tan  Grinderbeek  fait  voir  de  superbes  agrandissements, 
M.  Debruyn,  quelques  photographies  très  curieuses  :  Souvenirs  de 
la  vie  au  camp. 

M.  De  Walque,  président,  rend  compte  à  la  Section  de  certaines 
expériences  faites  par  lui  sur  la  qualité  des  verres  rouges  générale¬ 
ment  employés  dans  les  laboratoires.  Son  très  intéressant  rapport 
conclut  à  cet  enseignement  :  que  l’on  ne  saurait  prendre  trop  de 
minutieuses  précautions  en  vérifiant  les  propriétés  des  verres  rouges, 
à  la  mauvaise  qualité  desquels  sont  dus  la  plupart  des  insuccès  et 
surtout  le  voile.  Il  montre  à  la  Section  divers  clichés  faits  pour 
élucider  cette  question  et  qui  sont  très  concluants. 

M.  le  commandant  Pavard  distribue  comme  jeton  de  présence 
l’exemplaire  en  photocollographie  de  sa  superbe  épreuve  :  La 
Belle  Blanchisseuse.  M.  le  président,  au  nom  de  la  Section, 
remercie  M.  Pavard  de  sa  gracieuse  attention. 

Sur  la  proposition  de  M.  De  Walque,  la  Section  vote  des  félici¬ 
tations  et  des  remerciements  à  MM.  Noaillon  et  Hassreidter  pour 
l’excellente  traduction  qu’ils  ont  faite  du  remarquable  ouvrage  du 
docteur  Miethe,  Y  Optique  photographique ,  et  la  gracieuseté  dont 
ils  font  preuve  en  envoyant  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  à  chacun 
des  membres  de  la  Section. 

La  prochaine  réunion  est  fixée  au  samedi  17  octobre  prochain. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SÉANCE  DU  SAMEDI  17  OCTOBRE  1896 


Présidence  du  R.  P.  Van  Tricht,  vice-président 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Van  Tricht,  Pavard,  Van  Gehuchte,  De 
Bruyn,  Stalpart,  Van  Grinderbeek,  Joseph  Cappellen,  Bodart  et 
De  Knop. 

M.  De  AValque,  président,  empêché  d’assister  à  la  séance,  se  fait 
excuser. 

L’ordre  du  jour  porte  comme  premier  objet  :  Jugement  des 
épreuves  présentées  au  dernier  concours. 

Une  trentaine  d’épreuves,  œuvres  de  cinq  concurrents,  sont  sou¬ 
mises  à  l’appréciation  du  jury.  Toutes  les  épreuves  sont,  en  général, 
très  satisfaisantes  tant  au  point  de  vue  de  la  perfection  matérielle 
que  du  goût  plus  ou  moins  artistique  que  révèlent  le  choix  et 
l’éclairage  du  sujet.  Malheureusement  un  grand  nombre  d’épreuves 
et  non  les  moins  belles,  doivent  être  écartées,  comme  ne  rentrant 
pas  dans  le  cadre  du  sujet  imposé  pour  le  concours  :  Etude 
d’enfant. 

Après  examen  et  discussion,  l’assemblée  passe  au  vote  et  le  prix 
est. décerné  à  l’auteur  d’une  des  épreuves  portant  comme  devise  : 
Par  hasard.  Le  président  félicite  chaleureusement  l’auteur  de 
l’épreuve  primée,  M.  le  professeur  Van  Gehuchte. 

On  passe  ensuite  au  second  objet  à  l’ordre  du  jour  :  Organisa¬ 
tion  de  l’excursion  à  Villers-la-Ville  et  du  prochain  concours. 

La  Section  adopte  le  programme  suivant  : 

La  date  de  l’excursion  reste  fixée  au  dimanche  1er  novembre.  Le 
départ  aura  lieu  par  le  train  de  8,40  heures  du  matin,  le  retour  en 
ville  à  3  1/2  heures  de  relevée.  Chaque  participant  est  prié  de  se 
munir  de  vivres. 

Un  concours  photographique  sera  organisé  entre  les  membres  qui 
participeront  à  l’excursion.  Trois  points  de  vue  seront  désignés 
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aux  concurrents  comme  sujets  imposés.  Dans  l’examen  des  épreuves 
soumises  au  concours,  chacun  de  ces  trois  sujets  fera  l’objet  d’une 
catégorie  spéciale  dans  laquelle  un  prix  unique  sera  décerné,  prix 
consistant  en  six  douzaines  de  plaques  Baisieux,  à  l’auteur  de  la 
plus  belle  épreuve. 

Le  troisième  objet  à  l’ordre  du  jour  porte  :  Présentation  d’appa¬ 
reils  et  de  produits  nouveaux. 

M.  Van  Grinderbeek  présente  à  la  Section  un  nouvel  objectif 
grand  angle  (135°),  le  synoscope  de  la  maison  Gorde,  de  Paris,  un 
viseur  redresseur  très  original  et  un  nouveau  châssis-presse  sim¬ 
plifié  et  très  économique.  Il  distribue  également  quelques  échantil¬ 
lons  des  plaques  et  des  papiers  pelliculaires  Gevaert. 

Le  jeton  de  présence  est  offert  par  M.  Van  Grinderbeek.  Il 
consiste  en  une  reproduction  photocollographique  du  beau  groupe 
des  membres  de  l’Association  assistant  à  l’excursion  organisée  par 
la  Section  de  Louvain  au  mois  de  mai  dernier. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  11  NOVEMBRE  1896 
Présidence  de  M.  De  Walque,  président 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Sont  présents  :  MM.  De  Walque,  Van  Tricht,  Pavard,  Léon 
Cappellen,  Kaisin,  De  Bruvn,  Famenne,  Van  Grinderbeek,  Delvaux 
et  De  Knop. 

Les  procès-verbaux  des  deux  dernières  séances  sont  lus  et 
adoptés. 

L’ordre  du  jour  porte  :  Examen  des  épreuves  soumises  au  con¬ 
cours  organisé  lors  de  l’excursion  à  Villers-la-Ville. 

Trente  et  une  épreuves  sont  soumises  à  l’appréciation  du  jury. 

Après  un  premier  classement  des  épreuves  d’après  chacun  des 
trois  sujets  imposés,  le  jury  passe  à  l’examen  des  œuvres,  ainsi 
groupées,  des  divers  concurrents. 
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Le  résultat  général  du  concours  est  très  satisfaisant  ;  quelques 
épreuves  sont  réellement  remarquables  et  révèlent  un  sentiment 
artistique  très  développé  en  même  temps  qu’une  habileté  parfaite. 

Après  un  long  et  minutieux  examen,  l’assemblée  vote  par  points 
sur  le  classement  des  diverses  épreuves. 

L’épreuve  n°  2(3,  appartenant  au  commandant  Pavard,  obtient 
quatre  points  et  est  classée  première  dans  la  première  catégorie. 

Dans  la  seconde  catégorie,  l’épreuve  portant  le  n°  16,  due  à 
M.  Léon  Cappellen,  est  classée  première  par  trois  points. 

Enfin,  dans  la  troisième  catégorie,  l’épreuve  classée  première  par 
trois  points  porte  le  n°  23  et  est  également  l’œuvre  du  commandant 
Pavard. 

L’assemblée  applaudit  le  succès  bien  mérité  de  ces  deux  mem¬ 
bres,  qui  sont  chaleureusement  félicités  par  M.  le  président. 

Le  président  communique  ensuite  à  la  Section  le  beau  succès  que 
1  un  des  membres  les  plus  dévoués  de  la  Section  vient  d’obtenir  à 
l’exposition  photographique  de  Bar-le-Duc  où  M.  Van  Grinderbeek 
a  remporté  le  prix  de  médaille  d’or.  Tous  les  membres  présents 
font  une  brillante  ovation  au  lauréat. 

M.  Van  Grinderbeek  annonce  à  l’assemblée  que  M.  Zion  vient 
d’offrir  gracieusement  à  la  Section  de  Louvain,  pour  être  mis  au 
concours  entre  ses  membres,  un  objectif  grand  angle  (110°).  Des 
remerciements  sont  votés  à  M.  Zion. 

M.  De  Walque  donne  lecture  d’une  lettre  du  président  de  la 
Société  photographique  de  la  Haute-Saône,  annonçant  pour  le  mois 
de  mai  1897,  un  grand  concours  d’épreuves  photographiques,  et 
offrant  à  quelques  membres  le  titre  de  correspondants  de  la  société. 

MM.  \  an  Grinderbeek  et  Famenne  acceptent  et  décident  d’adhé¬ 
rer  au  concours  de  Vesoul. 

M.  Stalpart  offre  comme  jeton  de  présence  une  superbe  épreuve 
représentant  une  vue  du  château  de  Vorselaer. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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SECTION  DE  NAMUR 

SÉANCE  DU  6  JANVIER  1897 

Présidence  de  M.  Jossart, 
président. 


ONT  présents  :  MM.  Jossart, 
Rousseau,  Suars,  F.  Michel, 
Vassal,  Gilles,  Beghin,  Tiange, 

Gobert,  Mathieu,  Michaux  et  Fallon. 

L’ordre  du  jour  porte  :  Élection  du  bureau  pour  1  année  189/. 

MM.  Jossart,  Rousseau,  Vassal  et  Suars  sont  réélus  respective¬ 
ment  président,  vice-président,  délégué  et  trésorier  pour  la  Section 
de  Namur  pendant  l’année  1897. 

M.  Fernand  Michel  informe  les  membres  de  la  Section  de  Namur 
qu’il  désire  ne  pas  voir  renouveler  son  mandat  de  secrétaire.  Malgré 
de  vives  instances,  M.  Michel  persiste  dans  sa  résolution  et  il  est 
pourvu  immédiatement  à  son  remplacement. 

M.  Joseph  Fallon  est  désigné  pour  remplir  auprès  de  la  Section 
de  Namur,  les  fonctions  de  secrétaire  pendant  l’année  1897. 

M.  le  trésorier  informe  la  Section  que  les  comptes  de  1  année  189G 
seront  rendus  à  la  prochaine  réunion. 


SÉANCE  DU  20  JANVIER  1897 
Présidence  de  M.  Jossart,  président. 

Présents  :  MM.  Jossart,  Vassal,  Suars,  Mathieu,  Gilles,  Tiange, 
Michaux,  Beghin,  Gobert  et  Fallon,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

M.  Suars,  trésorier,  dépose  sur  le  bureau,  les  comptes  de  l’exer- 
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cice  1896  avec  les  pièces  justificatives.  Ces  comptes  se  soldent  par 
un  boni,  au  31  décembre  1896,  de  deux  cent  cinq  francs  et  trente- 
deux  centimes  (205,32). 

M.  le  trésorier  fait  toutefois  remarquer  que  ce  boni  n’est  que  fictif, 
plusieurs  notes  de  l’exercice  1896,  dont  le  total  est  d’environ  trois 
cents  francs,  ne  lui  étant  pas  encore  parvenues. 

Les  membres  de  la  Section  de  Namur  émettent  le  vœu  «  que  les 
illustrations  qui  ornent  actuellement  le  Bulletin  de  l'Association 
ne  soient  plus  insérées  au  Bulletin ,  mais  qu’au  contraire  elles  soient 
tirées  à  part,  avec  grande  marge,  comme  celles  envovées  aux 
membres  associés  et  affiliés.  Ils  prient  le  Comité  central  de  vouloir 
bien  examiner  ce  vœu  avec  bienveillance  et  d’y  apporter,  si  faire  ce 
peut,  une  solution  favorable  ». 
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Conférence  faite  à  V Assemblée  générale  du  22  novembre  iSçô. 

(Suite). 


l  y  a  deux  ans,  M.  Henry 
Nocq,  secrétaire  de  la  rédac¬ 
tion  du  Journal  des  Artistes, 
à  Paris,  a  eu  une  heureuse 
idée.  Dans  les  colonnes  de 
son  journal,  il  a  ouvert  une 
enquête,  un  referendum,  si 
vous  aimez  mieux,  sur  l’évolution  actuelle  des  industries  d’art.  Son 
questionnaire  était  ainsi  conçu  : 


—  Pensez-vous  que  la  tendance  constatée  chez  certains  artistes  à 


appliquer  leur  talent  de  peintres  et  de  sculpteurs  à  l’embellissement 
d’objets  usuels  soit  un  symptôme  d’une  renaissance  des  industries 
d’art? 


—  Y  a-t-il  un  style  nouveau  ? 

—  Si  le  style  nouveau  existe,  quels  sont  ses  éléments  caractéris¬ 
tiques  ? 

—  S’il  n'existe  pas,  dans  quelles  conditions  croyez-vous  qu'il 
puisse  se  manifester? 

—  Y  a-t-il  lieu  pour  le  producteur  de  chercher  seulement  à 
satisfaire  le  goût  public  ou,  au  contraire,  à  l  influencer  et  à  le 
diriger? 

Les  réponses  arrivèrent  nombreuses  à  la  rue  du  Dragon.  Pour 
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caractériser  leur  importance,  il  suffira  de  citer  les  noms  des  corres¬ 
pondants  de  M.  Nocq  :  MM.  Arsène  Alexandre,  Roger  Marx, 
E.  Grasset,  J. -F.  Raffaelli,  Frantz  Jourdain,  Bracquemont,  Alex. 
Charpentier,  Gustave  Mercier,  Jean  Baffîer,  Gustave  Serrurier, 
Nierderkorn,  M.  de  Goncourt,  Henry  Havard,  M.  de  Montesquiou- 
Fezensac,  Jean  Dampt,  Henry  Gros,  M.  de  Toulouse-Lautrec, 
Ch.  Buis,  Cazabin,  Régamey,  Zilcken,  Clément  Mercier,  G.  Auriol, 
Paul  Gauguin,  votre  serviteur,  etc.,  etc. 

La  plus  belle  réponse  a  été  faite,  selon  moi,  par  M.  Grasset, 
l’éminent  artiste  que  vous  connaissez.  La  voici  : 

«  Le  mal,  c’est  l’archéologie.  On  est  trop  savant,  on  a  trop 
remué  la  cendre  des  siècles  passés,  trop  étudié  les  musées. 

«  Les  monceaux  d’objets  d’art  —  des  merveilles  parfois  —  entas¬ 
sés  dans  les  collections,  il  est  bon  de  les  examiner  au  point  de  vue 
philosophique,  mais  c’est  mauvais  pour  l’art.  On  est  toujours  trop 
disposé  à  imiter  quelque  chose  qu’on  a  déjà  vu  :  d’abord  c’est  si 
facile  ! 

«  Cette  recherche  d’archaïsme  ne  date  pas  d’aujourd’hui;  elle  a 
commencé  à  la  Renaissance.  La  Renaissance  est  une  époque 
néfaste,  et  les  premiers  coupables  (responsables  du  mal  dont  nous 
continuons  à  souffrir)  sont  les  hommes  qui  ont  favorisé  son  éclo¬ 
sion. 

«  Je  pense  quelquefois  à  nos  admirables  maîtres  maçons  qui, 
ayant  couvert  tout  le  territoire  de  prodigieux  chefs-d’œuvre,  durent 
tant  souffrir  quand  les  Italiens  sont  venus,  avec  leurs  plans,  pour 
imposer  une  manière  de  construire  et  de  décorer  renouvelée  des 
anciens. 

«  Nos  artisans  y  mirent,  cela  se  comprend,  beaucoup  de  mauvais 
vouloir,  firent  semblant  de  ne  pas  comprendre,  pour  pouvoir  appli¬ 
quer  encore,  le  plus  longtemps  possible,  leur  manière. 

«  Enfin  les  Italiens  triomphèrent;  hélas!  ils  firent  prévaloir  leurs 
idées.  Et  depuis  cette  époque,  nos  édifices  furent  des  superpositions 
d’ordres  l’un  sur  l’autre,  une  embase,  une  colonne,  un  chapi¬ 
teau,  une  frise,  une  base,  une  colonne,  une  autre  frise,  et  toujours 
ainsi. 
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«  Et  c’est  tout  ce  qu’on  trouva  pour  remplacer  le  bâtiment 
gothique,  qui  poussa  du  sol  comme  une  plante,  avec  sa  destination 
particulière,  nettement  écrite,  logique  de  bas  en  haut.  L’art 
gothique  était  beau,  c’était  un  art.  Les  productions  qui  sont  venues 
depuis  sont  des  assemblements  de  clichés  de  l’antiquité  ;  cela  res¬ 
semble  à  ce  discours  de  l’avocat  de  Rabelais,  uniquement  composé 
de  citations. 

«  Cela  peut  être  habile,  peut  être  tout  ce  qu’on  voudra  que  ce 
soit,  mais  pas  de  l’art.  La  décadence  de  l’architecture  a  amené  la 
décadence  de  tous  les  arts  mobiliers. 

«  Je  crois  qu’il  faudrait  renoncer  à  la  science,  qui  n’a  rien  à  voir 
dans  la  décoration,  laisser  retomber  la  poussière  de  bibliothèque  et 
revenir  au  moyen  âge,  pas  pour  le  copier,  mais  pour  reprendre  le 
mouvement  là  où  la  Renaissance  l’a  interrompu,  et  continuer  à  rele¬ 
ver  dans  l’art  appliqué  les  joyaux  des  peintres  préraphaélites  ;  étu¬ 
dier  le  moyen  âge  pour  en  tirer  le  bon  sens  qui  est  partout  et  se 
remettre  à  l’ouvrage  avec  le  même  bon  sens  et  la  même  liberté. 

«  Mais,  encore  une  fois,  copier  et  introduire  l’art  du  moyen  âge 
dans  la  vie  moderne,  c’est  odieux.  Comme  les  artisans  des  époques 
gothiques,  on  suivra  servilement  son  imagination,  et  non  plus  les 
livres  d’archéologie.  On  trouvera  dans  la  nature  tous  les  éléments 
de  décoration  qu’on  pourra  désirer.  La  nature,  voilà  le  livre  d’art 
ornemental  qu’il  faut  consulter. 

«  Si  l’on  a  le  respect  de  la  matière  employée;  si  l’on  ne  fait  dire 
au  fer  que  ce  qu’il  peut  dire  vraisemblablement  ;  si  l’on  emploie  le 
bois  comme  il  doit  être  employé;  si  l'on  tient  compte  du  grain,  du 
fil,  de  la  couleur  de  chaque  substance  mise  en  œuvre,  ce  respect  de 
la  matière  modifiera  suffisamment  les  formes  naturelles;  cette  modi¬ 
fication  logique,  cette  interprétation  raisonnable  est  déjà  du  style. 

«  Le  producteur  doit  faire  à  sa  tête.  La  fantaisie  est  limitée  seu¬ 
lement  par  l’utilisation  nécessaire  de  l’objet  inventé.  » 

«  La  Renaissance  est  une  époque  néfaste  »,  voilà  un  cri  qui  scan¬ 
dalisera  plus  d’un  «  amateur  »  et  une  quantité  de  fiers  «  bibelotiers  ». 
Et  cependant  M.  Grasset  a  raison,  au  point  de  vue  où  l’a  placé 
M.  Nocq  par  son  questionnaire. 
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On  ne  prétend  pas  que  la  Renaissance  n’a  pas  produit  de  belles 
choses.  Non.  M.  Grasset  affirme  seulement,  avec  sir  Burne  Jones, 
en  Angleterre,  que  la  révolution  artistique  commencée  au  xve  siècle 
a  été  fatale  au  développement  de  l’art  existant,  l’art  gothique,  qui 
«  était  beau  ».  C’était  un  art.  Tout  ce  qui  a  été  produit  depuis  n’est 
qu'un  assemblage  de  clichés  de  l’antiquité. 

Encore  une  fois,  entendons-nous  bien  :  M.  Grasset  ne  prétend 
pas  qu’à  partir  du  xve  siècle  les  belles  choses  aient  disparu  de 
l’Europe.  Il  soutient  simplement  que  la  Renaissance  a  tué  l’évolu¬ 
tion  des  industries  d’art  si  profondément  originales  du  moyen  âge, et 
que  la  décadence  de  l’architecture  gothique  voulue  par  les  savants 
de  la  Renaissance  a  amené  la  décadence  de  tous  les  arts  mobiliers. 

Copier  servilement  et  introduire  maladroitement  l’art  du  moj^en 
âge  dans  la  vie  moderne,  ce  serait  odieux,  dit  M.  Grasset,  et  il  a 
raison.  Seulement,  pour  renouer  les  traditions  de  notre  art  original, 
nous  sommes  obligés  de  le  «  copier  »  au  moment  où  il  a  été  oblitéré. 
«  Tâchons  d’abord  de  faire  aussi  bien  que  les  gothiques  »,  disait 
mon  éminent  ami,  feu  le  baron  Jean  Béthune,  «  puis  nous  essayerons 
de  faire  mieux.  » 

Le  fondement  de  tous  les  arts  industriels,  c’est  l’architecture. 
C’est  autour  de  ce  maître-art  que  tous  les  autres  doivent  évoluer. 
Retournons  donc  aux  formes  architecturales  du  moyen  âge  avec 
toute  la  puissance  des  inventions  de  l’industrie  moderne  et  de  toutes 
les  découvertes  de  la  chimie,  de  la  physique,  de  la  mécanique  et  de 
a  science  de  l’hygiène.  Puis  appliquons  aux  besoins  de  la  vie 
moderne  les  enseignements  que  nous  ont  légués  les  maîtres 
gothiques. 

Dans  le  numéro  du  28  octobre  189-1  du  Journal  des  Artistes,  je 
trouve  une  lettre  réponse  de  M.  Ch.  Buis,  notre  distingué  bourg¬ 
mestre.  En  voici  la  partie  essentielle  : 

«  On  exagère  la  décadence  de  nos  arts  industriels;  à  mon  avis, 
depuis  une  vingtaine  d’années,  ils  font  des  progrès  constants.  Ceux 
qui  établissent  des  comparaisons  désavantageuses  pour  notre  époque 
a'ec  les  époques  précédentes  le  font  par  une  erreur  d’optique.  Ils 
regardent  en  arrière  et  leur  coup  d’œil  savant  embrasse  tout  ce  que 
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l’art  a  produit  de  chefs-d’œuvre  depuis  l’antiquité  la  plus  reculée 
jusqu’à  nos  jours,  puis  ils  déplorent  la  pauvreté  de  notre  xixe  siècle. 

«  Us  ne  tiennent  pas  compte  de  la  sélection  qui  s’est  faite  pen¬ 
dant  des  siècles  parmi  les  objets  accumulés  dans  nos  musées,  alors 
que  nous  avons  constamment  sous  les  yeux  tout  ce  qu’une  produc¬ 
tion  hâtive  entasse  de  bon  et  de  mauvais  autour  de  nous.  Qu’on 
visite  un  monument  d’art  ancien,  en  s’efforçant  de  n’être  pas  unique¬ 
ment  un  laudator  temporis  acti,  on  devra  bien  reconnaître  que 
parmi  tes  prétendus  chefs-d’œuvre  de  l’art  gothique  et  de  la  Renais¬ 
sance  il  en  est  de  fort  critiquables  au  point  de  vue  de  l’exécution, 
du  goût,  de  l’emploi  de  la  matière  et  de  la  destination. 

«  Les  meubles  gothiques  ne  devaient  pas  tous  être  d’un  usage  fort 
commode,  et  telle  orfèvrerie  de  la  Renaissance  ne  révèle  pas  toujours 
un  ciseleur  bien  habile.  J’ai  vu  dans  nos  expositions  universelles 
des  bijoux,  des  émaux,  des  meubles  qui  dénotaient  un  goût  parfait 
et  une  habileté  manuelle  qui  aurait  été  prisée  par  les  meilleurs 
artistes  de  Florence  et  de  Nuremberg. 

«  Il  faut  savoir  accepter  son  époque  telle  qu’elle  est  et  chercher 
à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible,  pour  donner  à  l’homme  les 
sensations  exquises  que  les  créations  de  l’art  peuvent  lui  procurer. 
Il  ne  sert  de  rien  de  déplorer  la  Renaissance,  qu’on  accuse  d’avoir 
arrêté  l’essor  de  l’art  gothique.  Les  organisateurs  de  nos  écoles  de 
Saint-Luc  ne  soutiennent-ils  pas  qu’au  xve  siècle  l’art  gothique 
avait  accompli  son  évolution,  qu’il  était  en  pleine  décadence,  que 
ses  belles  lignes  verticales  s’étaient  tordues  et  qu’elles  étouffaient 
sous  une  flore  ornementale  exubérante? 

«  Pouvait-on  éviter  l’art  de  la  Renaissance  et  faut-il  accuser  les 
seuls  Italiens  de  son  introduction  en  France?  Ce  retour  aux  styles 
antiques  ne  correspondait-il  pas  exactement  à  toute  une  évolution 
de  l’esprit  humain? 

«  Les  premiers  architectes  français  qui  s’inspirèrent  du  style 
italien  ne  se  bornèrent  pas  à  imiter  les  formes  de  l’architecture 
antique,  comme  on  le  fit  au  xvne  et  à  la  fin  du  xvme  siècle,  mais 
eurent  assez  de  puissance  pour  imprimer  à  ces  éléments  étrangers 
un  caractère  bien  français  et  bien  original.  Comparez  les  châteaux 
de  Blois,  de  Gaillon,  de  Madrid  et  de  Chambord  au  Panthéon  et  à 
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la  Madeleine,  et  cela  vous  sera  révélé  sur  l’heure.  S’imaginer  que 
l’on  peut  rayer  toute  une  période  du  développement  artistique  de 
l’Europe,  déclarer  non  avenus  les  xvie,  xvne  et  xvme  siècles  et 
reprendre  la  tradition  au  commencement  du  xve  siècle  me  paraît  une 
utopie. 

«  J’admire  les  préraphaélites  Fra  Angelico,  Massacio,  Benozzo 
Gozzoli,  notre  doux  Memling  et  nos  mystiques  Van  Evck;  mais 
pouvons-nous  demander  aux  artistes  du  xixe  siècle  de  penser  et  de 
croire  comme  ces  artistes  naïfs  et  de  s’isoler  à  ce  point  de  leur 
milieu  qu’ils  paraîtraient  des  ressuscités  ou  des  étrangers?  Autant 
leur  demander  de  s’habiller  à  la  mode  du  xme  siècle.  Nos  artistes 
doivent  être  de  leur  époque,  avoir  les  aspirations  de  leur  siècle, 
marcher  avec  lui  vers  le  même  idéal  de  science  et  de  démocratie. 
La  nature  doit  être  leur  inspiratrice  première,  c’est  sa  faune  et  sa 
flore  qui  leur  fourniront  toujours  les  premiers  éléments  décoratifs  ; 
mais  c’est  sur  leur  stylisation,  leur  interprétation  et  leur  emploi 
décoratif  que  doit  s’exercer  l’imagination  et  s’appliquer  l’invention 
de  nos  artistes  industriels. 

«  Loin  de  nuire  à  l’esprit  inventif,  l’étude  bien  comprise  de  tous 
les  styles  anciens,  les  recherches  des  lois  esthétiques  auxquelles  ils 
ont  inconsciemment  obéi,  doit  l’exciter  et  lui  ouvrir  des  perspec¬ 
tives  nouvelles.  Et  quand  je  dis  les  styles  anciens,  je  les  comprends 
tous  et  non  pas  seulement  ceux  de  l’antiquité  grecque  et  romaine, 
dans  la  copie  desquels  les  académies  s’étaient  trop  exclusivement 
confinées.  » 

Notons  d  abord  que  M.  Buis  ne  répond  qu’à  la  première  partie 
du  questionnaire,  il  se  plaît  à  constater  les  symptômes  d’une  renais¬ 
sance  de  nos  industries  d’art.  Mais  il  esquive  la  question  de  prin¬ 
cipe,  la  plus  fondamentale  de  l’enquête.  Dans  quelles  conditions 
cro}rez-vous  que  puisse  se  manifester  le  «  style  »,  destiné  à  mettre 
fin  à  l'anarchie  esthétique  actuelle? 

C  est  ce  que  M.  Grasset  a  si  bien  établi  en  quelques  lignes  étin¬ 
celantes  de  bon  sens  et  de  science  profonde. 

Le  beau,  comme  le  bien  et  le  vrai;  l’art,  comme  la  morale  et 
1  ontologie,  doit  être  régi  ou  plutôt  est  régi  par  des  principes,  des 
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lois,  des  préceptes  fondamentaux,  qui  dominent  son  développe¬ 
ment. 

Si  j’ai  bien  compris  M.  Buis,  il  prêche  l’éclectisme  esthétique. 
C’est  un  système  aussi  désastreux  dans  l’art  que  dans  la  philosophie 
en  général.  C’est  à  cet  éclectisme  que  nous  devons  l’anarchie,  dont 
se  plaint  M.  Grasset,  à  si  juste  titre. 

«  Il  ne  sert  de  rien  »,  dit  M.  Buis,  «  de  déplorer  la  Renaissance, 
qu’on  accuse  d’avoir  arrêté  l’essor  de  l’art  gothique.  »  Mais  si. 
C’est  là  précisément  que  gît  le  centre  de  cette  discussion  «  acadé¬ 
mique  ».  Sans  le  «  crime  »  delà  Renaissance,  nous  aurions  le  «  style  » 
tant  désiré. 

Jamais  M.  Grasset  et  ceux  qui  pensent  comme  lui  n’ont  soutenu 
qu’au  XVe  siècle  l’art  gothique  avait  accompli  son  évolution.  Au 
contraire,  ils  ont  constaté  que  déjà  au  xve  siècle  la  Renaissance, 
partie  d’Italie,  avait  corrompu  l’unité  des  formes  gothiques.  Seule¬ 
ment,  pour  restaurer  le  style  gothique,  ils  acceptent  même  le 
xve  siècle,  parce  que  tous  leurs  efforts  tendent  à  boucher  le  trou 
qui  nous  sépare  de  cette  époque  de  décadence  relative.  Tâchons, 
disent-ils,  de  faire  d’abord  aussi  bien  qu’au  XVe  siècle,  puis  nous 
essaierons  de  faire  mieux. 

Oui,  on  pouvait  éviter  la  Renaissance;  mais  pour  cela  il  aurait 
fallu  déployer  un  effort  moral  dont  les  générations  des  XVe  et 
xvie  siècles  n’étaient  plus  capables  ou  dont  les  classes  dirigeantes, 
pour  être  plus  exact,  étaient  incapables. 

La  Renaissance,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  a  été  païenne  dans 
le  droit,  dans  la  philosophie,  dans  la  littérature,  dans  la  politique 
et  presque  dans  la  religion.  La  philosophie  scolastique,  qui  renaît 
aujourd’hui,  les  institutions  représentatives,  que  nous  revoyons 
seulement  en  ce  siècle,  la  littérature,  dont  le  gothique  Shakspeare 
est  le  plus  génial  maître,  sont  entrées  en  décadence,  ne  l’oublions 
pas,  en  même  temps  que  l'art  gothique.  Le  césarisme  des  gouver¬ 
nements  de  la  Renaissance  est  contemporain  de  la  réintroduction  des 
pandectes  dans  la  science  et  la  pratique  du  droit  et  des  formes 
gréco-romaines  dans  l’architecture.  L’absolutisme  monarchique  et 
le  terme  même  de  gothique,  qualification  injurieuse,  vous  le  savez, 
sont  des  œuvres  de  la  Renaissance.  M.  Buis  conclut  donc  très  logi- 
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quement  en  disant  que  «  le  retour  aux  styles  antiques  correspondait 
exactement  à  toute  une  évolution  de  l’esprit  humain  »,  ou  du  moins 
à  une  évolution  morale  d’une  fraction  très  importante  des  classes 
dirigeantes. 

Il  n’y  a  rien  d’original  dans  les  châteaux  de  Blois,  de  Gaillon,  de 
Madrid  et  de  Chambord.  Ce  qu’ils  ont  de  réellement  beau  a  été 
emprunté  à  l’art  gothique. 

Si  cette  proposition  vous  scandalise,  je  dirai  que  ces  belles  cons¬ 
tructions  sont  un  déploiement,  un  développement  des  préceptes  de 
l’art  gothique.  Cela  est  si  vrai  que  bientôt  on  négligea  ces  préceptes 
et  l’on  tomba  dans  les  pastiches  gréco-romains. 

Quand  je  parle  de  ces  choses,  je  me  rappelle  toujours  l’étonne¬ 
ment  que  j’ai  éprouvé  lors  de  ma  première  visite  à  la  cathédrale  de 
Pise.  Il  y  a  là  quelques  chefs-d’œuvre  du  sculpteur  Nicolas  da 
Romano.  Ce  maître  connaissait  les  travaux  des  artistes  gréco- 
romains  qu’il  avait  sous  les  yeux.  Les  a-t-il  imités?  Non.  Il  est  resté 
dans  la  voie  tracée  par  l’art  gothique. 

Encore  une  fois,  ceci  n’est  qu’une  discussion  scientifique.  Il  n’est 
pas  question  de  nier  la  beauté  d’un  très  grand  nombre  d’œuvres  de 
la  Renaissance  et  de  traiter,  par  exemple,  Michel-Ange  de 
«  polisson  ». 

Mais  sans  offenser  la  gloire  de  ce  géant  de  l’art  de  tous  les 
siècles,  il  doit  être  permis  de  dire  que  Donatello,  par  exemple, 
était  plus  dans  la  vérité  esthétique.  La  preuve,  c’est  que  Michel- 
Ange  a  tué  l’art  sous  lui.  Après  lui  commence  une  irrémédiable 
décadence. 

La  basilique  vaticane  est  un  monument  superbe  sous  bien  des 
rapports.  Sa  coupole  est  le  dôme  du  Panthéon  transporté  par 
Michel-Ange  sur  quatre  piliers  gigantesques.  Mais  j’aime  mieux  le 
Panthéon  et  je  préfère  la  cathédrale  de  Strasbourg  à  la  basilique 
vaticane. 

Quand  nous  répondons  à  M.  Nocq  que  pour  «  créer  un  stvle  »  il 
faut  simplement  retourner  vers  les  traditions  de  l’art  gothique,  nous 
ne  prétendons  pas  que  nos  artistes  soient  tenus  de  «  copier  »  servile¬ 
ment  Fra  Angelico,  Massacio,  notre  doux  Memling  et  nos  mystiques 
^  an  Eyck.  Nous  affirmons  simplement  que  nous  devons  nous  abreu- 
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\  er  d  art  aux  mêmes  sources  que  ces  grands  devanciers,  qui  sont 
de  notre  chair  et  de  notre  sang  esthétiques. 

L  évolution  démocratique  qui  nous  emporte  nous  reconduira  vers 
ces  sources  vivifiantes,  car  l’art  gothique,  fait  pour  la  foule,  était 
démocratique  lui-même. 

La  réponse  de  M.  Buis  ne  m’a  donc  pas  converti.  Je  reste  de 
l’opinion  de  M.  Grasset. 


Baron  de  Haulleville. 
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l  est  intéressant,  croyons- 
nous,  de  donner  aux  ama¬ 
teurs  de  photographie  les 
indications  ci-après  sur  les 
méthodes  à  employer  pour  photographier  les  nuages. 

\oici  d’abord  les  conseils  que  donne  un  météorologiste  français, 
M.  A.  Angot,  dans  V Annuaire  de  la  Société  météorologique  de 
France  (43e  année,  1895,  p.  13)  : 

«  La  couleur  bleue  du  ciel  agit  presque  aussi  énergiquement  sur 
les  plaques  sensibles  ordinaires  que  la  couleur  blanche  des  nuages 
légers  (cirrus  et  cirro-cumulus)  ;  il  faut  donc  diminuer  l’action  du 
tond  bleu  du  ciel.  Pour  cela,  on  interpose  sur  le  trajet  des  rayons 
un  écran  coloré  en  jaune  :  la  lumière  émise  par  le  soleil  contenant 
très  peu  de  rayons  jaunes  et  verts  est  éteinte  en  grande  partie  ;  au 
contraire,  la  proportion  notable  de  ces  rayons  jaunes  et  verts  qui 
existent  dans  la  lumière  blanche  des  nuages,  traverse  l’écran  et 
impressionne  la  plaque,  si  celle-ci  a  été  rendue  préalablement  plus 
sensible  que  les  plaques  ordinaires  à  l’action  des  rayons  jaunes  et 
aci  ts.  Il  y  a  donc  trois  points  à  considérer  :  1°  l’écran  coloré  ;  2°  la 
plaque  sensible;  3°  la  méthode  de  développement  des  nuages. 

«  1°  Ecrans  colorés.  —  Le  plus  sûr,  tant  qu’on  ne  pourra  pas  se 
procurer  dans  le  commerce  des  verres  de  composition  bien  connue, 
scia  d  employer,  comme  je  le  fais,  des  écrans  liquides.  Avec  deux 
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glaces  parallèles  carrées,  que  l’on  réunit  sur  trois  de  leurs  côtés  par 
des  baguettes  de  verre  également  parallèles,  le  tout  collé  au  baume 
de  Canada,  on  fabrique  facilement  des  cuves  de  G  à  7  millimètres 
d’épaisseur  et  de  7  à  8  centimètres  de  côté,  dont  un  côté  reste 
ouvert.  Avant  d’introduire  le  liquide,  on  a  eu  soin  de  plonger 
l’extrémité  ouverte  de  la  cuve  dans  un  bain  d’arcanson  fondu 
(mélange  de  cire  jaune  et  de  colophane  à  parties  égales).  Pour  fer¬ 
mer  ultérieure¬ 
ment  la  cuve,  il 
suffira  de  poser 
sur  les  bords, 
ainsi  recouverts 
d’arcanson,  une 
petite  lame  de 
verre  taillée  à  la 
dimension  con¬ 
venable  et  qu’on 
aura  fait  chauffer 
sur  une  plaque  de 
cuivre  pour  évi¬ 
ter  de  la  briser. 

On  peut  ensuite,  si  l’on  veut,  compléter  extérieurement  le  bou¬ 
chage  avec  de  la  cire  à  cacheter. 

«  Pour  fixer  ces  cuves  en  place,  le  moyen  le  plus  simple  consiste 
à  percer  au  centre  d’une  plaque  de  liège  un  trou  circulaire  de  la 
dimension  du  parasoleil  de  l’objectif.  On  entre  cette  plaque  à  frot¬ 
tement  sur  le  parasoleil  et  l’on  y  fixe  l’écran  liquide  au  moyen 
d’anneaux  de  caoutchouc.  L’écran  est  ainsi  en  avant  de  l’objectif, 
ce  qui  permet  de  le  remplacer  facilement  par  d’autres  plus  ou 
moins  foncés,  suivant  les  cas. 

«  Comme  liquide,  j’ai  dû  rejeter  toutes  les  dissolutions  de  cou¬ 
leurs  organiques  :  aurantia,  primuline,  chrysoïdine,  etc.,  qui  s’altè¬ 
rent  à  la  lumière.  Le  plus  simple  est  d’employer  le  bichromate  de 
potasse.  On  prépare  une  solution  saturée  de  bichromate  de  potasse 
à  la  température  ordinaire,  qu’on  additionne,  après  filtration,  de 
quelques  gouttes  d’acide  chlorhydrique.  Cette  solution  saturée, 


—  118  — 


introduite  dans  une  des  cuves  décrites  précédemment,  constitue 
l’écran  n°  1,  que  l’on  emploiera  quand  les  nuages  seront  très  légers 
et  le  ciel  d’un  bleu  pâle.  La  même  solution  étendue  de  son  volume 
d’eau  constitue  l’écran  n°  2,  qui  pourra  servir  pour  les  cirrus  bien 
éclairés  se  détachant  sur  un  ciel  franchement  bleu  ;  enfin,  l’écran  n°  3, 
dans  lequel  il  y  aura  une  partie  de  la  solution  saturée  pour  trois 
d’eau,  sera  réservé  aux  nuages  très  lumineux,  comme  les  cumulus 
et  les  cumulo-nimbus. 

«  2°  Plaques  sensibles.  —  Il  faut  employer  des  plaques  spéciales 
sensibles  à  la  lumière  jaune.  Parmi  les  marques  de  plaques  dites 
orthochromatiques  ou  isochromatiques,  deux  m’ont  donné  d’excel¬ 
lents  résultats  :  les  plaques  orthochromatiques  Lumière  sensibles 
au  jaune  et  au  vert  (i)  et  les  plaques  orthochromatiques  Edwards. 

«  3°  Développement .  —  On  ne  doit  rejeter  à  priori  aucun  mode 
de  développement,  même  les  développateurs  dits  automatiques  que 
l’on  achète  tout  préparés  et  dont  on  a  beaucoup  trop  médit,  car  ce 
sont  de  beaucoup  les  plus  commodes  et  ils  donnent  souvent  d’excel¬ 
lents  résultats. 

«  Si  l’épreuve  que  l’on  veut  développer  ne  présente  que  des 
nuages  à  peu  près  de  même  intensité,  on  peut  prendre  sans  aucun 
inconvénient  les  développateurs  automatiques;  j’ai  emplo}^é  avec 
succès  les  bains  à  l’hydroquinone,  le  développateur  Lumière 
(au  paramidophénol),  etc.  Il  est  bon  d’employer  des  bains  ayant 
déjà  servi  et  par  suite  contenant  une  proportion  notable  de  bro¬ 
mure  ;  on  obtient  ainsi  plus  d’opposition  entre  les  nuages  et  le 
ciel  et  1  on  peut  pousser  plus  loin  le  développement  sans  crainte  de 
voile. 

«  Au  contraire,  si  l’épreuve  présente  des  nuages  d’intensités  lumi¬ 
neuses  très  inégales,  par  exemple  des  cirrus  légers  et  des  cumulus 
fortement  éclairés,  l’épreuve  ne  pourrait  venir  convenablement  avec 
les  développateurs  automatiques  énergiquement  chargés  de  bro¬ 
mure  ;  1  image  des  cumulus  serait  trop  tôt  venue  et  entièrement 


(1)  Ne  pas  confondre  avec  les  plaques  sensibles  au  jaune  et  au  rouge ,  qui  ne 
conviendraient  pas  pour  les  nuages. 
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brûlée  au  moment  où  celle  des  cirrus  commencerait  seulement  à  se 
montrer.  Dans  ce  cas,  il  faut  soit  prendre  un  bain  neuf  très  dilué, 
sans  bromure,  et  le  développement  est  alors  très  lent,  soit,  ce  qui 
est  préférable,  recourir  à  l’acide  pyrogallique,  en  employant  la 
méthode  préconisée  par  M.  Londe  (i).  Dans  ce  cas,  on  devra  com¬ 
mencer  le  développement  avec  une  quantité  très  minime  d’acide 
pyrogallique,  peu  de  bromure  et  relativement  assez  de  carbonate  de 
soude,  de  manière  à  faire  venir  d’abord  toutes  les  parties  de  l’image 
sans  beaucoup  d’intensité;  on  obtiendra  ensuite,  peu  à  peu,  l’inten¬ 
sité  nécessaire  par  des  additions  successives  d’acide  pyrogallique. 
C’est  dans  ce  cas  seulement  d’images  contenant  des  nuages  d’inten¬ 
sités  très  différentes  que  je  crois  utile  de  recommander  le  dévelop¬ 
pement  progressif  à  l’acide  pyrogallique.  Dans  la  plupart  des  cas 
ordinaires,  les  développateurs  automatiques,  plus  rapides  et  d’un 
emploi  plus  commode,  suffisent  parfaitement. 

«  Enfin,  il  sera  toujours  utile  de  pousser  le  développement  assez 
loin  pour  que  l’image  ait  une  intensité  suffisante,  sans  renforcement, 
ce  qui  est  impossible  dans  la  plupart  des  cas.  On  ne  devra  renforcer 
les  clichés  que  tout  à  fait  par  exception;  à  mon  avis,  le  renforce¬ 
ment  est  toujours  une  mauvaise  chose  :  il  empâte  les  détails;  un 
cliché  renforcé  ou  faibli  ne  vaudra  jamais  celui  qui  a  été  obtenu  du 
premier  coup  avec  l’intensité  suffisante. 

«  Si  je  suis  entré  dans  tous  ces  détails,  c’est  uniquement  pour 
montrer  que  la  photographie  des  nuages  est  une  opération  très 
facile,  à  la  portée  de  tous ‘les  amateurs.  Ajoutons  qu’avec  l’écran  le 
plus  foncé  (bichromate  à  saturation)  et  un  objectif  Prazmovvski  peu 
lumineux  de  1G0  millimètres  de  foyer,  diaphragmé  à  1/30°,  j’obtiens 
des  clichés  très  suffisamment  énergiques  avec  une  durée  de  pose 
maximum  de  0,6S  pour  les  cirrus,  dans  des  conditions  très  ordi¬ 
naires  d’éclairage.  Avec  un  objectif  Zeiss,  diaphragmé  à  l/15e  et  des 
cirrus  très  éclairés,  une  pose  de  l/30e  de  seconde  a  quelquefois  été 
plus  que  suffisante,  même  trop  grande.  » 


(1)  A.  Londe,  Traité  pratique  de  développement ,  °2C  édition.  Gauthier-Villars, 
Paris,  1892. 
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Nous  mettrons  maintenant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  des 
extraits  d’une  courte  instruction  rédigée  par  M.  A.  Sprung,  direc¬ 
teur  de  l’Observatoire  météorologique  de  Potsdam,  au  nom  de  la 
commission  météorologique  de  la  Deutsche  Gesellschaft  von  Freun- 
den  der  Photographie  (i). 

«  Comme  il  n’est  pas  encore  possible  d’employer  la  photographie 
en  couleurs  naturelles,  il  est  indispensable  de  recourir  à  l’emploi 
de  milieux  absorbant  le  bleu  et  de  plaques  sèches  sensibles  au 
rouge;  on  affaiblit  ainsi  l’effet  photo-chimique  du  bleu  du  ciel  rela¬ 
tivement  aux  nuages  qui  se  montrent  bien  vifs.  Par  ce  double 
moyen,  qui  paraît  théoriquement  le  meilleur,  à  cause  de  la  faible 
durée  d’exposition,  on  peut  faire  en  sorte  que  les  cirrus  délicats  se 
détachent  fort  nettement  du  fond  noir  du  ciel.  Il  n’v  a  donc  aucune 
difficulté  à  obtenir  les  nuages  délicats  et  entièrement  blancs.  Cette 
méthode  ne  peut  plus  servir,  une  fois  qu’à  côté  de  parties  blanches, 
les  nuages  en  offrent  de  peu  éclairées,  ces  dernières  se  montrant, 
sur  1  image,  aussi  sombres  que  le  fond  bleu  du  ciel.  L’expérience 
pourrait  peut-être  indiquer  comment  on  peut  arriver,  dans  chaque 
cas,  déteindre  le  bleu;  il  serait  bon  d’adopter  un  dispositif  permet¬ 
tant  d’employer  à  la  fois  un  certain  nombre  de  verres  d’un  faible 
pouvoir  absorbant. 

«  Si  l’on  dispose  du  temps  nécessaire  et  si  l’on  possède  l’habileté 
requise,  on  pourra  commencer  par  procéder  à  une  étude  systéma¬ 
tique  en  dessinant  chaque  fois  une  grossière  esquisse  de  la  partie  du 
Ciel  photographiée;  on  pourrait  se  servir  pour  cela  de  crayons 
blancs  et  noirs  et  de  papier  bleu.  On  acquerrait  probablement 
ainsi,  au  bout  de  peu  de  temps,  une  grande  sûreté  dans  ses  appré¬ 
ciations. 

«  La  Commission  croit  pouvoir  donner  les  règles  suivantes  au 
sujet  de  la  photographie  des  nuages  : 

«  1.  Lorsque  1  image  ne  contient  pas  de  bleu,  comme  c’est  le  cas 
pour  les  nimbus  ou  lorsque  l’on  photographie  en  ballon  des  nuages 
que  Ion  \oit  au-dessous  de  soi,  on  peut  employer  des  plaques 


(1)  Photoqraphische  Mittheilungen,  1891,  Heft  V. 
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sèches  ordinaires  (i),  quoique  les  plaques  à  l’éosine  soient  peut-être 
à  préférer  (2). 

«  2.  S’il  y  a  du  bleu  sur  l’image,  on  recommande  un  filtre  jaune 
(avec  des  plaques 
sensibles  à  cer¬ 
taines  couleurs 
ou  avec  d’autres) 
dans  tous  les  cas 
où  des  nuages 
délicats  se  déta¬ 
chent  nettement 
en  blanc  sur  le 
ciel  bleu.  Mais 
lorsque,  par  suite 
d’une  plus  gran-  Phototype  M.  Vanderkindere. 
de  épaisseur  des  A  MARÉE  BASSE' 

nuages,  des  portions  considérables  de  ceux-ci  se  trouvent  dans 


(1)  On  recommande  particulièrement  les  plaques  Sachs  avec  le  développateur 
suivant  : 


Eau . 

Sulfite  de  soude  . 
Carbonate  de  potasse 
Hydroquinone  .  .  . 


1000  ^ 
50  ( 
20  1 

10  / 


A  mélanger 
dans  cet  ordre. 

Se  conserve. 
(L’auteur.) 


Au  moment  de  développer,  on  ajoute  à  100  centimètres  cubes  de  cette 
solution  une  pointe  de  couteau  d’acide  pyrogallique.  (Ne  se  conserve  pas.) 

(2)  Quiconque  a  une  fois  vu  les  superbes  nuages  des  paysages  fournis  par  les 
plaques  à  l’éosine  (voir  Vogeu.  Lehrbuch,  vol.  1,  planche  9)  et  à  côté  le  même 
paysage  pris  avec  une  plaque  ordinaire,  sans  la  moindre  trace  de  nuages,  ne 
peut  garder  le  moindre  doute  au  sujet  des  plaques  à  choisir  pour  la  photo¬ 
graphie  des  nuages.  On  peut  recommander  d’employer,  en  même  temps  que 
des  plaques  ordinaires,  un  miroir  noir  sous  l’angle  de  polarisation.  Ce  miroir, 
convenablement  installé,  affaiblit  fortement  le  bleu  du  ciel. 

La  rédaction, 


Cette  dernière  méthode,  qui  a  été  proposée  pour  la  première  fois  par 
Riggenbach  ( Quarterly  Journal  of  the  R.  Met.  Soc.,  Jan.  1889),  a  été  discutée 
au  sein  de  la  Commission,  mais  elle  a  été  écartée  de  Y  Instruction,  parce  qu’elle 
n’est  susceptible  que  d’une  application  restreinte. 

L’auteur. 
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l’ombre,  il  conviendra  plutôt  de  renoncer  à  l’écran  jaune  et  de  ne 
se  servir  que  de  plaques  sèches  sensibles  aux  couleurs  (ou  de 
plaques  ordinaires),  ou,  ce  qui  paraît  préférable,  de  prendre  deux 
clichés,  l’un  avec,  l’autre  sans  verre  jaune.  L’écran  jaune  doit  se 
trouver  dans  le  voisinage  de  l’objectif  ;  le  mieux  est  de  le  mettre 
derrière  ce  dernier,  si  le  verre  employé  est  une  bonne  glace,  comme 
on  le  trouve  chez  Spinn  et  O,  Leipziger  Strasse,  83. 

«  3.  Le  temps  de  pose  doit  être  court,  autant  que  possible,  les 
mouvements  et  les  variations  des  nuages  s’accomplissant  souvent 
plus  rapidement  qu’il  ne  semble.  En  général,  la  pose  sera  instan¬ 
tanée. 

«  4.  La  grandeur  angulaire  de  l’image  doit  être  aussi  grande  que 
possible,  parce  que  l’image  isolée  d’un  nuage  n’a  pas  la  valeur 
qu’elle  acquerrait  si  elle  était  accompagnée  d’autres  nuages,  ceux-ci 
fussent-ils  même  de  moindre  netteté.  On  recommande  en  consé¬ 
quence  d’employer  des  objectifs  embrassant  un  grand  champ,  en 
recourant,  au  besoin,  aux  procédés  en  usage  pour  les  cas  d’exposi¬ 
tion  insuffisante,  tels  que  le  renforcement  du  négatif. 

«  5.  La  chambre  photographique  doit  pouvoir  se  relever  même 
jusqu’au  zénith.  Le  genou  peut  se  remplacer,  dans  ce  but,  par  un 
support  dont  une  platine  est  unie  à  une  seconde  au  moyen  d’une 
charnière.  On  pointe  l’appareil  en  recourant  à  un  quart  de  cercle 
portant  une  graduation  en  degrés. 

«  6.  Les  dimensions  de  la  chambre  les  plus  convenables  sont 
celles  de  13  centimètres  sur  18.  » 

(  Annuaire  de  la  Société  belge  d'astronomie,  1897.) 


*a  i9im’  ^ j H*i  w»  d»>  H:*  Hy>  Hy»  H^1  Hy  H^>  Hii  .0" 


Ises  Çouleurs  de  la  jdafurç 

COMBINÉES 

AVEC  LA  PHOTOGRAPHIE  STÉRÉOSCOPIQUE 


Causerie  descriptive  du  dernier  Chromoscope  de  M.  1res 


PAR 


THOMAS  BOLAS  F.C.S.,  F.I.C. 

Membre  d'honneur  de  VA.  B.  P. 


e  véritable  écolier  d’au¬ 
jourd’hui  —  qui  n’est 
certes  pas  l’équiva¬ 
lent  de  l’écolier  hypo¬ 
thétique  de  Macaulay 
il  y  a  cinquante  ans 
—  sait  très  bien  qu’un  rayon  de  lumière  blanche,  après  avoir 
traversé  un  prisme  dans  un  certain  sens,  s’épanouit  en  une  longue 
bande  de  lumières  diversement  colorées  que  l’on  appelle  le  spectre. 
Non  seulement  l’écolier,  mais  son  professeur  souvent  aussi,  ignore 
que  la  division  du  spectre  en  couleurs  individuelles  sous  des  noms 
spécifiques  tels  que  rouge,  orange,  jaune,  vert,  bleu  indigo  et 
violet  est  plutôt  un  expédient  utile,  mais  peu  trompeur,  pour 
marquer  approximativement  certaines  positions  dans  cette  vaste 
succession  de  teintes. 

Les  recherches  de  Young,  d’Helmholtz  et  de  Maxwell  ont  été 
poussées  bien  plus  loin  pour  prouver  qu’il  existe  trois  espèces 
d’organes  récepteurs  dans  la  rétine  —  la  rétine  étant  l’écran  sur 
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lequel  l’objectif  de  l’œil  projette  l’image  des  objets  extérieurs  —  et 
ces  trois  organes  nous  permettent  de  percevoir  les  teintes  infinies 
du  spectre  de  même  que  les  teintes  combinées  des  objets  naturels. 
Nous  pouvons  appeler  ces  organes  récepteurs  «  les  nerfs  fibrilles  »; 
en  parlant  d’une  façon  très  approximative,  ces  trois  espèces  sont 
respectivement  sensibles  au  rouge,  au  bleu  et  au  vert,  ou  bien  aux 
deux  extrémités  du  spectre  et  au  centre. 

D’une  façon  plus  précise  nous  pouvons  dire  que  les  fibrilles  sen¬ 
sibles  au  rouge  sont  sensibles  à  une  grande  partie  des  couleurs  du 

spectre ,  ayant 
leur  maximum 
dans  le  rouge, 
mais  s’étendant  à 
travers  l’orangé 
et  le  jaune  jus¬ 
qu’au  vert.  De 
même  les  fibrilles 
sensibles  au  vert 
sont  affectées  par 
l’orangé, lejaune, 
le  vert  et  le  vert- 

Phototype  Ch.  Puttemans.  bleu,  mais  avec 

LA  BARQUE  DE  SAUVETAGE.  Un  maximum  de 

sensibilité  vers  le  centre  du  vert.  Finalement  les  fibrilles  sensibles 
au  bleu,  ou  plutôt  au  bleu  violet,  sont  sensibles  au  bleu,  au  vert  et 
au  violet.  Par  l’excitation  égale  des  trois  systèmes  de  nerfs  fibrilles 
l’impression  du  blanc  sera  transmise  au  cerveau  et,  grâce  à  une 
excitation  convenablement  proportionnée  des  trois  espèces,  l’im¬ 
pression  de  toute  teinte  ou  combinaison  de  teintes  sera  perçue  par 
le  cerveau  grâce  à  l’œil.  En  d’autres  termes,  il  est  possible  de  choi¬ 
sir  trois  lumières  colorées,  de  telle  sorte  qu’elles  puissent  produire 
sur  le  cerveau,  par  l’intermédiaire  de  l’œil,  toutes  les  teintes  pos¬ 
sibles,  quoique  dans  un  sens  absolu  ou  physique,  les  couleurs  perçues 
par  le  cerveau  ne  soient  pas  produites  en  ce  moment. 

En  relation  avec  nos  perceptions,  il  est  donc  possible  de  repro¬ 
duire  tous  les  degrés  d’un  monochrome,  et  toutes  les  teintes 


—  125  — 


possibles  par  la  combinaison  et  l’ajustement  de  trois  rayons  de 
lumière  complexe  et  colorée,  chaque  rayon  étant  filtré  de  telle  sorte 
qu’il  excite  une  espèce  de  fibrilles  sensibles  à  la  couleur.  L’applica¬ 
tion  de  ce  principe  à  l’héliochromie  est  le  fondement  de  l’œuvre  de 
M.  Ives  et  ceux  qui  désireraient  suivre  de  plus  près  le  côté  théo¬ 
rique  de  la  question  pourront  le  faire  en  lisant  son  «  New  Principle 
in  Heliochromy  »  un  livre  publié  à  Philadelphie  en  1889. 

Dans  le  but  de  reproduire  dans  le  cerveau  une  reconstitution 
complète  des  couleurs  naturelles  des  objets,  M.  Ives  prend  simul¬ 
tanément  trois  négatifs ,  en  réalité  sur  la  même  espèce  de  plaque  et 


avec  le  même  objectif.  Chacun  de  ces  trois  négatifs  est  produit  par 
des  rayons  correspondant  à  l’une  des  trois  sensations  primaires  des 
couleurs  —  la  chambre  utilisée  ayant  virtuellement  la  forme  ren¬ 
versée  de  l’appareil  employé  pour  voir  les  couleurs  tel  qu’il  est  figuré 
ci-dessous.  De  chacun  de  ces  trois  négatifs  on  fait  un  positif  trans¬ 
parent,  et  si  chaque  positif  est  recouvert  au  dos  d’un  écran  de  verre 
coloré  qui  laisse  passer  la  lumière  correspondant  à  celle  employée  lors 
de  la  confection  du  négatif,  l’effet  coloré  de  l’original  sera  reconstitué 
dans  le  cerveau  de  celui  qui  regarde  simultanément  les  trois  positifs. 

Le  photo-chromoscope  (ou  kromskop,  comme  l’appelle  M.  Ives) 
est  un  appareil  qui  permet  de  voir  simultanément  les  trois  positifs, 
chaque  positif  étant  recouvert  au  dos  d’un  verre  ou  écran  de  la 
teinte  exacte;  la  figure  1  montre  en 
section  la  construction  actuelle  du  chro- 
moscope. 

Les  trois  lignes  pointillées  parallèles 
représentent  trois  rayons  lumineux  éma¬ 
nés  de  la  même  source  qui  traversent 
les  trois  diapositifs  A,  B  et  C  et  ces 
rayons  réfléchis  de  telle  sorte  qu’ils 
coïncident  lorsqu’ils  atteignent  la  len¬ 
tille  d’observation  indiquée  à  droite  du  dessin.  Pour  le  spectateur 
qui  regarde  par  la  lentille,  l’image  coincidera  donc.  Le  positif  A, 
du  négatif  soumis  aux  rayons  rouges,  c’est-à-dire  au  groupement 
de  couleurs  dans  lequel  le  rouge  domine,  est  couvert  d’un  verre 
capable  de  transmettre  la  même  qualité  de  lumière  rouge.  Les 
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rayons  de  ce  diapositif  sont  réfléchis  par  la  surface  extérieure 
d’une  plaque  de  verre  bleu  D.  Le  positif  pris  avec  les  rayons 
bleus  est  en  B,  et  les  rayons  qui  y  passent  sont  réfléchis  sur  la 
face  antérieure  de  E,  une  plaque  de  verre  jaune,  après  quoi 
ils  passent  à  travers  D  qui  joue  le  rôle  d’un  écran  (ou  filtre) 
pour  la  lumière  bleue.  Le  troisième  positif  est  en  C,  et  la  lumière 
qui  passe  à  travers  est  filtrée  doublement  par  le  verre  jaune  E  et  le 
verre  bleu  D;  l’action  combinée  de  ces  verres  est  d’arrêter  toute 
lumière  qui  ne  correspond  pas  à  la  sensation  de  la  couleur  verte. 
Le  chromoscope  mélange  ainsi  les  trois  positifs,  et  ils  n’apparaissent 
pas  seulement  à  l’œil  comme  une  seule  image,  mais  chaque  positif 
contrôle  exactement  cette  combinaison  de  teinte  de  lumière  par 
laquelle  le  négatif  a  été  pris,  et  l’objet  original  est  reconstitué  dans 
l’esprit  avec  toutes  ses  couleurs  naturelles.  Il  est  intéressant  de 
noter  que,  dans  la  dernière  forme  du  photo-chromoscope  telle 
qu’elle  est  présentée  plus  haut,  la  double  réflexion  est  évitée,  car 
les  verres  colorés  D  et  E  réfléchissent,  de  la  surface  antérieure, 
seulement  tels  rayons  qui  sont  arrêtés  par  la  substance  du  verre. 

Chaque  diapositif  est  fait  en  double  et  est  en  réalité  un 
stéréogramme  ;  le  chromoscope  étant  ainsi  fait  en  double  agit 
comme  un  stéréoscope.  L’effet  qui  en  résulte  est  si  réel  que  lorsque 
l’original  est  petit  et  portatif  —  tel  qu’un  vase  ou  une  gerbe  de 
fleurs  —  que  l’observateur  non  prévenu  pourrait  facilement  croire 
qu’il  voit  un  vase  ou  un  bouquet  réel  enfermé  dans  une  boîte. 

Les  diapositifs  que  l’on  employait  dans 
la  première  forme  du  photo-chromoscope 
étaient  séparés  et  pouvaient  facilement 
être  mal  placés;  M.  Ives  a  évité  cet  in¬ 
convénient  en  les  attachant  les  uns  aux 
autres  avec  des  rubans  ou  des  bandes 
comme  le  montre  la  figure  2. 

Chaque  lot  de  positifs  est  séparé  ainsi 
par  couleur  et  forme  ce  que  M.  Léon 
Vidal  appelle  un  chromogramme,  nom 
que  M.  Ives  réduit  en  kromogram.  La  deuxième  plaque  figurée 
à  la  figure  2  est  un  tableau  portant  le  titre  et  la  description. 


Fig.  2. 
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Lorsque  le  chromogramme  est  en  position,  ce  tableau  reste  contre  le 
montant  entre  la  face  B  et  la  face  A  de  la  figure  1. 

(L'appareil  de  M.  1res  offre  une  grande  analogie  avec  le  chro- 
moscope  Nachet  tel  qu'il  est  décrit  dans  la  Photographie  des 
couleurs  par  Léon  Vidal.  —  Gauthier-Villars,  i8çy,  p.  16.  — 
Grâce  à  l'amabilité  de  l'éditeur  de  l’Amateur  Photographer  de 
Londres,  nous  pouvons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un 
croquis  du  chromoscope  de  M.  1res.  N.  D.  T.) 

Traduit  de  l'Amateur  Photographer,  par  M.  Y... 


LE  HALO 


ET 


LES  MOYENS  D’Y  REMÉDIER 


e  Professeur  Eder  donne 
comme  cause  de  halo  les 
trois  accidents  suivants  : 


1 .  Achromatisme,  aber¬ 
ration  sphérique  de  l’ob¬ 
jectif  et  semblables  dé¬ 
fauts  ; 


2.  Réflexion  des  rayons  lumineux  qui  traversent  des  milieux  de 
densité  variable  ; 

3.  Dispersion  des  rayons  dans  la  couche  sensible  elle-même. 

Krone  y  ajoute  encore  : 

4.  Réflexion  sur  le  dos  de  la  plaque; 

5.  Réflexion  sur  la  face  de  la  couche  sensible. 

Les  points  4  et  5  sont  à  écarter.  Il  est  parfaitement  vrai  que  de 
pareilles  réflexions  aient  lieu,  mais  elles  n’ont  qu’une  influence 
secondaire,  et  cette  influence  ne  se  caractérise  non  plus  comme  halo, 
mais  plutôt  comme  voile  partiel.  Si  l’on  couvre  une  plaque  enduite 
au  dos  d’une  matière  inactinique  d’une  plaque  de  métal  percée  d’un 
trou  et  qu’on  l’expose  dans  la  chambre  noire,  les  poussières  et  les 
rayons  réfléchis  ne  pourront  avoir  d’influence,  et  pourtant  l’image 
du  trou  sera  plus  grande  que  le  trou  lui-même;  c’est  un  signe  qu’il 
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y  a  là  d’autres  causes  agissantes.  La  réflexion  du  dos  de  la  plaque 
métallique  ne  peut  venir  en  ligne  de  compte,  car  si  on  la  recouvre 
d’un  carton  blanc,  il  y  aura  bien  une  action  lumineuse,  mais  non 
semblable  au  halo  :  on  aura  un  voile  général. 

Krone  s’appuie  surtout,  en  parlant  de  ses  photographies  d’éclipses 
de  soleil,  sur  les  aberrations  sphériques  venant  de  l’objectif,  quoi¬ 
qu’il  s’agisse  plutôt  ici  d’une 
achromatie  complète  qui  doit 
se  présenter  d’une  façon  toute 
particulière  avec  une  repro¬ 
duction  photographique  telle 
que  celle  du  soleil.  On  peut 
donc  écarter  les  cas  de  Krone. 

Contre  le  halo  occasionné  par 
le  n°  2,  on  peut  employer  la 
mixture  au  noir  de  fumée  de 
Cornu  (du  noir  de  fumée  délayé 
dans  de  l’essence  de  girofle  et 
de  la  térébenthine,  qui  possède 
le  même  indice  de  réfraction 
que  le  verre)  —  [mais  qui 
salit  horriblement  les  doigts, 

N.  D.  T.]  et  le  Collodion  coloré 
à  Taurine  de  Stol^e.  On  em¬ 
pêche  ainsi  la  deuxième  réflexion  sur  le  dos  de  la  plaque.  Si  l’on 
veut  également  écarter  la  réflexion  plus  atténuée  qui  se  produit  sur 
la  face  du  verre,  il  faut  couler  une  matière  entre  l’émulsion  et  le 
verre,  que  ce  soit,  comme  dans  la  plaque  Sandell ,  une  émulsion  plus 
lente  que  l’émulsion  supérieure,  ou  seconde  comme  dans  le  procédé 
Magerstedt,  une  pellicule  colorée.  Burton  a  proposé  comme  matière 
colorante  le  bichromate;  mais  il  occasionne  des  troubles  au  déve¬ 
loppement  et  l’on  préfère  les  couleurs  d’aniline.  Godieke  et  Wilde 
ont  voulu  mater  la  face  supérieure  du  verre,  mais  cela  a  été  aban¬ 
donné  comme  inopérant.  Si  l’on  joint  la  matière  colorante,  de 
l’iodure  d’argent  jaune,  par  exemple  (Eder),  à  l’émulsion  même,  on 
empêchera  alors,  il  est  vrai,  la  lumière  de  percer  la  gélatine,  mais 


Phototype  B.  de  Vaux. 

LE  MOULIN  DE  WOLUWE-SAINT-ÉTIENNE. 
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aussi  d’y  pénétrer,  et  l’on  diminue  ainsi  la  sensibilité  de  la  plaque 
et  l’on  rend  l’image  moins  profonde,  ce  qui  donne  des  négatifs  fai¬ 
bles.  Vidal  a  recommandé  l’acide  picrique  et  les  sels  d’acide 
picrique.  Les  plaques  Isolai'  de  Y Actiengesellschajt  fiir  Anilinfa- 
brikation  contiennent  aussi  une  matière  colorante  identique  à 
Taurine. 

La  dispersion  de  la  lumière  dans  l’émulsion  même  se  comprendra 
aisément  {Ait ken  et  Sutton),  lorsqu’on  se  représentera  que  chaque 
grain  de  bromure  d’argent  s’éclaire  et  lance  dans  tous  les  sens  des 
rayons  lumineux.  C’est  en  colorant  l’émulsion  avec  de  Tiodure 
d’argent  principalement  que  Ton  remédie  à  cet  inconvénient. 

Nous  avons  essayé  les  plaques  Sandell  et  avons  trouvé  qu’elles 
possèdent  une  grande  sensibilité  (jusqu’à  24°  .  W);  qu’elles  donnent 
une  bonne  gradation  de  ton,  permettent  une  grande  latitude  dans 
la  pose,  travaillent  sans  se  voiler  et  évitent  le  reflet  de  la  glace. 
L’épanouissement  des  rayons  lumineux  dans  la  couche  sensible  est 
peu  changé.  Comme  inconvénients,  il  faut  signaler  que  ces  plaques 
se  fixent,  se  lavent  et  se  sèchent  difficilement,  et  que  l’épaisse 
couche  de  gélatine,  sous  l’influence  de  l’eau,  se  gonfle  beaucoup  et 
dépasse  le  support  de  verre.  Ce  dernier  inconvénient  fait  que  ces 
plaques  ne  sont  pas  bonnes  pour  mesurer  exactement  les  rapports 
entre  les  objets. 

Les  plaques  sèches  Isolar  de  Y Actiengesellscliaft  de  Berlin  ont 
une  pellicule  d’un  jaune  rouge.  La  coloration  s’enlève  difficilement 
à  l’eau,  mais  elle  est  fort  soluble  dans  l’alcool,  et  dans  l’acide 
acétique  elle  devient  jaune.  Avec  les  alcalis  elle  devient  bleuâtre  et 
ne  se  dissout  pas  dans  l’eau.  Un  examen  spectroscopique  montre 
que  la  matière  colorante  est  identique  à  Taurine  et  qu’elle  arrête 
les  rayons  actiniques.  L’émulsion  est  colorée  de  la  même  façon. 
La  sensibilité  se  trouve  entre  21  et  22°  W.,  la  gradation  à  22°. 
Les  plaques  se  comportent  normalement  pendant  les  opérations. 
Avec  un  révélateur  alcalin  la  matière  colorante  se  teint  en  rouge  et 
disparaît;  avec  un  révélateur  non  alcalin  il  faut  enlever  la  couleur 
dans  un  bain  acide  de  sulfite  de  soude.  Ces  plaques  évitent  le  halo. 
Elles  donnent  une  image  claire  d’une  flamme  là  où  une  plaque 
Schleussner  montre  une  forte  auréole,  une  image  pleine  de  contrastes 
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de  la  lune  et  des  images  d’étoiles  sans  anneau  avec  une  surexpo¬ 
sition  de  9,000  fois  le  temps  de  pose  normale,  tandis  qu’une  plaque 
Lumière  surexposée  60  fois  donne  un  halo.  Les  plaques  Isolar,  au 
point  de  vue  du  halo,  sont  égales  aux  plaques  Sandell,  sont  moins 
sensibles  que  celles-ci,  mais  les  dépassent  au  point  de  vue  de  la 
facilité  des  opérations  et  leur  gélatine  ne  gonfle  pas. 


D>  G.  Eberhardt. 

(. Eders  Jahrbuch,  18:16.) 


(Traduit  de  l’allemand  pour  le  Bulletin ,  par  M.  V.) 


RÉVÉLATEUR  POUR  PAPIER 

AU  GÉLATINO-BROMURE 


EPuis  que  les  excellentes 
qualités  du  métol  mélangé 
à  l’hydroquinone  ou  à  la 
glycine  sont  mieux  con¬ 
nues,  l’usage  de  l’oxalate 
ferreux  pour  les  épreuves  au  bromure  est  allé  en  diminuant.  Il  n’est 
pas  douteux  que  ce  dernier  agent  soit  peu  à  peu  remplacé  par  ceux 
d’un  usage  plus  facile  et  généralement  plus  avantageux.  Le  révéla¬ 
teur  au  fer  a  plusieurs  inconvénients.  Il  se  gâte  aisément,  doit  être 
renouvelé  pour  chaque  épreuve  ;  il  a  une  tendance  à  précipiter  des 
sels  basiques,  réclame  un  lavage  soigneux  à  l’acide  acétique;  la 
moindre  trace  d’hyposulfite  peut  produire  des  taches  indélébiles  et 
l’emploi  d’eau  dure  produira  des  ennuis  sans  remèdes  en  précipitant 
l’oxalate  de  chaux. 

Mais  il  y  a  un  inconvénient  auquel,  je  crois,  personne  n’a  encore 
songé.  Sous  certaines  conditions,  les  sels  de  fer  ont  la  propriété, 
commune  à  beaucoup  d’autres  sels  métalliques,  de  se  fixer  dans  les 
fibres  du  papier  ou  de  la  pellicule  de  l’émulsion.  Cela  peut  arriver 
quand  on  s’y  attend  le  moins,  mais  principalement  si  le  développa- 
teur  n’est  pas  convenablement  acidifié,  ou  quand  il  commence  à 
s’oxyder,  ou  bien  lorsqu’il  contient  trop  de  fer.  Parfois  un  révélateur 
très  dilué  produira  le  même  effet.  Dans  de  pareils  cas,  aucun  lavage 
à  l’acide  acétique  dilué,  quelque  prolongé  qu’il  soit,  n’est  capable 
d’enlever  le  fer  qui  s’est  fixé  dans  l’épreuve.  Un  lavage  à  l’acide 


muriatique  dilué  ne  dissoudra  pas  un  tel  précipité  de  fer,  même  si 
l’on  n’attache  pas  d’importance  à  la  destruction  de  la  pellicule.  De 
tout  ceci  résultent  des  épreuves  jaunâtres.  Souvent  cette  teinte 
jaunâtre  ne  se  montre  qu’après  un  certain  temps,  la  présence  du  fer 
non  dissous  ne  se  révélant  que  par  l’exposition  prolongée  aux  agents 
atmosphériques;  c’est  probablement  la  raison  pour  laquelle  les 
épreuves  au  bromure  dévelop¬ 
pées  au  fer  jaunissent  après  un 
certain  temps,  quoique  l’image 
elle-même  reste  intacte  dans  sa 
force  et  son  ton.  Ce  jaunisse¬ 
ment  graduel  des  épreuves  au 
bromure  a  souvent  été  regardé 
à  tort  comme  une  décoloration. 

La  même  chose  se  produit  par¬ 
fois  avec  les  épreuves  au  pla¬ 
tine.  En  fait,  le  papier  au  pla¬ 
tine  est  recouvert  de  sel  de 
platine  et  de  sel  de  fer.  Le  sel 
de  fer  subit  des  modifications 
sous  l’action  de  la  lumière,  et 
le  sel  de  platine  agit  comme 
développateur  précipitant  le 
platine  métallique.  Sous  cer¬ 
taines  conditions,  notamment  lorsque  le  papier  est  vieux  et  humide, 
il  devient  impossible  d’enlever  tout  le  fer  par  le  lavage  à  1  acide 
muriatique,  et  les  traces  de  fer  qui  restent,  produisent  le  change¬ 
ment  bien  connu  dans  la  coloration  des  épreuves  au  platine  qui, 
sinon  parfaites,  jaunissent  dans  les  blancs. 

Il  y  a  deux  ans,  j’ai  eu  l’occasion  de  comparer  sur  une  vaste 
échelle  le  travail  du  révélateur  au  métol-hvdroquinone  comparé  â 
l’oxalate  ferreux.  J’ai  demandé  à  tous  nos  démonstrateurs  de  me 
communiquer  le  résultat  de  leurs  expériences  avec  les  deux  révéla¬ 
teurs;  et,  à  côté  de  leurs  rapports,  plusieurs  autres  communications, 
venues  de  différentes  parties  des  États-Unis  m’ont  confirmé  que  le 
métol  mêlé  à  l’hydroquinone  a  plusieurs  avantages  sur  le  fer.  Le 
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métol-quinol  est  plus  propre  à  travailler,  plus  facile  à  préparer;  les 
solutions  se  conservent  très  bien  dans  des  flacons  bien  bouchés  ;  il 
ne  produit  pas  de  taches  d’hyposulfite  de  soude,  le  lavage  acide  est 
entièrement  superflu,  et  le  papier  peut,  au  sortir  du  révélateur,  être 
mis  immédiatement  dans  un  fort  bain  d’hyposulfite  contenant 
1  partie  d’alun  pour  4  parties  d’hyposulfite  et  de  60°  à  80°  hydro¬ 
métriques.  Un  tel  bain  a  une  réaction  acide  et  arrête  le  dévelop¬ 
pement. 

Dans  le  but  d’empêcher  que  le  bain  d’hyposulfite  ne  devienne 
alcalin  par  l’adjonction  de  trop  de  révélateur,  il  est  bon  d’ajouter  de 
temps  à  autre  quelques  gouttes  d’acide  acétique.  Ce  bain  acide  d’hy- 
poalun  est  un  excellent  fixateur  pour  les  plaques  et  les  épreuves  au 
bromure;  il  durcit  la  gélatine,  prévient  les  ampoules  et  le  frilling, et 
garde  les  blancs  purs.  Je  dois  ajouter  qu’un  tel  bain  serait  funeste 
aux  papiers  à  noircissement  direct  (P.  O.  P.),  quoiqu’il  ne  cause 
aucun  dommage  aux  épreuves  au  bromure  d’argent,  très  stables  et 
permanentes. 

Le  plus  grand  avantage  du  métol-quinol  est  la  surprenante 
variété  de  douceurs  que  l’on  peut  obtenir  dans  les  épreuves.  Avec 
l’oxalate  de  fer  il  est  nécessaire  d’employer  du  papier  «  lent  »  ou 
«  rapide  »,  suivant  la  qualité  du  négatif,  le  premier  donnant  des 
épreuves  à  contrastes,  tandis  que  le  second  donne  des  épreuves 
plus  fondues.  Avec  le  métol-quinol  une  seule  émulsion  au  bromure 
donnera  des  épreuves  dures  ou  douces,  suivant  la  quantité  de  métol 
ajouté  au  révélateur.  Si  le  métol  est  employé  seul,  à  l’exclusion  de 
1  hydroquinone,  l’épreuve  se  développera  rapidement  et  l’image 
aura  sa  plus  grande  douceur;  en  ajoutant,  au  contraire,  de  l’hydro- 
quinone  on  obtiendra  plus  de  contrastes.  C’est  pourquoi  il  est  bon 
d’avoir  toujours  sous  la  main  un  révélateur  au  métol  ne  contenant 
pas  d’hydroquinone.  Cela  permet  d’obtenir  certains  résultats  dans 
le  développement  qu’il  serait  difficile  d’obtenir  autrement;  ainsi  on 
peut  commencer  le  développement  avec  le  métol-quinol, et  lors¬ 
que  les  ombres  sont  assez  noires,  on  peut  arriver  à  faire  sortir 
les  détails  dans  les  clairs  en  les  frottant  avec  un  peu  d’ouate  trempée 
dans  le  métol  seul. 

On  a  publié  beaucoup  de  formules  pour  l’usage  combiné  du  métol 
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et  de  l’hydroquinone.  Elles  sont  probablement  toutes  bonnes  pour 
le  but  spécial  pour  lequel  elles  ont  été  proposées.  J’ai  surtout  expéri¬ 
menté  la  formule  publiée  par  la  Nepera  Chemical  Company  que 
voici  : 


METO  L-QUINOL . 


Eau  (quart  C?) . 

Metol,  45  grains . 

Sulfite  de  soude  anhydre,  2  onces. 
Hydroquinone,  180  grains  .  .  .  . 

Carbonate  de  soude,  anhydre  3 1/4  oz. 


500  c.  c. 

3  grammes 
60 
12 

90  » 


(Les  mesures  métriques  sont  données  en  chiffres  ronds.) 

Dissoudre  dans  l’ordre  indiqué  et  verser  dans  de  petits  flacons, 
remplis  jusqu’au  bouchon  et  bien  fermés. 

Pour  l’usage,  ajoutez  quelques  gouttes  d’une  solution  à  10  p.  c. 
de  bromure  de  potassium  pour  éviter  le  voile. 

Pour  le  papier  au  bromure  et  les  plaques  sèches,  diluez  1  partie 
du  révélateur  dans  3  à  G  parties  d’eau,  vous  pouvez  même  aller 
jusqu’à  20  parties  d’eau  dans  certains  cas.  Au  lieu  de  carbonate  de 
soude  anhydre,  vous  pouvez  prendre  une  quantité  double  en  cris¬ 
taux.  Si  vous  le  préférez,  vous  pouvez  user  du  carbonate  de  potasse, 
mais  cet  alcali  étant  plus  fort  que  le  carbonate  de  soude,  vous  n’en 
prendrez  que  la  moitié. 


Dr  Léo  Backeland. 
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Ise  nouveau  félé-objeçfif  %eiss  () 


epuis  le  mois  de  mai  1896,  la  maison 
Zeiss  livre  au  commerce  un  type 
nouveau  de  télé-objectif  qui,  par 
suite  de  ses  nombreux  avantages,  mérite  d’être  signalé  aux  pho¬ 
tographes,  tant  amateurs  que  professionnels.  A  raison  de  certaines 
dispositions,  la  maison  Zeiss  a  facilité  l’usage  de  cet  instrument,  et 
l’on  peut  espérer  qu’il  se  généralisera  de  plus  en  plus  parmi  les 
amateurs,  de  même  qu’on  trouvera  bientôt  les  télé-objectifs  entre 
les  mains  du  photographe  portraitiste. 

L’objectif  se  compose,  au  point  de  vue  optique  :  1°  d’un  élément 
positif  (télé-positif)  formé  de  quatre  lentilles  accolées,  tournant  sa 
convexité  vers  l’objet,  et  aj^ant  une  ouverture  relativement 
grande  (f/s)  ;  2°  d’un  élément  négatif  (télé-négatif)  formé  de  trois 
lentilles  accolées,  tournant  sa  face  la  plus  concave  vers  la  chambre 
et  possédant  une  ouverture  utile  de//*. 

La  distance-  focale  de  l’élément  négatif  est  inférieure  à  celle  de 
l’élément  positif. 

L’ensemble  est  fixé  dans  une  monture  (télé-tube)  permettant,  à 
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l’aide  d’une  vis  et  d’une  roue  dentée,  de  varier,  dans  certaines 
limites,  l’écartement  des  deux  éléments.  En  outre,  la  monture  est 
munie  d’une  échelle  millimétrique  et  d’un  index  permettant  de  lire, 
dans  chaque  cas,  la  valeur  de  «  l’intervalle  optique  ».  Un  obturateur 
à  iris  est  placé  entre  les  deux  éléments. 

Afin  de  nous  rendre  compte  des  propriétés  optiques  d’un  télé¬ 
système,  jetons  un  coup  d’œil  sur  la  marche  des  rayons  lumineux 
traversant  un  tel  instrument. 

L’élément  positif  (L,)  produirait  en  x'  y'  une  image  diminuée  et 
renversée  de  l’objet  x  y  situé  à  gauche  (en  dehors  du  dessin),  si  la 
lentille  négative  (L*)  n’était  pas  interposée  dans  la  marche  des 
rayons.  Celle-ci  reçoit  les  rayons  sortant  de  la  lentille  L,,  et  les 
écarte  de  l’axe  optique.  L’image  produite  par  l’effet  combiné  des 
deux  lentilles  se  trouve  en  x" y" ;  elle  est  réelle,  renversée,  mais  de 
dimension  supérieure  à  l’image  x’ y .  (Dans  les  cas  extrêmes, 
x''  y"  peut  être  de  même  dimension  que  x' y'  ou  bien  de  même 
dimension  que  l’objet.) 


Pour  qu’une  image  réelle  puisse  se  produire,  il  faut  qu’il  existe 
un  certain  intervalle  positif  entre  le  foyer  postérieur  B,'  de  la  len¬ 
tille  L,  et  le  foyer  antérieur  B4  de  la  lentille  L*.  Si  B/  coïncide 
avec  B2,  les  rayons  incidents  parallèles  sortent  parallèles,  ou, 
autrement  dit,  la  distance  focale  du  télé-système  devient  infiniment 
grande  ;  il  n’y  a  plus  d’image  possible.  L’intervalle  compris  entre 
B,'  et  B4  est  dit  «  intervalle  optique  (A)  »  ;  il  détermine  la  distance 
focale  du  télé-système. 

Si  nous  désignons  par  /,  et  f±  les  distances  focales  respectives  de 
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l’élément  positif  (L,)  et  de  l’élément  négatif  (L,),  la  distance 
focale  (f)  du  télé-système  sera  : 


f _ f  X  fi 

J  A  ' 


(I) 


Si  A  =  0,/ devient  ce  ;  si  A  =/„/ devient  =/,,  c’est-à-dire 
que  les  dimensions  de  l’image  produite  par  le  télé-système  seraient 
égales  à  celles  produites  par  la  lentille  L,  seule.  Endéans  ces  deux 
limites,  A  peut  prendre  toutes  les  valeurs  possibles,  et  il  s’ensuit 
qu  'un  télé-système  offre  une  infinité  de  distances  focales. 

Pour  nous  expliquer  sur  un  exemple  numérique,  choisissons 
dans  le  catalogue  de  Zeiss  une  des  combinaisons  préconisées,  par 
exemple  : 

fi  =  13,5  cm;  /2  =  —  4,5  cm. 

Nous  aurons, 

A  —  7mm .  /  =  86,8  cm 

A  =  10mm .  fi  —  60,8  cm 

A  15mm .  fi  =  4Q  5  cm 

A  =  20mm  .  fi  _  3Q54  cm 

A  =  45mm  ..../  =fi{  =  13,5  cm 


^  =  U  . J  =  x 

A  =  1mm . fi  —  607,5  cm 

A  =  2mm . fi  —  303,8  cm 

A  ■=  3mm  . /=  202,5  cm 

A  —  5mm . f  =  121,5  cm 


La  relation  existant  entre  A  et  /,  donnée  par  l’équation  I,  est 
très  utile  à  connaître;  elle  sert  à  nous  fixer  sur  la  distance  focale 
réalisée  lorsque  A  est  donné;  et,  réciproquement,  nous  pouvons 
trouver  A,  si  f  est  donné.  Supposons,  par  exemple,  qu’en  photo¬ 
graphiant  une  vue  architecturale  au  moyen  d’un  objectif  ordinaire 
a^ant  une  distance  focale  de  F  =  40  cm,  les  détails  obtenus  soient 
trop  petits  pour  pouvoir  les  utiliser  dans  un  but  déterminé  ;  il  fau¬ 
drait  pour  cela  les  avoir  cinq  fois  plus  grand.  Ayant  à  notre 
disposition  un  télé-objectif  combiné  comme  ci-dessus,  il  sera  facile, 
en  faisant  A  =  3mm,  de  réaliser  une  distance  focale  de  202,5  cm, 
suffisante  pour  le  but  proposé. 

Lomme  nous  1  avons  déjà  dit,  la  valeur  A,  exprimée  en  milli¬ 
mètres,  peut  être  lue  sur  la  graduation  que  porte  le  télé-tube;  de 
plus,  la  maison  Zeiss  fournit  avec  tout  télé-objectif  une  table  indi¬ 
quant  pour  les  différentes  valeurs  de  A  la  distance  focale  résultante. 
Du  i  este,  le  rapport  existant  entre  A  ety^  est  si  simple  qu’un  calcul 
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mental  suffit  pour  trouver  l’un  si  l’autre  est  connu.  Sachant  par 
exemple,  une  fois  pour  toutes,  que  pour  A  =  2  la  distance  focale 
est  304  cm,  nous  saurons  que  pour  A  ==  16  (=  2  X  8)  celle-ci 

devient  =  38  cm,  etc. 

O 

Pour  la  réussite  des  vues  faites  avec  un  télé-objectif  il  est  de  toute 
nécessité  de  connaître  dans  chaque  cas  la  distance  focale  avec 
laquelle  on  opère.  Celle-ci  variera  souvent,  suivant  les  besoins; 
mais  en  variant  la  distance  focale,  nous  varions  nécessairement  la 
clarté  de  l’objectif. 

Un  diaphragme  de  diamètre  donné  peut  par  conséquent  pré¬ 
senter  les  valeurs  les  plus  diverses.  Ainsi,  par  exemple,  en 
travaillant  avec  un  diaphragme  de  21,4mm  de  diamètre  et  avec  une 
distance  focale  de  121,5  cm,  l’ouverture  utile  sera  de  //26)7;  tandis 
qu’un  diaphragme  de  16,3mm  correspond  à  //6  7  si  nous  opérons 
avec  une  distance  focale  de  30,4  cm.  Dans  le  second  cas,  quoique 
l’ouverture  réelle  soit  de  beaucoup  inférieure,  le  temps  de  pose  devra 
être  seize  fois  moindre. 

Il  y  a;  pour  le  photographe,  et  notamment  pour  celui  qui  s’occupe 
de  travaux  d’atelier,  deux  points  intéressants  à  connaître  :  la  dis¬ 
tance  du  modèle  à  l’objectif  et  la  distance  de  l’objectif  au  verre 
dépoli,  mise  au  point  faite.  La  première  influe  sensiblement  sur  ce 
qu’on  appelle  le  modelé  d’un  portrait,  produisant,  si  cette  distance 
est  trop  faible,  une  exagération  de  la  perspective,  et  si  elle  est  trop 
forte,  un  manque  de  relief;  la  seconde  est  d’ordre  purement  pra¬ 
tique,  étant  donné  qu’un  tirage  très  long  nuit  à  la  stabilité  de 
l’appareil.  On  tâchera  donc,  autant  que  possible,  de  réduire  le 
tirage  au  minimum.  L’obtention  de  grands  portraits  (grandeur 
nature  jusqu’à  1/3  de  grandeur  nature)  présentant  une  perspective 
normale,  n’est  possible  qu’en  plaçant  le  modèle  à  3  —  4  mètres  de 
l’appareil. 

Mais  pour  réaliser  à  l’aide  d’un  objectif  ordinaire  un  portrait 
dans  ces  conditions,  conditions  que  nous  érigeons  en  principe,  il 
faut  choisir  des  instruments  ayant  1,5  à  2  mètres  de  distance  focale 
(pour  grandeur  nature)  et  donner  un  tirage  égal  au  double  de  ces 
dimensions.  Le  praticien  sera  donc  presque  toujours  amené  à 
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prendre  un  objectif  de  distance  focale  inférieure,  au  détriment  de  la 
perspective  naturellement. 

Sous  ce  rapport,  le  télé-objectif  présente,  sans  contredit,  une 
supériorité  marquante. 

Avant  de  développer  les  rapports  qui  existent  dans  ces  instru¬ 
ments  entre  la  distance  focale,  la  distance  du  modèle  et  le  tirage, 
rapports  assez  complexes,  voyons  comment  les  choses  se  passent 
dans  un  objectif  ordinaire  (objectif  à  portrait,  aplanat,  anastig- 
mat,  etc.). 

Désignons  par  a  et  b  les  distances  respectives  du  modèle  et  du 
verre  dépoli  au  centre  de  l’objectif,  et  par  F  la  distance  focale 
principale  d’un  objectif  double  ordinaire.  Dans  un  instrument  de 
cette  espèce  nous  pouvons,  sans  erreur  grave,  admettre  que  son  foyer 
antérieur  est  situé  à  la  distance  F  en  avant  de  l’objectif,  et  que  son 
foyer  postérieur  se  trouve  à  cette  même  distance  F  en  arrière  de 
l’objectif. 

Supposons  un  modèle  à  reproduire  en  ^  grandeur  naturelle,  nous 
aurons,  d’après  les  règles  de  l’optique  géométrique  : 


Distance  du  modèle  à  l’objectif  a  =  n  F  -j-  F. 

P 

Distance  de  l’objectif  à  l’image  (tirage)  b  =  —  -j-  F. 


Dans  le  cas  d’une  reproduction  en  grandeur  nature  (n  =  1), 
a  devient  =  2  F  =  b,  c’est-à-dire  le  tirage  doit  être  du  double  de  la 
distance  focale  de  l’objectif  employé.  Pour  une  reproduction  en  1/3 
grandeur  nature,  avec  un  objectif  de  (10,8  cm  de  distance  focale, 
a  devient  243,2  cm  et  b  (tirage)  =  81,1  cm. 

Dans  un  télé-système,  les  rapports  définis  sont  plus  complexes; 
aussi  devons-nous,  avant  d’appliquer  à  un  télé-système  les  formules 
ci-dessus  énoncées,  faire  intervenir  un  facteur  très  important,  abso¬ 
lument  constant  dans  une  combinaison  donnée  :  l'indice  du  gros¬ 
sissement  (y).  Il  est  défini  par  le  rapport. 


(Il) 
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Notre  formule  (I)  devient,  puisque/,  =  y./ 


Le  foyer  antérieur  (B)  du  télé-système 


est  situé  à 


fi  X/ 

A 


=  Y  f 


en  avant  du  foyer  antérieur  (B,)  de  l’élément  positif;  et  le  fojer 

postérieure  (B')  du  télé-système  est  situé  à  Jï  en  arrière 

du  foyer  postérieur  (B'2)  de  l’élément  négatif,  ou,  autrement  dit, 
B  se  trouve  à  y  f  -f-  /,  en  avant  de  l’élément  positif,  et  B  se  trouve 

f  ,  ,  , 

à  -  — f  en  arrière  de  l’élément  négatif. 


Appliquant  à  un  télé-système  les  formules  trouvées  pour  un 
objectif  double  ordinaire,  nous  aurons  : 

Distance  du  modèle  au  télé-positif  :  a  ==  nf  -f-  y /  -J-  /j 

f  f 

Distance  du  verre  dépoli  au  télé-négatif  (tirage)  :  P  =  -  -j-  -  — />• 


Pour  nous  servir  d’un  exemple  numérique,  prenons  le  télé¬ 
objectif  dont  les  constantes  optiques  nous  sont  déjà  connues, 
savoir  : 


/i  =  13,5  cm  ;  f  —  —  4,5  cm;  y  =  3;  choisissons  A  =  10ram; 
f  devient  60,8  cm.  Ayant  à  faire  un  portrait  1/3  grandeur  nature, 
quelle  doit  être  la  distance  du  modèle  et  le  tirage  de  la  chambre? 

a  =  3  X  60,8  +  3  X  60,8  +  13,5  =  378,3  cm. 


60,8  60,8 
3  +  3 


4,5  -  36,1  cm. 


En  comparant  ces  données  avec  celles  résultant  de  l’emploi  d’un 
objectif  double  ordinaire,  d’égale  distance  focale,  nous  constaterons, 
pour  le  télé-objectif,  une  augmentation  de  la  distance  du  modèle  à 
la  chambre,  mais,  par  contre,  une  diminution  très  sensible  du 
tirage. 

Nous  pouvons  déduire  de  ces  considérations  deux  autres  pro¬ 
priétés  caractéristiques  du  télé-objectif  : 

1°  Pour  une  distance  focale  donnée ,  la  distance  du  modelé  à 
l'objectif  sera  toujours  supérieure  en  faisant  usage  d  un  tele- 
système  que  par  l'emploi  d'un  objectif  double  ordinaire  ; 
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2°  Dans  les  mêmes  conditions  de  distance  focale,  le  tirage  sera 
toujours  plus  faible  pour  un  télé-objectif  que  pour  un  objectif 
double  ordinaire. 

Si  nous  nous  demandons  quelle  est  l’expression  algébrique  de 
cette  augmentation,  d’une  part,  et,  d’autre  part,  de  la  diminution 
de  tirage,  la  réponse  n’est  pas  difficile  à  donner. 

Posons/ =  F,  et,  dans  les  formules  déterminant  a,  et  6,  substi¬ 
tuons  :  nf  =  a  — fe tî  =  b  —f. 

Nous  obtiendrons 


«  -  «  -/  +  r/+/i  =  «  +  i/(y  -  i)  +/  I 

P  =  4  -/+(  b  -  j/(l/)  +/,|; 

puis,  en  soustrayant 

a  de  a  — |—  j /(y  —  1)  +f  | 

et  en  soustrayant 


de  b,  nous  aurons  : 


J  +f* 


Augmentation  de  la  distance  du  modèle  à  l’objectif 

=/( ï  -  1)  +/. 

Diminution  du  tirage 


Y  étant  toujours  >  1,  a  sera  toujours  >  que  a  et  p  sera  toujours 
<  que  b.  Lorsqu’il  s’agit  de  vues  faites  à  grande  distance,  on 

peut,  sans  erreur  sensible,  admettre  que  le  tirage  est  égale  h'-.  — 

Les  considérations  qui  précèdent  établissent  les  avantages  d’un 
télé-système  comparativement  à  un  objectif  double,  d’égale  distance 
focale.  Si  cette  dernière  n’est  pas  imposée  à  l’opérateur,  le  télé¬ 
objectif  permet  de  résoudre  d’autres  problèmes  impossibles  à  réa¬ 
liser  au  moyen  d’un  objectif  ordinaire. 
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Supposons  qu’on  veuille  faire,  à  l’aide  d’un  télé-objectif,  des 
reproductions  en  1/3,  1/4,  1/5,  1/8  de  grandeur  nature  d’un  modèle 
placé  à  une  certaine  distance  (a)  de  l’appareil  ;  on  pourra  facilement 
y  arriver  sans  changer  ni  l’emplacement  de  la  chambre,  ni  celui  du 
modèle. 

Il  suffit  de  chercher  les  valeurs  successives  que  f  doit  prendre, 
a  et  n  étant  donnés.  L’objectif  dont  nous  disposons  se  compose 
d’un  télé-positif  ayant  pour  f{  =  13,5  cm  et  d’un  télé-négatif  dont 
f2  =  —  4,5  cm;  y  est  par  conséquent  =  3.  La  distance  du  modèle 
à  l’appareil  =  a  =  400  cm.  Nous  trouverons  d’après  la  formule  : 


a  =  nf-\~  y  f-\-  fK  :  f—  64,4  cm,  si  n  =  3  —  par  conséquent  A  =  9,4mm 
y=55,5cm,si;z  =  4 —  »  A  =  11  mm 

y=48,3cm,  si  n  —  5 —  »  A  =  12,6mm 

f=35,15cm,si;z  =  8 —  »  A  =  17,3mm 


Les  différents  tirages  peuvent  être  trouvés  par  la  formule 


n 


f  f 

[3  =  J-  -j-  J-  —  f2  et  nous  aurons  pour  n  =  3  —  (3  =  38,5  cm 

n  =  4  —  p  =  27,7  cm 
n  =  5  —  p  =  21,25  cm 

8  —  p  =  11,65  cm, etc. 


n 


Quant  au  «  mode  d’emploi  des  télé-objectifs  »,  le  D1  P.  Rudolph 
renseigne  dans  divers  tableaux,  outre  l’intervalle  optique  et  la 
distance  focale  correspondante,  les  distances  entre  les  foyers  anté¬ 
rieurs  et  le  télé-positif,  respectivement  les  distances  entre  les  foyers 
postérieurs  et  le  télé-négatif;  puis,  dans  un  tableau  très  instructif, 
le  rapport  existant  entre  la  distance  du  modèle  et  le  tirage,  tant 
pour  les  divers  télé-systèmes  que  pour  des  objectifs  doubles  ordi¬ 
naires  de  même  distance  focale. 

Quant  aux  autres  propriétés  optiques  des  télé-objectifs,  disons 
brièvement  qu’on  ne  saurait  exiger  d’eux  une  orthoscopie  rigou¬ 
reuse.  Un  système  dans  lequel  l’écartement  entre  les  deux  éléments 
constitutifs  est  si  variable  doit  nécessairement  fournir  des  lignes 
légèrement  courbes  aux  bords  de  l’image.  Ce  défaut  n’est,  du  reste, 
nullement  gênant  tant  qu’il  s’agit  de  portraits  ou  de  paysages  ;  mais 
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il  sera  d’autant  plus  apparent  que  les  distances  focales  des  deux 
éléments  sont  plus  différentes,  c’est-à-dire  d’autant  plus  que  la 
valeur  y  augmente. 

Par  conséquent,  lorsqu’il  s’agit  de  vues  dans  lesquelles  la  recti¬ 
tude  des  lignes  est  de  rigueur  (architecture,  vues  photogrammé¬ 
triques),  la  maison  Zeiss  recommande  de  remplacer  le  télé-positif 
simple  par  un  anastigmat  (séries  ou//8)  de  20  à  30  cm  de 

distance  focale.  Dans  ce  cas,  la  valeur  y  peut,  sans  inconvénient, 
atteindre  5.  Cependant,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu’un  système 
se  composant  de  trois  éléments  séparés  par  des  lames  d’air  n’est  pas 
très  favorable  à  l’obtention  d’images  brillantes  :  il  y  a  des  réflexes 
nuisibles  et  inévitables.  Le  télé-positif  simple  peut  aussi  servir 
d’objectif  à  portrait  pour  têtes  de  petites  dimensions;  sa  grande 
clarté  le  rend  éminemment  propre  à  cet  usage. 

Quant  à  la  profondeur  de  champ ,  elle  est,  à  ouverture  utile 
égale,  supérieure  dans  un  télé-objectif  à  celle  d’un  objectif  double 
ordinaire  ;  et  cela  ce  conçoit  puisque,  à  distances  focales  égales,  la 
distance  du  modèle  à  l’appareil  est  plus  grande  pour  un  télé-objectif 
que  pour  un  objectif  ordinaire,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Des 
vues  directes  obtenues  à  l’aide  du  télé-objectif  sont  donc,  sous  ce 
rapport,  préférables  aux  vues  agrandies  faites  au  moyen  d’un  objec¬ 
tif  ordinaire. 

Au  point  de  vue  de  la  perspective,  elle  est,  à  distance  focale  égale, 
moins  accentuée  que  dans  un  objectif  double  ordinaire,  pour  la 
raison  précédemment  énoncée. 

En  comparant  les  temps  de  pose  pour  un  télé-objectif  et  pour  un 
objectif  ordinaire  de  même  distance  focale  ( f  —  F),  on  trouvera 
qu’ils  sont  dans  les  rapports  des  carrés  des  distances  respectives  de 
l’objet  à  l’appareil,  soit  comme  «2  à  a~,  pourvu  que  les  deux  objec¬ 
tifs  considérés  aient  même  ouverture  utile. 

La  mise  au  point  ne  saurait  être  faite  avec  assez  de  soin;  en  effet, 
avec  les  objectifs  à  distance  focale  considérable,  il  est  préférable  de 
faire  la  mise  au  point  avec  le  diaphragme  avec  lequel  on  désire 
prendre  la  vue;  et  comme,  pour  des  distances  focales  considérables, 
le  télé-objectif  est  toujours  fortement  diaphragmé  (le  catalogue  ren¬ 
seigne  comme  ouvertures  minima  à  //„,),  on  conçoit  que  l’opé- 
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ration  de  la  mise  au  point  peut  présenter  des  difficultés.  Souvent 
aussi  la  mise  au  point  de  l’image  optique  ne  suffira  pas,  et  il  faudra, 
par  des  essais  photographiques,  établir  la  position  du  foyer  des 
rayons  chimiques  ;  les  difficultés  augmenteraient  peut-être  encore  si 
l’on  voulait  travailler  avec  des  plaques  orthochromatiques. 

L’obtention  de  vues  irréprochables  ne  sera  donc  pas  toujours 
chose  facile,  et  le  succès  dépend,  non  seulement  de  la  parfaite  con¬ 
naissance  de  l’instrument  dont  on  se  sert,  mais  aussi  de  certaines 
influences  atmosphériques,  dont  l’action  nuisible  se  manifeste 
d’autant  plus  que  l’objectif  travaille  avec  une  distance  focale  plus 
considérable.  Les  poussières  voltigeant  dans  l’air,  son  état  hygros- 
copique,  les  vibrations  causées  par  les  couches  ascendantes  plus 
chaudes,  etc.,  telles  sont  les  causes  citées  par  le  Dr  Rudolph  comme 
pouvant  influencer  le  résultat  final.  Il  conseille  donc  de  n’opérer 
que  par  un  temps  absolument  serein,  sans  vent  et  lorsque  la  tempé¬ 
rature  extérieure  n’est  pas  trop  élevée. 

Néanmoins,  nous  sommes  convaincu  que  les  instruments  nou¬ 
veaux  dont  nous  venons  de  parler  rendront,  en  raison  des  récentes 
améliorations  qui  y  ont  été  apportées,  de  grands  services  aux  ama¬ 
teurs,  aux  savants,  à  l’explorateur,  aux  architectes,  aux  préposés 
des  stations  météorologiques  et  —  last  not  least  —  aux  nombreux 
photographes  professionnels. 

Y.  Hassreidter. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photography. 

(Nq  423.) 

La  théorie  du  développement  reste  toujours  très  obscure.  Charles  H.  Bot- 
hamley  résume  l’état  actuel  de  la  question.  Deux  théories  ont  été  avancées  et 
restent  en  présence.  La  théorie  dite  du  sous-bromure  et  la  théorie  électroly¬ 
tique. 

D’après  la  première  théorie,  la  petite  quantité  d’argent  (formé  par  l’action  du 
développateur  sur  l’image  latente)  s’unit  au  moment  de  sa  formation  au 
bromure  d’argent  avec  lequel  il  est  en  contact  et  forme  du  sous-bromure 
d’argent.  Ce  sous-bromure  d’argent  est  réduit  à  la  longue  par  le  développateur 
avec  la  production  double  d’argent  réduit  qui  était  présent  d’abord.  Cet  argent, 
au  moment  de  sa  formation,  produit  de  nouveau  du  sous-bromure  d’argent  qui 
est  réduit  et  forme  quatre  fois  autant  d’argent  que  d’abord,  et  ainsi  de  suite. 

D’après  la  théorie  électrolytique,  la  première  production  d’argent  métallique 
par  l’action  du  développateur  sur  l’image  latente  provient  de  la  formation  d’une 
petite  cellule  électrolytique  dans  laquelle  le  bromure  d’argent  est  l’électrolyte, 
tandis  que  les  premières  particules  d’argent  réduit  forment  l’anode.  La  décom¬ 
position  du  bromure  d’argent  se  continue  alors  comme  une  électrolyse  ordi¬ 
naire 

La  première  théorie  semble  devoir  l’emporter  sur  l’autre  depuis  qu’on  a 
reconnu  l’existence  de  sous-sels  d’argent. 

La  grande  difficulté  provient  de  ce  qu’on  distingue  difficilement  si  les  trans¬ 
formations  chimiques  sont  simultanées  ou  successives. 

L’auteur  a  attiré,  il  y  a  quelques  années,  l’attention  sur  le  rôle  important 
joué  par  l’eau  dans  le  développement;  1°  attraction  de  l’hydrogène  de  l’eau 
par  le  brome  du  bromure  d’argent;  2°  l’attraction  du  métal  de  l’alcali  pour 
le  brome  du  bromure  d’argent;  3°  l’attraction  de  l’hydroxyle  de  l’alcali  pour 
l’hydrogène  de  l’eau;  4°  l’attraction  du  développateur  pour  l’oxygène  de  l’eau. 

Le  point  fondamental  est  que  l’action  de  ces  différentes  attractions  est 
simultanée,  et  que  les  changements  sont  également  simultanés  et  non  pas 
successifs.  Mais  l’eau  n’agit  pas  directement;  elle  est  passive,  elle  est  la  victime 
de  l’opération.  M.  V. 
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(N°  427.) 

Influence  de  la  chaleur  sur  les  plaques  sensibles.  —  D’après  les  expériences  de 
W.  K.  Burton  les  plaques  extra-sensibles  ne  conviennent  absolument  pas  aux 
pays  chauds.  Toutes  les  plaques  de  cette  qualité  (est-ce  bien  une  qualité?)  qu’il 
avait  exposées  dans  un  voyage  à  l’ile  Formose  ont  été  voilées.  Les  plaques 
lentes  se  conservent  par  contre  beaucoup  mieux. 

I  n  autre  auteur  s’étant  servi  de  plaques  extra-rapides  au  commencement  de 
Tliiver,  les  a  trouvées  aussi  toutes  voilées  alors  qu’en  automne  elles  donnaient 
encore  une  image  parfaitement  claire.  S’étant  plaint  au  fabricant,  celui-ci  a 
répondu  «  qu’elles  auraient  dû  être  employées  dans  les  deux  ou  trois  mois  de 
eur  fabrication  ». 

Avis  aux  amateurs  de  plaques  extra-rapides  et  aux  fabricants  qui  s’obstinent 
à  ne  pas  mettre  la  date  de  la  fabrication  sur  leurs  boîtes. 

(N°  428.) 

Renforcement  au  mercure  et  à  l'oxalate  de  fer.  —  Pour  réussir  il  faut  laver  à 
fond  la  plaque  entre  chaque  opération.  On  la  trempe  après  fixage  et  lavage  dans 
Solution  saturée  de  bichlorure  de  mercure,  G  p.  c. 

puis  on  lave  dans  de  l’eau  de  pluie  et  l’on  développe  dans  le  bain  normal 
d’oxalate  de  fer. 

Si  le  renforcement  n’est  pas  suffisant,  on  peut  recommencer  les  opérations. 

(N°  429.) 

Contre-types.  —  Nos  lecteurs  connaissent  sans  doute  la  méthode  de  Balagny 
qui  permet  d’obtenir  un  négatif  d’un  négatif,  ou  directement  dans  la  chambre 
noir  un  positif.  Le  professeur  Namias  a  perfectionné  cette  méthode.  Après  avoir 
été  exposée,  la  plaque  sensible  est  développée  lentement  à  l’hydroquinone 
jusqu’à  ce  que  les  ombres  les  plus  fortes  aient  pénétré  complètement  la  pellicule. 
On  lave  alors.  Au  lieu  de  donner  ensuite  une  nouvelle  pose  et  de  transformer 
ainsi  l’argent  réduit  en  chromate,  le  professeur  Namias  conseille  la  première 
application  du  bain  de  bichromate.  Il  emploie  pour  cela  une  solution  de 
10  grammes  de  bichromate  de  potasse  dans  1  litre  d’eau,  rendue  légèrement 
acide  par  l’adjonction  d’acide  chromique.  Lorsque  la  plaque  baigne  dans  cette 
solution,  on  retire  la  cuvette  de  la  chambre  noire  et  on  laisse  agir  sur  la  plaque 
une  forte  lumière  diffuse  jusqu’à  ce  que  l’image  soit  devenue  complètement 
rouge  brique,  la  couleur  du  chromate  d’argent.  Aucun  changement  ne  se  produit 
dans  le  bromure  d’argent  non  réduit. 

Ayant  découvert  que  le  sulfite  de  soude  est  un  dissolvant  parfait  du  chromate 
d’argent,  tandis  qu’il  n’attaque  pas  pratiquement  le  bromure  d’argent,  le  profes¬ 
seur  Namias  l’emploie  pour  enlever  l’image  primitive  et  réduit  alors  par  la 
méthode  habituelle  le  bromure  laissé  sur  la  plaque. 
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Lorsque  l’image  d’argent  est  complètement  transformée  en  une  image  au 
chromate,  la  cuvette  est  rapportée  dans  la  chambre  noire  et  la  plaque  est  lavée 
à  fond. 

Elle  est  ensuite  plongée  dans  une  solution  contenant  environ  120  grammes  de 
sulfite  de  soude  pour  1  litre  d’eau;  elle  y  reste  jusqu’à  ce  que  tout  le  chromate 
d’argent  soit  éliminé.  La  plaque  est  alors  enlevée  du  sulfite,  lavée  et  soumise 
à  la  lumière  d’une  allumette  qui  impressionne  le  bromure  d’argent.  Il  n’y  a  plus 
qu’à  noircir  le  bromure  pour  obtenir  un  négatif  ou  un  positif  parfait.  Le  déve¬ 
loppement  est  assez  difficile;  le  meilleur  résultat  est  donné  par  le  bain  suivant  : 

Amidol .  5  grammes. 

Sulfite  de  soude  (cristall.)  ....  40  » 

Eau .  1,000  » 

Si  le  noircissement  n’est  pas  suffisant,  on  trempe  la  plaque  dans  une  faible 
solution  (1  :  1000)  de  brome.  Inutile  de  fixer.  On  lave  à  l’eau  courante  Si  la 
plaque  était  un  peu  voilée,  on  emploierait  le  réducteur  Farmer  avec  succès., 
(hyposulfite  de  soude  et  ferricyanure). 

M.  V. 


The  Photographie  Times. 

(N°  10.) 

Arlisles  européens  jugés  en  Amérique.  —  Dans  un  article  intitulé  Naturahstic 
photograpliy,  un  critique  d’art,  P.  IL  Emerson,  émet  son  opinion  sur  les 
grands  peintres  universellement  admirés  chez  nous  :  «  Raphaël  et  le  Corrège 
nous  sont  tous  deux  aussi  peu  sympathiques  que  possible...  Raphaël  ne  nous 
dit  rien  avec  son  sentimentalisme  maladif,  sa  composition  indistincte  et  son 
manque  d’observation  de  la  nature  ». 

...  Et  plus  loin. 

«  Nous  mentionnerons  seulement  Rubens  et  Yan  Dyck  pour  montrer  que 
nous  ne  les  avons  pas  oubliés.  Leur  œuvre  manque  de  sentiment  et  de 
beauté,  etc.,  etc.  »,  et  plus  loin  encore  :  «  Stevens  et  E.  Wauters  nous  appa¬ 
raissent  comme  pauvres  et  conventionnels,  et  ils  ont  depuis  longtemps  passé  de 
mode  ». 

C’est  tout  à  fait  cela!  Et  voilà  la  critique  américaine!  Etonnez-vous  maintenant 
du  goût  du  public! 

Plaques  orthochromatiques,  d’après  W.  K.  Burton.  —  L’emploi  de  ces  plaques 
sans  écran  jaune  ne  donne  pas  de  résultat  appréciable,  sauf  vers  le  soir  lorsque 
la  lumière  qui  éclaire  un  paysage  est  jaune  par  elle-même. 

Avec  un  écran  jaune  elles  sont  d’un  usage  délicat  dans  le  paysage,  et  il  faut 
les  employer  avec  prudence  et  en  connaissance  de  cause. 
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En  revanche,  pour  le  portrait  avec  écran  elles  sont  de  première  utilité.  Elles 
donnent  de  la  douceur  et  suppriment  les  taches  dans  les  visages. 

(N°  11.) 

Photographie  maritime.  —  L’importance  de  la  photographie  à  bord  des 
navires  de  guerre  a  été  reconnue  par  le  Navy  départment  des  États-Unis.  On 
peut  diviser  la  matière  en  trois  parties  : 

1°  La  photographie  de  la  ligne  des  côtes  et  notamment  l’entrée  des  ports; 

2°  La  photographie  sous-marine. 

Le  lieutenant-capitaine  Boiteux  de  la  marine  brésilienne  a  écrit  à  ce  sujet  un 
intéressant  article  dans  le  Boletino  do  Club  Noval  d’août  189b. 

Deux  points  sont  importants  pour  réussir  :  assez  de  lumière  et  une  chambre 
absolument  étanche.  La  lumière  peut  être  produite  par  une  lampe  électrique 
placée  sur  le  casque  du  scaphandre;  50  volts  et  5  ampères  sont  nécessaires; 

3°  La  photographie  des  bancs  de  sable  permettant  d’établir  l’état  d'entrée 
d’un  estuaire  à  marée  basse.  Le  professeur  Theulet  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Nancy  a  décrit  une  méthode  très  pratique  pour  faire  ce  relevé  dans  la  Revue 
maritime  et  coloniale  de  décembre  1895. 

(N°  12.) 

Halo.  —  Le  D1'  J.  Stewart  Gibsen,  à  la  suite  d’un  grand  nombre  d’expériences, 
déduit  différentes  conclusions  au  sujet  des  causes  du  halo  qui  ne  concordent 
pas  toutes  avec  les  idées  admises  jusqu’ici.  Sa  théorie  est  que  le  halo  résulte 
de  la  diffusion  de  la  lumière  incidente  dans  la  pellicule  sensible  elle-même,  et 
que  la  réflexion  sur  la  face  postérieure  de  la  glace  et  conséquemment  sur  la 
face  antérieure  entre  le  verre  et  la  pellicule  cause  un  effet  analogue,  mais 
tellement  insignifiant  qu’il  ne  peut  être  découvert  dans  les  travaux  ordinaires. 
Conséquemment  le  halo  se  produira  aussi  bien  sur  les  pellicules  que  sur  les 
glaces,  et  il  ne  pourra  être  évité  en  colorant  le  dos  de  la  plaque  (ce  procédé 
diminue  l’influence  des  rayons  réfléchis  de  5  à  6  %  seulement). 

11  faut  donc,  pour  éviter  le  halo,  chercher  d’autres  moyens  qui  réduisent  le 
pouvoir  dispersif  des  rayons  dans  la  couche  sensible.  Une  émulsion  très 
transparente  pourrait  y  arriver. 

11  est  à  considérer  également  que  certains  objectifs  donnent  plus  de  halo  que 
d’autres.  11  y  a  donc  en  jeu  plusieurs  causes  qu’il  s’agit  de  combattre  par  des 
moyens  différents. 

Pellicules  enroulées.  —  Un  des  plus  grands  ennuis  dans  l’emploi  des 
pellicules  c’est  qu’elles  s’enroulent  toujours  si  on  ne  les  passe  pas  à  la  glycé¬ 
rine.  Vous  pouvez  éviter  cet  inconvénient  en  les  soummettant  pendant 
quelques  instants  à  la  vapeur  d’eau  chaude  dans  une  boite  fermée.  Elles 
redeviennent  assez  souples  pour  être  facilement  imprimées. 


M.  V. 


CORRESPONDANCE 


Paris,  0  janvier  1897. 

M.  Ch.  Puttemans,  rédacteur  du  Bulletin  de  l'Association 
belge  de  Photographie, 

Nous  avons  l’honneur  d’informer  les  lecteurs  du  Bulletin  de 
l'Association  belge  de  photographie  que,  par  suite  du  mauvais  temps 
si  fréquent  dans  l’année  1896,  nombre  de  réclamations  nous  sont 
parvenues  de  tous  côtés. 

En  effet,  la  plupart  des  amateurs  désireux  de  prendre  part  à 
notre  Concours  international  de  photographie  n’ont  pu  obtenir 
pendant  cette  saison  pluvieuse  des  épreuves  suffisamment  belles 
pour  nous  les  envoyer. 

Les  rares  personnes  qui  nous  ont  envoyé  des  épreuves  regrettent 
en  partie  que  des  causes  indépendantes  de  leur  volonté  ne  leur  aient 
pas  permis  de  faire  ressortir  tous  leurs  talents. 

Nous  avons  saisi  le  jury  de  ces  différentes  réclamations,  et  il  a 
été  décidé  d  un  commun  accord  que  le  Concours  international  de 
photographie  ne  serait  clos  que  le  30  novembre  1897,  espérant  que 
cette  année  sera  plus  propice  à  la  photographie  que  celle  qui  vient 
de  s’écouler. 

Nous  nous  tiendrons  toujours  avec  plaisir  à  la  disposition  des 
amateurs  pour  leur  fournir  tous  renseignements  et  circulaires  con¬ 
cernant  notre  Concours  international  de  photographie. 

^  ous  priant  de  bien  vouloir  porter  cette  note  à  la  connaissance  de 
vos  lecteurs,  veuillez  agréer,  Monsieur  le  Rédacteur,  l’assurance  de 
notre  parfaite  considération. 


E.  Krauss  et  O. 
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Durais  (Dr  A.).  —  Applications  de  la  photographie  à  la  médecine.  In-4°  avec  figures 
et  6  planches,  dont  1  en  couleurs  ;  1896.  —  Librairie  Gauthier-Villars  et  fils, 
55,  quai  des  Grands-Augustins,  à  Paris. 

La  photographie  peut  prêter  un  concours  très  appréciable  à  la  médecine  et  à 
la  chirurgie  en  rendant  claire  et  saisissable  la  description  d’une  pièce  anato¬ 
mique;  l’auteur  indique  dans  cet  ouvrage  les  eonditions  à  réaliser  pour  que  la 
photographie  puisse  être  utilisée  sur  une  grande  échelle  et  rendre  les  services 
qu’on  est  en  droit  d’attendre  d’elle.  11  s’attache  à  montrer  combien  son  caractère 
d’authenticité,  qui  évite  les  erreurs  d’interprétation  du  dessinateur,  doit  géné¬ 
raliser  son  emploi  dans  les  hôpitaux  et  les  cliniques. 

Ducos  du  Hauron  (Alcide).— La  Triplice  photographique  des  couleurs  et  l'Impri¬ 
merie.  Système  de  photochromographie  Louis  Ducos  du  Hauron.  In-18  jésus 
de  vi-488  pages.  1897.  —  Librairie  Gauthier-Villars  et  fils,  55,  quai  des  Grands- 
Augustins,  à  Paris. 

M.  Ducos  du  Hauron  est  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s’occupent  de  photogra¬ 
phie.  Son  invention  de  la  décomposition  des  teintes  en  trois  monochromes  par 
la  photographie  entre  aujourd’hui  dans  la  période  de  la  pratique.  Il  était  juste 
de  réunir  dans  un  ouvrage  d’ensemble  les  travaux  et  les  projets  de  l’inventeur 
de  cette  science. 

L’auteur,  qui  n’est  pas  seulement  un  théoricien,  a  toujours  appuyé  par  des 
démonstrations  matérielles  les  exposés  techniques  qu’on  lira  dans  ce  livre.  Il 
explique  comment,  avec  trois  planches  d’impression,  et  au  besoin  même  avec 
une  seule,  on  peut  accomplir,  sur  un  nombre  illimité  d’épreuves,  la  reconstitu¬ 
tion  intégrale  des  objets  colorés,  et  produire  immédiatement  l’illusion  des  spec¬ 
tacles  naturels  où  la  couleur  prodigue  ses  enchantements. 

Pholograms  of’96.  —  Cet  album,  publié  par  MM.  Dawbahn  et  Ward,  à  Lon¬ 
dres,  est  en  quelque  sorte  le  résumé  de  l’œuvre  photographique  anglaise  de 
l’année  qui  vient  de  se  terminer.  11  est  en  tout  point  digne  de  son  aîné  de  ’95. 
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Les  illustrations  nombreuses  sont  fort  bien  exécutées  et  le  texte  qui  les  accom¬ 
pagne  en  fait  un  ouvrage  à  la  fois  utile  et  agréable  pour  tous  ceux  qui  s’inté¬ 
ressent  au  développement  de  l’art  photographique. 

Principes  de  l'Art  photographique ,  par  M.  G.-H.  Niewenglowski,  préparateur  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  directeur  du  journal  La  Photographie ,  un 
volume  broché  renfermant  38  figures  dans  le  texte  dont  plusieurs  reproduc¬ 
tions  phototypographiques  et  deux  planches  photocollographiques  hors  texte. 
Paris,  H.  Desforges,  éditeur,  41,  quai  des  Grands-Augustins. 

Il  est  désormais  universellement  admis  que  la  photographie  est  capable  de 
produire  des  œuvres  d’art.  Mais  les  règles  de  l’art  photographique  sont  géné¬ 
ralement  mal  connues,  d’autant  plus  mal  connues  qu’au  point  de  vue  pratique 
la  perspective  du  peintre  diffère  de  celle  du  photographe  par  ce  fait  que  l’œil  de 
1  artiste  est  essentiellement  mobile,  tandis  que  l'œil  photographique  reste  immo¬ 
bile  durant  la  pose.  On  trouvera  dans  les  Principes  de  l’Art  photographique  un 
exposé,  accessible  à  tous,  de  la  perspective  linéaire  et  de  la  perspective  aérienne 
appliquées  a  l’art  photographique;  la  lecture  de  cet  ouvrage  montrera  à  l’artiste 
photographe  tout  le  parti  qu’il  peut  tirer  d’un  choix  convenable  de  la  distance, 
du  point  de  vue,  de  l’horizon,  de  la  disposition  et  des  dimensions  du  tableau; 
comment  il  peut  se  servir  de  la  perspective  pour  faciliter  l’intelligence  de  son 
œuvre,  pour  accroître  1  illusion;  en  un  mot,  M.  G.-H.  Niewenglowski  a  rassemblé 
dans  ce  volume  toutes  les  connaissances  théoriques  applicables  à  l’art  photo 
graphique,  non  pas  en  pur  théoricien,  mais  en  ayant  toujours  en  vue  la  pra¬ 
tique;  c’est  dire  que  les  théories  que  l’on  trouvera  dans  cet  ouvrage  sont  telles 
que  celui  qui  voudra  les  appliquer  sera  sûr  d’avance  qu’elles  sont  applicables  et 
qu’il  en  tirera  un  grand  profit,  comme  en  témoignent  d’ailleurs  les  applications 
que  l’auteur  lui-même  et  son  collaborateur  M.  H.  Emery  en  ont  faites  et  en  font 
chaque  jour  et  dont  ils  nous  donnent  des  exemples  dans  les  belles  illustrations 
qui  accompagnent  le  texte  de  ce  volume. 
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Soir  aux  champs.  —  Reproduction  en  phototypogravure 
par  M.  J.  Malvaux  d’une  belle  épreuve  de  Mme  Anna  Dansaert, 
de  la  section  de  Bruxelles. 

Sur  la  lisière  du  bois  est  de  M.  J.  Casier,  de  la  section  de 
Gand,  et  la  photocollographie  sort  des  ateliers  de  M.  Jos.  Maes, 
à  Anvers. 


Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  Ch.  Dupont  et  de  Vaux,  de 
Liège,  et  de  MM.  Puttemans  et  Vanderkindere,  de  Bruxelles. 


Lettrines  de  Mlle  Louise  Magis  et  de  MM.  Bidart,  Bosch- 
mans,  Maes,  Puttemans,  Rutot,  Van  Grinderbeek,  Van  den  Hove 
et  Vanderkindere. 


Gustave  BILLEN 


ous  avons  le  profond  regret  de  faire 
part  à  nos  membres  du  décès  de  l’un 
de  nos  plus  sympathiques  confrères, 
M.  Gustave  Billen,  enlevé  le 
28  décembre  dernier,  à  l’affection 
de  sa  famille  et  de  ses  nombreux  amis. 


Gustave  Billen,  bien  jeune  encore,  avait  fait  de 
brillantes  études  à  l’Université  de  Bruxelles  et  il  sem¬ 
blait  qu’un  bel  avenir  était  réservé  à  ce  travailleur  épris 
de  la  science. 


Notre  confrère  de  la  Section  de  Bruxelles  s’occupait 
spécialement  de  photographie  scientifique  et  il  avait 
collaboré  avec  un  autre  de  nos  membres,  M.  L.  Herlant, 
à  la  confection  des  belles  épreuves  photomicrogra¬ 
phiques  de  l’ouvrage  de  M.  Herlant  père,  La  Microgra¬ 
phie  des  poudres  officinales. 

Nous  adressons  à  la  famille  de  notre  ami  regretté  nos 
plus  sympathiques  condoléances. 


Ch.  P. 
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Phototype  A.  Canfyn.  Phototypogravure  J.  Malvaux. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Phototype  J.  Willenz. 


Photocollographie  Jos.  Maes. 


Association  belge  de  Photographie 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 

et  la  Présidence  d’honneur  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de  Belgique. 


BULLETIN 


N°  3.  —  24me  ANNÉE.  —  VOL.  XXIV. 

(3e  SÉRIE.  —  VOL.  IV.) 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

NT  été  admis  : 

Membres  effectifs  : 

MM.  Blancke,  B.,  35,  rue  Agneessens, 
à  Anvers,  présenté  par  MM.  Lunden  et 
Selb. 

Guilleminot,  René,  chimiste,  fabricant 
de  plaques,  G,  rue  Choron,  Paris,  présenté 
par  MM.  Casier  et  Yanderkindere. 
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Hanssens,  Maurice,  54,  rue  Bosquet,  à  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Vanderkindere  et  Robert. 

Libbrecht,  Maurice,  directeur  adjoint  de  la  Poudrerie  Royale, 
à  M’etteren,  présenté  par  MM.  A.  Varenberg  et  Coupé. 

Philippe,  Jules,  négociant  en  articles  photographiques,  10, 
Cours  de  Rives,  à  Genève,  présenté  par  MM.  Goderus  et  Casier. 

Roux,  Frédéric,  chimiste,  fabricant  de  produits  photographi¬ 
ques,  6,  rue  Choron,  Paris,  présenté  par  MM.  Casier  et  Vander¬ 
kindere. 

Scheen  (l’abbé),  curé  à  Wonck  (Roclenge),  présenté  par 
MM.  Laoureux  et  Lovens. 

Suzor,  Georges,  directeur  de  la  maison  Graffe  et  Jougla,  8,  rue 
de  la  Collégiale,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Geruzet  et  Vander¬ 
kindere. 


Anniversaire  de  la  25e  année  de  la  fondation  de 
l’Association.  —  Le  Comité  central  élabore  dès  maintenant  le 
programme  des  fêtes  qui  seront  données  en  1898  à  l’occasion  de  la 
25e  année  de  la  fondation  de  l’Association  belge  de  photographie. 

Nous  pouvons  déjà  annoncer  qu’une  exposition  internationale 
d’art  photographique  s’ouvrira  au  mois  de  mai  1898  au  Cercle 
artistique  de  Bruxelles,  dont  le  comité  a  bien  voulu  mettre  à  notre 
disposition  les  magnifiques  salles. 

Le  Conseil  d’administration  a  également  décidé  d’ouvrir  un 
concours  entre  tous  les  artistes  belges  pour  le  dessin  d’un  diplôme 
commémoratif  et  pour  la  maquette  d’une  plaquette  à  remettre  aux 
exposants  admis  au  Salon.  Les  conditions  de  ces  deux  concours 
seront  publiées  sous  peu. 


Exposition  de  la  Pentecôte.  —  L’exposition  annuelle 
ouverte  à  tous  les  membres  de  l’Association  se  tiendra  cette  année, 
comme  nous  l'avons  déjà  annoncé,  à  Courtrai,  lors  de  la  Pentecôte. 

Le  règlement  et  les  formules  d’entrée  seront  envoyés  en  temps 
et  lieu,  mais  nous  engageons  vivement  tous  nos  confrères  à  se 
mettre  dès  maintenant  à  la  besogne. 
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Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  c’est  à  cette  exposition  que 
seront  choisies  les  épreuves  destinées  à  l’illustration  du  Bulletin. 

La  plus  grande  latitude  est  laissée  aux  auteurs;  nous  croyons 
cependant  devoir  engager  nos  confrères  à  bien  vouloir  noter  au  dos 
de  leurs  œuvres  le  procédé  employé  et  si  l’épreuve  est  obtenue 
directement  ou  par  agrandissement. 


ASSOCIATION  BELGE 

DE 

PHOTOGRAPHIE 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 
et  la  présidence  d’honneur  de  S.  A.  R.  Msr  le  prince  Albert  de  Belgique 


STATUTS 

% 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  La  société  prend  le  titre  de  :  Association  belge  de  Photogra¬ 
phie. 

2.  Son  but  est  purement  artistique  et  scientifique.  Elle  poussera 
au  développement  des  progrès  photographiques  par  des  réunions 
périodiques,  des  communications,  l’essai  des  nouveaux  procédés, 
des  expositions,  et,  si  les  ressources  le  permettent,  par  la  publica¬ 
tion  des  faits  les  plus  intéressants. 

3.  Le  siège  de  l’Association  est  à  Bruxelles.  Chaque  année,  une 
assemblée  générale  extraordinaire  réunira  les  membres  dans  une 
ville  du  pays  à  désigner  dans  l’assemblée  générale  précédente. 

4.  L’Association  ne  pourra  être  dissoute  qu’à  la  majorité  des 
trois  quarts  des  membres.  Dans  ce  cas,  tout  ce  qui,  dans  les  archives 
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de  l’Association,  pourrait  avoir  un  intérêt  pour  l’art  et  la  science 
photographiques  sera  remis  dans  un  dépôt  de  l’Etat,  soit  musée, 
soit  bibliothèque. 

5.  Aucune  modification  ne  pourra  avoir  lieu  au  présent  chapitre 
des  statuts. 

CHAPITRE  II. 

ADMISSIONS.  —  DÉMISSIONS. 

G.  L’Association  se  compose  de  membres  effectifs,  de  membres 
d’honneur,  de  membres  honoraires  et  de  membres  associés.  Le 
nombre  des  membres  d’honneur  et  celui  des  membres  honoraires 
seuls  est  limité. 

7.  Le  titre  de  membre  de  l’Association  ne  peut  être  pris  dans 
aucune  enseigne,  marque,  étiquette,  prospectus,  carte  ou  adresse, 
facture,  prix  courant  et  généralement  dans  aucune  publication, 
quelle  qu’en  soit  la  forme,  se  rattachant  au  commerce  et  à  l’indus¬ 
trie. 

8.  Les  membres  effectifs  sont  admis  par  le  Conseil  d’administra¬ 
tion,  sur  la  proposition  de  deux  membres.  Ils  sont  soumis  à  une 
cotisation  annuelle  de  vingt  francs,  payable  par  anticipation,  et  à 
un  droit  d’entrée  de  dix  francs.  Seuls,  ils  peuvent  faire  partie  du 
Conseil  d’administration. 

9.  Le  titre  de  membre  d’honneur  pourra  être  accordé  à  toute 
personne  qui,  par  ses  travaux  ou  de  toute  autre  manière,  aura 
contribué  au  progrès  de  la  photographie.  Les  membres  d  honneur 
sont  nommés  en  assemblée  générale,  sur  la  présentation  du  Conseil. 
Leur  nombre  est  limité  au  quart  de  celui  des  membres  effectifs.  Ils 
n’ont  pas  voix  délibérative. 

10.  Les  membres  honoraires  sont  choisis  par  le  Conseil  parmi  les 
personnes  qui,  par  leurs  travaux  ou  de  toute  autre  manière,  auront 
rendu  des  services  à  l’Association  belge  de  Photographie.  Le 
nombre  en  est  limité  au  dixième  de  celui  des  membres  effectits.  Ils 
sont  exempts  de  toute  cotisation,  mais  n’ont  pas  voix  délibérative. 

11.  Les  membres  effectifs,  d’honneur  et  honoraires  reçoivent 
seuls  toutes  les  publications  de  l’Association. 
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12.  Les  membres  associés  sont  admis  par  le  Conseil  d’administra¬ 
tion,  sur  la  présentation  de  deux  membres.  Toutefois,  pour  les 
enfants  des  membres,  la  présentation  signée  par  le  père  ou  la  mère 
suffira. 

Les  membres  associés  payent  une  cotisation  annuelle  de  dix  francs, 
sans  droit  d’entrée.  Ils  peuvent  assister  aux  séances,  prendre  part 
aux  concours  et  aux  expositions.  Ils  ne  reçoivent,  en  fait  de  publi¬ 
cations  de  l’Association,  que  les  illustrations  hors  texte  du  Bul¬ 
letin  qui  leur  seront  remises  aux  séances  de  la  Section  à  laquelle  ils 
appartiennent.  Ils  ont  droit  de  vote  l’année  qui  suit  celle  de  leur 
admission. 

Après  un  terme  de  trois  ans,  ils  auront  la  faculté  de  demander 
leur  inscription  comme  membres  effectifs  sans  être  soumis  au  droit 
d  entrée.  Toutefois,  ce  délai  n’est  pas  applicable  aux  enfants  des 
membi  es  qui  seront  reçus  membres  effectifs  sur  leur  demande  visée 
par  le  président  de  la  Section  à  laquelle  ils  appartiennent,  en  pavant 
la  cotisation  annuelle  ordinaire  sans  droit  d’entrée. 

ld.  Toute  nouvelle  admission  sera  annoncée  dans  la  plus  pro¬ 
chaine  séance  et  publiée  dans  le  Bulletin. 

14.  La  démission  de  membre  de  l’Association  devra  être  adressée 
par  écrit  au  secrétaire  général  avant  le  1er  décembre  de  chaque 
année. 

L).  Le  membre  démissionnaire  ne  pourra  être  réadmis  avant  un 
intervalle  de  deux  ans  et  aura  à  acquitter  de  nouveau  le  droit 
d’entrée. 

lb.  lout  membre  qui,  après  présentation  de  la  quittance  et  deux 
a\is  du  trésorier  donnés  à  quinze  jours  de  distance,  n’aurait  pas 
acquitté  sa  dette  ou  toute  autre  somme  dont  il  serait  redevable  à 
1  Association,  sera  rayé  d’office.  Ces  radiations  seront-  annoncées  à 
l’assemblée  générale. 

17.  L  exclusion  d  un  membre  ne  pourra  être  prononcée  qu’à 
l’unanimité  du  Conseil. 

Le  membre  exclu  a  le  droit  de  recourir  à  la  prochaine  assemblée 
générale. 

Le  membre  exclu  ne  peut  plus  être  réadmis  à  faire  partie  de 
l'Association. 


CHAPITRE  III. 


ADMINISTRATION. 

18.  L’Association  est  administrée  par  un  Conseil  composé  de  : 

1°  Un  président; 

2°  Deux  vice-présidents  ; 

3°  Un  secrétaire  général  ; 

4°  Un  trésorier; 

5°  Six  commissaires  élus  par  l’assemblée  générale  ; 

G0  De  commissaires  élus  directement  par  chacune  des  Sections 
de  l’Association,  à  raison  d’un  commissaire  par  Section. 

19.  Le  président  est  élu  pour  trois  ans.  Il  peut  être  réélu  pour 
un  nouveau  terme  de  trois  ans  après  lequel  il  n’est  pas  immédiate¬ 
ment  rééligible. 

20.  Les  vice-présidents  sont  nommés  pour  trois  ans  et  peuvent 
être  réélus  à  l’expiration  de  leur  mandat. 

21.  Les  commissaires  sont  nommés  pour  un  an  et  sont  rééli¬ 
gibles. 

22.  Les  membres  du  Conseil  nommés  en  remplacement  de 
membres  décédés  ou  démissionnaires  achèvent  le  mandat  de  ces 
derniers. 

23.  Le  secrétaire  général  et  le  trésorier  sont  nommés  pour  un 
terme  de  cinq  ans  et  peuvent  être  réélus. 

24.  Les  élections  ont  lieu  à  la  pluralité  des  voix. 

25.  Le  président  règle  l’ordre  du  jour  et  a  la  police  des  séances. 
Il  signe  les  diplômes  et  tous  les  actes  de  l’Association;  il  fait  de 
droit  partie  de  toutes  les  commissions  et  députations. 

26.  En  cas  d’absence  du  président,  il  sera  remplacé  par  l’un  des 
vice-présidents. 

27.  Le  secrétaire  général  règle  les  procès-verbaux  et  tient  la  cor¬ 
respondance.  A  l’ouverture  de  chaque  séance,  il  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente,  puis  de  la  correspondance, 
et  fait  encore  connaître  l’ordre  du  jour.  Il  signe  les  diplômes  et  tous 
les  actes  de  l’Association  et  fait  partie  de  toutes  les  commissions  et 
députations.  Annuellement,  à  la  séance  du  mois  d’avril,  il  présentera 
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un  rapport  général  sur  les  travaux  et  les  relations  de  l’Association. 
Il  est  chargé  des  convocations,  publications  et  archives  de  l’Asso¬ 
ciation. 

Un  secrétaire  adjoint,  choisi  parmi  les  membres  de  l’Association, 
pourra  être  nommé  par  les  soins  du  Conseil. 

28.  Le  trésorier  inscrit  toutes  les  recettes  et  dépenses,  par  ordre 
de  date,  dans  un  registre  coté  et  paraphé  par  le  président.  Il  veille 
à  la  rentrée  des  cotisations  et  présente  chaque  année  un  budget  et 
un  rapport  sur  la  situation  financière  de  l’Association. 

Il  fera  connaître  l’état  de  la  caisse  chaque  fois  que  le  Comité  le 
demandera. 

29.  Le  trésorier  ne  payera  que  les  mandats  approuvés  par  le 
Conseil  et  signés  par  le  président  et  le  secrétaire  général. 

30.  loute  dépense  extraordinaire  dépassant  cinq  cents  francs 
devra  être  autorisée  par  l’assemblée  générale. 

CHAPITRE  IV. 

FORMATION  DE  SECTIONS. 

31.  Dans  le  but  de  faciliter  les  travaux,  l’Association  est  divisée 
en  Sections. 

32.  Chaque  fois  que  dans  une  localité  il  y  aura  dix  membres 
adhérents,  il  pourra  être  créé  une  Section. 

Chaque  Section  nomme  son  bureau. 

Le  secrétaire  fera  parvenir  mensuellement  et  en  temps  opportun 
au  secrétaire  général  le  résultat  des  travaux  de  la  Section. 

Les  procès-verbaux  qui  ne  seraient  pas  parvenus  au  secrétaire 
général  endéans  les  deux  mois  qui  suivent  la  date  de  la  séance,  ne 
seront  plus  insérés  au  Bulletin. 

34.  Chaque  Section  arrêtera  elle-même  son  règlement  d’ordre 
intérieur. 

CHAPITRE  V. 

RÉUNIONS. 

3o.  Une  assemblée  générale  ordinaire  aura  lieu  à  Bruxelles, 
chaque  année,  dans  le  courant  du  mois  d’avril. 
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36.  Outre  cette  assemblée  générale,  on  pourra  en  convoquer 
d’autres  sur  la  proposition  du  Conseil  ou  de  sept  membres  de  l’Asso¬ 
ciation. 

37.  Les  décisions  des  assemblées  générales  ne  peuvent  porter 
que  sur  des  objets  à  l’ordre  du  jour;  elles  se  prennent  à  la  pluralité 
des  voix,  sauf  le  cas  de  modification  au  présent  règlement.  Ces 
modifications  devront  être  présentées  par  quinze  membres  ou  par  le 
Conseil  dans  une  assemblée  générale.  Elles  seront  portées  à  la  con¬ 
naissance  des  membres  de  l’Association  par  la  voie  du  Bulletin  et 
par  celle  d’une  circulaire  qui  pourra  être  en  même  temps  la  lettre 
de  convocation  à  une  nouvelle  assemblée  générale,  à  réunir  endéans 
les  deux  mois  qui  suivent  l’assemblée  dans  laquelle  la  proposition 
de  modification  aux  statuts  a  été  faite.  Il  sera  pris,  après  discussion 
dans  cette  assemblée,  une  décision  sur  cette  proposition  à  la  simple 
pluralité  des  voix. 

38.  Chaque  Section  tiendra  mensuellement  au  moins  une  réunion, 
dont  elle  fixera  le  jour.  Tous  les  membres  de  l’Association  ont  le 
droit  d’assister  aux  réunions  des  diverses  Sections. 

39.  Le  Conseil  nommera  des  commissions  à  l’effet  de  vérifier  et 
d’expérimenter  les  communications  faites  en  Section.  Ces  commis¬ 
sions  présenteront  dans  le  plus  bref  délai  un  rapport  à  la  Section 
intéressée. 


CHAPITRE  VI. 

PUBLICATIONS. 

40.  L’Association  publiera  sous  le  titre  de  :  Bulletin  de  l'Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie  une  revue  mensuelle  illustrée  conte¬ 
nant  :  1°  un  extrait  des  procès-verbaux  des  séances  des  diverses 
Sections  ;  2°  les  communications  faites  par  les  membres  ;  3°  le  résumé 
des  travaux  publiés  en  dehors  de  l’Association. 

4L  La  rédaction  de  ce  Bulletin  est  placée  sous  la  surveillance  du 
Conseil  d’administration,  et  rien  n’y  sera  publié  sans  son  assenti¬ 
ment. 

42.  Les  travaux  publiés  dans  le  Bulletin  seront,  autant  que  pos¬ 
sible,  insérés  dans  l’ordre  de  leur  présentation. 
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48.  L’Association  n’assume  aucune  responsabilité  pour  les  opi¬ 
nions  émises  dans  les  travaux  qu’elle  publie. 

44.  Les  épreuves,  revues  et  corrigées,  seront  renvoyées  dans  la 
huitaine  au  secrétaire  général.  Ce  délai  expiré,  le  secrétaire  général 
est  autorisé  à  passer  outre  et  à  donner  le  bon  à  tirer  conformément 
au  manuscrit. 

45.  Tous  les  membres  pratiquant  la  photographie  sont  invités  à 
confier  annuellement  au  Comité  quelques-uns  de  leurs  clichés. 

46.  Le  Comité  nommera  une  commission  de  trois  membres  char¬ 
gée  de  recevoir  ces  clichés  après  examen  d’une  épreuve. 

47.  Tout  auteur  d’une  planche  hors  texte  publiée  au  Bulletin 
rece\  ra  ^  ingt-cinq  exemplaires  de  cette  planche  tirés  sur  papier 
grand  format. 

48.  Tous  les  cas  non  prévus  dans  les  présents  statuts  seront  tran¬ 
chés  par  le  Conseil  d’administration,  qui  en  fera  rapport  à  la  plus 
prochaine  assemblée  générale. 


SECTION  D’ANVERS 

SÉANCE  DU  11  JANVIER  1897 
Présidence  de  M.  Casier,  président  de  l'Association 


ont  présents  :  MM.  Casier, 
Gife,  Van  Vyve,  Lunden, 
Selb,  Goubau,  Sanders,  Stap- 
pers,  Van  Roosendael,  Van 
Meerbeeck ,  Homblé ,  Bou  - 
vart,  Ceurvorst,  Colon,  Ange- 
not,  Van  Bellingen,  Nieuwland,  Keusters,  Bellemans,  Willenz,  De 
Wit,  Paulus,  Ommeganck,  Maes,  Goethals,  Brand,  Basteyns  et 
Vanderkindere,  secrétaire  général,  faisant  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Sabbe  se  fait  excuser. 

La  séance  est  ouverte  à  8  3/4  heures. 

Le  président  explique  quelles  sont  les  circonstances  qui  l’ont 
amené  à  présider  la  séafice  de  ce  soir,  et  rend  compte  des  décisions 
prises  par  le  Comité  central  au  sujet  des  incidents  qui  se  sont  pro¬ 
duits  au  sein  de  la  Section  d’Anvers. 

L’Assemblée,  entendu  ces  explications,  qui  donnent  satisfaction 
à  la  majorité  de  la  Section,  passe  à  l’ordre  du  jour. 

Nomination  du  bureau  : 

M.  Bouvart  déclare  ne  pas  vouloir  accepter  le  renouvellement  de 
son  mandat  de  secrétaire. 
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Le  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 

Président,  M.  Maes; 

Vice-président,  M.  Lunden; 

Secrétaire,  M.  Stappers  ; 

Secrétaire  adjoint,  M,  Keusters; 

Commissaires,  MM.  Colon  et  Selb. 

L’Assemblée  vote,  sur  la  proposition  de  M.  Maes,  des  remercie¬ 
ments  à  M.  Bouvart,  qui  a,  pendant  trois  ans,  rempli  avec  zèle  les 
fonctions  de  secrétaire. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  11  heures. 
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SECTION  DE  BRUXELLES 

SÉANCE  DU  13  JANVIER  1897 
Présidence  de  M.  Rutot,  président 


:s  membres  présents  sont  :  MM.  Nopère, 
Boitson,  Paradis,  Magnien,  Brecx,  Le- 
dure,  Demanet,  Nyst,  Gilbert,  V.  Van 
Beesen,  Bayart,  Masure,  Durieu,  Fren- 
net,  Simoneau,  Bray,  Vanderkindere, 
Robert,  Masson,  Bourgois,  Remacle, 
Van  Lint,  Smeesters,  Delevoy,  Peltzer, 
Van  Campenhout,  Lacomblé,  Vermei- 
ren,  De  Goen  et  Stadeler,  secrétaire. 

M.  Puttemans,  indisposé,  se  fait 
excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  décembre  est  lu  et  adopté. 

M.  Brecx  annonce  que  les  résultats  obtenus  avec  les  plaques 
positives  van  Monckhoven  n’ont  pas  été  concluants  et  qu  il  se 
réserve  de  les  poursuivre  avant  de  se  prononcer  définitivement. 

M.  Gilbert  a,  de  son  côté,  fait  des  essais  qui  ont  donné  des  résul¬ 
tats  très  favorables.  Il  a  fait  usage  pour  le  développement  de  la 
formule  suivante  : 


Hydroquinone . 

3 

20 

gr 

Sulfite  de  soude . 

8r' 

Bromure  de  potassium  . 

0,5 

gr' 

Eau . 

200 

gr. 

Solution  de  soude  caustique  à  1 

p.  c. 

Révélateur  :  20  c™3  de  I  -f  20  c™5  de  II  -f  Eau  40  cm\ 


Voici  comment  les  expériences  ont  été  conduites  par  notre 
confrère  : 

1°  En  faisant  usage,  à  0m,40  de  la  plaque,  d’un  fil  de  magnésium 
de  30,  25,  20  et  15mm,  les  4  échantillons  développés  dans  le  révéla¬ 
teur  ci-dessus  ont  été  voilés; 

2°  Par  contre,  les  plaques  ont  donné  de  bons  résultats  en  faisant 
usage  : 

a.  D’un  fil  de  12mm  à  0m,60  et  0m,80  de  distance  et  en  dévelop¬ 
pant  respectivement  pendant  3  et  3  1/2  minutes; 

b.  De  la  lumière  d’une  lampe  de  laboratoire  verre  blanc  :  dis¬ 
tance,  0m,50;  exposition,  2  minutes;  développement,  6  minutes; 

c.  De  la  lumière  d’une  bougie  de  la  Cour  :  distance,  0m,25  ;  expo¬ 
sition,  2  minutes;  développement,  0  minutes. 

Température  de  la  chambre  :  constante,  13°  à  15°. 

M.  Demanet  montre  deux  épreuves  prises  dans  des  conditions 
identiques  et  révélant  certaines  anomalies  entre  elles  et  peu  expli¬ 
cables. 

M.  le  président  attire  l’attention  des  membres  sur  des  planches 
types  prises  dans  des  conditions  différentes  d’éclairage,  de  flou  ou 
de  netteté,  et  qui  montrent  combien  les  résultats  obtenus  sont  diffé¬ 
rents  et  plus  ou  moins  artistiques. 

La  Section  admet  le  principe  d’une  soirée  publique  de  projections 
au  Théâtre  flamand. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  pour  permettre  aux  membres  de 
se  rendre  en  corps  au  Panorama  de  la  rue  Fossé-aux-Loups,  réins¬ 
tallé  depuis  peu  et  dont  les  clichés  de  M.  Levy,  de  Paris,  eurent 
tant  de  succès  il  y  a  quelques  années.  Les  membres  assistèrent  au 
défilé  de  superbes  clichés  stéréoscopiques  du  Maroc  et  de  l’Espagne. 
Les  intérieurs  frappent  surtout  par  leur  finesse,  leur  brillant  et  la 
subtilité  des  détails  dans  les  ombres.  A  la  demande  du  secrétaire, 
M.  M  itter,  directeur  de  ce  panorama  des  plus  intéressants  et  des 
plus  instructifs,  annonce  que  les  membres  de  la  Section,  sur  le  vu 
de  leur  carte  (jaune),  ne  pa}reront  que  25  centimes  d’entrée  pour 
eux  et  leur  dame  et  15  centimes  pour  leurs  enfants. 

Il  se  met  à  la  disposition  de  la  Section  pour  montrer  les  clichés 
qui  pourraient  intéresser  les  membres. 


SEANCE  DU  27  JANVIER 


Présidence  de  M.  Rutot,  président 

Sont  présents  :  MM.  Brecx,  Bossut  fils,  Smeesters,  Nopère, 
Boitson,  Pollet,  Van  Beesen,  Magnien,  Demeuter,  Deridder, 
Lavalette,  Paradis,  Peltzer,  Remacle,  Boschmans,  Puttemans, 
Vermeiren,  Delevoy,  Poupart,  Bayart,  Van  Lint,  Bourgois, 
Durieu,  Valentyns,  Masson,  Bennert,  Maurin,  Broothaerts,  Belot, 
J.  Van  Beesen,  Bidart,  Dansaert  et  Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  janvier  est  lu  et  adopté. 

M.  Puttemans  croit  pouvoir  annoncer  que  l’appropriation  du 
local  de  la  section  de  Bruxelles  se  fera  vraisemblablement  à  bref  délai. 

La  section  décide  d’organiser  une  séance  intime  de  projections  au 
moyen  des  clichés  documentaires  du  directeur  du  Panorama  interna¬ 
tional.  Cette  séance  est  décidée  pour  le  dimanche  7  février,  à  2  1/2  h. 

M.  Stadeler  donne  les  renseignements  qu’il  a  obtenus  au  sujet  de 
la  location  du  théâtre  communal  en  vue  de  l’organisation  de  la 
soirée  annuelle  de  projections. 

Le  jour  du  5  mars,  disponible,  est  adopté.  La  demande  officielle 
pour  la  location  de  la  salle  sera  faite  à  la  ville  de  Bruxelles  en  invoquant 
comme  précédent  les  réductions  de  loyers  obtenues  antérieurement. 

Le  programme  adopté  l’année  dernière  sera  suivi  cette  année  : 
la  première  partie  comprendra  un  voyage  en  Norvège,  et  la 
deuxième  des  clichés  variés  classés  par  noms  d’auteurs. 

L’Assemblée  décide  d’organiser,  entre  les  membres  de  la  section, 
un  concours  pour  la  composition  d’un  dessin,  en  vue  de  remplacer  la 
vignette  actuelle  des  convocations.  Le  délai  accordé  pour  ce  concours 
est  de  deux  mois.  La  clôture  est  fixée  à  la  première  séance  d’avril  au 
plus  tard.  Une  prime  de  50  francs  sera  accordée  au  dessin  choisi.  Les 
membres  seront  avisés  de  ce  concours  par  une  circulaire  spéciale. 

M.  Belot  montre  un  objectif  anti-spectroscopique  à  combinaison 
anastigmatique  à  lentilles  symétriques,  double  triplet  7—  de  Roussel, 
opticien  à  Paris. 

Les  expériences  faites  par  M.  Magnien  au  sujet  des  plaques 
positives  Van  Monckhoven  confirment  celles  faites  par  M.  Gilbert. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 
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SECTION  DE  GAND 

SÉANCE  DU  14  JANVIER  1897 


Présidence  de  M.  A.  Goderus,  président 


ont  présents  :  MM.  Maere,  De  Beer,  Varen- 
bergh,  De  Brouwer,  général  Van  Eeechout, 
Casier,  De  Moor,  Canfyn,  Leirens,  J.  De 
Smet,  De  Bruyne,  Morel,  Brunin,  Vanden 
Hove,  Delebecque,  De  Nobele,  D’Hoy,  Ser- 
vaes,  L.  De  Clercq,  Goderus,  E.  Sacré,  Tyman,  de  Kemmeter, 
Heins  et  E.  De  Smet. 

M.  Coupé,  secrétaire,  se  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance.  M.  L.  De  Clercq,  secrétaire  adjoint,  fait  fonctions  de 
secrétaire. 

Sur  la  proposition  du  secrétaire,  la  Section  adopte  le  projet  d’une 


séance  intime  de  projections  pour  le  mois  de  mars  prochain. 

Le  président  donne  lecture  des  conditions  du  concours  de  négatifs 
décidé  entre  les  membres  de  la  Section. 

La  parole  est  à  M.  Sacré,  qui,  avec  sa  compétence  incontes¬ 
table  et  son  rare  talent,  parle  de  la  retouche  des  photographies  au 
gélatino-bromure.  Cette  très  instructive  causerie  trouvera  place 


dans  le  Bulletin ,  ailleurs  que  dans  un  procès-verbal  forcément 
écourté.  rIous,  jeunes  et  vieux,  en  tireront  un  bien  grand  profit. 
On  sait  quelle  flamme  d’artiste  brûle  en  M.  Sacré,  et  à  côté  de  cette 
grande  inspiratrice  du  beau,  quelle  remarquable  dextérité  il  possède 
pour  le  travail  photographique. 


Inr 
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Des  applaudissements  aussi  fournis  que  bien  mérités  ont  témoigné 
au  conférencier  combien  la  Section  lui  était  reconnaissante. 

Le  président  remet,  pour  être  conservé  aux  archives  de  la  Sec¬ 
tion,  le  portrait  de  Nestor  Schaffers. 

M.  Casier,  au  nom  du  Cercle  archéologique,  demande  aux 
membres  qui  possèdent  des  phototypes  «  vues  du  vieux  Gand  »  de 
vouloir  faire  hommage  à  cette  société  d’une  photocopie  de  leurs 
clichés. 

M.  D’Hoy  donne  quelques  notes  sur  les  plaques  orthochroma¬ 
tiques  préparées  par  lui-même.  Il  trouve  que  les  plaques  fortement 
iodurées  sont  moins  bonnes  à  convertir  que  celles  au  bromure 
d’argent.  M.  D’Hoy  promet  de  revenir  sur  cet  intéressant  sujet. 

La  maison  Van  Monckhoven  fait  distribuer  aux  membres  des 
échantillons  de  plaques  au  bromo-chlorure  et  au  chlorure  d’argent 
avec  prière  de  les  essayer  attentivement. 

Puis  M.  Canfyn  distribue  un  superbe  jeton  de  présence  dont 
l’exiguïté  est  amplement  rachetée  par  le  fini  d’exécution  et  le  sujet 
excessivement  artistique.  Il  représente  un  effet  de  nuages  sur  la  mer. 

Chaleureuses  félicitations  à  M.  Canfyn. 

La  séance  est  levée  à  10  3/4  heures. 


SÉANCE  DU  4  FÉVRIER  1897 
Présidence  de  M.  Goderus,  président 
La  séance  est  ouverte  à  8  1/4  heures. 

Assistaient  à  la  séance  :  MM.  Brunin,  Casier,  De  Brouwer, 
Delebecque,  De  Nobele,  De  Breyne,  L.  De  Clercq,  M.  De  Clercq, 
De  Kemmeter,  D’Hoy,  Goderus,  Leirens,  Morel,  Sacré,  Servaes, 
Vanden  Hove,  Vande  Velde,  général  Van  Eechout  et  W  auters. 

M.  Canfyn  se  fait  excuser. 

M.  Goderus,  président,  lit  le  rapport  sur  l’exercice  189G  de  la 
Section  de  Gand.  Il  déplore  d’abord  nos  grandes  pertes,  celles  de 

12 
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Donny  et  Schaffers.  Puis  il  constate  nos  progrès.  D’abord  notre 
importante  bibliothèque.  Puis  le  zèle  des  membres  à  suivre  les  réu¬ 
nions  de  la  Section.  Puis  encore  les  succès  des  membres  à  Paris,  à 
Berlin,  à  Bristol,  à  Lille,  et  le  magnifique  succès  du  vice-président 
de  la  Section  remportant  le  prix  Yoigtlander.  Enfin  il  rappelle  la 
fête  magnifique  du.  21  mars,  l’admirable  séance  de  projections  au 
Grand  Théâtre,  qui  attira  tout  le  monde  select  de  Gand. 

L’abbé  Coupé,  secrétaire-trésorier,  rend  compte  de  sa  gestion 
financière  pour  l’année  1896. 

Le  total  des  recettes  a  été  de  800  fr.  47  c.  ;  celui  des  dépenses  de 
385  fr.  56  c.  Reste  donc  en  caisse  414  fr.  91  c. 

M.  Coupé  trouve  que,  devant  tel  état  de  la  caisse,  la  Section 
pourrait  se  payer  certain  confortable  d’installation.  Ses  propositions 
sont  acceptées  à  l’unanimité. 

M.  Sacré  propose  que  la  Section  se  forme  un  album  des  portraits 
de  ses  membres.  La  proposition  sera  examinée  ultérieurement. 

M.  Goderus  donne  ensuite  une  très  intéressante  causerie  qu’il 
intitule  «  les  mensonges  du  cinématographe  ».  Il  parle  de  ces  singu¬ 
larités  qui  font  paraître  que  les  roues  des  voitures,  dans  les  projec¬ 
tions  cinématographiques,  tournent  à  rebours  du  sens  réel.  Avec  sa 
compétence  et  sa  lucidité  habituelles,  il  explique  cette  singulière 
illusion  d’optique. 

La  Section  remercie  son  dévoué  président. 

M.  Casier,  désigné  pour  remettre  le  jeton  de  présence,  s’excuse; 
il  le  distribuera  à  la  réunion  prochaine. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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SECTION  DE  LIÈGE 


SEANCE  DU  22  JANVIER  1897 


Présidence  de  M.  L.  de  Koninck,  président 


oxt  présents  :  MM.  de  Sélys, 
Loiseau,  Grenson,  Hassreidter, 
Lhoest,  P.  Olivier,  Davreux,  de 
Spirlet,  de  Vaux,  Roland,  Oury, 
Noaillon,  Zeyen,  Labouverie,  De- 


taille,  Dacier,  Nyst,  de  Sagher,  G.  Laoureux,  Philippart  et 
Dupont. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

Après  la  lecture  de  quelques  pièces  de  correspondance,  M.  de 
Koninck  aborde  l’ordre  du  jour  en  nous  entretenant  du  mouvement 
inverse  apparent  des  roues  de  véhicules  au  cinématographe. 
M.  de  Koninck  nous  fait  voir  que  cette  illusion  provient  du  rapport 
existant  entre  la  vitesse  de  l’objet  et  l’intervalle  de  temps  entre  la 
prise  de  deux  images  successives.  L’orateur  nous  le  montre  au 
tableau  noir  et  attire  également  l’attention  de  ses  auditeurs  sur  ce 
qui  se  produirait  dans  le  cas  d’un  objet  animé  d’un  mouvement  de 
va-et-vient,  tel,  par  exemple,  le  piston  d’une  machine  à  vapeur. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  notre  confrère  M.  Olivier,  qui 
parle  de  l'emploi  de  l'acide  pyrogallique  et  de  l'amidol  pour  le 
développement  des  clichés  sous-exposés .  Travail  bien  complet  et  très 
documenté  sur  la  question.  Le  conférencier  a  prouvé,  en  s’appuyant 
sur  l’autorité  de  savants  expérimentateurs,  que  tous  les  révélateurs 
ne  sont  pas  également  bons  et  que,  ainsi  que  le  disent  les  fabricants 
de  plaques  eux-mêmes,  celles-ci  ne  s’accommodent  pas  également 
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bien  de  tous  les  développateurs.  Pour  M.  Olivier,  et  certainement 
la  plupart  des  amateurs  seront  de  son  avis,  il  faut  absolument  écar¬ 
ter  les  développateurs  automatiques  et  s’en  tenir  exclusivement  au 
développement  rationnel. 

Le  président  adresse  ses  remerciements  à  notre  confrère  et  les 
membres  de  la  Section  y  joignent  leurs  applaudissements. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  9  1/2  heures. 


SÉANCE  DU  12  FÉVRIER  1897 
Présidence  de  M.  de  vaux,  vice-président 

Sont  présents  :  MM.  d’Andrimont,  J.  Braconnier,  R.  Bracon¬ 
nier,  Cerfontaine,  Crespin,  Dacier,  A.  Détaillé,  de  Sélys,  Dohmen, 
Graindorge,  Grenson,  Hassreidter,  Jacques,  Labouverie,  L.  Laou- 
reux,  G.  Laoureux,  Loiseau,  Noaillon,  Nyst,  Oury,  Roland,  Van 
Beneden,  Zeyen,  Ziane  et  Dupont. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  22  janvier  ne  donne 
lieu  à  aucune  observation;  en  conséquence,  le  procès-verbal  est 
approuvé. 

La  présentation  comme  membre  de  l’Association  de  M.  l’abbé 
Scheen,  curé  à  Wonck,  est  ratifiée. 

On  décide  d’acheter  pour  la  bibliothèque  l'Art  dans  les  projec¬ 
tions,  de  F.  Dillaye,  et  1  Aide-mémoire  pratique  de  photographie, 
de  A.  Londe. 

On  règle  ensuite  quelques  points  relatifs  à  la  séance  annuelle  de 
projections;  on  demandera  la  salle  des  fêtes  du  Conservatoire  pour 
le  23  avril.  M.  J.  Braconnier  voudrait  que  le  choix  des  diapositives 
pour  cette  séance  fût  fait  par  la  Section  entière. 

—  Adopté  après  quelques  objections. 

On  fera  à  la  séance  l’essai  de  ce  procédé  pour  les  clichés  qu’on  a 
apportés.  I  ne  commission  de  classement  est  néanmoins  nommée  et 
se  compose  de  MM.  J.  Braconnier,  Hassreidter,  Roland  et  le 
bureau. 
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M.  Van  Beneden  propose,  dans  le  but  de  rendre  plus  intéressante 
la  séance  publique,  de  donner  une  petite  causerie  sur  les  œuvres 
projetées. 

—  Adopté. 

MM.  Noaillon  et  Roland  se  chargent  de  ce  travail. 

Un  concours  est  ouvert  pour  l’illustration  du  programme.  Les 
amateurs  devront  envoyer  leurs  épreuves  avant  le  15  mars. 

L’ordre  du  jour  appelait  ensuite  la  causerie  de  M.  L.  de  Koninck 
sur  les  chlorures  d’or  et  de  platine.  Notre  président  étant  indisposé 
et  n’ayant  pu  assister  à  la  séance,  ce  point  est  remis  à  l’ordre  du  jour 
de  la  prochaine  réunion. 

M.  Cerfontaine  termine  l’ordre  du  jour  par  la  projection  de 
quelques  diapositives.  On  fait  à  cette  occasion  l’application  du 
suffrage  universel.  Chaque  membre  est  muni  d’un  bulletin  sur  lequel 
il  pointe  les  numéros  des  clichés  auxquels  il  accorde  son  suffrage. 
L’épreuve  portait  sur  les  27  premiers- clichés  projetés.  Le  dépouille¬ 
ment  du  scrutin  montre  que  sur  ces  27  diapositives,  8  turent  jugées 
bonnes,  parmi  lesquelles,  dé  M.  R.  Braconnier,  deux  fort  beaux 
intérieurs  du  château  de  Modave;  de  MM.  Graindorge  et  Dupont, 
des  pavsages,  et  d’autres  dont  les  auteurs  ne  nous  sont  pas  connus. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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SECTION  DE  LOUVAIN 


SÉANCE  DU  13  JANVIER  1897 


Présidence  de  M.  De  Walque, 


ont  présents  :  MM.  J.  Capellen, 
L.  Capellen,  De  Bruyn,  Detiège,  De 
Walque,  comte  du  Bois  d’Aische, 
Famenne,  Gilson,  Pavart,  Yan  Ge- 
huchten  et  Yan  Grinderbeek. 

M.  le  président  donne  lecture  de 
la  correspondance  de  M.  le  secré¬ 
taire  expliquant  la  non-convocation 
des  membres  pour  le  premier  mercredi  de  janvier. 

Donnant  suite  à  la  proposition  qu’il  avait  faite  à  la  réunion 
d’octobre  dernier,  au  sujet  de  l’étude  d’un  projet  de  règlement 
d’ordre  intérieur  pour  la  section,  M.  le  président  donne  lecture  du 
règlement  adopté  par  la  section  de  Liège.  Il  croit  que,  en  ce  qui 
concerne  l’admission  des  membres  de  la  Section  de  Louvain,  elle 
devrait  se  faire  par  la  Section  elle  même  dont  le  bureau  transmettrait  le 


président 


bulletin  de  présentation  au  Comité  central.  Pour  le  cas  d’une  pré¬ 
sentation  par  un  membre  de  l’Association  ne  faisant  pas  partie  de 
la  Section,  il  serait  d’avis  que  le  Comité  central  ne  procédât  pas  à 
l’admission  sans  demander,  au  préalable,  l’avis  de  la  Section  inté¬ 
ressée.  Cette  manière  de  voir  semble  bonne  et  il  y  aura  lieu  d’y 
revenir  pour  en  saisir  le  Comité  d’administration  de  l’Association. 

M.  le  président  lit  ensuite  une  lettre  du  R.  P.  Yan  Tricht  qui 
s  excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et  traite  de  quelques 
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points  du  règlement  à  l’étude.  Cette  lettre  est  jointe  au  règlement 
de  Liège  et  le  tout  sera  étudié  par  une  Commission  ayant  pour 
mission  d’élaborer  un  projet  de  règlement.  Cette  Commission  sera 
composée  de  MM.  Pavart,  Van  Gehuchten  et  Van  Tricht. 

On  discute  ensuite  un  projet  de  concours  entre  les  membres  de  la 
Section,  et  à  la  discussion  des  différents  modes  de  jugement  de  ces 
concours.  M.  Pavart  propose  de  juger  les  négatifs  par  projection 
des  diapositives.  Le  concours  aura  lieu  prochainement  et  sera 
annoncé  en  temps  et  lieu. 

Quant  au  projet  de  fêtes,  tout  le  monde  est  d’accord  pour 
admettre  qu’une  séance  de  projections  animées  au  cinématographe 
aurait  grand  succès,  et  M.  Van  Grinderbeek  se  charge  de  se  mettre 
en  rapport  avec  la  Société  qui  exploite  cet  appareil.  M.  le  comman¬ 
dant  Pavart  propose  ensuite  de  donner  une  seconde  séance  au  profit 
de  deux  œuvres,  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul  et  les  Crèches 
de  la  ville.  Cette  proposition  ést  admise  à  l’unanimité,  et 
MM.  Pavart  et  Van  Grinderbeek  se  chargent  de  préparer  le  néces¬ 
saire  pour  que  cette  fête  soit  digne  de  la  Section. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  3  FÉVRIER  1897 
Présidence  de  M.  De  Walque,  président 

Sont  présents  :  MM.  Bodart,  De  Bruyn,  Delvaux,  De  "SValque, 
Famenne,  Janssens,  Pavart,  Peeters,  Renette,  Savoné,  Stalpaert, 
Van  Gehuchten,  Van  Grinderbeek  et  R.  P.  Van  Tricht. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  janvier  est  lu  et  approuvé 
après  quelques  rectifications. 

Le  commandant  Pavart  propose  d’intervertir  l’ordre  du  jour  et 
de  commencer  par  ce  qui  touche  à  l’organisation  de  la  séance  de 
projections  cinématographiques  du  9  courant. 

M.  Van  Grinderbeek  donne  connaissance  des  lettres  et  télé- 
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grammes  échangés  à  cette  occasion  avec  M.  Cerf,  dont  les  exigences 
amènent  la  Section  à  modifier  ses  projets,  et  après  longue  discussion 
il  est  décidé  que  la  deuxième  séance,  qui  devait  se  donner  le  ven¬ 
dredi  12,  au  bénéfice  de  la  Société  de  Saint- Vincent  de  Paul  et  des 
crèches,  aura  lieu  le  mercredi  10. 

Le  président  croit  que  le  meilleur  mode  d’assurer  la  réussite  de 
cette  seconde  partie,  serait  d’annoncer  à  la  séance  même  du  9  que, 
vu  le  succès,  la  Section  donnera  une  nouvelle  séance  au  profit  des 
deux  œuvres  ci-dessus,  et  le  succès  serait  assuré  si  le  R.  P.  Van 
Tricht  voulait  se  charger  de  ce  message.  La  chose  est  acceptée  par 
le  dévoué  vice-président  aux  applaudissements  de  l’assemblée,  qui 
remercie  aussi  particulièrement  MM.  Pavart  et  Van  Grinderbeek 
des  peines  qu’ils  se  sont  données  pour  mener  à  bonne  fin  les  fêtes 
projetées.  On  désigne  ensuite  les  commissaires  pour  ces  séances 
des  8  et  10  février. 

M.  Savonné  communique  ensuite  à  la  Section  les  décisions  prises 
par  le  Conseil  d’administration  de  l’Association,  et  annonce  à  la 
Section  que  le  prince  Albert  de  Belgique  a  daigné  accepter  la  pré¬ 
sidence  d’honneur  de  notre  Association.  De  vifs  applaudissements 
accueillent  cette  bonne  nouvelle. 

M.  Savoné  prie  les  membres  de  la  Section  d’envoyer  le  plus 
grand  nombre  possible  d’épreuves  pour  l’illustration  du  Bulletin, 
tant  pour  lettrines  que  pour  le  texte  ou  même  pour  imprimer  hors 
texte. 

Vu  l’heure  avancée,  la  discussion  des  articles  restant  à  l’ordre  du 
jour  est  postposée  et  la  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 
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]4otes  anglaises 


insi  que  je  l’ai  promis 
naguère,  je  vais,  dans 
les  quelques  lignes  qui 
suivent ,  vous  décrire 
brièvement  la  vie  d’une 


société  photographique  anglaise.  Je  dois  vous  prévenir  cependant 
qu’il  n’y  a  pas  une  règle  invariablement  suivie  et  que  chaque  société 
a  sa  façon  de  procéder.  On  peut  cependant  les  diviser  en  deux 
grands  groupes  :  les  sociétés  où  l’on  attache  une  grande  importance 
aux  formalités,  et  celles  où  le  caractère  social  l’emporte. 

Il  est  certain  que  dans  la  plupart  des  sociétés  anglaises,  les  réu¬ 
nions  se  tiennent  avec  beaucoup  de  formes,  mais  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  que  dans  les  autres  sociétés,  où  domine  le  caractère 
familial,  les  réunions  sont  tout  aussi  intéressantes  et  aussi  instruc¬ 
tives  que  dans  celles  où  l’on  se  tient  strictement  aux  règles  ordi¬ 
naires  de  la  procédure.  Il  faut  donc  compter  aussi  avec  l’élément 
social. 


La  procédure  d’une  des  séances  faites  dans  les  règles  est  la 
suivante  : 

Lecture  et  approbation  du  procès-verbal  de  la  réunion  pré¬ 
cédente  ; 


Nomination  et  élection  des  candidats  présentés  comme  membres  ; 
Lecture  des  lettres  et  renseignements  divers  par  le  secrétaire  ; 
Objets  intéressants  produits  et  décrits  par  les  membres. 

Parfois  circulation  de  la  boîte  aux  questions. 

Et,  enfin,  le  sujet  annoncé  pour  la  soirée,  une  lecture  d’un 
article,  une  série  de  projections,  une  démonstration  ou  une  discussion 
sur  un  point  déterminé. 

* 

*  * 

La  lecture  du  procès-verbal  est  purement  une  question  de  forme  ; 
on  peut  faire  des  corrections,  mais  toute  discussion  est  interdite  sur 
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les  points  qui  ont  été  traités  à  la  séance  précédente,  si  le  procès- 
verbal  en  rend  fidèlement  compte. 

Quant  à  l’élection  des  membres,  il  est  généralement  donné 
lecture  de  leurs  noms  à  une  première  séance  et  on  passe  au  vote  à 
la  séance  suivante. 

Le  but  de  la  boîte  aux  questions  est  de  procurer  un  moyen 
d’information  aux  membres  qui  ne  désirent  pas  se  faire  connaître. 
C’est  un  moyen  employé  dans  la  plupart  de  nos  sociétés  et  qui 
permet  aux  jeunes  de  s’éclairer  sur  des  points  douteux  sans  avoir  à 
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rougir  de  leur  ignorance.  On  en  a  parfois  abusé  en  introduisant 
dans  la  boîte  des  attaques  personnelles  ;  mais  ces  cas  sont  rares  et 
l’on  peut  aisément  les  éviter. 

Enfin,  vient  le  sujet  principal  de  la  soirée,  dans  le  choix  duquel 
se  font  voir  le  tact  et  l’activité  du  bureau  et  qui  servent  en  quelque 
sorte  de  pierre  de  touche  pour  juger  des  capacités  du  président  ou 
du  secrétaire. 

❖ 

*  * 

Pour  vous  donner  une  idée  des  sujets  traités  dans  nos  réunions 
ordinaires,  voici  le  programme  arrêté  pour  trois  mois  par  le  Pho¬ 
tographie  Club  de  Londres. 

Janvier  6.  Séance  consacrée  aux  nouveautés  commerciales. 

Id.  13.  Soirée  ouverte  à  tous  les  membres. 

Id.  20.  Lecture  :  «  Obtention  des  négatifs  ». 

Id.  27.  Séance  annuelle  de  projections  avec  musique.  Soirée 
des  dames. 

Février  3.  Acétylène. 

Id.  10.  Séance  ouverte  à  tous  les  membres.  Projections  : 

Mon  voyage  des  vacances. 

Id.  17.  Règles  pour  essayer  les  objectifs. 

Id.  24.  Soirée  de  voyage  :  Un  tour  en  Bavière. 

Mai.  3.  Soirée  consacrée  au  commerce. 

Id.  10.  Les  Architectures  anglaise  et  espagnole. 

Id.  17.  Séance  ordinaire. 

Id.  27.  Lecture. 

Id.  31.  Séance  de  voyage  :  L'Italie. 

#  $ 

Dans  les  sociétés  où  l’élément  social  l’emporte,  on  suit  aussi 
ces  règles,  mais  tout  est  fait  d’une  façon  bien  plus  simple  et  amicale. 
Le  meilleur  exemple  en  est  donné  par  le  Photographie  Club  qui  se 
réunit  toutes  les  semaines  à  Londres.  Tous  les  visiteurs  sont  libre¬ 
ment  reçus,  les  membres  fument  et  ont  devant  eux  des  rafraîchis¬ 
sements.  En  un  mot,  on  cherche  à  s’amuser  le  plus  possible,  tout  en 
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profitant  des  conférences  et  leçons  données  par  les  anciens.  Ce  club 
donne  annuellement  pour  les  enfants  une  soirée  de  projections  et  de 
musique,  et  l’on  distribue  à  la  fin  des  bonbons  et  des  jouets.  Malgré 
ce  caractère,  qui  peut  sembler  frivole,  ce  cercle,  qui  se  réunit  tous 
les  huit  jours,  saufles  jours  de  Bank  holiday ,  a  entendu  la  lecture 
des  meilleures  communications  du  monde  photographique. 

* 

Il  y  a  un  point  sur  lequel  nos  sociétés  anglaises  diffèrent  beaucoup 
de  la  vôtre,  si  j’en  juge  par  la  réunion  à  laquelle  j’ai  assisté  et  par 
les  comptes  rendus  de  vos  séances  que  je  lis  dans  votre  Bulletin. 
Nous  employons  beaucoup  plus  la  lanterne  que  vous  et  elle  forme, 
en  quelque  sorte,  la  base  de  nos  réunions.  Dans  beaucoup  de  nos 
sociétés,  la  lanterne  est  toujours  montée,  et  en  cinq  minutes  elle  est 
tirée  de  sa  boîte  et  prête  à  fonctionner.  Aussi,  si  l’un  ou  l’autre 
conférencier  fait  défaut  au  dernier  moment,  la  lanterne  est  dressée 
et  il  se  trouve  toujours  dans  l’assistance  un  membre  ou  deux  qui  ont 
apporté  des  diapositives,  de  telle  sorte  que  la  soirée  s’achève  sans 
trouble.  On  nomme  généralement  un  comité  de  deux  ou  trois 
membres  chargés  de  faire  fonctionner  la  lanterne;  souvent  aussi,  les 
sociétés  ont  un  lanterniste  spécialement  appointé. 

❖ 

* 

Nos  sociétés  se  prêtent  mutuellement  assistance,  et  des  confé¬ 
rences  ou  des  articles  écrits  par  des  spécialistes  circulent  de  club 
en  club.  Nous  avons  ici  Y  Affiliation  ou  Union  des  sociétés  photo¬ 
graphiques,  sous  la  direction  de  la  Royal  Photographie  Society, 
qui  publie  ainsi  une  série  de  lectures  faites  par  les  hommes  les  plus 
compétents  et  généralement  illustrées;  ces  lectures  circulent  entre 
les  sociétés  appartenant  à  l’Union,  ou,  comme  nous  disons,  à  Y  Affi¬ 
liation.  De  plus,  cette  année,  un  de  nos  journaux  hebdomadaires  a 
organisé  une  série  semblable  de  lectures  qui  sont  à  la  disposition  de 
toutes  les  sociétés. 

(chaque  année,  au  moins  deux  de  nos  journaux  photographiques 
organisent  des  concours  de  diapositives.  Ces  concours  sont  généra- 
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lement  divisés  en  huit  classes.  Lorsque  les  prix  sont  accordés,  les 
trois  premiers  lots  de  six  diapositives  de  chaque  classe  sont  réunis 
et  forment  ainsi  une  collection  suffisante  pour  une  soirée  de  pro¬ 
jections.  On  y  joint  les  observations  des  juges  ou  des  notes  des 
auteurs  et  le  tout  est  mis  à  la  disposition  des  sociétés.  Les  demandes 
sont  tellement  nombreuses  que  souvent  les  diapositives  se  trouvent 
chaque  soir  dans  une  autre  ville  et  que  généralement  elles  doivent 
être  expédiées  dans  la  nuit  immédiatement  après  la  séance. 

* 

*  * 

Vous  verrez,  je  pense,  par  ces  détails  que  nos  sociétés  n’ont  pas 
beaucoup  de  peine  à  remplir  leur  ordre  du  jour.  Beaucoup  de 
sociétés  se  réunissent  toutes  les  semaines;  mais  la  plupart  d’entre 
elles  n’ont  pas  de  réunions  si  fréquentes,  et  quelques  soirées  de 
projections,  des  lectures,  des  séances  de  démonstration  suffisent  à 
leur  activité. 

W.  D.  Welford. 


Isa  reproduction  des  Çouleurs 

PAR  LA  PHOTOGRAPHIE 

Extrait  d'une  communication  faite  à  la  Société  des  Arts 


PAR 

M.  Henry  TRUEMAN  WOOD 


OTRE  Bulletin  tient  à  tenir  ses 
lecteurs  au  courant  de  toutes 
les  découvertes  concernant  la 
photographie.  A  ce  titre,  nous  croyons  utile  de  leur  mettre  sous 
les  yeux  l’article  consacré  par  le  British  Journal  of  Photograpliy 
à  la  découverte  de  M.  Chassagne.  L’avenir  dira  si  nous  tenons 
enfin  la  solution  de  la  photographie  des  couleurs. 

La  Rédaction. 

Nous  arrivons  maintenant  à  ce  qui,  je  pense,  est  la  dernière 
découverte  dans  la  photographie  des  couleurs,  le  très  intéressant 
procédé  de  M.  Villedieu-Chassagne,  procédé  qu’une  heureuse 
circonstance  porta  à  ma  connaissance  il  y  a  quelque  temps  et  qui 
est,  je  pense,  d’une  importance  suffisante  pour  justifier  sa  commu¬ 
nication  à  la  société,  même  dans  son  état  actuel. 

L’inventeur  réel  du  procédé,  m’a-t-on  dit,  est  le  D'  Adrien- 
Michel  Dansac,  et  il  a  été  étudié  conjointement  par  lui  et  par 
M.  Chassagne;  mais  l’état  de  santé  du  premier  ne  lui  permit  pas 
de  poursuivre  ses  recherches  et  la  question  fut  laissée  aux  mains  de 
M.  Chassagne  seul. 
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Le  procédé,  pour  autant  que  nous  sachions,  est  le  suivant.  Un 
phototype  négatif  est  pris  sur  une  plaque  ordinaire  à  la  gélatine  qui 
a  été  préparée  par  un  traitement  avec  une  solution  dont  les  ingré¬ 
dients  sont  inconnus.  Le  négatif  obtenu  ne  montre  pas  trace  de 
couleurs  et  présente,  sous  tous  les  rapports,  l’aspect  d’un  négatif 
ordinaire.  De  celui-ci  on  imprime  une  épreuve  sur  du  papier 
albuminé  sensibilisé  ordinaire  qui  a  été  traité  avec  la  solution  dont 
il  est  question  plus  haut;  ou,  si  la  transparence  est  désirée,  sur  une 
plaque  à  la  gélatine  préparée  de  la  môme  manière  que  pour  le  pho¬ 
totype  négatif.  L’épreuve  ne  montre  pas  trace  de  couleurs  soit  par 
réflexion,  soit  à  la  lumière  transmise.  Lorsqu’elle  est  sèche,  elle  est 
recouverte  de  la  solution  et  est  ensuite  traitée  successivement  par 
trois  solutions  colorées  en  bleu,  vert  et  rouge,  l’opération  étant 
faite  dans  une  vive  lumière.  Quand  les  solutions  ont  été  appliquées, 
l’image  prend  graduellement  ses  couleurs  appropriées;  les  teintes 
intermédiaires  existant,  elles  sont  probablement  produites  par  un 
mélange  ou  combinaison  des  trois  couleurs  primaires.  Qu’une  cou¬ 
leur  jaune  soit  obtenue  par  une  combinaison  présumable  de  pigment 
vert  et  de  rouge,  cela  est  contraire  à  ce  que  l’on  peut  attendre,  car, 
bien  que  de  la  lumière  rouge  et  de  la  lumière  verte  produisent  du 
jaune  par  superposition,  nous  n’obtenons  pas  du  jaune  par  le 
mélange  de  matières  colorantes  rouges  et  vertes.  Probablement  le 
jaune  est  produit  par  l’addition  d’une  teinture  jaune  à.  la  solution 
verte  et  non  par  une  combinaison  de  couleurs. 

J’ai  moi-mème  vu  appliquer  les  couleurs  de  la  manière  que  j’ai 
décrite  et  les  résultats  annoncés  se  sont  produits.  M.  Herbert 
Jackson  et  moi  avons  fait  des  négatifs  de  sujets  variés  avec  les 
plaques  de  M.  Chassagne. 

M.  Jackson  fut  ensuite  assez  aimable  pour  faire  quelques  positifs 
avec  ces  plaques,  et  ni  les  négatifs,  ni  les  positifs  ne  furent  touchés 
ou,  je  pense,  vus  par  M.  Chassagne  jusqu’au  moment  où  nous  les 
remîmes  entre  ses  mains  pour  qu’ils  puissent  subir  le  traitement 
final.  A  l’application  des  solutions  colorées,  nous  vîmes  que  les  cou¬ 
leurs  propres  se  produisaient. 

Photographiquement,  les  résultats  que  nous  obtînmes  furent  très 
pauvres;  les  images  étaient  extrêmement  faibles  et  non  satisfai- 
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santés,  ce  qui  n’était  pas  étonnant  puisque  les  négatifs  avaient  été 
pris  par  un  jour  sombre  et  brumeux.  Malgré  cela,  un  grand  nombre 
montraient  plus  que  des  traces  des  couleurs  propres.  Un  vase  de 
Chine  bleu,  entouré  d’un  ruban  rouge  et  contenant  un  bouquet  de 
fleurs,  fut  reproduit  avec  une  parfaite  exactitude,  quoique  l’image 
tût  faible.  Un  vase  indien  en  cuivre  jaune  montra,  non  seulement  la 
couleur  jaune  du  laiton ,  mais  aussi  distinctement  le  brillant  métallique. 

De  tout  cela 
je  puis  seulement 
dire  que  le  résul¬ 
tat  de  ces  expé¬ 
riences,  aussi  loin 
qu’elles  ont  été 
poussées,  m’a  sa¬ 
tisfait, et,  je  pense, 
aussi  les  autres  qui 
les  ont  vues,  et 
que  ces  résultats 
ont  été  obtenus  de 
la  manière  décrite. 
Si  ce  n’était  la 
nouveauté  du  pro¬ 
cédé  et  la  difficulté  de  se  rendre  compte  de  ses  résultats,  il  serait 
accepté  sans  hésitation. 

Au  sujet  d  un  procédé  secret  comme  celui-ci,  il  ne  semble  pas 
qu  il  v  aille  la  peine  de  se  livrer  à  des  conjectures.  D’abord,  parce 
que  c  est  perdre  son  temps  que  de  chercher  comment  sont  obtenus 
des  résultats  que  nous  pouvons  nous  attendre  à  voir  décrits  dans 
peu  de  temps;  et,  secondement,  parce  qu’il  ne  semble  pas  loyal 
d  user  des  renseignements  publiés  par  un  inventeur  dans  le  but  de 
trouver  la  nature  de  son  invention  et  lui  dérober  la  récompense  de 
son  travail. 


Phototype  E.  Bidart. 

Statue  de  neige  au  Parc  de  Bruxelles. 


Je  \  oudrais  cependant  attirer  votre  attention  sur  quelques  plus 
ou  moins  récentes  recherches  qui  montrent  ce  qui  a  été  fait  dans 
cette  voie,  parce  qu  elles  peuvent  nous  aider  à  juger  des  probabilités 
de  succès  du  procédé  ou  d’autres  similaires. 
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Tout,  je  pense,  est  basé  sur  le  procédé  de  Becquerel,  auquel  j’ai 
renvoyé  au  commencement  de  cette  communication.  Maintenant 
tout  dépend  de  la  manière  dont  les  couleurs  se  produisent,  c’est-à- 
dire  si  elles  sont  pigmentaires  ou  interférentielles.  Si  c’est  le  der¬ 
nier  cas,  le  seul  espoir  de  succès  est  dans  la  voie  si  heureusement 
suivie  par  M.  Lippmann.  Si  c’est  le  premier  cas,  il  y  a  quelques 
chances  de  succès  dans  le  traitement  chimique  en  développant  ou 
renforçant  les  couleurs,  ou  en  produisant  des  résultats  comme  ceux 
que  nous  avons  vus  ce  soir. 

Dans  une  note  de  M.  Otto  Wiener,  sur  laquelle  mon  ami  M.  Bolas 
a  attiré  mon  attention,  une  méthode  est  suggérée  pour  distinguer 
les  couleurs  interférentielles  des  couleurs  actuelles  pigmentaires. 
Elle  repose  sur  ce  fait  que  les  couleurs  interférentielles  changent 
avec  l’angle  sous  lequel  on  les  regarde,  tandis  que  les  couleurs 
pigmentaires  ne  changent  pas.  Examinées  d’après  cette  méthode,  il 
fut  constaté  que  les  couleurs  obtenues  par  le  procédé  de  Becquerel 
sur  plaques  d’argent  chloruré  étaient  dues  pour  la  plupart  aux 
interférences,  mais  que,  lorsque  du  chlorure  d’argent  en  masses 
floconneuses  était  employé,  la  coloration  était  de  nature  pigmen¬ 
taire  et  la  même  couleur  se  montrait  par  réflexion  ou  à  la  lumière 
transmise. 

Jusqu’à  présent  on  n’a  pas  expliqué  pourquoi  une  couleur  com¬ 
posée  correspondrait  aux  rayons  qui  l’ont  produite.  Mais  Mriener 
un  peu  hardiment  hasarde  la  théorie  qu’il  y  a  virtualité  à  produire 
des  corps  colorés  variés  par  l’action  de  la  lumière.  Il  suggère 
qu’une  couleur  donnée  tend  à  subsister  sous  une  radiation  corres¬ 
pondant  à  elle-même,  parce  qu’elle  réfléchit  le  mieux  cette  radiation, 
l’absorbant  peu  et  étant  à  cause  de  cela  peu  affectée  par  elle.  En 
fait,  il  avance  comme  une  loi  générale  probable  qu’un  rayon  de 
lumière  colorée  agit  sur  un  corps  pigmentaire  matériel  approprié 
de  couleur  correspondante.  La  théorie  est  intéressante  et  répon¬ 
drait  à  diverses  questions  si  elle  pouvait  être  prouvée,  mais  actuel¬ 
lement  je  ne  sais  sur  quoi  on  pourrait  la  baser. 

Le  traitement  chimique  des  pellicules  de  Becquerel  a  été  tenté 
par  beaucoup  de  personnes.  Le  succès  a  été  fréquemment  annoncé, 
mais  très  rarement  atteint.  La  plus  récente  publication  sur  ce  sujet 
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est  contenue  dans  un  mémoire  présenté  par  M.  A.  Graby  à  l’Aca¬ 
démie  des  sciences  de  Paris,  dont  un  extrait  traduit  des  comptes 
rendus  a  paru  dans  le  Photogram  de  ce  mois.  La  surface  du  chlo¬ 
rure  d’argent  est  exposée  en  contact  avec  divers  réactifs.  Pour 
autant  que  l’on  peut  conclure  de  cet  extrait,  il  semblerait  établi 
qu’il  existe  dans  la  couche  du  sous-chlorure  d’argent  bleu,  rouge  et 
jaune,  ou  que  ces  chlorures  y  sont  produits  par  l’exposition  prélimi¬ 
naire  qui  est  faite  avant  celle  à  l’image  colorée.  L’auteur  semble 
avancer  que  les  chlorures  colorés  sont  préservés  à  la  lumière  de 
leur  propre  couleur  et  sont  détruits  ou  convertis  par  la  lumière 
d’une  autre  couleur  agissant  sur  eux  en  présence  des  réactifs  spéci¬ 
fiés.  Que  le  chlorure  d’argent  peut  être  obtenu  dans  un  état  où  il 
se  montre  fortement  coloré,  nous  le  savons  par  les  recherches  faites 
en  1887  par  Carey-Lea  (1),  recherches  qui  attirèrent  vivement 
l’attention  à  cette  époque,  mais  qui  n’ont  pas  produit  de  fruits 
depuis  lors. 

Dans  l’année  mentionnée,  il  annonça  que  les  sels  haloïdes  d’argent 
(chlorure,  bromure  et  iodure)  pouvaient  être  obtenus  de  couleurs 
variées,  rouge,  pourpre  et  bleu,  par  des  procédés  chimiques.  Que 
ces  «  photo-sels  »,  comme  les  appelle  Carey-Lea,  soient  des  combi¬ 
naisons  chimiques  définies,  qu’ils  ne  soient  pas  de  la  nature  des 
«  laques  «  (matières  colorantes  organiques  précipitées  en  présence 
d’une  base  métallique,  généralement  l’alumine)  ou  des  combinaisons 
d’un  haloide  non  altéré  avec  le  produit  de  la  réduction  (Meldola), 
c’est,  je  crois,  une  question  non  encore  résolue. 

Si  ces  photo-sels  ont  ce  caractère,  s’ils  ont  la  propriété  de  se 
combiner  avec  les  matières  colorantes  de  leur  propre  couleur,  et  si, 
d’un  autre  côté,  l’on  peut  trouver  un  procédé  pratique  permettant 
d  utiliser  ces  propriétés,  on  conçoit  que  des  images  comme  celles 
que  Becquerel  a  produites  puissent,  si  je  puis  me  servir  de  cette 
expression,  être  tellement  renforcées  par  addition  de  matières  colo¬ 
rantes  qu’elles  soient  changées  en  images  colorées  permanentes. 
Ceci,  en  vérité,  est  purement  théorique  et  plutôt  sans  fondement, 


(1)  Bulletin  de  /’ Association  belge  de  Photographie,  vol.  XIV,  p.  329. 
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bien  qu’on  l’admette  en  très  grande  partie  et  plus  que  nous  n’avons 
le  droit  d’admettre. 

(B)  itish  Journal  of  Photogr aphy .)  Traduit  par  Ch.  Puttemans. 

Z)  auti  e  pat  t,  M.  Léon  T  îdal,  publie  dans  le  Moniteur  de  la 
Photographie,  sur  ce  même  sujet  V article  suivant  : 

Décidément  il  n  y  en  a  plus  que  pour  la  photographie  des  ou  avec 
couleurs. 

Depuis  quelques  jours  on  n’entend  parler  que  d’une  très  grosse 
affaire  relative  à  une  mise  en  œuvre  sur  une  très  large  échelle  d’un 
procédé  d  applications  des  couleurs  à  la  photographie. 

De  nombreuses  demandes  de  renseignements  nous  ont  été  adres¬ 
sées  à  ce  sujet,  surtout  après  les  articles  publiés  dans  divers  jour¬ 
naux  anglais. 

Quid  ? 

Pour  donner  une  réponse,  il  faudrait  savoir  au  juste  ce  qu’il  en 
est  ;  nous  croyons  bien  le  deviner,  mais  nous  ne  voudrions  pourtant 
pas  émettre  un  avis  sans  avoir  été  mis  en  mesure,  non  pas  de  con¬ 
naître  le  secret  de  1  inventeur,  mais  de  voir  mettre  en  pratique  son 
procédé. 

On  nous  a  dit,  on  l’a  d’ailleurs  publié  dans  de  grands  journaux, 
que  M.  Trueman  Wood,  que  le  capitaine  Abney  s’étaient  montrés 
émerveillés,  enthousiastes  de  cette  découverte. 

Nous  a\  ons  lu  ce  qu  en  a  dit  M.  T .  AVood  ;  son  langage  rend  bien 
1  impression  sur  nous  produite  par  l’examen  des  quelques  résultats 
exposés  soit  à  l’exposition  du  théâtre  et  de  la  musique,  soit  dans  la 
cour  du  Grand-Hôtel. 

D’après  une  personne,  fort  au  courant,  du  moins  à  ce  qu’elle  dit, 
le  dit  procédé  constituerait  une  véritable  reproduction  directe  des 
couleurs. 

Qu’on  en  juge. 

L  im  enteur  expose  à  la  chambre  noire,  en  présence  d’un  sujet 
polychrome,  une  plaque  sensible  par  lui  préparée.  Puis  il  en  opère 
le  développement  et  il  en  tire  un  positif  de  la  façon  habituelle. 

Gela  fait,  il  plonge  son  épreuve  dans  une  liqueur  secrète,  dite 


—  194 


liqueur-mère ,  et  il  passe  ensuite,  avec  un  blaireau,  un  liquide  dit 
bleu  ;  les  parties  de  l’épreuve  impressionnées  seulement  par  le  bleu 
prennent  aussitôt  cette  couleur. 

L’épreuve  est  de  nouveau  passée  à  la  liqueur-mère;  puis  on  y 
promène  le  blaireau  imprégné  d'une  autre  liqueur,  dite  verte.  Enfin, 
après  une  troisième  immersion  dans  la  liqueur-mère,  on  passe  avec 
le  blaireau  la  troisième  liqueur  colorante,  dite  rouge. 

L’œuvre  est  alors  complète;  toutes  les  couleurs  de  l’original 

seraient  rendues 
avec  une  saisis¬ 
sante  réalité.  Ce 
n’est  pas  nous  qui 
le  disons. 

Si  nous  ne  nous 
trompons,  c’est 
bien  là  un  procédé 
direct  de  repro¬ 
duction  des  cou¬ 
leurs. 

Peu  importe  que 
les  couleurs  vien¬ 
nent  sous  l’action 
d’un  ou  de  plu¬ 
sieurs  bains;  dès 
que  la  sélection  et  la  coloration  se  produisent  pour  ainsi  dire  auto¬ 
matiquement,  sans  que  l’opérateur  ait  la  moindre  notion  préalable 
de  ce  qui  est  de  telle  ou  telle  couleur. 

Pourtant,  en  dépit  de  l’enthousiasme  annoncé,  on  ne  va  pas 
jusqu’à  prononcer  les  mots  de  reproduction  directe. 

On  se  borne  à  dire  que  c’est  une  nouvelle  façon  de  colorier  les 
photographies. 

Jusque-là  nous  n’avons  pas  à  discuter,  chacun  étant  bien  libre 
d  appliquer  les  couleurs  aux  photographies  par  tel  moyen  à  sa 
convenance. 

Seulement,  pour  être  correct,  on  devrait  bien  ne  pas  aller  jusqu’à 
dire,  a  moins  d  en  fournir  la  preuve,  que  les  couleurs  vont  se 


Phototype  E.  Bidart. 

Statue  de  neige  au  Parc  de  Bruxelles. 
Le  Sphynx. 
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placer  d’elles-mêmes  là  où  elles  doivent  représenter  celles  de  l’ori¬ 
ginal. 

Les  sujets  coloriés  par  l’inventeur  en  question,  et  dont  nous 
avons  eu  l’occasion  de  voir  l’aspect,  nous  ont  montré  des  épreuves 
photographiques  à  l’argent,  tirées  comme  d’habitude  et  portant  des 
teintes  colorées,  peu  vives  en  général,  pas  assez  en  tout  cas  pour 
que  l’impression  première  ait  été  plus  ou  moins  absorbée;  nous 
avons  cru  nous  trouver  en  présence  d’épreuves  coloriées  avec  un 
coloris  à  teintes  plates  très  léger  et  surtout  très  peu  conforme  aux 
couleurs  de  l’original. 

Le  procédé  en  question  se  serait-il  transformé  au  point  de  mériter 
d’être  exalté  comme  le  fait  la  presse?  Nous  n’avons  pas  encore  de 
motifs  sérieux  de  le  croire.  Nous  attendons  donc,  en  plein  scepti¬ 
cisme,  que  des  preuves  convaincantes  nous  soient  fournies. 

Nous  nous  demandons,  et  c’est  bien  notre  droit,  comment  il  se 
fait  qu’on  est  allé  chercher  Outre-Manche  des  experts,  alors  que, 
sans  faire  le  voyage,  on  eût  pu  en  trouver  en  France. 

Nous  connaissons  la  grande  science  et  le  caractère  réservé  de 
M.  Abney;  aussi  attendons-nous  impatiemment  qu’il  prenne  direc¬ 
tement  la  parole,  au  lieu  de  s’en  tenir  à  laisser  parler  des  journaux 
en  son  nom  (1). 

Espérons  que  nous  n’aurons  pas  lieu  d’ajouter  prochainement  un 
nouveau  chapitre,  et  non  des  plus  curieux,  à  l’histoire  des  inven¬ 
teurs  des  procédés  de  photographie  en  couleurs. 

Léon  Vidal. 


(1)  Un  article  du  capitaine  Abney  vient  de  paraître  dans  Nature,  de  Londres; 
il  confirme  notre  scepticisme;  pas  plus  qu’à  nous,  on  n’a  remis  les  plaques 
promises  pour  des  essais. 
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Méthode  d’essai  d’un  I^éOélafeur 


TAR 

M.  le  Capitaine  HOUDAILLE 

( Communication  faite 
à  la  Société  française  de  Photographie 
le  4  décembre  iSç6) 


on  sidération  s  générales  : 

a.  Gammes  de  teintes  d’un  sujet,  d’un  cliché 
et  d’un  positif. 

b.  Qualités  à  exiger  d’un  révélateur. 


c.  Procédé  opératoire  pour  l’application  de  la  méthode. 

d.  Etude  de  la  loi  d’apparition  de  l’image.  Énergie. 

e.  Etude  de  la  loi  d  accroissement  de  l’opacité.  Bain  concentré  ou 

dilué. 

f.  Influence  de  la  durée  de  pose. 

Conclusions. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Il  suffit  d  ouvrir  un  Iraité  de  Photographie,  un  aide-mémoire  ou 
un  Bulletin  périodique  pour  être  frappé  de  la  multiplicité  des  for¬ 
mules  de  développement. 

Les  formules  nouvelles  ne  jouissent  d’ailleurs  que  d’une  vogue 
très  éphémère;  l’amateur  les  essaye,  ne  les  trouve  ni  meilleures,  ni 
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pires  que  les  précédentes  et,  en  fin  de  compte,  il  en  revient  presque 
toujours  à  l’acide  pyrogallique  ou  à  l’hydroquinone  :  le  choix  entre 
ces  deux  révélateurs  est  d’ailleurs  une  question  de  caractère  et  de 
tempérament. 

Pour  certains  amateurs,  le  véritable  plaisir  de  la  photographie 
consiste  dans  la  révélation  du  cliché,  et  parmi  ceux-là  nous  trou¬ 
vons  en  majorité  des  partisans  de  l’acide  pyrogallique;  d’autres,  au 
contraire,  et  ils  sont  légion,  ne  voient,  dans  le  développement, 
qu’une  étape  ennuyeuse  pour  arriver  à  l’image  positive  sur  papier. 
Leurs  occupations,  le  temps  restreint  dont  ils  disposent  pour  la 
photographie,  leur  fait  donner  la  préférence  à  un  révélateur  presque 
automatique. 

A  ce  point  de  vue,  l’hydroquinone  remplit  mieux  le  but  qu’ils  se 
proposent. 

Notre  étude,  destinée  plus  spécialement  à  cette  deuxième  caté¬ 
gorie  d  amateurs,  a  porté  sur  les  formules  à  l’hydroquinone  ;  mais 
la  méthode,  bien  entendu,  est  générale  et  s’applique  à  toute  espèce 
de  révélateurs. 

a.  Gammes  de  teintes  d’un  sujet,  d’un  cliché 

ET  d’un  POSITIF. 

Tout  l’art  photographique  peut  se  résumer  en  quelques  lignes  : 

Etant  donnée  une  gamme  de  teintes,  obtenir  un  cliché  qui  per¬ 
mette  de  reproduire  une  gamme  analogue  sur  l'épreuve  positive. 

Nous  allons  examiner  rapidement  la  nature  et  l’étendue  de  cette 
gamme  dans  les  sujets  à  photographier,  dans  les  clichés  négatifs  et 
dans  les  épreuves  positives. 

Pour  l’œil  humain,  la  gamme  de  teintes  d’un  sujet  dépend  de 
l’intensité  lumineuse  de  chaque  objet,  combinée  avec  la  sensation 
des  couleurs. 

Pour  l’objectif  photographique,  la  sensation  des  couleurs  dispa¬ 
raît  et  l’intensité  actinique  entre  seule  en  ligne  de  compte. 

Si  nous  prenons  le  cas  particulier  d’un  paysage,  on  constate  que 
l’intensité  lumineuse  d’un  mur  blanc  en  plein  soleil  étant  de  48,  celle 
du  même  mur  à  l’ombre  sera  de  8  et  celle  des  objets  sombres  de  1. 
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Une  gamme  d’intensités  lumineuses,  allant  de  1  à  48,  paraît  donc 
suffisante  pour  représenter  la  grande  majorité  des  objets  à  repro¬ 
duire.  Dans  le  portrait  en  atelier  cette  gamme  s’abaisse  de  1  à  25  et 
même  de  1  à  16. 

Clichés  photographiques.  —  La  gamme  de  teintes  est  représentée 
par  l’opacité  du  dépôt  d’argent. 

On  dit  que  l’opacité  est  égale  à  5,  10,  20  lorsque  la  couche  laisse 
passer  {,  T-0-,  ~  de  la  lumière  qu’elle  reçoit. 

L’opacité  ab¬ 
solue,  ainsi  défi¬ 
nie,  n’est  utile  à 
connaître  qu’au 
point  de  vue  de  la 
durée  du  tirage, 
mais  la  valeur  de 
l’épreuve  posi¬ 
tive  dépend  uni¬ 
quement  du  rap¬ 
port  des  diffé¬ 
rentes  opacités. 
Il  sera  donc  pré¬ 
férable  de  pren¬ 
dre  pour  unité  l’opacité  de  la  teinte  la  plus  claire  du  cliché.  Dans  la 
plupart  des  clichés  photographiques  cette  gamme  peut  se  représenter 
par  des  chiffres  variant  de  1  à  15  ou  de  1  à  20  ;  pour  des  clichés 
très  vigoureux  elle  peut  atteindre  1  à  40.  On  voit  que  la  gamme 
d’un  cliché  est  en  général  moins  riche  que  la  gamme  des  intensités 
lumineuses  des  sujets  à  photographier  :  on  a  donc  intérêt  à  chercher 
un  révélateur  qui  augmente  cette  gamme  le  plus  possible. 

Papiers  positifs.  —  La  gamme  est  représentée  par  une  série  de 
teintes  allant  du  blanc  au  noir  ou  au  rouge  brun.  Ces  teintes 
dépendent  de  la  durée  d’exposition  et  varient  avec  la  nature  du 
papier  employé.  Voici,  à  titre  de  renseignement,  le  résultat  de 
quelques  essais  : 

Papier  an  citrate  Lumière.  —  Il  faut  une  minute,  à  la  lumière 
difluse,  pour  obtenir  sur  papier  au  citrate  une  trace  d’impression  ; 


Phototype  E.  Rousseau. 
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douze  minutes  pour  produire  un  ton  noir;  vingt-cinq  minutes  pour 
arriver  à  un  noir  uniforme. 

La  gamme  des  teintes  du  papier  au  citrate  pourra  donc  être 
représentée  par  des  chiffres  allant  de  1  à  25.  Si  l’écart  des  poses 
dépasse  cette  limite,  l’œil  est  incapable  d’en  percevoir  la  différence. 

Papier  au  gélatino-bromure .  —  Dans  le  papier  au  gélatino-bro¬ 
mure  marqué  A,  préparé  par  la  maison  Lumière  et  révélé  à  l’amidol, 
cette  gamme  est  plus  étendue. 

En  représentant  par  1  la  pose  qui  correspond  à  une  trace  visible 
d’impression,  le  chiffre  30  correspond  au  noir  franc,  et  le  chiffre  50 
au  noir  uniforme. 

Le  papier  Liebert  donne  une  gamme  de  même  étendue  que  le 
papier  au  gélatino-bromure. 

Ces  divers  papiers,  pris  comme  types,  ont  donc  chacun  leurs 
avantages  et  leurs  inconvénients. 

Le  papier  au  citrate  permettra  d’utiliser  des  clichés  faibles  dont 
l’opacité  maxima  est  comprise  entre  10  et  25,  mais  il  sera  incapable 
de  rendre  toutes  les  nuances  d’un  cliché  à  gammes  riches. 

Avec  le  papier  au  gélatino-bromure  ou  Liebert,  les  clichés  ordi¬ 
naires  donneront  des  images  grises  et  ternes;  mais,  par  contre, 
l’épreuve  obtenue  avec  un  cliché  harmonieux  et  vigoureux  sera 
beaucoup  plus  riche  en  demi-teintes. 

b.  Qualités  a  exiger  d’un  révélateur. 

Les  considérations  que  nous  venons  d’exposer  au  sujet  des 
gammes  de  teintes  vont  nous  permettre  de  définir  le  révélateur 
théorique. 

C’est  celui  qui  traduirait  la  gamme  des  intensités  lumineuses  par 
une  gamme  d’opacités  de  même  valeur.  Ce  révélateur  jouirait  de  la 
propriété  curieuse  de  fournir  indéfiniment  une  série  de  types  et  de 
contre-types  identiques  à  eux-mêmes.  Empressons-nous  d’ajouter 
que  ce  révélateur  n’existe  pas  ou  du  moins  que  nous  ne  l’avons  pas 
encore  rencontré. 

Suivant  le  résultat  que  l’on  veut  obtenir,  on  peut  avoir  intérêt  à 
augmenter  ou  à  abaisser  l’étendue  de  la  gamme  d’opacités.  Il  y  a 
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cependant  des  limites  inférieures  qu’il  n’est  pas  permis  de  dépasser 
pour  que  le  cliché  donne  une  épreuve  convenable. 

1°  Le  révélateur  doit  permettre  d’obtenir  une  gamme  d’opacités 
allant  au  moins  de  1  à  12  et,  si  c’est  possible,  de  1  à  25,  afin  que  le 
cliché  puisse  être  utilisé  avec  la  plupart  des  papiers  en  usage. 

2°  Si  l’on  désire  reproduire  exactement  un  sujet,  il  y  a  intérêt  à 
employer  un  révélateur  se  rapprochant  autant  que  possible  du  révé¬ 
lateur  théorique. 

3°  Les  différents  effets  d’augmentation  ou  de  diminution  de  con¬ 
traste  doivent  pouvoir  être  obtenus  par  une  modification  aussi 
simple  que  possible  de  la  formule. 

4°  La  durée  du  développement  doit  être  inférieure  à  huit  minutes 
pour  éviter  le  jaunissement  du  cliché  et  supérieure  à  trois  minutes 
afin  de  pouvoir  suivre  facilement  la  venue  de  l’image. 

c.  Principes  de  la  méthode  d’essai.  —  Procédé  opératoire. 

Notre  méthode  consiste  à  obtenir,  sur  une  plaque  au  gélatino¬ 
bromure  d’une  marque  déterminée,  une  série  d’impressions  corres¬ 
pondant  à  des  intensités  lumineuses  variant  de  1  à  48,  à  mesurer 
l’opacité  relative  de  chaque  teinte  et  à  construire  point  par  point  la 
courbe  des  opacités. 

Si  cette  courbe  est  une  ligne  droite,  les  opacités  sont  proportion¬ 
nelles  aux  intensités,  et,  dans  ce  cas,  le  cliché  est  complet  et  harmo¬ 
nieux  ;  si  la  courbe  a  la  concavité  tournée  vers  le  haut,  les  demi- 
teintes  du  sujet  sont  [sacrifiées  au  profit  des  teintes  extrêmes,  le 
cliché  sera  heurté.  Dans  le  cas  contraire,  il  aura  une  tendance  à  être 
gris  et  uniforme.  Bien  peu  de  formules  et  de  réducteurs  résistent  à 
un  examen  de  cette  nature.  La  plupart  n’atteignent  pas  le  minimum 
d’opacité  exigé,  d’autres  sacrifient  les  demi-teintes  ou  en  exagèrent 
l’importance. 

Procédé  opératoire. 

Le  matériel  très  simple  consiste  dans  un  châssis  positif  pour  -j-*- 
qui  reçoit  une  planchette  percée  de  12  trous.  Ces  trous  sont  obturés 
par  des  lamelles  à  coulisses. 
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On  met  la  plaque  à  essayer  dans  le  châssis  et  l’on  impressionne 
au  moyen  d’une  bougée  placée  successivement  à  2m,  lm  et  0m,50. 

Le  1er  trou  de  chaque  rangée  pose  30s, 

Le  2e  »  »  »  »  20s, 

Le  3e  »  »  »  »  1(K 


Il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  les  neuf  trous  impressionnés 
ont  reçu  des  quantités  de  lumière  représentées  par  les  chiffres 


Groupe 

des  tons  noirs. 


1  2  3 

Groupe 
des  tons  gris. 


1  2  3 

Groupe 

des  tons  blancs. 


On  développe  avec  la  for¬ 
mule  à  expérimenter  en  arrê¬ 
tant  le  développement  au  mo¬ 
ment  où  le  neuvième  rond  est 
parfaitement  visible  sur  la 
plaque. 

Pour  mesurer  l’opacité  on 
tire  un  contre-type  en  impres¬ 
sionnant  cette  fois  la  qua¬ 
trième  série  de  trous  pendant 
cinq,  dix  et  quinze  secondes 
au  moyen  d’une  bougie  placée 
à  deux  mètres  et  en  donnant 
aux  autres  séries  la  même 
impression  que  précédem¬ 
ment. 

Il  est  clair  que  si  les  opaci¬ 
tés  étaient  représentées  par 
les  chiffres 

1  2  3  4  8 


Phototype  Ed.  Sacré. 

Le  chateau  d’Oydonck. 


12  IG  32  48 


les  neuf  teintes  seraient  d’égale  valeur. 

Ce  cas  ne  se  présente  jamais  et  il  est  facile,  en  comparant  chaque 
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teinte  aux  trois  teintes  témoins,  de  déterminer,  pour  chacune  d’elles, 
la  valeur  de  l’opacité  absolue  d’abord,  pute  celle  de  l’opacité 
relative. 

Kn  prenant  comme  abscisses  les  intensités  lumineuses,  on  peut 
construire,  point  par  point,  la  courbe  des  opacités. 

Le  sentiment  de  la  continuité  de  la  courbe  permet  de  corriger  de 
légères  erreurs  d’appréciation. 

Pour  que  les  essais  soient  comparables,  il  faut  employer  la  même 
émulsion  et  opérer  à  température  constante,  15°  par  exemple. 


d.  Étude  de  la 


loi  d’apparition  de  l’image. 


Lorsqu’on  révèle  un  cliché  on  constate  que  les  grandes  lumières 
apparaissent  les  premières  et  que  les  détails  se  montrent  successi¬ 
vement  dans  l’ordre  de  leurs  intensités  lumineuses. 

En  cherchant  à  déterminer  la  relation  qui  existe  entre  la  durée 
d  apparition  de  l’image  et  l’intensité  lumineuse  de  l’objet,  nous 
avons  vérifié  une  loi  assez  curieuse. 

Lorsque  le  rapport  des  intensités  est  de  IG,  le  rapport  des  durées 
d  apparition  des  images  est  de  2,  et  d’une  façon  générale  cette  durée 
est  inversement  proportionnelle  à  la  racine  quatrième  de  la  pose. 

Dans  le  sujet  normal  représenté  par  les  intensités  1,  2,  3,  8...,  48, 
on  peut  donc  prévoir  le  temps  d’apparition  des  différentes  parties 
de  1  image.  Le  tableau  ci-dessous  a  été  calculé  en  prenant  le  chiffre 
de  cent  secondes  pour  la  durée  d’apparition  des  grandes  lumières. 


Intensités 

absolues. 

relatives. 

120 

bougies  mètre-seconde. 

48 

80 

)) 

)) 

32 

40 

» 

)) 

16 

30 

)) 

)) 

12 

20 

)) 

)) 

8 

10 

)) 

)) 

4 

7,5 

)) 

)) 

3 

5, 

)) 

» 

2 

2,5 

» 

)) 

1 

Temps  d’apparition. 

S 

100  j 

MO  >  Groupe  des  grandes  lumières. 
130  ) 

141  j 

156  >  Groupe  des  demi-teintes: 

186  ) 

200  \ 

221  '  Groupe  des  parties  sombres. 
264  ) 
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On  déduit  de  ce  tableau  une  règle  pratique  assez  utile  pour  fixer 
la  durée  du  développement. 

Cette  règle  consiste  à  noter  le  temps  d'apparition  des  grandes 
lumières,  à  multiplier  ce  chiffre  par  3  et  à  retirer  le  cliché  du  bain 
quelques  secondes  avant  l’expiration  de  ce  délai. 

Le  tableau  ci-dessus,  qui  se  vérifie  pour  la  plupart  des  révéla¬ 
teurs  et  pour  des  poses  très  variables,  montre  en  effet  qu’à  partir 
d'un  intervalle  égal  à  la  durée  d'apparition  de  l’image  multipliée  par 
2,64,  tous  les  détails  ont  paru  sur  le  cliché  et  l’on  n’a  pas  intérêt  à 
leur  laisser  prendre  une  intensité  trop  grande  pour  ne  pas  diminuer 
la  valeur  de  l’opacité  relative. 

Énergie  d'un  révélateur . 

Cette  loi  permet  de  représenter  par  un  chiftre  la  rapidité  d’action 
d'un  révélateur,  que  l’on  nomme  généralement  énergie ,  bien  que  ce 
terme  soit  impropre. 

Nous  mesurons  l'énergie  d’un  révélateur  par  le  temps,  en 
secondes,  nécessaire  pour  l’apparition  de  l’impression  produite  par 
une  bougie  placée  à  1  mètre  de  distance  agissant  pendant  une 
seconde. 

Toute  modification  dans  la  température  et  dans  la  composition 
de  la  formule  fait  varier  l’énergie  dans  des  limites  assez  étendues  ; 
la  nature  de  l’émulsion  et  son  épaisseur  jouent  également  un  rôle 
considérable. 

En  partant  d’un  bain  normal  agissant  sur  une  plaque  Lumière 
étiquette  bleue,  à  la  température  de  15°,  nous  avons  trouvé  les 
chiffres  suivants  : 

Tableau  relatif  à  l'énergie  des  révélateurs. 

Composition  des  bains.  Énergie.  Observations. 

Bain  normal. 

Eau . ‘  .  1000  1 

Sulfite  anhydre .  50  j 

Carbonate  de  soude . 100  ;  »>  » 

Hydroquinone .  15  \ 

Bromure  de  potassium .  1,5  ; 
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Composition  des  bains. 

Énergie. 

Observations. 

Bain  normal . . 

246s 

Bon  cliché. 

»  concentré  (eau  500)  .... 

144s 

Tendance  au  voile. 

«  dilué  (eau  2000) . 

500s 

Cliché  faible. 

»  normal  sans  bromure.  .  .  . 

124s 

Voilé. 

»  »  carbonate  de  soude.  . 

200  180s 

Empâté. 

«  »  sulfite  de  soude .  .  . 

100  220s 

Cliché  faible. 

»  »  hydroquinone  .  .  . 

Bain  neuf  avec  bromure  conservé  un 

20  180s 

Empâté. 

mois  dans  un  Bacon  bouché.  .  . 

350s 

Faible. 

Ce  tableau  montre  :  ln  que  1’ 

4- 

énergie  d’un  bain  est  sensiblement 

proportionnelle  à  son  degré  de  concentration  ;  2°  que  l’on  doit  éviter 
de  conserver  longtemps  un  bain  préparé  d’avance  et  qui  contient 
du  bromure. 

Nous  sommes  donc  partisan  de  l’emploi  des  solutions  séparées  et 
nous  conseillons  de  ne  pas  conserver  plus  de  vingt-quatre  heures  un 
bain  qui  a  déjà  servi.  Sans  cette  précaution,  on  opère  au  hasard  et 
il  est  impossible  d’obtenir  de  la  régularité  dans  la  valeur  des  clichés. 


<?.  Étude  de  la  loi  d’accroissement  de  l’opacité. 

Bain  concentré  et  bain  dilué. 

En  partant  de  la  formule  de  M.  Ottenheim  et  en  faisant  varier 
successivement  chacun  des  éléments  qui  entrent  dans  sa  composi¬ 
tion,  nous  sommes  arrivé  à  constituer  un  révélateur  qui  se  rap¬ 
proche  sensiblement  du  révélateur  théorique  et  que  nous  avons, 
pour  ce  motif,  dénommé  Révélateur  normal  à  l' hydroquinone. 

Il  se  prépare  en  trois  solutions  séparées,  que  l’on  mélange  par 
parties  égales  au  moment  de  l’emploi. 

-1er  flacon.  .  .  .  Eau  333  Sulfite  anhydre . 50sr  Hydroquinone  15»*' 

2e  flacon.  .  .  .  Eau  333  Carbonate  de  soude  .  .  .  100"r 
3e  flacon.  .  .  .  Eau  333  Bromure  de  potassium  .  1&'',5 

Nous  avons  préparé  également  deux  autres  bains  dans  lesquels 
les  quantités  d’eau  étaient  portées  à  50(ter  et  à  2,000g' . 


"f'r^KT  ««yW./ty,  „MI(/ 
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La  figure  ci-dessus  donne  le  résultat  des  essais  des  trois  bains  : 
le  bain  normal,  le  bain  concentré  et  le  bain  dilué. 

La  figure  1  montre  que  le  bain  normal  se  rapproche  sensiblement 
du  révélateur  théorique.  Toutefois,  les  parties  sombres  du  sujet 
seront  sacrifiées  au  profit  des  grandes  lumières.  Le  bain  a  une  ten¬ 
dance  à  accentuer  les  contrastes.  L’opacité  maxima  est  égale  à  46. 

Avec  les  bains  concentrés  et  dilués,  l’effet  inverse  se  produit,  le 
cliché  est  presque  uniforme  et  l’opacité  maxima  varie  entre  13  et  17. 

On  voit  que,  pour  obtenir  un  cliché  vigoureux,  il  n’est  pas  utile 
de  dépasser  le  chiffre  de  15s1  d’hydroquinone  par  litre. 

La  figure  2  montre  la  loi  d’accroissement  des  opacités  en  fonction 
de  la  quantité  d’hydroquinone  par  litre. 

L’effet  maximum  est  obtenu  avec  13sr  environ  et  l’on  ne  doit  pas 
descendre  au-dessous  de  7sr  par  litre  si  l’on  veut  obtenir  un  cliché 
utilisable  pour  le  tirage  sur  papier. 

Dans  une  note  publiée  par  le  Bulletin  de  la  Société  de  Photogra¬ 
phie,  M.  Reeb  avait  déjà  signalé  un  fait  analogue  en  étudiant  la 
formule  à  la  soude  caustique. 

Les  figures  3  et  4  sont  relatives  à  la  durée  d’apparition  de  l’image 
et  à  la  durée  totale  du  développement. 

Elles  montrent  que,  suivant  l’état  de  dilution  du  bain,  le  déve¬ 
loppement  peut  durer  de  trois  minutes  à  dix  minutes  et  au  delà. 

Avec  le  révélateur  normal,  cette  durée  est  d’environ  cinq  minutes 
et  les  grandes  lumières  apparaissent  au  bout  de  soixante-cinq 
secondes  à  soixante-dix  secondes  si  l’on  révèle  un  cliché  posé. 

/.  Influence  de  la  durée  de  la  pose. 

* 

Nos  expériences  permettent  de  répondre  à  une  question  bien  sou¬ 
vent  posée  et  à  laquelle  il  n’a  pas  encore  été  donné  de  solution  pré¬ 
cise  :  dans  quelles  limites  peut-on  faire  varier  le  temps  de  pose? 

Nous  avons  impressionné  une  même  plaque  coupée  en  quatre, 
au  moyen  de  quantités  de  lumière  représentées  par  les  chiffres  1, 
10,  20,  100. 

1  représentait  la  pose  minima  nécessaire  pour  obtenir  un  cliché 
complet.  Les  quatre  courbes  d’opacité,  qui  correspondent  à  chacun 
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des  cas,  répondent  complètement  à  la  question  posée  (voy.  %.  5). 

Avec  une  même  plaque  et  un  même  révélateur,  toute  pose  diffé¬ 
rente  amène  un  résultat  différent.  Suivant  la  nature  du  sujet  ou  le 
genre  de  cliché  que  l’on  veut  obtenir,  il  existe  donc  une  pose  préfé¬ 


rable  à  toutes  les  autres.  Pratiquement,  les  temps  de  pose  peuvent 
varier  de  1  à  20,  sans  amener  de  différences  bien  appréciables  dans 
le  cliché.  On  peut  même  obtenir  un  cliché  utilisable  en  variant  la 
pose  de  1  à  80.  Au  delà,  on  doit  modifier  le  révélateur.  Le  cliché  le 
plus  harmonieux  sera  obtenu  avec  une  pose  égale  à  dix  fois  la  pose 
minima. 

INFLUENCE  DE  LA  NATURE  DE  L’ÉMULSION. 

Il  est  impossible  de  séparer  l’étude  d’un  révélateur  de  celle  d’une 
émulsion  déterminée.  Cependant,  nous  avons  constaté  que  le  bain 
normal  à  l’hydroquinone  convenait  à  presque  toutes  les  plaques,  et 
la  courbe  d’opacité  peut  renseigner,  d’une  façon  précise,  sur  les 
services  que  l’on  peut  attendre  de  telle  ou  telle  marque. 
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En  déterminant  préalablement  la  sensibilité  de  deux  émulsions,  et 
en  les  impressionnant  avec  des  poses  appropriées,  on  est  complète¬ 
ment  fixé  sur  leur  valeur,  et,  dans  beaucoup  de  cas,  la  préférence 
pourra  être  donnée  à  une  marque  moins  sensible,  mais  dont  la 
gamme  est  plus  riche. 

CONCLUSIONS. 

L’étude  que  nous  venons  de  faire,  du  révélateur  à  l’hydroquinone 
et  au  carbonate  de  soude,  montre  que  l’on  peut  prévoir  à  l’avance 
l’effet  obtenu  avec  un  cliché,  si  l’on  a  soin  de  doser  exactement  le 
révélateur  et  de  suivre  la  règle  indiquée  pour  l’arrêt  du  développe¬ 
ment.  Même  avec  des  poses  variant  de  1  à  20,  il  sera  possible  d’ob¬ 
tenir  une  série  de  négatifs  de  même  intensité,  ce  qui  est  très  avan¬ 
tageux  au  point  de  vue  des  tirages  sur  papier. 

Une  simple  addition  d’eau  au  bain  normal  permet  de  varier  à  son 
gré  les  effets  de  contraste  et  de  transformer,  si  l’on  veut,  un  paysage 
en  plein  soleil  en  un  effet  de  brume. 

Nous  engageons  vivement  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  des  loi¬ 
sirs  et  de  la  patience  à  entreprendre  une  étude  analogue  pour  l’acide 
pyrogallique,  le  métol,  l’amidol,  la  pyrocatéchine,  etc. 

Nous  sommes  persuadé  qu’il  existe,  pour  chacun  de  ces  réduc¬ 
teurs,  une  formule  dite  normale,  dont  on  ne  peut  pas  s’écarter  sen¬ 
siblement,  si  l’on  veut  tirer  d’une  plaque  exposée  le  maximum 
d’effet. 

Lorsque  ces  recherches  seront  terminées,  le  formulaire  de  l’opé¬ 
rateur  photographe  sera  considérablement  simplifié  et  il  sera  pos¬ 
sible  de  dire  à  l’avance  que,  pour  obtenir  tel  effet,  il  faut  employer 
telle  formule.  A  l’empirisme  on  aura  substitué  le  raisonnement,  ce 
qui  est  le  seul  moyen  d’avancer  rapidement  dans  la  voie  du  progrès. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


uf  le  j-falo  ^ofolfapl^ique 

Par  M.  E.  MUSSAT 


(Communication  faite  à  la  Société  française  de  Photographie  le  6  novembre  iSç6) 


ES  divers  phénomènes  connus  sous 
le  nom  générique  de  halo  pré¬ 
occupent  à  bon  droit  les  photo¬ 
graphes,  étant  capables  d’amener 
dans  les  travaux  des  troubles  plus 
ou  moins  graves  et  bien  connus 
des  praticiens,  au  moins  par  leurs 
effets.  Je  n’ai  pas  à  examiner  ici 
le  côté  théorique  de  la  question,  qui  a  attiré  l’attention  de  plusieurs 
savants;  nous  avons  tous  présent  à  l’esprit  l’exposé  méthodique 
qu  en  a  fait  devant  la  Société,  avec  sa  compétence  bien  connue, 
notre  collègue  M.  le  capitaine  Houdaille,  exposé  qui  ne  laisse  guère 
de  choses  intéressantes  à  dire  après  lui.  Je  m’occuperai  seulement 
de  moyens  que  je  crois  susceptibles  de  rendre  des  services  dans  la 
pratique  courante. 

De  toutes  les  variétés  de  halo  qui  ont  été  distinguées,  la  plus 
importante,  sans  doute,  est  celle  dite  halo  par  réflexion,  c’est-à- 
dire  celle  qui  est  due  à  la  réflexion  totale  qu’éprouvent  sur  la  surface 
postérieure  de  la  glace  les  rayons  lumineux  venus  en  dehors  de 
l’angle  limite.  On  sait  que  ce  grave  accident  est  évité  d’une  façon  à 
peu  près  absolue  par  l’emploi  de  certaines  préparations  sensibles, 
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telles  que  les  papiers  pelliculaires  notamment.  Mais  il  faut  bien 
reconnaître  que,  pour  des  causes  diverses  que  nous  n’avons  pas  à 
rechercher  ici,  ces  produits  ne  paraissent  pas  près  de  remplacer 
partout  les  émulsions  sur  verre.  Ces  dernières  doivent  donc  surtout 
nous  occuper. 

Un  assez  grand  nombre  de  procédés  ont  été  proposés,  ayant  tous 
pour  but  de  permettre  aux  rayons  de  continuer  leur  route  hors  du 
verre  et  d’être  ensuite  absorbés  plus  ou  moins  complètement.  M.  le 
professeur  Cornu,  de  l’Institut,  a  montré  qu’on  arrive  à  ce  résultat 
en  enduisant  le  verre  d’un  mélange  d’essences  et  de  résines  combiné 
de  telle  sorte  que  l’indice  de  réfraction  en  soit  au  moins  égal  à  celui 
du  verre,  cet  enduit  étant  lui-même  recouvert  d’une  couche  absor¬ 
bante,  telle  qu’une  étoffe  noire.  Ce  procédé,  qui  est,  je  crois,  le  plus 
parfait  au  point  de  vue  de  l’exactitude  des  effets  qu’on  en  peut 
attendre,  présente  quelques  inconvénients,  au  moins  dans  certains 
cas.  Si  en  effet  l’application  en  est  relativement  simple  pour  les  tra¬ 
vaux  sédentaires,  il  n’en  est  plus  de  même  pour  ceux  qui  se  font 
maintenant  en  si  grand  nombre  en  dehors  de  l’atelier.  Cela  vient 
surtout  de  ce  que  le  mélange  susdit  n’ést  pas  siccatif. 

Notre  collègue  M.  Drouet  a  préconisé  l’emploi  d’un  mélange 
d’ocre  rouge  et  d’une  solution  glycérinée  de  dextrine.  Il  nous  a 
montré,  par  des  spécimens  de  tous  points  remarquables,  que  cet 
enduit  résout  le  problème  d’une  façon  très  satisfaisante  en  ce  qui 
regarde  l’absorption  des  rayons  qui  tendent  à  se  réfléchir.  Le  pro¬ 
cédé  peut  cependant,  en  des  mains  moins  habiles,  présenter  cer¬ 
taines  difficultés  d’exécution.  C’est  ainsi  que  j’ai  entendu  diverses 
personnes  se  plaindre  de  ce  que,  au  moment  du  développement, 
quand  on  enlève  l’enduit,  pour  rendre  aux  plaques  leur  transparence, 
il  est  assez  fréquent  de  voir  des  particules  d’ocre,  flottant  dans  le 
bain,  venir  se  fixer  sur  la  couche  gélatineuse  et  y  adhérer,  produisant 
des  taches  très  difficiles  à  éviter. 

J’ai  songé,  pour  écarter  cet  inconvénient,  à  mettre  à  profit  les 
propriétés  de  la  gélatine  insolubilisée  par  le  formol,  dont  j’ai  déjà 
eu  l’honneur  d’entretenir  la  Société  sous  divers  points  de  vue.  Des 
essais  nombreux,  faits  dans  ce  sens,  m’ont  montré  qu’il  est  possible 
d  obtenir  des  pellicules  souples  que  l’on  collerait  au  dos  des  glaces 
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sensibles,  et  qui,  au  moment  voulu,  se  sépareraient  intactes  par  une 
simple  immersion  dans  l’eau.  Voici  comment  on  peut  les  préparer  : 


100  gr. 


Eau. 


15  » 

12  » 

15  » 


Gélatine  (colle  de  Flandre)  .  .  .  . 

Glycérine . 

Ocre  rouge,  très  finement  pulvérisée  . 


Après  avoir  ramolli  la  gélatine  dans  l’eau  froide,  on  la  fait  tondre 
au  bain-marie  et  l’on  ajoute  les  autres  substances.  Le  mélange  étant 
ainsi  rendu  bien  homogène  par  agitation,  et  même,  au  besoin,  passé 
au  travers  d’une  mousseline,  on  l’étend  encore  chaud  (à  raison  de 
7ct-  pour  100  de  surface)  sur  une  glace  bien  nettoyée  et  talquée. 
Afin  d’assurer  une  répartition  égale,  on  chauffe  préalablement  le 
verre  et  on  le  dispose  bien  horizontal  sur  un  pied  à  vis  calantes.  Dès 
que  la  prise  a  eu  lieu,  c’est-à-dire  après  quelques  minutes,  on  plonge 
la  glace  dans  la  solution  de  formol  à  5  pour  100,  et  on  l’y  abandonne 
pendant  un  quart  d’heure.  A  ce  moment,  l’insolubilisation  est  com¬ 
plète,  et  il  ne  reste  plus  qu’à  laver  sommairement  et  à  laisser  sécher 
La  pellicule  se  détachera  alors  très  facilement  et  sera  bonne  à 
employer.  A  cet  effet,  on  l’enduit  (en  choisissant  de  préférence  le 
côté  le  plus  uni)  d’une  colle  assez  épaisse  à  la  gomme  glycérinée  (1), 
et  l’on  assure  l’adhérence  exacte  au  dos  de  la  glace  sensible  par 
quelques  passes  d’un  rouleau  souple.  Quand  tout  est  sec  (2),  les 
plaques  peuvent  être  conservées  telles  quelles. 

Au  moment  du  développement,  on  place  la  plaque  dans  l’eau  et, 
au  bout  de  quelques  instants,  la  pellicule  se  détache  d’un  seul  coup. 
Convenablement  lavée  et  séchée  à  plat,  elle  peut  servir  un  grand 
nombre  de  fois  (3). 


(1)  La  formule  suivante  réussit  bien  et  se  conserve  indéfiniment  :  eau,  125  par¬ 
ties;  gomme  arabique ,  75  parties;  glycérine,  12  parties;  acide  salicylique, 
0,50  partie. 

(2)  Quand  on  opère  à  l’atelier,  il  n’est  pas  indispensable  de  faire  sécher. 

(3)  Si  la  pellicule  ne  se  trouve  pas  suffisamment  souple  pour  l’emploi,  ce  qu 
lient  arriver  quand  elle  est  préparée  depuis  longtemps,  il  faut,  avant  l’encollage, 
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Dans  le  cas  où  le  badigeonnage  direct  serait  préféré,  parce  qu’il 
supprime  la  colle,  on  peut  arriver  à  un  très  bon  résultat  en  obser¬ 
vant  certaines  précautions. 

Pour  les  plaques  de  tout  petits  formats,  telles  que  celles  usitées 
dans  la  plupart  des  appareils  à  main,  le  mélange  ci-dessus  indiqué 
s’étend  très  bien  au  dos  des  plaques  sensibles  au  moyen  d’un  pin¬ 
ceau  plat,  de  largeur  appropriée.  Mais,  pour  les  grands  formats, 
il  est  difficile  d’obtenir  une  couche  homogène,  parce  que  le  temps 
nécessaire  à  l’opération  amène  le  refroidissement  partiel  du 
mélange  et,  par  suite,  sa  solidification  irrégulière. 

On  obvie  à  cet  accident  en  employant  de  la  gélatine  privée,  au 
moins  en  partie,  de  la  faculté  de  se  prendre  en  gelée,  ce  qui  donne 
le  moyen  d’opérer  tout  à  son  aise,  quelle  que  soit  la  dimension  des 
glaces  à  badigeonner.  Voici  une  formule  qui  réussit  bien  : 

Solution  à  12  pour  100  de  gélatine 

non  gélifiable  (1) . 100cc 

Gélatine  normale .  O?1', 80 

Ocre  rouge . 30?r 

S’applique  tiède  au  moyen  d’un  pinceau  plat. 

Quel  que  soit,  d’ailleurs,  le  mélange  adopté,  il  importe  de  laisser 
sécher  la  couche,  et  ce  n’est  qu’au  moment  du  développement  qu’il 
convient  de  faire  intervenir  le  formol.  Pour  cela,  on  mouille  le 
badigeon  avec  un  pinceau  trempé  dans  la  solution  d’aldéhyde,  on 
laisse  agir  pendant  cinq  minutes  environ,  puis  on  lave  sommaire¬ 
ment  sous  le  robinet.  La  pellicule  se  détache  alors  sans  difficulté, 
soit  d’une  seule  pièce,  soit  par  fragments  plus  ou  moins  étendus, 
mais,  en  tout  cas,  sans  qu’il  y  ait  aucun  risque  de  tacher  l’émulsion 
sensible.  On  développe  comme  à  l’ordinaire. 


la  placer  dans  l’eau  pendant  deux  ou  trois  minutes,  puis  l’essorer  entre  deux 
feuillets  de  papier  buvard  exempt  de  peluche.  J’ajouterai  qu’on  assure  l’adhé¬ 
rence  d’une  façon  certaine  en  empilant  les  glaces  préparées,  après  les  avoir 
sépaiées  par  des  morceaux  de  drap  noir  et  chargeant  le  tout  d’un  poids  conve¬ 
nable.  Le  séchage,  dans  ces  conditions,  se  fait  d’une  manière  irréprochable,  sans 
soulèvements  possibles. 


J’ai  l’honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  les  projec¬ 
tions  d’images  fournies  par  des  négatifs  obtenus  par  l’un  et  l’autre 
des  procédés  ci-dessus  décrits.  L’exposition  pour  l’obtention  des 
clichés  a  été  faite  dans  des  conditions  volontairement  choisies 
comme  étant  les  plus  favorables  à  la  production  du  halo.  Il  est 
facile  de  voir  qu’on  ne  constate  aucune  trace  de  ce  phénomène. 

Je  souhaite  que  les  préparations  dont  il  s’agit  puissent  rendre 
quelques  services  aux  photographes,  en  attendant  que  l’industrie 
arrive  à  nous  fournir  des  plaques  convenablement  et  surtout  pra¬ 
tiquement  immunisées  contre  les  accidents  du  halo,  perfectionne¬ 
ment  qui  me  paraît  bien  désirable. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie). 


(1)  Cette  solution  s’obtient  en  la  maintenant  plusieurs  heures  à  la  température 
du  bain-marie.  Quand  on  dispose  d’un  autoclave,  dix  à  douze  minutes  de  chauffé 
à  120°  C.  suffisent. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


The  Amateur  Photographer. 


(N°  639.) 


Conseils  aux  débutants.  —  Obtenir  un  bon  négatif  est  le  premier  but  à 
atteindre.  Au  lieu  de  poser  à  tort  et  à  travers,  le  débutant  fera  3  ou  4  négatifs 
d  un  même  sujet  en  variant  le  temps  de  pose.  11  apprendra  ainsi  facilement  à 
distinguer  un  négatif  trop  posé  d’un  négatif  insuffisamment  posé. 

Ayant  trouvé  le  temps  de  pose  exact,  il  étudiera  la  durée  du  développement; 
une  plaque  bien  posée  peut  donner  un  mauvais  négatif  si  elle  est  trop  ou  trop 
Peu  développée.  Ici  encore  d’un  même  sujet  faire  des  essais  comparatifs. 

Toutes  ces  expériences  doivent  se  faire  avec  un  révélateur  lent.  Si  l’on 
développe  une  plaque  en  6  secondes,  on  ne  voit  absolument  pas  à  quel  moment 
il  faut  s  arrêter.  On  mettra  un  quart  d’heure,  une  demi-heure  pour  développer 
sa  plaque.  11  faut  commencer  par  les  plaques  lentes  qui,  moins  sujettes  à  se 
voiler,  permettent  un  éclairage  plus  fort  du  laboratoire. 


Cest  encore  le  révélateur  à  l’acide  pyrogallique  qui  donne  les  meilleurs 
résultats.  La  proportion  est  1  gramme  d’acide  pyrogallique  dans  50  c.  c.  d’eau, 
quelques  gouttes  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c.  et  quelques  gouttes 
d’ammoniaque. 


Ll  négatif  étant  sec,  il  s  agit  de  choisir  le  papier  qui  lui  convient. 
Il  faut  employer  pour  les  négatifs  doux  : 

1"  Les  papiers  à  noircissement  direct; 

2'  Les  papiers  au  bromure  lent; 

3°  Le  papier  au  platine  à  froid. 

Pour  les  négatifs  durs  : 

1°  Le  papier  au  charbon; 

2°  Le  papier  au  platine  à  chaud; 

3°  Le  papier  au  bromure  rapide. 


643.) 


Renforcement  des  épreuves  au  platine  par  le  chlorure  d'or.  -  L’épreuve 
humide  est  placée  face  au-dessus  sur  une  plaque  de  verre,  on  enlève  l’excès 
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d’humidité  et  l’on  recouvre  l’image  de  glycérine.  On  mélange  ensuite  quelques 
gouttes  d’une  faible  ?)  solution  de  chlorure  d’or  (1/2  gramme  dans  4  c.  c.  d’eau) 
à  2  ou  3  parties  de  glycérine  et  l’on  verse  sur  l’image  qui  fonce  lentement;  on 
lave  ensuite  à  l’eau  courante. 

(N°  643.) 

A  la  Royal  Photographie  Society.  — -  Les  élections  pour  le  nouveau  conseil 
ont  eu  lieu  le  9  février.  On  se  rappelle  que  nous  avons  annoncé  ici  môme  la 
démission  du  capitaine  W.  de  W.  Abney  comme  président.  Ont  été  nommés  : 

Président,  le  Earl  of  Crawford;  vice-présidents,  MM.  Dallmeyer,  Chapman 
Jones,  J.  Spiller  et  Sir  Henry  Wood.  Parmi  les  membres  du  conseil  nous 
trouvons  le  nom  estimé  de  M.  Warnerke,  bien  connu  parmi  nous. 

La  société  comptait,  au  1er  janvier  1897,  616  membres  et  43  sociétés  affiliées. 


Photography. 

(N°  431.) 

Un  nouveau  réducteur.  —  M.  E.  Gosselin  recommande  le  réducteur  suivant 
comme  travaillant  très  également  : 

Eau . 100  cm*. 

Acide  sulfurique .  4  — 

Solution  de  bichromate  de  potasse  à  3  p.  c.  .  .  .  6  — 


On  laisse  tremper  le  négatif  d’abord  pendant  une  demi-heure  dans  l’eau,  puis 
on  applique  le  réducteur,  qui  est  très  énergique. 

(N°  432.) 

Photographie  des  couleurs.  —  Le  capitaine  W.  de  W.  Abney  décrit  en  ces 
termes  le  nouveau  procédé  de  M.  Chassagne  : 

«  L’inventeur  avait  préparé  la  surface  de  la  plaque  destinée  à  recevoir  le 
négatif  avec  une  matière  dont  il  n’a  pas  fait  connaître  la  nature,  préparation 
qui  est  essentielle  comme  on  va  le  voir.  Une  épreuve  du  négatif  sur  papier 
albuminé,  également  spécialement  préparé,  semble  prendre  une  ou  plusieurs 
des  trois  couleurs  primaires,  le  bleu,  le  vert  et  le  rouge.  Far  l’usage  d’un 
mordant,  si  on  peut  l’appeler  ainsi,  la  teinture  bleue,  qui  semble  être  la  première 
couleur  à  appliquer,  prend  sur  toutes  les  parties  de  l’épreuve  qui  étaient 
bleues  dans  l’original.  Lorsque  cette  teinture  a  produit  tout  son  effet,  la 
teinture  verte  est  ensuite  appliquée  avec  la  même  affinité  pour  toutes  les 
parties  vertes  dans  l’original,  et  enfin  le  rouge. 

«  Il  n’y  a  pas  de  véritable  retouche,  quoique  les  parties  que  l’on  sait  devoir 
prendre  une  couleur  particulière  soient  frottées  avec  un  soin  plus  grand  par  la 
brosse  à  l’aide  de  laquelle  la  teinture  est  étendue  sur  l’épreuve  que  les  parties 
que  l’on  sait  ne  pas  devoir  fixer  cette  teinture.  Cela  se  conçoit,  si  l’on  veut  par 
là  diminuer  le  travail.  Le  résultat  est  une  épreuve  qui  a  l’apparence  des  couleurs 
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existant  dons  la  nature,  mais  avec  des  ombres  trop  noires  et  trop  fortes  pour 
être  absolument  vraies.  Que  tel  doive  être  le  cas,  cela  est  évident,  car  avant  le 
traitement,  1  épreuve  a  l’apparence  d’une  photographie  à  l’albumine  ordinaire, 
et  tout  ce  que  l’on  peut  faire,  c’est  d’appliquer  les  couleurs  là  où  la  transparence 
est  assez  grande  pour  qu’elles  puissent  se  voir. 

M.  V. 


The  Photographie  Journal. 


(Avril,  n°  8.) 

Écrans  colorés.  M.  \  ves  donne  un  article  résumé  d’expériences  faites  pour 
prouver  qu’on  peut  avec  des  écrans  colorés  et  des  plaques  rapides  au  gélatino- 
b rom ure  obtenir  les  mêmes  effets  qu’avec  des  plaques  ortho  ou  isochroma¬ 
tiques  et  des  écrans  colorés,  mais  que  les  plaques  orthochromatiques  sans 
écians  colores  ne  sont  pas  plus  sensibles  à  la  gamme  exacte  des  couleurs  que 
les  plaques  ordinaires.  L’article,  très  bien  fait  est  illustré  profusément  des 
résultats  des  expériences  faites. 


Pelliculisation  des  clichés.  —  Voici  deux  formules  à  cette  fin  :  I.  faire  tremper 
le  cliché  fixé  et  lavé  dans 


Formaline  (40  %)  . 
Glycérine  .  .  .  . 
Ammoniaque .  .  . 
Eau . 

Ou  bien  :  II.  dans 


3  cm* 
2  — 

1  — 
160  — 


Alcool  méthylique  . 

Eau . 

Glycérine  .  .  .  . 
Ammoniaque .  .  . 


150  cm3 
200  - 
5  — 

1  - 


Phototypie.  —  Le  procédé  émail  américain  sur  zinc  et  sur  cuivre  donnerait 


d’excellents  résultats  par  la  formule  : 

Colle  de  poisson .  960  grammes; 

^au  . .  960  cm3; 

Albumine  d’œuf .  480  _ 

Bichromate  d  ammonium  ....  60  grammes; 

Acide  chromique . io  _ 

Ammoniaque  liquide . 128  _ 

Mélanger  dans  l’ordre  indiqué. 


D.  D. 
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(Juin.) 

Densité  des  négatifs.  —  Un  article  de  M.  le  capitaine  Abnay,  où  il  décrit  ses 
expériences,  il  divise  un  anneau  en  segments  correspondant  du  noir  au  blanc 
pur.  Impossible  à  résumer,  il  faudrait  le  traduire  en  entier. 

D.  D. 


British  Journal  of  Photography. 


(N°  1874.) 

Vieux  neuf.  —  A  la  Société  du  Nord  Middlesex,  on  a  découvert  que  la 
meilleure  méthode  d’agrandissement  est  celle  du  négatif  agrandi  sur  papier, 
c’est-à-dire  un  cliché  agrandi  fait  sur  papier  négatif. 

D1'  Liesegang  a  réintroduit  le  sel  de  cuisine  comme  fixateur.  Une  solution 
saturée  de  sel  additionné  d’ammoniaque  ferait  un  bain  fixateur  excellent.  Si 
j’ai  bonne  mémoire,  Daguerre  Naguère  en  fut  l’inventeur,  mais  il  abandonna 
son  invention  comme  ne  donnant  aucun  résultat  pratique. 


(N°  1876.) 

Nouveau  réactif  pour  l’iode,  particulièrement  applicable  pour  rechercher 
l’iodure  d’argent  dans  les  plaques  sèches.  M.  Denigi  conseille  de  dissoudre  les 
sels  d’argent  et  de  précipiter  le  métal  de  cette  solution  par  l’hydrogène  sulfuré 
pour  examiner  la  partie  filtrée.  Cette  dernière  est  acidifiée  par  l’acide  chlorhydri¬ 
que;  on  fait  bouillir  pour  expulser  les  gaz,  et  puis  on  sursature  d’ammoniaque. 

A  la  solution  ainsi  obtenue,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  soude  caustique  en 
solution  et  quelques  gouttes  d’une  solution  de  bichlorure  de  mercure  et  on 
secoue  bien  le  tout.  S’il  se  produit  un  précipité  plus  ou  moins  rouge  foncé, 
la  présence  d’iode  est  certaine;  s’il  n’y  a  pas  d’iode,  le  précipité  sera  jaune 
blanc.  On  peut  préparer  un  réactif  tout  prêt  en  mélangeant  1  cm3  d’ammoniaque, 
1/2  cm3  de  lessive  de  soude  et  quelques  gouttes  de  sublimé  corrosif. 

C’est  là  une  nouvelle  application  du  réactif  Nessler. 

D.  D. 


(N°*  1878-1879.) 

Tournesol.  —  Le  papier  de  tournesol  est  employé  dans  tous  les  laboratoires 
de  photographie  et  de  chimie.  M.  Tyrée  vient  de  faire  fabriquer  des  crayons  à 
2  couleurs,  tournesol  rouge  et  bleu  aux  deux  bouts.  La  composition  de  la  pâte 
est  assez  compliquée,  mais  contient  des  éléments  de  réactif  très  sensibles  :  il 
suffit  de  tracer  sur  un  bout  de  papier  une  ligne  rouge  ou  bleue  pour  avoir  a 
l’instant  un  papier  réactif  beaucoup  plus  sensible  que  le  papier  classique  au 
tournesol. 
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J’ai  essayé  ces  crayons,  c'est  très  commode  et  surtout  très  sensible  et 
pratique. 

Adresse  :  Thos.  Christy  et  C°,  25,  Lime  Street,  E.  C. 

(N° 1880  ) 

Papier  au  bromure.  -  Pour  éviter  les  bulles  d’air  qui  s’attachent  à  ce  papier 
pendant  le  développement,  on  conseille  l’addition  de  1/4  d’alcool  au  développa- 
teur. 

(NJ  1881.) 

Uduco.  —  C’est  une  pâte  rosée  onctueuse  qu’on  applique  à  l’estompe  en  cuir 
avec  une  touffe  de  coton  ou  même  au  doigt  sur  les  parties  trop  denses  ou  le  halo 
des  clichés  pour  les  réduire.  Je  l’ai  essayée.  C’est  parfait,  chez  Followfield. 

L>.  D  . 


MEMENTO  DES  EXPOSITIONS 


Salon  de  Photographie  (Paris,  quatrième  année). 


RÈGLEMENT 

Article  premier.  —  Le  quatrième  Salon  international  de 
Photographie  du  Photo-Club  de  Paris  aura  lieu  à  Paris,  galerie 
des  Champs-Élysées  (avenue  des  Champs-Elysées,  72). 

Il  restera  ouvert  du  mercredi  14  avril  au  mercredi  28  avril  inclus, 
de  10  heures  du  matin  à  G  heures  du  soir. 

Art.  2.  —  Le  but  de  l’Exposition  est  essentiellement  artistique. 

Art.  3.  —  Ne  pourront  y  figurer  que  les  œuvres  qui,  en  dehors 
d’une  bonne  exécution  technique,  présenteront  un  réel  caractère 
artistique,  par  le  choix  du  sujet,  son  éclairage  ou  la  composition 
du  tableau  (paysages,  scènes  de  genre,  études,  etc.). 

Art.  4.  —  Chaque  épreuve  devra  être  présentée  séparément, 
soit  dans  un  cadre,  soit  montée  sur  bristol  sous  verre. 

Elle  devra  porter  au  verso  le  nom  de  son  auteur  et  le  titre  du 
sujet  et  être  accompagnée,  autant  que  possible,  d’une  note  contenant 
des  renseignements  sur  le  procédé  employé. 

Art.  5.  —  La  dimension  des  cadres  ne  pourra  excéder  lm,50 
sur  lm,25.  Chaque  exposant  ne  pourra  exposer  un  nombre 
d’épreuves  supérieur  à  dix,  quel  que  soit  leur  format. 

Art.  6.  —  Les  œuvres  exposées  pourront  avoir  déjà  figuré  à 
d’autres  expositions  que  celles  organisées  par  le  Photo-Club. 

Aucun  tableau  ne  pourra  être  retiré  avant  la  fermeture  de  1  Ex¬ 
position. 
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Art.  7.  —  Les  emplacements  sont  donnés  gratuitement.  Les 
exposants  n  auront  à  supporter  que  les  frais  d’expédition  et  de 
retour  de  leurs  envois. 

Art.  8.  Les  demandes  d  admission  devront  être  adressées 
avant  le  10  mars  1897,  à  M.  le  Secrétaire  général  du  Photo-Club, 
40,  rue  des  Mathurins,  Paris. 

Art.  9.  —  Les  envois  devront  parvenir  au  plus  tard,  au  Photo- 
Club  de  Paris,  le  28  mars,  délai  de  rigueur. 

La  réexpédition  des  œuvres  admises  ou  non  sera  faite  au  plus 
tard,  dans  les  quinze  jours  qui  suivront  la  clôture  de  l’Exposition. 

Art.  10.  Un  jury  d’admission  composé  de  personnalités 
appartenant  aux  diverses  branches  de  l’art,  et  dont  la  liste  sera 
communiquée  aux  exposants  le  1er  avril,  examinera  les  envois  et 
choisira  ceux  qui  lui  sembleront  dignes  de  figurer  à  l’Exposition. 

Ses  décisions  seront  sans  appel. 

Art.  11.  Le  Photo-Club  n’entend  assumer  aucune  responsa¬ 
bilité  en  cas  d’incendie  des  œuvres  exposées,  mais  il  prendra  les 
mesures  nécessaires  pour  éviter  tous  les  risques. 

Art.  12.  Il  n’y  aura  pas  de  récompenses. 

Chaque  exposant  recevra  une  plaquette  commémorative  gravée  à 
son  nom. 

Art.  13.  —  Une  carte  d’entrée  permanente  sera  délivrée  à  cha¬ 
cun  des  exposants.  Cette  carte  sera  rigoureusement  personnelle. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Pall  Bourgeois.  Maurice  Bucquet. 

Les  membres  de  l’Association  qui  désirent  participer  au  Salon 
dit  Photo-Club,  sont  priés  de  faire  parvenir  leurs  cadres  au  local, 
alais  du  Midi,  à  Bruxelles,  avant  le  20  mars.  Le  Secrétaire 
général  se  chargera  de  les  expédier,  à  Paris,  sans  frais. 


Exposition  d’art  photographique  à  Crefeld. 

Une  Exposition  d’art  photographique  sera  organisée  cet  été  à 
Lreteld  par  la  Freie  photographische  Vereinigung.  Elle  s’ouvrira 
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le  5  juin  pour  se  clôturer  le  30  du  mois.  Le  Caméra  Club,  de 
Vienne,  et  le  Linked  Ring,  de  Londres,  ont  déjà  promis  leur  con¬ 
cours.  Les  membres  de  l’Association  belge  de  Photographie  qui 
voudraient  y  participer  sont  priés  de  s’adresser  au  secrétaire 
général  pour  obtenir  le  règlement  et  les  formules  d’entrée. 

Les  œuvres  de  nos  membres  seront  exposées  en  groupe.  Les 
cadres  devront  parvenir  au  plus  tard  au  Palais  du  Midi,  le  20  mai 


Exposition  internationale  à  Roanne. 

Une  Exposition  internationale  d’art  photographique  et  un  con¬ 
cours  offert  aux  amateurs  et  professionnels  auront  lieu  à  Roanne 
(Loire),  du  6  au  27  juin  1897. 

Les  épreuves  devront  être  admises  par  un  jury.  Les  empla¬ 
cements  sont  gratuits. 

Les  demandes  d’admission  devront  être  adressées,  avant  le 
30  avril  1897,  à  M.  Paul  Forest,  secrétaire  général  du  Photo-Club 
Roannais,  et  les  envois  seront  reçus  à  partir  du  1er  mai  1897 
jusqu’au  31  mai  1897,  délai  de  rigueur. 

Chaque  exposant  recevra  un  diplôme  commémoratif  et  un  résumé 
des  articles  parus  dans  la  presse  photographique. 

Il  n’y  aura  pas  d’autre  récompense. 


Exposition  d’Art  Photographique  de  Dunkerque. 

La  Société  Dunkerquoise  pour  l’Encouragement  des  Sciences, 
Lettres  et  Arts  nous  informe  qu’elle  organise,  avec  le  concours  de  la 
Société  photographique  de  Dunkerque  (section  de  la  Société  photo¬ 
graphique  du  Nord  de  la  France,  siège  à  Douai),  une  Exposition 
artistique  de  Photographie  qui  se  tiendra,  pendant  la  saison  bal¬ 
néaire,  dans  le  local  de  la  Bourse  de  Dunkerque,  du  14  juillet  au 
31  août  1897. 


Les  épreuves  seront  reçues  par  un  jury  composé  d’artistes  et  de 
photographes.  Les  œuvres  ayant  figuré  aux  Expositions  d’art  pho¬ 
tographique  du  Photo-Club  de  Paris,  de  l’Association  belge  de 
Photographie,  aux  Salons  d’art  de  Vienne  et  de  Londres  seront 
dispensées  de  l’examen  du  jury. 

L  emplacement  est  gratuit.  Il  n’y  aura  pas  de  récompenses,  mais 
chaque  exposant  recevra  une  médaille  ou  plaquette  commémorative. 

Pour  tous  les  renseignements,  s’adresser,  à  Dunkerque,  à 
M.  H.  Terquem,  secrétaire  général  de  la  Société  dunkerquoise, 
et,  à  Douai,  h  M.  A.  Boutique,  secrétaire  général  de  la  Société 
photographique  du  Nord  de  la  France. 


PROGRAMME 

du  dix-huitième  concours  du  Journal  des  Voyages 


Deuxième  trimestre  de  1897 


Le  motif  proposé  est  le  suivant  :  Aqueduc  ou  Viaduc. 

Les  conditions  de  ce  concours  sont  les  mêmes  que  celles  annoncées  précé¬ 
demment. 

Les  motifs  qui  seront  proposés  au  cours  de  l’année  1897  sont  les  suivants  : 

Dix-nem  ièmc  concours  (3°  trimestre.  —  N°  27  du  G  juin).  Animaux  d’ailetages; 

Vingtième  concours  (4e  trimestre.  -  N°  40  du  5  septembre).  Fontaine  ayant 
son  histoire  ou  sa  légende; 

\  ingt  et  unième  concours  1 1"  trimestre  (le  1897-1898.  —  N°  83  du  3  décem¬ 
bre).  Seine  d’une  industrie  locale.  Frédéric  Dillayb. 


BIBLIOGRAPHIE 


Histoire  et  applications  de  la  Photographie ,  leçon  d’ouverture  du  cours  de  pho¬ 
tographie  professé  au  Polytechnicum  par  M.  G.  H.  Niewenglowski,  vice-pré¬ 
sident  de  la  Société  d’instruction  populaire  supérieure.  —  Une  brochure  avec 
nombreuses  figures.  —  Paris,  H.  Desforges,  éditeur,  41,  quai  des  Grands- 
Augustins. 

Cette  brochure  renferme  un  historique  complet  de  la  photographie  et  de  ses 
applications  et  est  illustrée  des  portraits  -des  notabilités  du  monde  photogra¬ 
phique,  depuis  Niepce  jusqu’à  nos  jours. 


G.  Naudet,  rédacteur  au  journal  La  Photographie.  —  La  Photocollographie  sur 
supports  souples.  Un  vol.  broché,  avec  figures.  —  Paris,  H.  Desforges,  éditeur, 
41,  quai  des  Grands-Augustins. 

Les  épreuves  aux  encres  grasses  présentent  sur  celles  aux  sels  d’argent  les 
avantages  d’être  inaltérables,  de  permettre  le  choix  de  leur  teinte,  et  de  faire  des 
tirages  à  un  prix  de  revient  insignifiant.  En  employant  un  quelconque  des  pro¬ 
cédés  décrits  avec  détail  dans  cette  brochure,  tout  amateur  arrivera  en  très  peu 
de  temps,  sans  aucun  matériel  et  par  suite  sans  dépense,  à  produire  aisément 
des  épreuves  d’une  conservation  assurée. 


Die  Kunst  in  der  Photographie ,  par  Franz  Goerke.  —  Julius  Becker,  à 

Berlin. 

A  l’issue  de  l’Exposition  internationale  de  Photographie  de  Berlin,  M.  Franz 
Goerke,  secrétaire  de  la  Freie  photographische  Vereinigung  de  Berlin,  avait 
entrepris  de  publier  un  album  périodique  reproduisant  les  œuvres  capitales  de 
l’art  photographique  du  monde  entier. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  l,r  fascicule  qui  vient  de  paraître  sous  le  format 
grand  in-4°.  Il  est  consacré  tout  entier  aux  aiuvres  des  membres  du  Caméra 
Club  de  Vienne.  La  livraison  contient  six  planches  en  héliogravure  des  premiers 
artistes  photographes  autrichiens,  MM.  baron  Nathaniel  von  Rothschild, 
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professeur  H.  Walzek,  H.  Kiilm,  baron  Alb.  von  Rolbscbild,  docteur  H.  Henne- 
berg  et  le  chevalier  von  Schoeller.  Ces  noms  indiquent  suffisamment  l’intérêt 
des  tableaux  reproduits  avec  un  art  extrême  par  MM.  Blechinger  et  Leykauf 
Un  avant-propos  de  M.  Alfred  Buschbcck,  ancien  président  du  Caméra  Club, 
explique  les  tendances  des  amateurs  de  ce  club  distingué,  et  plusieurs  photo¬ 
typogravures  fort  belles  complètent  cette  publication  de  luxe. 

Die  Kunst  in  der  Photographie  paraîtra  tous  les  deux  mois,  et  M.  Goerke 
nous  écrit  qu’il  consacrera  un  numéro  entier  aux  œuvres  des  membres  de 
l 'Association  beige  de  Photographie. 

La  plaque  photographique  (gélatino-bromure  d’argent).  Propriétés.  —  Le  visible, 
—  l’invisible,  par  R.  Colson,  capitaine  du  génie,  répétiteur  de  physique  à 
1  École  polytechnique.  1  vol.  in-8°  carré  de  164  pages,  avec  figures  el  1  planche 
en  chromolithographie  hors  texte.  —  Georges  Carré  et  C.  Naud,  éditeurs, 
3,  rue  Racine,  Paris. 

APpès  un  coup  d  œil  général  sur  les  propriétés  de  la  couche  sensible  et  sur 
le  principe  de  sa  préparation  et  de  son  emploi,  l’auteur  passe  en  revue  dans 
les  quatre  premiers  chapitres  les  influences  chimique,  lumineuse,  calorifique, 
mécanique  et  électrique;  on  trouvera  en  particulier  dans  les  deux  premiers, 
qui  contiennent  la  base  de  la  photographie,  une  discussion  approfondie  sur  la 
formation  de  1  image  latente  et  l’opération  du  développement,  avec  des  consi¬ 
dérations  nouvelles  sur  le  rôle  de  la  matière  organique,  la  gélatine. 

Le  chapitre  V  est  consacré  aux  rayons  X.  Dans  le  chapitre  VI,  l’auteur  remet 
au  jour  les  anciennes  expériences  de  Niepce  de  Saint- Victor,  relatives  à 
1  emmagasinement  de  la  lumière,  qui  ouvrent  la  voie  sur  un  terrain  immense, 
encore  très  peu  exploré,  et  bien  propre  à  séduire  les  chercheurs;  elles  se 
î attachent  directement  à  la  photographie  de  l’invisible.  Celle-ci,  dans  laquelle 
est  comprise  la  photographie  au  travers  des  corps  opaques,  fait  l’objet  du 
chapitre  \  II,  qui  renferme  les  expériences  exécutées  récemment  sur  ce  sujet. 

L  auteur  indique  aussi  certaines  précautions  à  prendre  dans  la  conservation 
et  dans  l’emploi  des  plaques. 
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Nous  donnons  dans  ce  numéro  une  planche  de  M.  Alb.  Canfyn, 
de  la  Section  de  Gand,  reproduite  en  phototypogravure  par  la 
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seau  et  Ed.  Sacré. 
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CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

NT  été  admis  : 

Membres  effectifs  : 
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et  Olivier. 

Pauwels,  François,  fabricant  de  cadres,  37,  chaussée  d’Anvers, 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  Broothaerts  et  Wesemael. 

Roussel,  Henri,  opticien-fabricant,  10,  rue  Villehardouin, 
Paris,  présenté  par  MM.  Maes  et  Rousseau. 

Toulet,  Alfred,  boulevard  d’Anvers,  présenté  par  MM.  Broo¬ 
thaerts  et  Masui. 

Vandenbroeck,  Henri,  16,  Marché-aux-Souliers,  Anvers,  pré¬ 
senté  par  MM.  Bellemans  et  Maes. 
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MM.  Adam,  Marcel,  entrepreneur,  33,  rue  Varin,  Liège,  pré¬ 
senté  par  MM.  de  Vaux  et  Dupont. 

Henroz,  Emile,  rentier,  51,  rue  Louvrex,  Liège,  présenté  par 
MM.  de  Vaux  et  Dupont. 
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^Assemblée  générale  ordinaire 


L’Assemblée  générale  ordinaire  aura  lieu  le  dimanche  25  avril,  à 
2  1/2  heures,  au  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

I.  Rapport  du  secrétaire  général. 

II.  Rapport  du  trésorier. 

f 

III.  Election  d’un  trésorier  en  remplacement  de  M.  Ch.  Bosch- 

mans,  démissionnaire. 

IV.  Election  de  six  commissaires  en  remplacement  de  MM.  Lun- 

den,  Selb,  Orban-Viot,  Puttemans,  H.  Peltzer  et  Nyst, 
rééligibles. 

V.  Conférence  avec  projections  de  M.  A. -J.  Wauters,  professeur 
à  l’Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles.  Sujet  :  De  la 
mise  en  page. 

VI.  Jeton  de  présence. 


Concours  de  Médaille 


RÈGLEMENT 

Article  premier.  Un  concours  est  ouvert  entre  les  artistes  de 
Belgique  pour  la  confection  d’une  médaille  à  l’usage  de  Y  Association 
belge  de  Photographie. 

Art.  2.  La  forme  de  la  médaille  est  laissée  au  choix  de  l’artiste; 
le  diamètre  ou  le  plus  grand  côté  sera  de  60  millimètres. 

Art.  3.  La  face  devra  porter  l’inscription  :  Association  belge  de 
Photographie. 

Le  revers  pourra  être  fort  simple;  un  espace  suffisant  y  sera 
réservé  pour  une  inscription  variable. 

Art.  4.  Les  modèles  ou  maquettes,  en  plâtre,  devront  avoir  la 
dimension  de  30  centimètres.  Us  devront  parvenir  au  plus  tard  le 
25  septembre  1897  au  siège  de  l'Association,  Palais  du  Midi,  boule¬ 
vard  du  Hainaut,  à  Bruxelles. 

Les  artistes  joindront  à  leur  envoi  une  reproduction  photogra¬ 
phique  de  la  dimension  de  60  millimètres. 

Art.  5.  Un  prix  de  sept  cents  francs  sera  alloué  au  projet  qui 
aura  été  choisi  par  le  Conseil  d’administration,  comme  étant  le  plus 
complet  au  point  de  vue  de  la  composition  du  sujet  et  de  la  valeur 
esthétique  du  travail. 

Pour  cette  somme  de  sept  cents  francs,  l’artiste  devra  fournir  les 
deux  matrices  ainsi  que  deux  exemplaires  de  la  médaille  frappés  en 
bronze  et  en  argent. 

Art.  6.  Le  prix  ne  sera  alloué  définitivement  qu’après  approba- 
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tion  et  agréation  complète  des  matrices.  Ces  dernières  resteront  en 
tout  temps  la  propriété  exclusive  de  l’Association. 

Les  matrices  seront  fournies  par  l’artiste  en  un  délai  de  40  jours, 
après  l’approbation  des  modèles;  passé  ce  délai,  le  comité  central 
se  réserve  le  droit  de  statuer. 

Art.  7.  Les  concurrents  pourront  également  soumissionner  pour 
la  frappe  de  médailles  en  bronze,  en  argent  et  en  vermeil. 

Art.  8.  L 'Association  belge  de  Photographie  se  réserve  le  droit 
d’annuler  le  concours  si  celui-ci  n’est  point  satisfaisant. 

Art.  9.  Les  modèles  ou  maquettes  ne  porteront  aucune  signature 
ni  marque  quelconque  qui  pourraient  faire  connaître  leur  auteur. 
Ils  porteront  une  devise,  répétée  sur  un  pli  cacheté  renfermant  le 
nom  de  l’auteur  et  qui  accompagnera  l’envoi. 

Le  Secrétaire  générai,  Le  Président , 

M.  Vanderkindere.  Jos.  Casier. 
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Concours  de  Diplôme 


RÈGLEMENT 

Article  premier.  Un  concours  est  ouvert  entre  les  artistes  de 
Belgique  pour  la  confection  d’un  diplôme  à  l’usage  de  Y  Association 
belge  de  Photographie. 

Art.  2.  Le  dessin  sera  exécuté  au  crayon  noir,  au  lavis  ou  à 
l’encre  de  Chine  sur  bristol  blanc.  Il  sera  complètement  achevé  afin 
de  ne  pas  nécessiter  des  retouches  ultérieures. 

Art.  3.  Ce  dessin  devra  être  conçu  et  exécuté  en  vue  de  la 
reproduction  par  un  des  procédés  actuellement  en  usage  en  photo¬ 
graphie. 

Art.  4.  La  composition  pourra  être  présentée  soit  en  hauteur, 
soit  en  largeur;  le  dessin  devra  porter  l’inscription  :  Association 
belge  de  Photographie,  et  ménager  un  espace  suffisant  pour  des 
inscriptions  variables;  il  devra  avoir  la  dimension  de  35  sur  45  cen¬ 
timètres. 

Art.  5.  Un  prix  de  trois  cents  francs  sera  alloué  au  dessin  qui 
sera  jugé  le  plus  complet  au  point  de  vue  de  la  composition  et  de  la 
valeur  artistique  du  dessin. 

Art.  G.  Le  dessin  restera  la  propriété  de  l’Association,  qui  seule 
aura  le  droit  de  reproduction  en  divers  formats  si  elle  le  juge  néces¬ 
saire  ou  utile. 

Art.  7.  L’Association  se  réserve  le  droit  d’annuler  le  concours 
si  celui-ci  est  jugé  insuffisant. 

Art.  8.  Les  dessins  ne  porteront  aucune  signature  ni  marque 
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quelconque  qui  pourraient  faire  connaître  leur  auteur.  Ils  porteront 
une  devise,  répétée  sur  un  pli  cacheté  renfermant  le  nom  de  l’auteur 
et  qui  accompagnera  l’envoi. 

Le  nom  de  l’artiste  primé  sera  mis  plus  tard  au  bas  des  repro¬ 
ductions. 

Art.  9.  Les  dessins  seront  envoyés  au  plus  tard  le  25  septem¬ 
bre  1897  au  siège  de  l’Association,  Palais  du  Midi,  boulevard  du 
Hainaut,  à  Bruxelles. 

Le  Secrétaire  général ,  Le  Président, 

M.  Vanderkindere.  Jos.  Casier. 


La  Photographie  à  l’Exposition  de  Bruxelles 


En  réponse  à  la  demande  adressée  par  le  Conseil  d’administra¬ 
tion  au  Comité  exécutif  de  Bruxelles-Exposition,  le  président  de 
la  Société  a  fait  savoir  que  «  le  droit  de  prendre  des  photographies 
à  l’intérieur  de  l’Exposition  est  subordonné  —  pour  la  photographie 
sur  chevalet  —  au  payement  préalable  d’une  taxe  de  50  francs.  Il  y 
a  lieu  en  outre  de  se  munir  d’une  autorisation  spéciale  pour  les 
heures  d’opération.  Le  tout  sous  réserve  des  droits  des  auteurs 
des  bâtiments  et  installations  quelconques  ». 

Il  résulte  de  cette  communication  officielle  que  les  amateurs 
photographes  pourront  librement  circuler  dans  l’enceinte  de  l’Ex¬ 
position  avec  des  appareils  à  main. 

De  son  côté,  le  Comité  de  Bruxelles-Kermesse  nous  informe 
que  les  amateurs  ont  le  droit  de  photographier  dans  ce  quartier 
du  Vieux  Bruxelles,  moyennant  une  redevance  de  5  francs  par  jour 
ou  de  20  francs  par  semaine. 

Les  appareils  d’un  format  supérieur  à  9  X  12  ne  sont  pas  admis 
et  les  photographies  ne  peuvent  être  mises  en  vente. 

Grâce  à  un  arrangement  spécial  pris  par  le  Conseil  d’administra¬ 
tion,  les  membres  de  Y  Association  belge  de  photographie  pourront 
se  procurer  des  permis  de  photographier  dans  Bruxelles-Kermesse 
au  prix  de  fr.  2.50  (au  lieu  de  5),  en  s’adressant  à  M.  Robert, 
secrétaire  adjoint,  au  Palais  du  Midi,  Bruxelles. 


SECTION  D’ANVERS 

SÉANCE  DU  8  FÉVRIER  1897 
Présidence  de  M.  Maes,  président 


ont  présents  :  MM.  Maes,  We- 
gerhoff,  Paulus,  Keusters,  Van 
Bellingen,  Bourgeois,  Homblé, 
Gife,  Selb,  Willenz,  De  Wit, 
Goubau,  Peyrot,  Spurs,  Bas- 
tyns,  Brand,  Stappers. 
Communications  diverses. 

M.  Maes  annonce  à  la  Section  l’acceptation,  par  S.  A.  R.  Mu  le 
prince  Albert,  de  la  présidence  d’honneur  de  l’Association. 

A  propos  de  l’exposition  de  Bruxelles  en  1897,  le  président  dit 
que  l’Association,  à  l’instar  d’autres  sociétés  scientifiques,  avait 
demandé  l’emplacement  gratuit,  mais  que,  ne  l’ayant  pas  obtenu,  le 
Comité  central  a  décidé  de  s’abstenir;  il  n’y  aura  donc  pas  d’expo¬ 
sition  collective  et  les  membres  qui  désirent  exposer  devront  le 
faire  individuellement. 

Le  bureau  de  la  Section  a  décidé  de  faire,  outre  la  séance  officielle, 
une  séance  intime,  sans  ordre  du  jour  déterminé;  cette  séance  aura 
lieu  le  troisième  lundi  du  mois. 

Il  a  également  été  décidé  de  faire,  durant  la  saison  d’hiver,  une 
séance  de  projections  par  mois  pour  les  membres  de  la  Section  et 
leur  famille. 
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M.  Maes  demande  de  nouvelles  inscriptions  pour  les  jetons  de 
présence,  la  série  des  engagements  étant  épuisée. 

M.  Maes  s’inscrit  pour  le  mois  de  mars. 

M.  Keusters  pour  le  mois  de  mai,  et  M.  Spiers  pour  le  mois  de 
juin. 

Sur  la  deuxième  question  à  l’ordre  du  jour  :  quels  sont  actuelle¬ 
ment  les  meilleurs  appareils  à  employer  en  excursion  et  en  voyage, 
s’engage  une  discussion  à  laquelle  la  plupart  des  membres  prennent 
part. 

La  conclusion  en  est  que  tous  les  amateurs  trouvent  dans  l’appa¬ 
reil  dont  ils  se  servent  habituellement,  des  avantages  qui  le  leur  font 
préférer  à  tous  les  autres. 

M.  Maes  distribue  ensuite  le  jeton  de  présence  fourni  par 
M.  Ceurvorst,  à  qui  les  membres  votent  des  remerciements,  et  la 
séance  se  termine  par  la  projection  d’une  sérié  de  diapositives  de 
MM.  Goubau  et  Van  Bellingen. 


SECTION  DE  BRUXELLES 

SÉANCE  DU  ÎO  FÉVRIER  1897 

Présidence  de  M.  Rutot,  président 


ont  présents  :  MM.  Ledure,  Brecx, 
Paradis,  Vanderkindere,  Peltzer, 
Boitson,  Bayart,  Nyst,  Puttemans, 
Delevoy,  Durieu,  Lavalette,  Masson, 
Bourgois,  Valentyns,  Remacle,  Smeesters,  Franck,  Poupart, 
Bidart,  Robert  et  Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  janvier  est  lu  et  adopté. 

M.  Stadeler  donne  connaissance  des  dernières  dispositions  prises 
pour  la  fête  du  5  mars,  et  notamment  pour  la  location  du  théâtre 
communal. 

M.  le  président  annonce  que  le  prince  Albert  a  reçu  les  délégués 
de  l’Association  à  la  suite  de  son  acceptation  de  la  présidence 
d’honneur  de  l’Association.  Au  cours  de  la  réception,  S.  A.  R.  s’est 
informée  de  la  date  de  la  prochaine  séance  de  projections  organisée 
par  la  Section  de  Bruxelles,  afin  de  pouvoir  y  assister,  la  soirée  de 
l’année  dernière  l’ayant  particulièrement  intéressé. 

M.  Suzor,  représentant  de  la  maison  Graffe  et  Jougla,  distribue 
à  l’assemblée  des  plaques  négatives  instantanées,  extra  rapides  et 
lentes  au  gélatino-bromure,  et  des  plaques  positives  a  tons  noirs  ou 
chauds. 

Ces  dernières  plaques  sont  préparées  sur  des  supports  différents  : 
verre  ordinaire  choisi  —  verre  ordinaire  douci  sur  une  face  opale 
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poli  opale  douci  d  un  côté  —  suivant  que  la  positive  est  destinée 
à  la  projection  a  etre  vue  par  réflexion  ou  par  transparence. 

M.  \  anderkindere  se  charge  d’essayer  les  plaques  négatives, 
tandis  que  MM.  Brecx  et  Paradis  feront  rapport  sur  les  plaques 
diapositives. 

M.  Broothaerts  montre  à  l’assemblée  une  réduction  du  cinéma¬ 
tographe  de  Lumière.  Cet  appareil  sera  examiné  dans  une  pro¬ 
chaine  séance. 

M.  Puttemans  donne  la  description  d’une  lanterne  de  laboratoire 
avec  lampe  à  incandescence,  très  ingénieusement  combinée,  car  elle 
permet  d  obtenir  alternativement  de  la  lumière  rouge,  jaune  et 
blanche,  en  faisant  pivoter  la  lanterne  sur  son  axe.  Aujourd’hui  que 
beaucoup  d’habitations  sont  éclairées  à  l’électricité,  cette  lanterne 
trouvera  sa  place  tout  indiquée  dans  les  laboratoires  de  photo¬ 
graphie. 

On  projette  une  série  de  clichés  de  MM.  Franck  et  Valentyns, 
dont  les  débuts  obtiennent  un  très  grand  succès.  M.  le  président 
im  ite  notamment  M.  \  alentyns  à  confier  ses  clichés  au  jury  chargé 
de  taire  choix  des  positives  pour  la  prochaine  séance  publique.  Une 
série  de  clichés  présentés  par  MM.  Boitson,  Yanderkindere,  Vander 
Borght,  Ba}  art,  et  Peltzer  font  augurer  que  la  séance  publique  qui 
s  organise  sera  des  plus  intéressantes. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SÉANCE  EU  24  FÉVRIER 
Présidence  de  M.  Rutot,  président 

Présents  :  MM.  le  baron  de  Jamblinne  de  Meux,  Anspach 
Lavalette,  Boschmans,  Bernard,  De  Clercq,  Simoneau,  Frennet, 
Dendder,  baron  de  Marcq  de  Tiège,  Bidart,  Remacle,  Moens, 
Puttemans,  Follet,  Franck,  Vermeiren,  Dr  Paradis,  Ledure, 
u'  Brecx’  '  an  Campenhout,  Cap.  Peltzer,  Poupart,  Dr  Gilbert, 
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Vanderkindere,  Bourgois,  Masson,  Valentyns,  Broothaerts,  Durieu, 
Welcher,  Delcroix,  Bottiau,  Herlant,  J.  Van  Beesen,  Wesemael, 
V.  Van  Beesen,  Bronkhorst,  Delevoy,  Van  Lint  et  Stadeler, 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  février  est  lu  et  adopté. 

M.  Rutot,  président,  annonce  qu’il  a  reçu  du  trésorier  de  l’Asso¬ 
ciation  le  subside  annuel  alloué  à  la  section.  M.  le  président  en 
fait  remise  au  secrétaire-trésorier,  avec  prière  d’en  accuser 
réception. 

La  tâche  de  choisir  les  positives  pour  la  soirée  du  5  mars  n’a  pas 
été  chose  facile,  dit  M.  le  président. 

En  effet,  il  n’a  pas  reçu  moins  de  550  positives,  la  plupart  par¬ 
faites,  pleines  de  charme  et  de  bon  goût.  Aussi  n’est-ce  pas  la 
perfection  seule  qui  a  guidé  le  choix,  mais  aussi  l’originalité  et  la 
variété. 

A  vrai  dire,  on  aurait  pu  facilement  composer  trois  séances  suc¬ 
cessives  avec  les  clichés  présentés. 

M.  le  président  dit  que  les  progrès  réalisés  depuis  deux  à  trois 
ans  par  les  membres  de  la  Section  de  Bruxelles  sont  étonnants,  non 
seulement  au  point  de  vue  technique,  mais  surtout  quant  aux  qua¬ 
lités  artistiques. 

Nous  pouvons  dire  avec  fierté,  déclare-t-il,  que  nous  avons  parmi 
nous  de  véritables  tempéraments,  des  artistes  dans  la  véritable 
acception  du  mot,  comme  tous  les  membres  pourront  s’en  convaincre 
à  la  séance  publique. 

Le  voyage  en  Norvège  comportera  environ  70  clichés  et  la 
deuxième  partie,  96  clichés.  Bien  que  ce  chiffre  puisse  paraître 
trop  élevé,  la  séance  ne  perdra  pas  de  son  intérêt,  car  les  épreuves 
seront  projetées  avec  un  peu  plus  de  rapidité  que  l’année  dernière. 

MM.  Bennert,  Masson,  Delevoy,  Franck,  Broothaerts  et 
Bronckhorts  veulent  bien  accepter  les  fonctions  de  commissaires. 

M.  Vanderkindere  demande  s’il  ne  conviendrait  pas  d’offrir  aux 
membres  du  Cercle  artistique  une  soirée  de  projections  en  échange 
de  l’amabilité  dont  ils  ont  fait  preuve  en  mettant  leurs  salons  à  la 
disposition  de  l 'Association  pour  la  prochaine  exposition  d’art  pho¬ 
tographique.  L’idée  est  admise  en  principe,  sous  réserve  que  les 


membres  de  la  Section  seront  admis  personnellement  à  cette 
séance. 

Puisque  l’on  dispose  d’un  si  grand  choix  de  positives  de  valeur, 
que  l’on  possède  des  clichés  pour  organiser  plusieurs  séances  inté¬ 
ressantes,  pourquoi  ne  ferait-on  pas,  dit  M.  le  Dr  Paradis,  de 
temps  à  autre  des  soirées  intimes  pour  les  membres?  La  proposition 
est  admise  également  et  sera  réalisée  aussitôt  après  l’agrandissement 
du  local. 

M.  Yanderkindere  annonce  que  l’Association  disposera  très  pro¬ 
chainement  de  la  collection  complète  des  œuvres  photographiques 
de  Craig  Annan.  Cette  collection  sera  mise  à  la  disposition  de  la 
Section  pendant  une  huitaine  de  jours.  Il  est  décidé  que  cette 
exposition  aura  lieu  dans  le  local. 

M.  le  président  remercie  M.  Yanderkindere. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  LIEGE 

SÉANCE  DU  26  FÉVRIER  1897 
Présidence  de  M.  L.  de  Koninck,  président 

es  membres  présents  sont  :  MM.  Noaillon, 
i  Roland,  Nyst,  Hassreidter,  Herve,  de  Spirlet, 
M.  Laloux,  Rocour,  J.  Braconnier,  Grespin, 
Gillard,  Labouverie,  Guerette,  A.  Détaillé, 
Grenson,  Zeyen,  Dacier,  Philippart,  Loiseau,  van  Beneden, 
L.  Laoureux,  Oury,  B.  de  Vaux,  Jacques,  Olivier,  Grégoire, 
Portai,  Dohmen,  Cerfontaine,  Bronne,  Dejardin  et  Dupont. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  président  donne  lecture  de  diverses  pièces  de  correspondance. 
Entre  autres,  une  lettre  du  secrétaire  général  de  l’Association 
annonçant  l’envoi  prochain  en  Belgique  de  photographies  du  célèbre 
photographe  anglais  Craig-Annan  et  demandant  si  la  section  de 
Liège  serait  d’avis  d’exposer  ces  œuvres. 

—  Adopté. 

MM.  de  Koninck,  Oury,  Grégoire  et  Dupont  sont  chargés 
d’organiser  cette  exposition. 

L’ordre  du  jour  appelle  l’organisation  du  banquet  annuel  de  la 
section.  Ces  confraternelles  agapes  sont  fixées  au  mardi  28  mars,  à 
6  heures,  au  Restaurant  Tischmeyer. 

Il  y  avait  ensuite  à  fixer  quelle  serait  l’œuvre  de  bienfaisance  qui 
participerait  à  la  recette  de  la  séance  publique  de  projections.  On 
décide  que  les  Ghauffoirs  publics  recevront  la  moitié  de  la  recette, 
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le  bureau  de  bienfaisance  et  l’Œuvre  des  Vieillards  attendant  leur 
admission  dans  les  hospices,  chacun  un  quart. 

On  traite  ensuite  quelques  points  d’organisation  de  cette  séance. 
Le  choix  des  diapositives  sera  fait  par  la  section  entière  convoquée 
à  cet  effet.  Nous  pourrons  aussi  compter  sur  une  séance  intéressante 
de  cinématographe.  M.  L.  Jacques  a  bien  voulu  se  mettre  en 
rapport  avec  M.  Gaumont,  directeur  du  Comptoir  général  de  pho¬ 
tographie,  lequel  nous  a  promis  son  concours. 

Présentations.  —  MM.  Marcel  Adam  et  Émile  Henroz  comme 
membres  associés,  présentés  par  MM.  B.  de  Vaux  et  Dupont.  Ces 
présentations  sont  ratifiées. 

Causerie  de  M.  de  Koninck  sur  les  chlorures  d'or  et  de  platine. 
—  Ce  travail  devant  paraître  au  Bulletin ,  nous  nous  abstiendrons  de 
le  résumer  dans  ce  procès-verbal. 

Les  clichés  relatifs  à  la  réunion  du  congrès  de  189G  de  l’Union 
internationale  n’étant  pas  arrivés,  on  a  été  obligé  de  remettre  ces 
projections  à  une  prochaine  séance.  M.  Vanderkindere  avait  envoyé 
quelques  diapositives  du  même  sujet.  La  projection  de  ces  clichés 
a  été  fort  goûtée  et  on  a  regretté  qu'ils  ne  fussent  pas  plus 
nombreux. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SÉANCE  DU  12  MARS  1897 
Présidence  de  M.  L.  de  Koninck,  président 

I  ne  nombreuse  assistance,  parmi  laquelle  beaucoup  de  dames, 
avait  répondu  à  l’invitation  faite  par  la  section  d’assister  à  une 
conférence  donnée  par  M.  Camille  Renard. 

lous  ceux  qui  connaissent  l’orateur,  sa  voix  chaude  et  svmpa- 
thique,  son  débit  facile,  aux  périodes  longues  et  claires  cependant, 
ses  élans  d’enthousiasme  et  d'indignation,  comprendront  l’impa¬ 
tience  du  public  accouru  en  notre  austère  auditoire  avant  même 
que  l’électricité  ait  allumé  ses  feux. 

M.  Renard  parle  cette  fois  de  la  Sculpture  ;  sujet  vaste  s’il  en  fut, 
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mais  choisi  par  l’orateur,  non  pas  pour  parler  de  l’art  en  lui-même, 
dit-il,  mais  pour  tâcher  de  détruire  quelques  préjugés. 

Le  conférencier  examine  d  abord  l’équilibre  de  la  statue,  puis 
passe  au  visage  qu’il  étudie  dans  ses. moindres  détails.  Il  semble 
a\  oir  un  culte  tout  particulier  pour  les  sculpteurs  grecs  et  pour  ce 
peuple  lui-même,  chez  qui  les  nobles  poses  étaient  l’objet  d’une  édu¬ 
cation  toute  particulière,  chez  qui  les  mœurs,  le  costume  même, 
a\  aient  des  tendances  artistiques,  et  ce  point  l’amène  à  considérer 
les  difficultés  que  rencontrent  les  sculpteurs  modernes  en  raison  de 
nos  habits  peu  flatteurs. 

Pour  terminer,  l’orateur  nous  parle  des  hauts  et  des  bas-reliefs 
dont  il  constate  l’application  souvent  illogique. 

Toute  1  assistance  applaudit  chaleureusement  IVt.  Renard  pour  sa 
belle  conférence. 

Les  dames  ayant  quitté  l’auditoire,  M.  de  Koninck  retient  un 
instant  les  membres  de  la  section  pour  les  entretenir  de  quelques 
questions  relatives  à  la  séance  de  projections,  et  tout  le  monde  se 
retire  enchanté  de  l’agréable  soirée. 


SECTION  DE  LOUVAIN 

SÉANCE  DU  13  FÉVRIER  1897 

Présidence  de  M.  Fr.  De  Walque,  président. 


ssistaient  à  la  séance  : 
MM.  Bodart,  J.  Capei- 
len,  De  Walque,  Fa- 
menne,  Pavart,  Stal- 
paert,  Van  Gehuchten, 
Van  Grinderbeek  et  Edm.  Peeters,  secrétaire  adjoint. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  reddition  des  comptes  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  dépenses  suscitées  par  les  deux  séances  de  cinémato¬ 
graphie  des  9  et  10  février  1897.  Le  succès  a  été  tel  que  la  recette 
opérée  à  la  séance  du  9  courant  a  couvert  tous  les  frais,  de  telle 
sorte  que  la  recette  brute  de  la  deuxième  journée,  soit  766  francs, 
sera  intégralement  versée  aux  deux  œuvres,  Société  de  Saint- Vin- 
cent-de-Paul  et  Crèches  de  la  ville  de  Louvain,  au  profit  desquelles 
cette  fête  de  bienfaisance  avait  été  consacrée. 

M.  Van  Grinderbeek,  trésorier,  dépose  les  diverses  quittances,  et 
les  comptes  sont  approuvés. 

M.  le  président  informe  la  Section  que  le  président  des  crèches  a 
déjà  remercié  pour  l’initiative  prise  en  faveur  de  cette  œuvre  et  lit  la 
lettre  qu’il  a  reçue  à  ce  sujet;  puis,  constatant  le  véritable  succès 
de  ces  deux  séances,  remercie  le  commandant  Pavart  qui  a  proposé 
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cette  fête  de  bienfaisance  et  qui  par  son  activité  en  a  singulièrement, 
avec  M.  Van  Grinderbeek,  facilité  la  réussite. 

M.  Pavart  remercie  le  président  de  ces  bonnes  paroles,  mais 
déclare  que  le  succès  doit  être  surtout  attribué  à  M.  Van  Grinder¬ 
beek  qui  s’était  chargé  de  toutes  les  négociations  préliminaires  ;  il 
propose  aussi  de  remercier  MM.  les  ingénieurs  Delin  et  Bodinar, 
pour  le  concours  effectif  et  gracieux  qu’ils  ont  prêté  à  la  Section. 

Le  président  croit  aussi  devoir  remercier,  d’une  manière  particu¬ 
lière,  M.  le  colonel  Verstraete,  qui,  en  mettant  l’excellente  musique 
du  4e  régiment  d’artillerie  à  la  disposition  de  la  Section,  nous  a 
rendu  le  plus  grand  service. 

Il  est  décidé  que  des  lettres  de  remerciement  seront  adressées  à 
M.  le  colonel  Verstraete  et  à  MM.  Delin  et  Bodinar. 

Sur  la  proposition  de  M.  Pavart,  il  est  décidé  que  le  concours 
entre  membres  de  la  Section  aura  lieu  le  28  février,  et  on  est  d’ac¬ 
cord  pour  juger  le  concours  au  moyen  de  diapositives  obtenues  par 
réduction  directe  des  négatifs,  qui  seront  aussi  présentés.  On  se 
donne  rendez-vous  pour  aller  à  Park,  à  9  heures  du  matin. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  40  minutes. 


Le  Procédé  à  la  Gomme  bichromatée (,) 


PAR 

H.  HENNEBERG 


eux  qui  s’occupent,  même 
depuis  peu  de  temps,  de 
l’impression  à  la  gomme 
bichromatée,  s’aperçoivent  bientôt  qu’il  s’agit  là  d’un  moyen 
d’obtenir  une  épreuve  photographique  positive  tout  nouveau  et 
bien  différent  de  ceux  auxquels  ils  étaient  habitués  jusqu’ici,  peu 
importe  le  mode  d’impression  employé  :  papiers  aux  sels  d’argent, 
aux  sels  de  platine,  sans  en  excepter  même  ceux  dits  au  charbon. 
Car  dans  tous  les  anciens  procédés  l’attention  devait  se  concentrer 
sur  l’impression,  pour  obtenir  volontairement  un  effet  sur  l’épreuve, 
en  employant  les  différents  tours  de  main  connus  pour  exposer 


(1)  Sous  ce  titre  nous  avons  résumé,  dans  le  Bulletin  de  novembre  1896. 
p.  761  et  suiv.,  les  indications  données  par  deux  amateurs  autrichiens,  MM.  Hans 
W  atzek  et  Heinrich  luihn,  sur  ce  mode  d’impression  encore  peu  pratiqué. 

Le  D1'  Hugo  Henneberg,  de  Vienne,  publie  à  son  tour,  dans  le  numéro  de 
mars  des  Wiener  Pliolograpliische  BUitter,  un  article  pratique  sur  la  Technique 
de  l’impression  à  la  gomme. 


plus  longtemps  une  partie  d’un  cliché  par  l’usage  de  caches,  de 
matières  colorantes  plus  ou  moins  opaques,  etc.,  etc.;  l’image 
apparaissait  alors  sur  le  papier  telle  que  la  lumière  l’avait  faite,  et 
souvent  au  développement,  avec  une  si  grande  rapidité  qu’il  n’y 
avait  pas  possibilité  de  modifier  en  quoi  que  ce  soit  le  résultat,  une 
fois  l’insolation  terminée.  Dans  le  procédé  à  la  gomme  bichromatée, 
il  en  est  tout  autrement.  On  ne  doit  pas  mettre  à  l’impression  ce 
soin  minutieux  nécessaire  pour  les  autres  papiers;  une  retouche 
dans  le  néga¬ 
tif,  dans  le  but 
de  modifier 
la  valeur  des 
tons,  n’est 
plus  néces¬ 
saire;  c’est  au 
dépouillement 
de  l’épreuve 
qui  se  fait  très 
lentement  que 
l’opérateur  in¬ 
tervient  seule¬ 
ment;  l’image 
se  laisse  modi¬ 
fier  d’une  façon  telle  qu’il  ne  fallait  pas  y  songer  autrefois,  et 
c’est  dans  cette  possibilité  que  l’on  doit  chercher  toute  la  valeur 
artistique  de  ce  procédé  si  simple. 

Les  recettes  pour  préparer  le  papier,  l’insoler  et  le  dépouiller  ont 
déjà  été  données  plusieurs  fois,  dans  ce  Bulletin,  avec  assez  de  détails 
et  d’exactitude  pour  que  je  ne  doive  plus  y  revenir.  Je  veux  seule-, 
ment  résumer  d’une  façon  très  brève  ce  qui  me  semble  indispensable 
pour  obtenir  un  résultat  certain,  notamment  pour  les  commençants, 
et  je  m’étendrai  ensuite  sur  quelques  conséquences  qui  découlent  du 
caractère  de  ce  procédé,  telles  qu’elles  m’ont  apparu  dans  la  pra¬ 
tique,  notamment  la  manière  particulière  d’imprimer  des  nuages,  la 
superposition  de  plusieurs  couches  sensibles  sur  le  papier  et,  enfin, 
le  mélange  de  plusieurs  couleurs  sur  une  seule  épreuve. 


Phototype  J.  Misonne. 

Coucher  de  Soleil  Campine). 


Le  point  capital,  d’après  moi,  est  le  suivant  :  On  doit  prendre 
plutôt  trop  de  gomme  que  trop  peu,  on  étendra  une  couche  aussi 
mince  que  possible  pour  le  résultat  cherché ,  on  tâchera  de  ne  pas 
surexposer ,  et  on  développera  de  préférence  dans  une  eau  froide, 
tiède  au  plus.  J’ai  trouvé  notamment  que  les  épreuves  peu  exposées, 
développées  à  froid  avec  une  forte  quantité  de  gomme,  donnent 
une  image  bien  plus  fraîche  et  plus  agréable  que  celles  qui  pos¬ 
sèdent  peu  de  gomme,  sont  surexposées  et  par  conséquent  ont  dû 
être  dépouillées  à  l’eau  chaude,  ou  par  d’autres  moyens  qui  se 
laissent  toujours  deviner  quand  l’épreuve  est  achevée. 

Pour  les  manipulations  et  les  accessoires,  voici  ce  qu’il  y  aurait  à 
faire  remarquer  : 


1.  Le  papier. 

Pour  les  premières  expériences,  on  prendra  un  papier  bien 
encollé,  que  l’on  a  reconnu  recommandable  pour  le  procédé  à  la 
gomme  ;  car  avec  certains  papiers  mal  appropriés  on  n’aura  que  des 
mécomptes.  Dans  les  papiers  lisses,  nous  recommandons  le  Canson 
et  Mongolfier,  les  papiers  à  dessiner  de  Schleicher  et  Schiill  ;  pour 
les  papiers  rugueux,  le  papier  à  dessiner  à  gros  grain  n°  751  de 
cette  dernière  firme  et  avant  tout  le  papier  à  aquarelle  de  Johan- 
not  et  Q'e,  à  Annonay.  De  tous  les  papiers  que  j’ai  essayés,  c’est  ce 
dernier  qui  me  semble  le  mieux  approprié.  Les  papiers  à  aquarelle, 
tels  que  le  Whatman,  qui  étaient  si  recommandables  pour  le  pro¬ 
cédé  au  platine,  ne  conviennent  pas. 

2.  Gomme,  bichromate  et  couleur. 

On  connaît  la  manière  de  préparer  la  solution  de  gomme  à  40  p.  c. 
dont  la  qualité  importe  peu.  Je  ne  prétendrai  plus  maintenant, 
comme  on  l’a  cru  au  début,  que  certaines  couleurs  sont  à  repousser, 
car  presque  toutes  les  matières  colorantes,  telles  que  les  couleurs 
d’aquarelle,  les  couleurs  en  pâte,  les  couleurs  tempera  de  Schmincke 
et  Pereira,  les  poudres,  le  fusain  pulvérisé,  le  noir  de  fumée  et  bien 
d’autres  ont  donné  des  résultats  convenables.  M.  H.  Kiihn,  d’après 


ses  derniers  essais,  a  réussi  avec  les  couleurs  à  l’huile,  la  craie 
tendre  de  Conté,  les  pastels  et  notamment  avec  la  craie  pour 
l’estompe.  Je  puis  également  recommander  l’excellence  de  cette 
dernière. 

En  règle  générale,  une  couleur  est  d’autant  meilleure  et  donne 
des  impressions  plus  douces  qu’elle  se  délayera  mieux  et  pourra 
être  étendue  plus  finement. 

D’après  des  expériences  comparatives,  j’ai  également  constaté 
que  les  couleurs  ne  changent  absolument  pas  de  nuance  par  l’ad¬ 
jonction  du  bichromate. 

Il  est  asssez  difficile  de  donner  des  proportions  exactes  des  trois 
solutions.  Pour  une  feuille  de  papier  de  50  X  GO  cm,  je  prends 
environ  1  '/2-2  gr.  de  couleur,  6-8  cm3  de  solution  de  gomme,  et  je 
dilue  ce  mélange  d’après  l’épaisseur  qu’il  faut  dans  la  couche  de 
15-25  cm3  de  la  solution  de  bichromate  sans  jamais  mesurer  les 
quantités  d’une  façon  très  précise.  Un  indice  de  la  qualité  du  papier 
pour  l’impression  à  la  gomme  et  de  la  quantité  exacte  de  gomme 
est  le  suivant  :  la  couleur  d’un  morceau  de  papier  recouvert  des 
solutions  et  non  insolé  doit  s’enlever  complètement  et  sans  aucune 
aide,  en  une  demi-heure,  dans  l’eau  froide.  S’il  n’en  est  pas  ainsi, 
c’est  qu’il  y  a  trop  peu  de  gomme  dans  la  couche.  Si,  sur  les  bords 
du  papier  qui  n’ont  pas  été  soumis  à  la  lumière,  il  reste  une  légère 
teinture  comme  un  voile  peu  épais,  c’est  que  le  papier  ne  convient 
pas  (il  absorbe  trop). 

8.  L’épaisseur  de  la  couleur. 

Une  épaisseur  convenable  de  la  couche  de  couleur  est  d  une 
importance  égale  à  un  développement  approprié,  non  pas  tant  quant 
à  l’égalité  de  la  couche,  mais  quant  à  la  valeur  du  ton  de  la  teinte 
étendue  sur  le  papier  blanc.  Si  l’on  se  représente  en  effet  que 
l’image  apparaît  dans  le  procédé  à  la  gomme  d’une  manière  tout 
autre  que  dans  les  procédés  employés  jusqu’ici,  on  comprendra  tout 
de  suite  l’importance  d’une  teinte  exacte.  Dans  les  autres  procédés, 
la  profondeur  des  ombres  dépend  en  effet  de  la  durée  plus  ou  moins 
grande  de  l’exposition,  qui  produira  un  dépôt  et  par  conséquent  un 


—  256  — 


noii  cissement  plus  ou  moins  grand  du  métal  (argent  ou  platine); 
dans  le  procédé  à  la  gomme  la  valeur  des  ombres  les  plus  fortes  est 
donnée  en  étendant  la  couleur.  Tout  le  caractère  et  l’effet  d’une 
image,  que  l’on  veuille  une  épreuve  très  marquée,  à  fortes  opposi¬ 
tions  avec  des  noirs  profonds  ou  bien  une  épreuve  douce,  délicate, 
lumineuse,  dépend  non  pas  du  caractère  du  négatif  ou  de  l’éclai- 
rage,  mais  uniquement  de  1  intensité  première  de  la  couche  colorée 
étendue  sur  le  papier.  Il  est  donc,  d’après  mon  expérience,  d’abso¬ 
lue  nécessité  pour  la  réussite 
d’une  épreuve  à  la  gomme  qu’il 
y  ait  juste  assez  et  pas  plus  de 
couleur  sur  le  papier  qu’il  n’en 
faudra  dans  les  ombres  les  plus 
fortes,  et  chaque  mélange  devra 
être  fait  spécialement  en  vue 
du  résultat  que  l’on  cherche 
à  obtenir.  Je  ne  pourrai,  par 
exemple,  pas  imprimer  sur  une 
feuille  de  papier  préparée  pour 
un  paysage  plein  de  contrastes, 
et  vigoureux,  tel  qu’une  Im¬ 
pression  de  soir,  le  portrait 
plein  de  douceur  d’une  jeune 
fille,  alors  qu’avec  le  procédé 
au  platine  il  n’y  avait  aucun 
inconvénient  à  le  faire.  Aux 
plus  fortes  ombres  la  solution  de  gomme  doit  être  absolument  inso- 
lubilisée,  et  la  couleur  ne  peut  pas  s’en  aller  du  tout;  s’il  y  a  trop 
de  couleur  pour  les  fortes  ombres,  on  doit  pousser  le  développe¬ 
ment  tellement  loin  sur  tout  le  papier  que  les  lumières  et  les  demi- 
tons  risquent  d’être  enlevés  aussi. 

Un  des  accidents  qui  se  présentent  assez  souvent,  l’écaillement 
de  la  couleur,  que  l’on  a  mis  sur  le  compte  de  sa  qualité,  provient 
aussi,  d’après  ce  que  j’ai  pu  remarquer,  de  l’étendage  de  la  couleur. 
Il  survient  dans  les  couches  très  épaisses  et  est  souvent  le  résultat 
dune  adjonction  de  trop  de  gomme  ou  de  sous-exposition;  aussi 


Phototype  cap"'  Peltzer. 


remarque-t-on  cet  accident  principalement  avec  les  couleurs  brunes 
qui  demandent  le  plus  de  temps  de  pose.  Plus  la  couche  est  mince, 
plus  elle  supporte  de  gomme. 

4.  L’insolation. 

D’après  ce  qui  a  déjà  été  dit,  l’impression  n’est  pas  aussi  impor¬ 
tante  que  dans  d’autres  procédés  et  on  la  règle  sur  le  mode  de  déve¬ 
loppement  que  l’on  veut  appliquer  à  l’épreuve  ;  si  l’on  recourt  à  la 
sciure  de  bois  et  au  pinceau,  l’impression  devra  être  plus  forte.  Il 
est  cependant  à  recommander  de  s’aider,  pour  déterminer  le  temps 
de  pose,  d’un  photomètre  quelconque,  notamment  pour  les  couleurs 
sombres  ou  les  couches  si  épaisses  que  l’image  au  bichromate  ne 
peut  s’apercevoir.  On  s’en  tiendra  aux  règles  suivantes  pour  juger 
du  temps  de  pose  exact  :  les  fortes  lumières  doivent  apparaître 
d’elles-mêmes,  après  un  séjour  d’une  demi-heure  dans  l’eau  froide, 
et  je  considère  comme  très  important  que  ceci  s’accomplisse  com¬ 
plètement  et  qu’on  ne  recoure  pas  à  d’autres  modes  de  développe¬ 
ment,  avant  que  tout  le  bichromate  soit  bien  lavé.  Si  les  lumières 
n’apparaissent  qu’après  adjonction  d’eau  chaude  ou  par  d’autres 
moyens  de  dépouillement  plus  énergiques,  c’est  qu’il  y  a  eu  sur¬ 
exposition.  La  sous-exposition,  par  contre,  se  reconnaît  facilement 
au  détachement  trop  rapide  de  toute  la  couche. 

Quant  aux  qualités  du  négatif  en  général,  les  phototypes  négatifs 
doux  et  clairs  sont  les  meilleurs  ;  cela  ne  veut  pourtant  pas  dire  que 
l’on  ne  puisse  obtenir  des  effets  excellents  avec  des  négatifs  durs. 
Mais  il  me  semble  cependant  être  indispensable  que  les  ombres 
soient  absolument  transparentes;  aussi  n’obtient-on  pas  de  bons 
résultats  avec  les  négatifs  voilés  ou  gris. 

5.  Le  développement. 

C’est  dans  le  développement  d’une  épreuve  à  la  gomme,  qui  per¬ 
met  d’obtenir  l'effet  voulu  et  laisse  une  marge  considérable  au  goût 
personnel,  que  gît  le  principal  intérêt  et  la  signification  artistique  de 
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ce  procédé  d’impression.  On  pourrait  écrire  à  ce  sujet  tout  un  traité. 
Actuellement  il  y  a  certainement  autant  de  techniques  différentes 
du  dépouillement  qu’il  y  a  d’amateurs  s’adonnant  au  procédé  de  la 
gomme  bichromatée.  Chacun  se  crée,  suivant  ses  expériences, 
une  méthode  propre,  et  souvent  par  des  tours  de  main  différents  on 
arrive  au  même  résultat.  Je  ne  puis  donc  décrire  ici  que  ma  méthode 
personnelle  de  développer,  et,  sans  vouloir  revenir  sur  les  points 
déjà  connus,  [je  voudrais  [dire  quelques  mots  de  l’usage  du  vapo¬ 
risateur  que  je 
trouve  excellent. 
J’emploie  un  de 
ces  vaporisateurs 
à  parfum,  en 
métal,  que  l’on 
trouve  partout 
dans  le  commer¬ 
ce  et  que  je  fixe 
dans  un  flacon 
portatif  que  je 
tiens  dans  la  main 
gauche  tandis 
que  la  main  droite 
presse  une  des 

deux  balles  de  caoutchouc.  Un  appareil  qui  projette  de  très  fines 
gouttelettes  est  préférable  parce  qu’il  agit  avec  plus  de  force. 
L’usage  de  cet  appareil  n’est  pas  pratique  dans  tous  les  cas;  il  faut 
copier  un  peu  plus  fortement,  mais  l’important  est  de  mettre 
l’appareil  en  mouvement  au  moment  exact,  lorsque  toute  l’image 
ne  doit  plus  être  travaillée  ;  il  est  difficile  de  préciser  ce  moment  ; 
avec  un  peu  d’expérience  on  arrive  à  le  saisir  par  intuition.  On 
peut  obtenir  les  effets  cherchés  en  approchant  ou  en  éloignant  le 
pulvérisateur  du  papier  qui  sera  fixé  verticalement  sur  une  plan¬ 
chette;  en  employant  de  l’eau  froide,  tiède  ou  chaude  on  aura 
aussi  des  effets  différents.  A  l’aide  du  vaporisateur  on  peut  aussi 
enlever  une  partie  de  la  couleur  sur  toute  l’épreuve,  mais  son 
usage  s’impose  surtout  lorsque  l’on  veut  éclaircir  des  parties  trop 
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sombres,  faire  venir  les  détails  dans  les  ombres,  ménager  les  tran¬ 
sitions,  adoucir  les  parties  trop  fortes  du  ciel  et  obtenir  la  pureté 
dans  les  blancs.  Mais  il  faudra  se  rappeler  que  dans  les  parties 
claires  la  couche  de  couleur  est  bien  plus  ténue  et  qu’il  faut  agir 
avec  prudence,  tandis  que  dans  les  ombres  l’action  peut  être  plus 
énergique.  De  temps  en  temps  on  rince  l’image  et  on  balance 
l’épreuve  dans  la  cuvette. 

Avant  tout  on  aura  toujours  sous  les  yeux  une  copie  sur  papier 
ordinaire  qui  sert  de  guide  et  facilite  le  travail,  et  l’on  songera  que 
c’est  au  dépouillement  que  doit  intervenir  le  goût  personnel  de  l’ar¬ 
tiste  qui  est  devant  son  épreuve  comme  le  peintre  devant  son 
chevalet. 

6.  Les  impressions  combinées. 

En  essayant  d’imprimer  par  combinaison  des  nuages  dans  les 
paysages  de  la  même  façon  qu’avec  les  autres  papiers,  j’ai  rencontré 
de  grandes  difficultés;  on  peut  en  trouver  la  cause  dans  le  principe 
même  du  procédé  à  la  gomme.  J’ai  dit  en  effet  que  le  ton  général 
de  l’épreuve  dépend  du  ton  de  la  couche  de  couleur  étendue  en  pré¬ 
parant  le  papier;  or,  le  ciel  est  presque  toujours  plus  clair  que  la 
terre  ;  il  faut  donc  pour  le  ciel  une  couche  plus  légère,  plus  trans¬ 
parente.  En  faisant  mes  recherches  j’ai  découvert  une  particularité 
de  l’image  à  la  gomme  bichromatée  lorsqu’elle  est  achevée,  particu¬ 
larité  qui  aura  une  grande  importance  dans  l’avenir  du  procédé  : 
cette  image  une  fois  dépouillée  et  complètement  séchée,  même  si  on 
la  retrempe  dans  l’eau,  tient  si  fortement  au  papier  que  l’on  ne  peut 
plus  l’altérer  par  aucun  des  moyens  employés  jusqu’ici,  tels  que 
l’arrosage  en  pluie  fine  ou  forte,  ou  bien  encore  le  frottement  avec  un 
pinceau  doux,  et  il  faut  la  brosse  dure  employée  énergiquement 
pour  enlever  un  peu  de  la  couleur.  Grâce  à  cette  propriété,  on  peut 
imprimer  d’abord  le  paysage  d’après  la  méthode  décrite,  et  le 
développer  (un  ciel  blanc  s’obtient  très  facilement  même  sans  tou¬ 
cher  au  négatif),  puis,  quand  l’épreuve  est  tout  à  fait  sèche,  on  étend 
une  nouvelle  couche  de  couleur  bichromatée  que  l’on  aura  eu  soin 
de  diluer  plus  fortement  pour  obtenir  l’effet  atmosphérique  voulu, 
et  l’on  imprime  alors  le  ciel.  On  ne  devra  pas  trop  s’inquiéter  de  la 


ligne  d  horizon  ou  des  objets  se  détachant  nettement  sur  le  ciel, 
car  une  retouche  subséquente  est  très  facile  sur  le  papier;  ayant  le 
positif  sous  les  yeux,  le  travail  est  bien  plus  facile  que  dans  les 
autres  procédés  où  il  fallait  travailler  un  peu  à  l’aveuglette,  comme 
dans  le  platine,  ce  qui  avait  pour  résultat  l’obtention  d’épreuves 
dont  le  ciel  ne  convenait  pas  et  qu’il  fallait  sans  cesse  recommencer. 
Avec  les  autres  papiers  il  était  presque  impossible  d’obtenir  des 
objets  clairs  se  détachant  sur  un  ciel  sombre,  à  moins  d’employer 
des  caches  et  contre-caches,  ce  qui  n’était  certes  pas  sans  difficultés. 

Grâce  à  cette  particularité  de  la  gomme  bichromatée,  on  peut 
essayer  de  donner  un  ton  plus  chaud  ou  plus  froid  au  ciel  qu’à  la 
terre,  et  au  besoin  même  il  est  possible  d’employer  des  colorations 
différentes.  En  usant  de  cette  facilité  avec  tact  et  goût,  on  peut 
obtenir  de  très  jolis  effets  et  même  des  impressions  colorées.  On  peut 
poser  un  ton  plus  chaud  sur  un  ton  froid  par  exemple.  Ceux  qui 
reprochent  à  la  gomme  bichromatée  de  ne  pas  donner  assez  de  demi- 
tons  peuvent  superposer  plusieurs  couches  très  minces  et  avoir 
ainsi  toute  une  échelle  de  gradation.  Ensuite,  par  l’usage  d’un 
papier  teinté  et  en  imprimant  en  une  couleur  d’un  beau  blanc,  on 
pourrait  aussi  ménager  des  points  lumineux  particulièrement 
brillants. 

Enfin  il  est  possible,  avec  la  gomme  bichromatée,  d’imprimer  en 
couleur  avec  les  trois  couleurs  primaires,  et  les  premières  recherches 
d  Hans  W  atzek,  dans  ce  domaine,  donnent  les  meilleures  espérances 
de  \oir  un  jour  un  procédé  commode  pour  la  photographie  artis¬ 
tique  en  couleur. 

(  Wiener  Photographisclie  Rlàtter,  n°  3.) 

(Traduit  pour  le  Bulletin,  par  M.  V.) 


La  retouche  des  agrandissements 

SUR  PAPIER  AU  GÉLATINO- BROMURE  D’ARGENT 

PAR 

EDMOND  SACRÉ 


epuis  quelques  années,  on  a 
pu  constater  que  les  agran¬ 
dissements  jouissent  d’une 
grande  faveur  auprès  des 
praticiens  et  des  amateurs. 

Faire  d’un  petit  photo¬ 
type  négatif  très  net,  bien 
détaillé,  un  agrandissement  bien  proportionné  donnera  toute  satis¬ 
faction  pour  la  profondeur  et  l’ampleur. 

Mon  but  n’est  pas  d’indiquer  ici  par  quels  tours  de  mains  on 
obtient  les  meilleurs  résultats. 

Mais  plus  d’un  praticien  sait  n’avoir  jamais  obtenu  un  phototype 
négatif  qui  n’a  pas  dû  être  quelque  peu  amélioré,  à  plus  forte  raison 
un  agrandissement.  Donc  il  faut  presque  toujours  améliorer  un 
tant  soit  peu,  ou,  en  d’autres  termes,  retoucher. 

En  règle  générale,  lorsque  par  suite  d’un  négatif  plus  ou  moins 
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défectueux,  on  prévoit  un  travail  sérieux  de  l’épreuve,  il  faut  choisir 
un  papier  au  bromure  à  bonne  couche  et  pas  trop  la  durcir  par  un 
long  séjour  dans  le  bain  d’alun,  le  grattoir  et  la  gomme  à  encre 
ayant  à  remplir  un  rôle  important  dans  le  travail. 

Essayons  de  décrire  une  chose  qui  évidemment  gagne,  pour  être 
bien  comprise,  à  être  démontrée  pratiquement  de  visu. 

Il  3^  quatre  méthodes  pour  retoucher  les  agrandissements  : 

1°  Le  pointillage,  retouche  par  séries  de  points  ou  petites 
stries  ; 

2°  Retouche  par  hachures,  genre  de  travail  du  graveur  ; 

3°  Retouche  par  teintes  plates,  genre  lavis  (aquarelle)  ; 

4°  Retouche  à  l’estompe  et  aux  crayons  noirs  Conté  ou  lithogra¬ 
phiques  (genre  des  dessinateurs). 

Avant  de  commencer  le  travail  de  la  retouche,  on  doit  apprendre 
à  voir  et  reconnaître  les  défectuosités  de  l’épreuve  et  à  déterminer 
quel  genre  de  retouche  sera  nécessaire,  quel  correctif  il  faudra 
emplo}rer  aux  imperfections  qu’on  se  propose  de  corriger,  sans 
dépasser  les  limites  du  bon  goût  et  du  sentiment  artistique. 

Voici  à  peu  près  le  matériel  qu’il  faut  pour  la  retouche  sur  papier  : 
un  morceau  de  bonne  encre  de  Chine,  du  noir  d’ivoire,  de  la  teinte 
neutre  ou  bleue,  de  la  teinte  sépia  foncée,  du  rouge  brun,  du  blanc 
de  Chine  (pas  du  blanc  d’argent  qui  a  l’inconvénient  de  noircir),  une 
série  de  bons  pinceaux  en  martre,  ou  ceux  habituellement  employés 
par  les  aquarellistes  (à  choisir  avec  beaucoup  de  soin),  de  la  gomme 
à  effacer  l’encre,  de  la  gomme  arabique  en  poudre,  quelques 
godets,  une  paire  de  palettes  ou  des  morceaux  de  verre  opale  ou  de 
porcelaine,  un  blaireau,  une  couple  de  bons  grattoirs  ou  un  bis¬ 
touri,  un  vaporisateur,  une  bouteille  contenant  un  fixatif  à  base 
d’alcool,  de  la  pierre  ponce  bien  tamisée,  une  bonne  loupe,  deux 
morceaux  de  peau  de  chamois,  une  éponge  fine  ou  ordinaire, 
des  pointes  ou  punaises,  une  planche  à  dessiner,  un  chevalet  de 
peintre  avec  appuie-main,  quand  on  désire  être  entièrement  en 
ordre. 

Si  l’on  veut  retoucher  d’après  le  procédé  des  dessinateurs,  on  com¬ 
plétera  avec  un  tube  de  bonne  terre  d’estompe,  des  crayons  Conté 
et  autres,  même  les  crayons  gras  lithographiques,  des  morceaux  de 
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pastel  noir,  teinte  neutre  ou  bleue,  sépia  rouge,  brun  foncé,  etc., 
des  estompes  en  cuir  et  en  papier  de  différents  formats,  de 
l’ouate,  etc. 

Si  l’épreuve  a  passé,  par  le  virage,  au  sel  d’urane,  on  se  procu¬ 
rera  les  teintes  nécessaires  pour  la  retouche  de  ces  planches,  terres 
du  rouge  brique  au  brun  chaud. 

Cette  longue  nomenclature  des  objets  nécessaires  ne  doit  pas 
effrayer,  on  les  possède  plus  ou  moins. 

D 'autre  part , 
avec  un  peu  d’ha¬ 
bileté  manuelle, 
on  se  passe  de 
bien  des  choses 
quand  le  travail 
de  retouche  est 
de  peu  d’impor¬ 
tance. 

Une  fois  la  mé¬ 
thode  de  travail 
décidée,  l’agran¬ 
dissement  est 
bien  collé  "sur  bristol  de  force  conforme  à  la  grandeur  de  l’épreuve 
et  on  le  fixe  avec  des  pointes  ou  punaises  sur  une  planche  à 
dessiner. 

En  général,  s’il  y  a  un  travail  d’un  peu  d’importance  à  effectuer, 
je  recommande  un  ponçage  de  l’épreuve  avec  la  poudre  de  pierre 
ponce  tamisée. 

Avec  un  papier  très  rugueux,  on  peut  s’en  passer  ou  être  très 
prudent  dans  son  emploi. 

Son  but  est  triple;  par  son  emploi,  on  nettoie  parfaitement 
l’épreuve,  on  diminue  certaines  grandes  ombres  et  teintes,  et 
l’épreuve  devient  mate,  grainée,  ce  qui  permet  une  retouche  plus 
facile.  Voici  comment  on  procède  : 

La  planche  à  dessiner  sur  laquelle  l’épreuve  est  fixée  doit  être 
mise  à  plat  sur  une  table;  on  distribue  une  certaine  quantité  de 
pierre  ponce  tamisée  sur  l’épreuve,  puis,  avec  la  paume  de  la  main 
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droite  ou  les  doigts,  on  commence,  par  une  série  de  frottages  régu¬ 
liers  et  en  cercles,  à  parcourir  l’épreuve,  appuyant  et  tournant  plus 
ou  moins  fort  et  plus  ou  moins  longtemps,  suivant  le  travail  qu’on 
désire  faire  et  le  résultat  à  obtenir.  Sur  les  parties  où  il  y  a  des 
empâtements  noirs,  l’on  amènera  davantage  de  pierre  ponce  et  l’on 
continuera  le  frottement  avec  prudence. 

Ce  travail  fait,  on  enlève  de  l’épreuve  toute  la  pierre  ponce  en 
excès  avec  un  blaireau,  puis  on  fait  un  tampon  avec  la  peau  de 
chamois  et  on  en  frotte  l’épreuve  entièrement. 

C’est  un  nettoyage  complet  de  la  poudre  line  ou  poussière  grise 
qui  recouvre  l’épreuve. 

Si  l’on  a  une  vue  quelconque  dont  on  veut  compléter  le  ciel  ou  en 
faire  un  nuageux,  augmenter  certaines  valeurs,  rendre  moins  claire 
et  moins  crue  l’eau,  le  terrain,  etc.,  on  prépare  dans  le  couvercle  en 
carton  d’une  boîte  vide  un  mélange  de  terre  d’estompe,  de  noir 
d’ivoire,  de  pastel  de  tons  divers  appropriés  et  un  peu  de  pierre 
ponce. 

On  mélange  le  tout  intimement  ;  on  essaye  le  ton  sur  un  morceau 
de  papier  blanc,  et  l’on  ajoute  plus  ou  moins  des  différentes  couleurs, 
jusqu’à  obtention  du  ton  ou  couleur  absolument  conforme  à  celui 
de  l’épreuve. 

Suivant  l’habileté  manuelle,  avec  les  bouts  des  doigts,  la  paume 
de  la  main,  avec  une  estompe  ou  avec  de  l’ouate,  on  prend  de 
la  couleur  ainsi  mélangée,  on  la  frotte  avec  prudence  aux  endroits 
voulus  en  tournant  régulièrement  la  main  dans  le  même  sens,  et 
tenant  bien  compte  de  l’éclairage  de  l’épreuve  modèle. 

Ce  travail  fait,  on  pose  la  planche  sur  le  chevalet  ou  debout  et 
l'on  regarde  l’effet  produit.  Si  on  le  juge  insuffisant,  on  recommence 
la  même  manœuvre,  mais  il  faut  être  prudent  de  crainte  de  pousser 
au  noir  et  de  donner  de  la  lourdeur.  Si  l’on  avait  dépassé  le  but,  on 
prendrait  un  peu  de  poudre  de  pierre  ponce  sans  mélange  de  couleur 
et  l’on  frotterait  sans  trop  appuyer  sur  les  places  trop  noircies. 

L’effet  est  immédiat,  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop  fati¬ 
guer  l’épreuve.  Avec  la  gomme  à  effacer  l’encre  et  une  touffe 
d’ouate  propre,  on  peut  arriver  parfois  au  même  résultat.  C’est  au 
travailleur  de  juger. 
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Si,  après  inspection,  on  est  satisfait,  avec  un  bout  de  gomme  à 
effacer  on  commence  par  faire  les  lumières  là  où  elles  doivent  être, 
en  diminuant  les  teintes  suivant  l’intensité  et  le  relief  à  obtenir.  Le 
grattoir  joue  le  même  rôle  si  l’on  sait  le  manier  avec  prudence  et 
habileté. 

Ces  opérations  terminées,  on  passe  au  fixage  de  ce  premier  tra¬ 
vail.  On  met  la  planche  de  nouveau  sur  la  table,  on  introduit 
le  tube  du  vaporisateur  dans  la  bouteille  contenant  le  fixatif,  on 
se  met  à  une  cer¬ 
taine  distance,  et 
l’on  souffle  en  se 
déplaçant  de  fa¬ 
çon  qu’une  fine 
buée  inonde  en¬ 
tièrement  l’é¬ 
preuve.  Mais  on 
évitera  que  de 
grosses  goutte  - 
lettes  ne  se  for¬ 
ment  et  tombent 
sur  l’image. 

Comme  le  fixa¬ 
tif  est  à  base  d’al¬ 
cool,  il  s’évapore  et  sèche  très  vite. 

Mais  avant  de  continuer  l’explication  de  la  retouche  qui 
doit  suivre  le  travail  du  fixage,  je  crois  devoir  dire  un  mot  du 
portrait. 

On  doit,  d’après  les  indications  ci-dessus,  les  bien  grainer,  sur¬ 
tout  le  fond  qui,  par  un  traitement  habile,  fait  gagner  beaucoup  de 
relief. 

On  le  rendra  un  peu  plus  foncé  du  côté  éclairé  de  la  figure. 

Certains  praticiens  préfèrent  refaire  entièrement  le  tond  artifi¬ 
ciellement.  Je  ne  l’admets  que  lorsque  le  fond  du  petit  négatif  est 
trop  défectueux  et  pour  les  reproductions. 

Dans  ce  cas  on  contourne  aussi  exactement  que  possible  le 
petit  négatif  avec  une  couleur  opaque  qui,  dans  l’agrandissement, 
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Phototype  M.  Vanderkindere. 

Calme  plat. 


donnera  naturellement  un  fond  blanc  uni.  On  fait  alors  un  fond 
comme  on  le  désire,  et  l’on  ne  doit  pas  craindre  même  de  frotter 
la  couleur  un  peu  dans  les  contours  du  corps,  afin  d’éviter  une 
auréole  blanche. 

Avec  la  peau  de  chamois  propre  ou  enlève  avec  prudence  les 
parties  dépassées. 

La  gomme  élastique  aide  et  remplit  le  même  office. 

Quand  on  juge  ce  travail  préliminaire  terminé,  on  fixe  comme 
j’ai  décrit  plus  haut. 

Pour  les  paysages  ou  autres  sujets,  commence  maintenant  la 
retouche  réelle  soit  au  pinceau,  soit  au  crayon  et  au  grattoir,  suivant 
le  travail  qu’on  s’est  proposé.  * 

D’abord  on  attaque  l’épreuve  au  grattoir  dans  les  parties  où  la 
pierre  ponce  n’a  pas  eu  assez  d’action. 

On  fait  valoir  à  nouveau  certaines  lumières,  on  relève  les  détails, 
on  fait  disparaître  les  stries  et  les  points  noirs  et  l’on  diminue  les 
empâtements,  etc. 

Ln  bon  grattoir  bien  aiguisé  et  manié  avec  prudence  et  en 
connaissance  de  cause  tait  merveille,  mais  dans  des  mains  inhabiles 
il  produit  des  défauts  irréparables.  C’est  au  retoucheur  de  bien 
voir  là  où  il  est  à  employer. 

Le  moment  est  venu  maintenant  de  préparer  sa  palette.  On 
frotte  vivement  un  morceau  d’encre  de  Chine  préalablement  mouillé 
d’eau  pure  sur  un  morceau  de  porcelaine  ou  de  verre  opale; 
sui\ant  la  teinte  de  l’épreuve,  on  mélange  intimement  avec  un  peu 
de  noir  d  ivoire,  de  teinte  neutre  ou  bleue,  du  brun  foncé,  une  pointe 
de  brun  rouge,  etc. 

On  préparera  sa  palette  avec  beaucoup  de  soin  et  l’on  ne  com¬ 
mencera  le  travail  qu’après  avoir  essayé  sa  couleur  sur  une  feuille 
de  papier  blanc.  Le  ton  doit  être  absolument  celui  de  l’épreuve.  Si 
la  retouche  n  est  pas  considérable  et  qu’on  trouve  inutile  le  ponçage, 
on  ajoute  un  peu  de  gomme  arabique  en  solution  à  la  couleur  de  la 
palette;  on  se  place,  avec  l’épreuve  à  retoucher,  de  telle  manière 
que  1  on  n’ait  pas  d’ombres  portées  et  l’on  fixe  devant  soi  la  petite 
épreuve  originale. 

On  peut  se  passer  d’un  chevalet,  en  faisant  reposer  sur  les 
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genoux  la  planche  sur  laquelle  est  fixée  l’épreuve  et  en  l’appuvant 
sur  les  bords  d’une  table.  Dans  ce  cas,  il  est  indispensable  d’avoir 
comme  sous-main  une  feuille  de  papier  blanc  propre  pour  préserver 
l’épreuve,  autrement  elle  deviendrait  grasse  et  repousserait  toute 
retouche.  Le  travail  sur  chevalet  se  fait  avec  appuie-main,  à  la 
manière  des  peintres.  Pour  un  grand  travail,  on  peut  se  reculer  de 
temps  à  autre  et  mieux  juger  ainsi  de  l’effet  produit. 

On  se  mettra  à  la  besogne  avec  calme,  sans  trop  se  presser.  On 
traitera  l’épreuve  par  la  méthode  choisie  et  dans  laquelle  on  se  sent 
le  plus  capable. 

On  prendra  très  peu  de  couleur  au  pinceau,  et  l’on  en  enlèvera 
l’excès  en  essayant  sur  du  papier  blanc  ;  le  défaut  des  commençants 
est  d’en  prendre  toujours  trop. 

Si  l’on  a  donné  trop  noir,  on  enlève  la  couleur  avec  un  autre 
pinceau  plus  gros  rempli  d’eau.  Une  fine  petite  éponge  remplit  le 
même  rôle.  Mieux  vaut  trop  pâle  et  revenir  sur  son  travail  jusqu’à 
valeur  exacte  du  ton.  Il  faut  harmoniser,  rester  transparent,  éviter 
d’être  lourd  et  empâté. 

Si  le  grattoir  n’a  pu  faire  certaines  lumières,  on  emploiera  le 
blanc  de  Chine,  mais  on  aura  soin  de  n’en  pas  abuser. 

Quand  on  juge  le  travail  de  retouche  terminé,  on  passe  au  «  coup 
de  force  »,  pour  employer  le  terme  d’atelier. 

Il  consiste  à  passer  avec  un  bon  pinceau  trempé  dans  une 
solution  pas  trop  forte  de  gomme  arabique  un  peu  alcoolisée 
sur  les  grandes  ombres  et  sur  les  autres  parties  de  l’épreuve 
où  on  le  juge  nécessaire.  Cela  donne  de  la  vigueur,  du  relief 
et  fait  ressortir  davantage.  Mais  l’on  n’abusera  pas  trop  de  la 
gomme  arabique  pour  ne  pas  faire  de  besogne  vulgaire  et  par  trop 
visible. 

Au  bon  goût  de  chacun  de  juger  jusqu’à  quel  point  on  peut 
pousser  la  retouche  de  l’œuvre  pour  ne  pas  la  fatiguer.  Un  conseil, 
c’est  de  ne  pas  tomber  dans  l’excès. 

Si  l’on  a  affaire  à  un  portrait,  on  aura  toujours  une  bonne  petite 
copie  sous  la  main  pour  la  consulter  et  se  guider,  et  cela  est  aussi 
très  utile  pour  le  paysage. 

On  diminuera  un  peu  l’éclat  des  yeux,  on  observera  bien  les 
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lumières  et  les  ombres,  ainsi  que  leurs  directions;  on  adoucira 
certaines  parties  trop  noires  et  trop  dures  ;  on  soignera  la  valeur  du 
fond  et  les  habillements,  etc. 

Je  le  répète,  il  faut  harmoniser  et  tâcher  de  donner  au  portrait 
du  relief,  de  la  vie  et  conserver  surtout  la  ressemblance. 

Mais  ce  qu’il  est  avant  tout  nécessaire  de  connaître  et  de  bien 
connaître,  c’est  l’anatomie  du  visage,  ce  qu’ignorent  malheureuse¬ 
ment  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  pratiquent  la  retouche  du 
portrait. 

Pour  terminer,  un  mot  sur  le  genre  dit  :  photo-dessin.  Il  est  indis¬ 
pensable  de  faire  subir  à  ces  épreuves  le  traitement  que  j’ai  indiqué 
par  la  pierre  ponce  tamisée.  Ces  planches  grainées  retiennent  mieux 
la  terre  d’estompe,  les  cra}rons  noirs  Conté  et  lithographiques,  on 
traite  le  fond  et  les  parties  trop  claires  par  le  mélange  de  couleurs 
appropriées  qui  a  été  décrit,  puis  on  fixe  sur  le  travail  définitif  au 
crayon. 

Quand  on  connaît  un  peu  le  dessin,  on  donne  libre  allure  à  ses 
sentiments  et  on  arrive  à  faire  beau  et  à  faire  un  photo-dessin 
parfait.  Inutile  de  dire  que  gomme  à  encre  et  grattoir  jouent  ici  un 
rôle  important. 

Pour  l’emploi  des  crayons  gras  lithographiques,  il  faut  une 
sûreté  de  main  très  grande  pour  arriver  à  un  résultat  ;  par  cette 
méthode,  les  erreurs  sont  plus  difficiles  à  corriger,  le  grattoir  seul 
peut  les  enlever. 

Le  résultat  d’un  travail  pareil  bien  compris  est  admirable  et  peut 
passer  pour  une  lithographie. 

On  peut  appliquer  ces  deux  dernières  méthodes  dans  un  même 
travail.  Naturellement  la  pratique  est  la  grande  école  pour  faire 
bien,  aidé  par  la  connaissance  et  les  aptitudes  au  dessin.  Le  pro¬ 
verbe  «  c’est  en  forgeant  qu’on  devient  forgeron  »,  s’applique 
surtout  au  retoucheur. 


lies  Projections 


e  succès  d’une  soirée  de  projections  dépend  en 
grande  partie  de  la  manière  dont  la  substitu¬ 
tion  des  diapositives  s’opère. 

En  effet,  rien  n’est  plus  désagréable  aux 
spectateurs  que  d’assister  à  certains  accidents 
dans  la  projection  des  images.  Je  veux  parler 
de  l’arrivée  ou  de  la  disparition  saccadée  sur  la 
toile  d’une  image  à  la  suite  d’une  série  d’efforts,  ainsi*  que  des  inter¬ 
mittences  du  disque  éblouissant  sur  la  toile;  même  si  l’apparition  de 
ce  dernier  ne  dure  qu’un  instant,  elle  produit  un  effet  désagréable 
sur  l’œil,  car  l’iris  a}ant  été  ainsi  dilaté,  l’observateur  n’est  plus 
aussi  bien  disposé  à  percevoir  et  à  apprécier  les  images  projetées 
ensuite.  L’opérateur  et  le  spectateur  en  souffrent. 

Il  est  donc  désirable  de  trouver  le  moyen  de  présenter  les  images 
à  la  lanterne,  d’une  manière  pratique,  aisée  et  plus  précise. 

Il  semble  que  les  meilleures  conditions  dans  lesquelles  pourraient 
se  trouver  les  spectateurs  seraient  d’avoir  pendant  la  substitution 
des  images  l’œil  adapté,  non  pas  par  une  obscurité  complète  et 
absolue  de  la  salle,  mais  au  moyen  d’un  éclairage  très  modéré  et 
diffus. 

Si,  pendant  cet  éclairage  diffus,  la  diapositive  est  amenée  préci¬ 
sément  à  la  place  qu’elle  doit  occuper  dans  la  lanterne,  sans  que 
l’on  s’en  aperçoive,  l’image  peut  se  dessiner  graduellement  a  la 
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place  qui  lui  est  destinée  et  sans  aucun  effort  ou  mouvement.  L’in¬ 
tensité  de  l’image  projetée  doit  alors  contraster  avec  l’obscurité  des 
autres  parties  de  la  salle.  Les  lanternes  doubles  et  triples  donnant 
des  vues  fondantes  arrivent  à  peu  près  à  ce  résultat,  mais  les  diapo¬ 
sitives  qui  se  succèdent  ayant  des  caches  de  dimensions  et  de  formes 
variées,  la  substitution  ne  s’en  fait  que  d’une  manière  irrégulière,  et 
l’on  assiste  à  un  mélange  de  lignes  et  de  formes  dont  l’effet  est  loin 
d’être  heureux. 

Pour  la  lanterne  simple,  c’est-à-dire  celle  la  plus  en  usage, 
l’emploi  de  châssis  va-et-vient  ou  à  mouvement  à  levier,  donne 
fréquemment  lieu  à  une  véritable  danse  d’images  sur  la  toile  et 
toujours  à  une  arrivée  et  une  sortie  brutales.  En  outre,  les  diapo¬ 
sitives,  classées  et  rangées  dans  leur  ordre  en  boîtes,  doivent  être 
divisées  en  séries  alternatives  lorsque  ces  châssis  demandent  l’intro¬ 
duction  des  images  des  deux  côtés  de  la  lanterne.  On  est  ainsi 
exposé  à  un  travail  supplémentaire,  ainsi  qu’aux  erreurs  dans  la 
succession  régulière  des  épreuves. 

Je  désire  communiquer  un  perfectionnement  dans  la  manière 
d’introduire  et  de  présenter  les  images  diapositives  à  la  lanterne  et 
de  les  en  sortir. 

Il  consiste  «dans  l’emploi  d’un  châssis  circulaire  et  d’une  pince 
obturateur. 

Le  châssis  circulaire  est  un  disque  ou  une  roue  comprenant  six 
cadres  à  rainures,  ouverts  à  leur  partie  extérieure,  de  manière  à 
admettre  précisément  l’introduction  des  images  positives  à  projec¬ 
tion,  tant  du  format  français  et  anglais  que  de  toutes  autres 
dimensions.  Les  espaces  du  disque  non  occupés  par  les  cadres  sont 
garnis  de  verres  dépolis  et  assombris  ;  le  centre  du  disque  s’emboîte 
sur  un  pivot  fixé  à  la  partie  inférieure  et  antérieure  de  la  lanterne. 
Sur  ce  pivot,  il  tourne  librement,  n’étant  légèrement  arrêté  par  un 
cran  à  ressort  que  lorsqu’une  des  diapositives  y  introduites  se 
trouve  précisément  amenée  à  l’emplacement  qu’elle  doit  occuper 
entre  le  condensateur  et  les  lentilles  de  l’objectif,  pour  donner  lieu 
à  l’image  projetée  sur  l’écran. 

La  disposition  des  six  cadres  sur  la  roue  met  à  la  portée  de  l’opé¬ 
rateur  au  moins  deux  cadres  à  la  partie  supérieure  de  la  roue,  où 
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les  diapositives  peuvent  s’introduire  et  séjourner  par  leur  propre 
poids. 

La  pince  obturateur  consiste  en  deux  lamelles  de  verre  dépoli  et 
assombri  au  moyen  de  couleurs,  papier  ou  autre  tissu  taillé  en  forme 
de  dents.  Ces  lamelles  sont  fixées  sur  une  pince  en  bois,  d’une  forme 
et  d’une  disposition  particulières  ;  cette  pince  se  ferme  ou  s’ouvre 
librement  et  à  volonté  moyennant  une  légère  pression  entre  le  pouce 
et  l’index.  Elle  est  munie  d’un  anneau  de  raccordement  au  moyen 
duquel  elle  se  fixe  sur  le  devant  de  l’objectif  de  la  lanterne. 

Description  : 

La  figure  1  montre  la  pince-obturateur  fermée  sur  le  devant  de 
l’objectif; 

O  représente  les  lamelles  de  verre  dépoli  et  assombri  ; 

PP  sont  les  places  où  le  pouce  et  l’index  doivent  presser,  afin  que 
l’obturateur  découvre  l’objectif; 

A  est  une  pointe  d’arrêt  pour  les  deux  parties  de  la  pince. 

Le  châssis  circulaire  (représenté  par  C  en  la  fig.  3)  tourne  tou¬ 
jours  dans  le  sens  des  flèches,  et  dans  la  figure  1  il  est  en  majeure 
partie  masqué  par  la  planche  B,  à  laquelle  se  trouve  fixé  un  cran 
à  ressort,  correspondant  aux  échancrures  EE  visibles  dans  la 
figure  3. 

D  D  sont  des  diapositives  introduites  dans  les  cadres  à  rainures 
du  disque  marqués  F  F. 

Les  espaces  entre  les  cadres,  marqués  G  G,  sont  garnis  de  verres 
dépolis  et  assombris. 

La  figure  2  représente  la  pince-obturateur  ouverte  : 

O  O  sont  les  lamelles  en  verre  décrites  ci-dessus; 

P  P  sont  les  places  où  le  pouce  et  l’index  doivent  presser  pour 
obturer  l’objectif  ; 

A  est  la  pointe  arrêtant  la  pince  lorsque  l’objectif  est  fermé. 

La  figure  3  montre  à  découvert  : 

C  le  châssis  circulaire; 

H  en  est  le  centre  tournant  sur  un  pivot  ou  axe  attaché  à  la 
lanterne  ; 

E  E  sont  des  échancrures  en  métal  où  se  jette  le  cran  à  ressort 
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fixé  à  la  planche  B  (fig.  1)  au  moment  où  l’image  est  précisément 
en  position  entre  le  condensateur  et  l’objectif  de  la  lanterne  ; 

F  F  sont  les  cadres  à  rainures  pour  recevoir  les  diapositives  D  D  ; 

G  G  sont  les  verres  dépolis,  occupant  les  espaces  entre  les  cadres. 

La  figure  4  représente  la  lanterne  et  ses  nouveaux  accessoires  vus 
de  côté  : 

O  est  la  pince-obturateur; 

B  est  la  planche  sur  laquelle  est  monté  l’objectif; 

C  est  le  châssis  circulaire. 

Fonctionnement.  —  L’opérateur,  se  plaçant  à  la  droite  de  la 
lanterne,  introduit  une  image  diapositive  dans  le  cadre  du  châssis 
circulaire  se  présentant  à  lui.  Il  imprime  un  mouvement  de  rotation 
au  châssis  qui  s’arrête  au  cran  à  ressort.  La  diapositive  est  alors  en 
place.  Aussitôt  il  ouvre  la  pince-obturateur  rapidement,  ou  bien 
petit  à  petit  à  son  choix.  L’image  projetée  apparaît  alors  sur  la 
toile.  Après  qu’elle  a  été  examinée,  l’opérateur  referme  de  la  même 
manière  la  pince-obturateur.  Celle-ci,  tout  en  étant  fermée,  laisse 
passer  une  clarté  diffuse  sur  la  toile.  Une  seconde  image  diapositive 
est  introduite  dans  le  cadre  suivant  du  châssis  circulaire,  et  par 
un  nouveau  mouvement  de  rotation,  jusqu’au  cran,  elle  est  amenée 
en  place,  ainsi  qu’il  a  été  fait  pour  la  première.  La  pince-obturateur 
est  ensuite  ouverte.  Pendant  que  la  seconde  image  est  projetée  et 
examinée,  l’opérateur  a  le  loisir  de  retirer  la  première  diapositive 
du  châssis  circulaire  et  d’introduire,  dans  les  rainures  du  cadre  se 
trouvant  devant  lui,  la  troisième  diapositive,  et  ainsi  de  suite. 

Les  avantages  de  cette  disposition  consistent  en  ce  que  les  pro¬ 
jections  sur  la  toile  peuvent  ainsi  se  faire  par  un  seul  opérateur, 
d’une  manière  facile  et  continue,  l’introduction  des  diapositives  se 
faisant  d’un  seul  côté  de  l’appareil.  Il  n’y  a  pas  de  va-et-vient, 
comme  cela  se  pratique  dans  les  châssis  ordinaires  employés  pour 
une  lanterne  simple. 

Les  diapositives  ne  doivent  donc  pas  être  triées  ou  partagées 
préalablement,  mais  sont  successivement  retirées  des  boîtes,  et  c’est 
dans  le  même  ordre  qu’elles  paraissent  en  projection. 

L’introduction  ou  le  retrait  d’une  image  ne  peut  apparaître  en 
projection  sur  la  toile,  et  celle-ci  ne  reçoit  jamais  la  lumière  directe 
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de  la  lanterne.  Lorsque  cette  lumière  ne  passe  pas  par  les  diapo¬ 
sitives,  elle  est  toujours  rendue  diffuse  et  assombrie  au  moyen  des 
verres  dépolis  et  de  la  pince-obturateur,  surtout  pendant  la  substi¬ 
tution  des  diapositives. 

L’apparition  des  images  successives  se  fait  doucement  au  choix 
de  l’opérateur,  et  aucune  fatigue  n’en  est  éprouvée  par  les  specta¬ 
teurs. 

Une  lanterne  simple  est  suffisante,  et  la  substitution  des  images 
ne  présente  point  les  inconvénients  de  celle  des  lanternes  doubles 
aux  vues  fondantes  où  l'on  perçoit  un  mélange  de  deux  images 
pendant  plusieurs  secondes. 

Enfin,  il  est  coûteux  et  même  difficile  d’effectuer  la  substitution 
des  images  par  foyer  à  arc  électrique  en  lanternes  doubles,  tandis 
que  cette  substitution  au  mo3ren  du  châssis  circulaire  et  de  la  pince- 
obturateur  s  opère  aisément  avec  une  seule  lampe  à  arc  et  une  seule 
lanterne. 

Victor  Selb. 


Quelques  mofs  sur  le  Ç^lorure  d’of 

PAR 

L.  L.  DE  KONINCK 


l  a  paru  une  note  relative  à  ce 
produit  si  important  pour  le 
photographe  et  d’une  valeur 
intrinsèque  si  élevée,  dans  la 
Chronique  de  la  11e  livraison 
du  Bulletin  de  V Association 
(189(5,  p.  751).  Dans  cette  note  extraite  d’un  travail  de  M.  Rufin, 
publié  dans  les  Nouvelles  scientifiques  et  photographiques,  l’auteur 
donne  une  série  de  dix  analyses  d’échantillons  de  chlorure  d’or  du 
commerce,  d’où  résulte  que  pas  un  des  dix  échantillons  ne  peut 
être  considéré  comme  pratiquement  pur;  un  seul  est  à  peu  près 
satisfaisant;  les  neuf  autres  sont  notoirement  falsifiés  ou  tout  au 
moins  fort  mal  préparés,  car  ils  contiennent  27  à  60  p.  c.  de 
matières  étrangères. 

L’auteur  de  la  Chronique,  M.  Forestier,  recommande  à  ses  lec¬ 
teurs  d’exiger  du  fournisseur,  la  garantie  de  la  teneur  en  or  du 
produit. 

Le  moyen  est  incontestablement  bon,  mais  est-il  pratique?  Je  ne 
le  pense  pas,  car  il  exige  comme  corrollaire  l’analyse  du  produit,  et 
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rarement  un  photographe  se  décidera  à  sacrifier  une  partie  de 
celui-ci  pour  l’analyser  lui-même,  s’il  en  est  capable  et  outillé  à  cet 
effet,  moins  encore  pour  le  faire  analyser  s’il  doit  en  outre  payer  le 
chimiste. 

Il  est  heureusement  un  moyen  plus  simple  et  plus  pratique  d’ob¬ 
tenir  du  chlorure  d'or,  à  la  composition  duquel  on  puisse  se  fier  à 
peu  près  à  coup  sûr,  c’est  d’exiger  un  produit  qui  ne  soit  pas  en 
plaques,  mais  bien  cristallisé,  sans  odeur  acide  et  non  déliquescent, 
c’est-à-dire  du  chlorure  double  d’or  et  de  sodium,  qui  est  au  reste 
le  produit  généralement  vendu  aujourd’hui  sous  le  nom  de  chlorure 
d’or,  voire  même  de  chlorure  d’or  pur. 

Il  n’est  en  effet  pas  possible  de  falsifier  notablement  ce  sel 
double  sans  que  la  fraude  saute  aux  yeux,  si  ce  n’est  par  une  addi¬ 
tion  de  chlorure  double  de  platine  et 'de  sodium,  et  c’est  là  un  sel 
dont  la  valeur  diffère  trop  peu  de  celle  du  chlorure  d’or  pour  qu’il 
y  ait  bénéfice  sérieux  à  entreprendre  semblable  falsification. 

Ajoutons  que  cette  falsification  serait  des  plus  aisées  à  constater 
et  cela  sans  rien  perdre  du  sel  d’or  et  sans  lui  enlever  la  moindre 
part  d’activité  pour  le  virage  ;  il  suffirait  de  dissoudre  le  produit 
dans  une  très  petite  quantité  d’eau,  5  centimètres  cubes  par 
gramme,  par  exemple,  et  d’ajouter  à  cette  solution  un  peu  de  chlo¬ 
rure  potassique  ou  ammonique  en  solution  concentrée.  La  présence 
du  platine  se  décèlerait  immédiatement  par  la  formation  d’un  beau 
précipité  jaune  de  chloro-platinate  potassique  ou  ammonique,  le 
chlorure  d’or  restant  dans  la  liqueur. 

Le  chlorure  d’or  et  de  sodium  répond  à  la  formule  : 

Au  CF,  Na  Cl,  2  H  O; 

il  contient  par  conséquent  49,56  p.  c.  d’or  et  14,70  de  chlorure 
sodique. 

Le  chlorhydrate  de  chlorure  d’or  ou  chlorure  acide,  qui  cristal¬ 
lise  aussi,  mais  est  déliquescent  et  fortement  acide,  a  pour  formule  : 

Au  CF,  HCl,  3  H2C) 

et  contient  donc  50,07  p.  c.  de  métal. 

Ces  deux  sels  ont,  comme  on  le  voit,  pratiquement  même  teneur 


en  or  et  aussi  même  valeur  marchande,  mais  le  premier  est  plus  aisé 
à  préparer  et  surtout  à  obtenir  bien  pur,  à  conserver  tel  et  à  mani¬ 
puler.  En  effet,  quand  il  a  été  préparé  avec  soin,  par  un  procédé 
rationnel,  il  est  parfaitement  stable,  tandis  que  le  sel  acide  est  diffi¬ 
cile  à  priver  d’un  excès  d’acide  chlorhydrique  et  d’eau. 

Quant  au  chlorure  d’or  vraiment  pur,  Au  CF,  c’est  un  mythe  dans 
le  commerce;  jamais  peut-être  on  n’en  a  vendu  un  seul  gramme  à 
un  photographe.  Il  est  d’une  préparation  et  d’une  conservation 
difficile,  et  rien  que  par  sa  teneur  élevée  en  métal,  G5  p.  c.,  il  serait 
d’un  prix  qui  ferait  fuir  l’acheteur. 

Au  prix  moyen  de  3  fr.  50  c.  le  gramme  pour  l’or  fin,  le  chlorure 
double  et  le  chlorure  acide  contiennent  donc,  d’après  ce  que  nous 
avons  dit,  pour  1  fr.  75  c.  de  métal  et  le  chlorure  d’or  pur  en  con¬ 
tiendrait  pour  2  fr.  28  c. 

Si  l’on  ajoute  à  cette  valeur  de  1  fr.  75  c.  le  prix  des  produits  et 
de  la  main-d’œuvre  nécessaires  pour  la  préparation,  les  risques  de 
pertes  par  accident  pendant  celle-ci,  la  pesée,  la  mise  en  tubes  ou 
en  flacons,  l’intérêt  du  capital  or  engagé  (l’or  s’achetant  au  comp¬ 
tant  sans  remise),  et  enfin  les  frais  généraux  inhérents  à  tout  com¬ 
merce,  on  conviendra  qu’un  commerçant  honnête  ne  peut  vendre 
l’un  ou  l’autre  des  deux  sels  ci-dessus,  c’est-à-dire  du  chlorure  d’or 
pour  photographes,  tel  qu’on  doit  compter  l’avoir  pour  préparer  les 
bains  d’après  les  formules  données,  si  ce  n’est  à  un  prix  notable¬ 
ment  supérieur  à  2  francs  le  gramme. 

Tout  produit  d’un  prix  moindre  doit  nécessairement  être  falsifié, 
et  le  photographe  est  trompé,  même  si  on  lui  donne  de  l’or  en  pro¬ 
portion  du  prix  payé,  parce  qu’il  ignore  la  valeur  chimique  du  sel 
qu’il  a  acheté  et  qu’il  est  exposé  à  obtenir  des  bains  qui  ne  virent 
pas  convenablement. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photographisches  Archiv. 

(N°  804.) 

La  lumière  comme  moyen  de  guérison.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  lumière 
rouge  et  de  son  action  curative  sur  certaines  maladies;  en  effet,  le  D1'  Niels 
Flinsen,  à  Copenhague,  à  la  suite  de  recherches,  a  trouvé  que  les  rayons 
rouges  guérissent  la  variole.  C’est  ce  qui  l’a  déterminé  à  établir  une  chambre 
rouge  et  d’y  traiter  ses  malades.  Dans  70  cas  de  variole,  un  seul  insuccès  a 
été  constaté.  Un  certain  nombre  de  savants  se  sont  réunis  pour  permettre 
au  D1’  Flinsen  d’établir  un  institut,  muni  de  tous  les  instruments  nécessaires  à 
d’autres  recherches,  un  laboratoire  et  une  clinique  pour  l’admission  des 
malades.  11  s’occupe  de  l’étude  de  l'influence  de  la  lumière  sur  les  microorga¬ 
nismes,  et,  en  premier  lieu,  dans  le  traitement  du  lupus  vulgaris. 

Se  basant  sur  des  études  antérieures,  le  D1'  Flinsen  a  fait  construire  un 
collecteur  pour  les  rayons  solaires,  c’est-à-dire,  un  tube  en  métal,  de  40  cm.  de 
long,  fermé  aux  deux  extrémités  par  des  lentilles  bi-convexes  de  18  cm.  de 
diamètre  et  de  40  cm.  de  distance  focale.  L’espace  compris  entre  les  deux 
lentilles  est  rempli  d’eau  teintée  de  bleu  de  méthyle,  afin  d’absorber  les 
rayons  calorifiques,  et  de  ne  donner  passage  qu’aux  rayons  bleus  et  bleu-violet. 
C’est  cette  dernière  catégorie  de  rayons  qui  exerce  l’action  bactéricide. 

Au  cours  de  ces  expériences,  qui  ont  pleinement  réussi,  le  D1'  Flinsen  a 
constaté  que  le  sang  est  un  sérieux  obstacle  à  la  pénétration  des  rayons  chi¬ 
miques  a  travers  les  tissus.  C’est  ce  qui  l’a  amené  à  construire  un  appareil 
spécial  pour  éloigner  autant  que  possible  le  sang  des  parties  destinées  à  être 
exposées  a  l’action  des  rayons  chimiques. 


Photographische  Mittheilungen. 


(N°  48.) 

Virage  à  l'urane  (Valenta). 

A.  5  gr.  nitrate  d’urane . 500  cm*  d’eau. 

L.  3-4  gr.  prussiate  rouge  de  potassium  ...  500  — 

C.  4  gr.  chlorure  ferrique .  500  — 
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Pour  tons  sépia,  on  prend  :  90  cm3  de  A  et  10  cm3  de  B  (le  virage  dure  6  à 
10  minutes).  Pour  tons  rouge  brun  :  50  cm3  de  A  et  50  cm3  de  B  (durée  du 
virage  6  à  8  minutes).  Pour  tons  bleu-vert,  on  mélange  50  cm3  de  A  et  50  cm3 
de  B;  on  vire  jusqu’à  obtention  d’un  ton  sépia  foncé,  on  rejette  le  bain,  on  lave 
et  on  traite  par  un  bain  composé  de  100  cm3  d’eau  plus  20  cm3  de  C  (virage  2  à 
4  minutes)  puis  on  lave  et  on  sèche. 


Photographisches  Centralblatt. 

(N°  23.) 

Remède  contre  les  éruptions  de  La  peau,  provenant  de  l’usage  des  développa- 
teurs  à  l’hydroquinone  ou  au  métol.  On  traite  les  parties  affectées  par  un 
onguent  composé  de  : 

Ichtyol . 5  parties. 

Lanoline  .  .  10  — 

Vaseline  blanche  .....  15  — 

Acide  borique . 20  — 


Virage  au  platine  des  papiers  au  gélatino-chlorure.  —  Le  professeur  Namias 


préconise  : 

Eau  distillée . 

.  .  1,000  grammes. 

Chlorure  platinoso-potassique.  .  . 

1  — 

Acide  oxalique . 

5  - 

Acide  chlorhydrique . 

5  cm3. 

Les  copies  doivent  être  vigoureusement  imprimées;  après  passage  dans  un 
bain  d’eau  (25°  C.)  on  les  immerge  pendant  2-4  minutes  dans  le  bain  au  platine; 
puis  on  lave  et  on  fixe  dans  de  l’hyposulfite  de  soude  à  10  p.  c. 


Réduction  des  positifs  sur  papier  à  la  celloïdine.  —  Avant  le  virage,  on  traite 
dans  un  bain  composé  de  : 

Eau  contenant  2  p.  c.  d’ammoniaque . 100  cm3. 

Solution  de  bichromate  de  potasse  (5  p.  c.)  .  .  .  2-3  — 

La  réduction  s’opère  lentement  et  peut  par  conséquent  être  facilement  sur¬ 
veillée. 


19 
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(N°  1.) 

Encre  pour  écrire  sur  verre. 

Colle  de  poisson  brune  .  .  . 

Esprit  de  vin . 

Borax . 

Eau . 

Violet  de  méthyle . 


20  grammes. 
150  cm3. 

35  grammes. 
250  - 

1  - 


Photographische  Rundschau. 

(N°  2.) 

Procédé  au  charbon.  —  L’auteur  donne  un  petit  tableau  qui  pourrait  servir 
de  guide  à  ceux  qui  débutent  dans  ce  beau  procédé. 


CARACTÈRE 

DU 

NÉGATIF. 

Concentration 
du  bain 
au  bichromate. 

Degrés 

du  photomètre 
fernande. 

COPIE 

OBSERVATIONS. 

Normal  .  . 

4  p.  C. 

5 

normale. 

» 

Très  dense. 

4  — 

10 

bonne. 

Bon  pour  diapositif. 

Dur . 

4  — 

4 

bonne. 

Absence  de  demi-teintes. 

Assez  doux. 

2  — 

5 

utilisable. 

11  y  a  encore  des  contrastes. 

Doux.  .  .  . 

2  — 

6 

sans  vigueur. 

Le  ciel  aurait  dû  être  caché. 

Gris  .... 

» 

» 

» 

Ne  se  prête  pas  à  ce  procédé. 

Ltilisation  des  petits  diaphragmes.  —  lin  objectif  fortement  diaphragmé 
donne,  par  suite  de  l’aberration  par  diffraction,  des  images  Houes,  semblables  à 
celles  qu’on  obtient  avec  le  sténopé. 

Mais,  par  contre,  un  tel  objectif  possède  une  très  grande  profondeur  de 
champ;  cette  propriété  permet  d’utiliser  un  objectif  pour  différents  tirages  de 
la  chambre.  Ainsi,  par  exemple,  un  objectif  de  21  cm.  de  distance  focale, 
muni  d’un  diaphragme  de  0,5mm  de  diamètre,  peut  être  employé  pour  des 
tirages  compris  entre  13  et  30  centimètres. 

On  peut  utiliser  ainsi  des  angles  plus  ou  moins  grands. 

A  essayer! 


(D’après  Photography,  1896,  p.  666). 
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Amateur-Photograph. 

(N°  1.) 

Pour  pouvoir  utiliser  du  papier  au  charbon,  qui,  avec  le  temps,  s’est  durci  à 
la  surface  et  ne  permet  plus  d’obtenir  des  blancs  purs,  l’auteur  conseille  de 
plonger  la  feuille  dans  une  cuvette  contenant  de  l’eau  très  chaude,  de  l’y  laisser 
pendant  quelques  secondes,  et  de  la  plonger  ensuite  dans  de  l’eau  très  froide; 
puis  on  fait  adhérer  la  feuille  sur  une  plaque  pour  ferrotype,  et  on  laisse 
sécher.  La  sensibilisation  peut  se  faire  comme  d’habitude.  Par  le  traitement  à 
l’eau  chaude  la  couche  supérieure,  cornifiée,  se  dissout,  et  le  papier  redevient 
propre  à  l’usage. 


Photographische  Correspondenz. 

Absorption  de  Lumière  par  le  verre  optique.  —  Le  tableau  suivant  donne  la 
quantité  de  lumière  transmise  après  passage  à  travers  un  objectif,  la  lumière 
incidente  étant  =  1. 


ÉPAISSEUR 

Ci 

B  DE 

l’objectif. 

INTENSITÉ  DE  LA  LUMIÈRE  TRANSMISE 

EN  TENANT  COMPTE  DE  L’ABSORPTION 
SEULE. 

EN  TENANT  COMPTE  DE  L’ABSORPTION 

ET  DE  LA  RÉFLEXION. 

Rayons  optiques. 

Rayons  chimiques. 

Rayons  optiques. 

Rayons  chimiques. 

4 

0.93 

0.84 

0.77 

0.69 

6 

0.90 

0.77 

0.75 

0.63 

8 

0.87 

0.71 

0.72 

0.58 

10 

0.84 

0.65 

0.70 

0.53 

-  20 

0.71 

0.43 

0.59 

0.35 

30 

0.60 

0.28 

0.50 

0.23 

40 

0.51 

0.18 

0.42 

0.15 

Dans  les  objectifs  pour  la  photographie  astronomique  dont  l’épaisseur  peu 
atteindre  12  cm.,  il  y  a  perte  de  40  p.  c.  des  rayons  chimiques,  rien  que  par 
l’absorption  par  le  verre;  si  l’on  tient  compte  de  la  réflexion,  cette  perte 
atteint  ol  p.  c. 


Das  Atelier  des  Photographen. 

(N°  2.) 

Les  radiations  de  l’urane.  —  Le  D'  Miethe  confirme  la  découverte  de  Becquerel, 
suivant  laquelle  le  sulfite  urano-potassique  possède  la  propriété  d’émettre  des 
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radiations  susceptibles  de  pénétrer  des  corps  opaques  et  d’impressionner  la 
plaque  photographique.  —  Le  Bon  a  trouvé  qu’en  plaçant  du  sulfate  urano- 
potassiquc  sur  une  feuille  d’aluminium  et  le  tout  sur  une  plaque  au  gélatino¬ 
bromure,  cette  dernière  était  impressionnée  au  bout  de  quelques  heures. 
Miethe  a  obtenu  des  résultats  analogues  avec  l’urane  métallique,  même  en 
entourant  le  métal  avec  une  enveloppe  imperméable.  Ces  effets  ont  été  obtenus 
soit  avec  de  l’urane  exposé  pendant  10  minutes  à  la  lumière  de  l’arc  électrique, 
soit  avec  le  métal  conservé  dans  l’obscurité.  Ces  actions  ont  par  conséquent 
une  certaine  analogie  avec  celles  des  rayons  X. 


Internationale  Medizinisch  Photographische 

Monatsschrift. 

(Septembre  1895.) 

C hronophotographie  du  sang.  —  Leonhaud,  de  Philadelphie,  a  pris  des 
chronophotographies  du  sang,  qui  montrent  d’une- manière  très  évidente  le 
mouvement  des  globules  rouges  et  blancs.  Elles  démontrent  que  c’est  par  des 
mouvements  propres  que  les  globules  sanguins  cheminent  à  travers  les  fines 
ramifications  des  vaisseaux  et  non  pas,  comme  on  l’avait  cru  jusqu’à  présent, 
par  la  pression  du  sang. 

Trois  méthodes  pour  obtenir  une  lumière  monochromatique  pour  la  micropho¬ 
tographie.  —  1°  Décomposition  de  la  lumière  par  un  prisme.  Par  ce  procédé 
on  ne  peut  éclairer  d’une  manière  uniforme  qu’un  espace  très  restreint; 

2°  Emploi  de  flammes  colorées.  L’inconvénient  de  cette  méthode  est  qu’on  ne 
peut  avoir  que  pendant  un  temps  très  court  une  flamme  uniformément  colorée 
et  que  l’on  doit  au  préalable  rendre  les  plaques  sensibles  à  cette  lumière. 

3°  Filtres  colorés.  Cette  méthode  présente  le  moins  d’inconvénients.  Gifford 
recommande  l’emploi  de  l’aldéhyde  benzoïque  ou  vert  Malachite.  11  laisse 
passer  seulement  la  lumière  de  la  région  du  spectre  comprise  entre  A  et  B  et 
celle  de  la  zone  E  et  F  où  la  lumière  passe  du  vert  au  bleu.  Si  l’on  ajoute  un 
peu  d’acide  picrique,  on  peut  éviter  les  rayons  ultra-violets.  Avec  ce  filtre,  il 
est  inutile  d’employer  des  plaques  orthochromatiques  et  la  lumière  est 
beaucoup  plus  claire  qu’avec  le  filtre  au  chromale  de  cuivre. 

(Eder’s  Jahrb.  1895). 

L'addition  de  quelques  gouttes  d’essence  de  térébenthine  au  développateur  à 
riiydroquinone  augmente  considérablement  les  propriétés  développatives  de 
celui-ci  et  donne  plus  d’intensité  au  négatif. 
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(Août  1896  ) 

Pour  La  photographie  des  nuages,  surtout  des  cirrus  et  cirrocumulus,  on 
emploie  de  préférence  comme  filtre  de  lumière  une  cuvette  remplie  d’une  solu¬ 
tion  concentrée  de  bichromate  de  potasse.  A  cette  solution  filtrée  au  préalable, 
on  ajoute  quelques  gouttes  d’acide  chlorhydrique.  La  cuvette  doit  avoir  6  à  7mm 
d’épaisseur.  On  emploie  la  solution  concentrée  quand  on  veut  photographier 
des  nuages  très  clair  sur  un  ciel  également  très  clair.  Pour  photographier  des 
cirrus  assez  bien  éclairés  sur  un  ciel  bleu,  on  dilue  la  solution  de  son  poids 
d’eau  ;  on  la  dilue  de  trois  fois  son  poids  d’eau  pour  reproduire  des  cumulus  ou 
eumulo-nimbus. 

On  peut  préparer  soi-même  les  plaques  isochromatiques  nécessaires,  ou  les 
acheter  dans  le  commerce.  Le  développement  doit  se  faire  avec  prudence,  il  ne 
doit  pas  être  poussé  trop  loin,  il  vaut  mieux  renforcer  si  c’est  nécessaire.  Le 
temps  de  pose  pour  des  cirrus  fut  de  6  secondes,  en  employant  une  solution 
concentrée  de  bichromate,  un  objectif  f=  16  cm.  et  diaphragme  1/30. 


Conservation  du  caoutchouc.  —  D'après  Tade,  la  stéarine  conserverait  très 
bien  les  objets  en  caoutchouc  :  on  la  découpe  en  fins  copeaux  et  on  y  place  les 
objets  à  conserver. 

On  conserve  ainsi  déjà  depuis  vingt  ans  dans  la  marine  de  guerre  les  objets 
en  caoutchouc  employés  par  les  plongeurs,  pas  un  seul  n’est  encore  devenu 
cassant  ou  raide. 


(Novembre,  1896.) 

Le  Dr  Buss  a  fait  une  série  d 'analyses  spectrales,  en  se  servant  du  spectres- 
cope  à  prisme  de  quartz,  lequel  laisse  passer  une  plus  grande  quantité  de 
rayons  ultra-violets.  Il  est  arrivé  à  cette  conclusion  que  les  matières  colorantes 
jaunes  en  général  et  principalement  celles  dérivées  des  anilines  n  arrêtent  pas 
si  complètement  qu’on  le  croit  généralement  les  rayons  de  la  partie  la  plus 
réfractée  du  spectre.  Si  l’on  envisage  les  rayons  ultra-violets,  on  remarque  que 
très  peu  de  ces  substances  les  absorbent  complètement.  Ainsi,  l’auteur  aperçut 
les  raies  dans  le  violet  et  l’ultra-violet,  en  se  servant  des  matières  colorantes 
suivantes  :  une  solution  acide  de  fuchsine,  le  vert  malachite  en  solution 
dans  l’acide  sulfurique  concentré  ou  dilué,  le  dahlia  en  solution  dans  1  acide 
sulfurique  concentré,  etc.  Ces  faits  ont  leur  importance  pour  la  préparation  des 
filtres  à  lumière  pour  la  photographie  orthochromatique.  Buss  ne  trouve  aucune 

substance  capable  d’arrêter  complètement  les  rayons  ultra-violets. 

br  J.  D.  N. 
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The  Amateur  Photographe!*. 


(N°  645.) 


Impression  au  charbon.  —  On  peut  teindre  l’épreuve  au  charbon  après  son 
développement  lorsqu’elle  est  sèche.  C’est  ainsi  que  l’eau  de  baryte  ou  l’eau  de 
chaux  et  l’alizarine  dissoute  dans  l’alcool  teignent  l’épreuve  en  violet;  une 
solution  de  bois  de  campêchela  teint  en  bleu  :  l’acétate  de  plomb  et  la  purpurine 
dans  l’ammoniaque  lui  donnent  une  teinte  d’un  rouge  pourpre;  la  purpurine 
dissoute  dans  une  solution  chaude  d’alun,  lui  donne  une  teinte  rouge  cerise; 
la  purpurine  dissoute  dans  un  alcali  caustique  lui  communique  une  coloration 
rouge  carmin.  Tous  ces  alcalis  seront  fortement  dilués  dans  l’eau. 

La  meilleure  méthode  pour  sécher  rapidement  l’épreuve  au  charbon  est  de 
la  tremper,  après  raclage,  dans  une  solution  d’alcool  méthyliquc. 

Si  l’épreuve  a  été  exposée  trop  longtemps  et  qu’elle  se  développe  lentement, 
on  versera  dans  l’eau  de  développement  quelques  gouttes  d’une  solution 
saturée  et  filtrée  de  chlorure  de  chaux  qui  a  pour  effet  de  rendre  soluble  la 
gélatine  insolubilisée.  On  lave  ensuite  et  l’on  passe  dans  un  bain  faible  d’hypo- 
sulfite. 

On  lave  encore  et  l’on  passe  au  bain  d’alun. 

Si,  au  contraire,  la  pose  a  été  trop  courte,  on  peut  renforcer  l’image  en 
appliquant  la  solution  suivante  : 


Eau . 

Sulfate  de  fer . 

Nitrate  de  fer . 

ou  1  goutte  d’acide  nitrique. 


100  parties. 

3  - 

1  - 


On  laisse  tremper  l’épreuve  1  minute  dans  cette  solution,  on  la  lave,  puis  on 
la  traite  dans  un  bain  faible  d’acide  pyrogallique  ou  gallique.  Lorsque  l’effet 
désiré  est  obtenu,  on  lave,  passe  à  l’alun,  rince  et  fait  sécher. 


Verre  dépoli  bleu.  —  On  les  trouve  difficilement  dans  le  commerce.  Voici 
donc  une  méthode  pour  en  faire  soi-môme.  Prenez  une  plaque  sensible, 
voilez-la  légèrement  en  brûlant  une  allumette  au-dessus  à  30  ou  50  centimètres 
pendant  5  à  10  secondes.  Développez  avec  révélateur  lent  de  manière  à  avoir 
une  légère  teinte  grise  générale;  après  fixage  et  lavage,  renforcez  au  chlorure 
de  mercure  et  lavez  bien. 

Délayez  alors  un  petit  paquet  de  bleu  à  10  centimes  dans  environ  200  cm3 
d’eau;  une  couche  d’un  demi-pouce  de  cette  teinture  bleue  dans  une  cuvette 
en  porcelaine  doit  être  d’un  bleu  foncé.  Trempez-y  votre  plaque  blanchie  qui 
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se  teindra  bientôt.  Arrêtez  avant  d’avoir  l’opacité  désirée  et  lavez.  Il  faut  que 
les  objets  soient  visibles  sur  le  verre  dépoli. 

Avantages.  —  On  a  une  image  monochrome  et  on  ne  se  laisse  plus  séduire 
par  les  belles  couleurs  d’un  paysage. 

(N°  648.) 

Photographie  florale.  —  Un  article  à  lire  par  nos  amateurs  photographes  de 
fleurs.  Les  points  importants  à  considérer  sont  :  l’éclairage,  le  fond,  les 
accessoires;  l’auteur  oublie  :  l’arrangement  des  fleurs. 

Éclairage.  —  Évitez  un  éclairage  uniforme,  ombres  et  lumières. 

Fonds.  —  Le  meilleur  :  le  papier  brun  d’emballage;  cherchez  à  en  approprier 
la  teinte  aux  fleurs. 

Accessoires.  —  C’est  l’écueil  à  éviter,  inspirez-vous  des  maîtres  peintres. 

Les  plaques  orthochromatiques  avec  emploi  de  l’écran  jaune  sont  à  recom¬ 
mander. 

(N°  649.) 

Objectif  stigmatique.  —  Dallmcyer  fabrique"  un  nouvel  objectif  travaillant  a 
f/6  et  couvrant  à  pleine  ouverture  une  plaque  de  la  grandeur  immédiatement 
supérieure  à  celle  pour  laquelle  il  a  été  construit. 

La  correction  de  l’aberration  sphérique  est  obtenue  par  la  combinaison 
postérieure  dans  laquelle  on  laisse  un  certain  espace  d’air  de  forme  ménisque 
convexe  entre  deux  des  trois  éléments  qui  la  composent.  La  lentille  antérieure 
peut  servir  d’objectif  simple  et  elle  a  un  foyer  de  la  moitié  de  la  longueur  de 
celui  de  tout  le  système. 

(N°  660.) 

Pellicule  à  la  gélatine.  —  M.  Bullen  a  montré  à  la  Royal  Photographie 
Society  une  pellicule  de  gélatine  rendue  insoluble  et  destinée  à  remplacer  le 
celluloïde.  Afin  de  lui  conserver  sa  souplesse,  au  lieu  d’employer  le  bain 
ordinaire  d’eau  glycérinée,  MM.  Fry  et  Warnerke  ont  recommandé  l’usage  de 
sucre  de  raisin  de  préférence  au  sucre  de  canne  ou  de  betterave. 

M.  V. 


Photographie  Life. 

Un  nouveau  confrère  —  Nous  avons  à  saluer  l’apparition  d’un  nouveau  journal 
photographique  hebdomadaire  publié  à  Londres  par  notre  ami  W.  D.  Welford. 
Photographie  Life,  tel  est  son  titre;  il  est  illustré  et  contient  des  articles 
variés  et  amusants.  Bonne  chance  et  longue  vie! 


M.  V. 
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The  Practical  Photographer. 


Le  Practical  photographer  nous  est  revenu  cette  année  complètement  trans¬ 
formé.  Abondamment  et  soigneusement  illustré,  chaque  numéro  contient  une 
illustration  hors  texte,  à  l'instar  de  notre  Bulletin.  Vous  ne  me  croirez  pas, 
mais  c’est  le  premier  journal  photographique  anglais  qui  emploie  la  photo¬ 
gravure  et  le  seul  qui  publie  une  planche  hors  texte.  Dans  un  article,  le 
Practical  Photographer  dit  qu’il  a  voulu  doter  l’Angleterre  d’un  bulletin 
comme  en  avait  l’Autriche,  la  France  et...  même  la  petite  Belgique  avec  son 
Bulletin  de  l’Association  belge. 

Le  premier  numéro  contient  une  photogravure  de  Craig  Annan  :  Eleonore , 
le  second  une  platinotypie  et  le  troisième  numéro  une  photogravure  de  Walter 
Colis.  M.  V. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


Nos  lecteurs  savent  que  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert 
de  Belgique  a  daigné  accepter  la  présidence  d’honneur  de  l’Associa¬ 
tion  belge  de  Photographie. 

Son  Altesse  Royale,  qui  est  un  fervent  adepte  de  notre  art,  a 
bien  voulu  nous  autoriser  à  publier  son  portrait  dans  le  Bulletin. 

Le  phototype  de  notre  confrère  M.  Gunther,  de  Bruxelles,  a  été 
reproduit  en  photogravure  par  M.  Paulussen,  l’artiste  viennois  dont 
nos  lecteurs  ont  pu  à  diverses  reprises  apprécier  le  talent. 


Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  Misonne,  capitaine 
Peltzer,  Vander  Borght  et  Vanderkindere. 


Lettrines  de  MM.  Bidart,  Rousseau,  Selb,  Van  den  Hove  et 
Van  Grinderbeek. 
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Membres  correspondants. 

1.  Bucquet,  Maurice,  12,  rue  Paul  Baudry,  Paris. 

2.  Otto,  Wilh.,  photographe,  Schadowstrasse,  Dusseldorf  a/R. 


Membres  effectifs. 

Les  noms  précédés  d’un  astérisque  sont  ceux  des  membres 
fondateurs. 

Les  lettres  A  (Anvers),  B  (Bruxelles),  C  (Courtrai),  G  (Gand), 
L  (Liège),  Lo  (Louvain)  et  N  (Namur)  indiquent  les  sections 
auxquelles  les  membres  appartiennent. 

1.  Adler,  Adolphe,  négociant  en  diamants,  7,  rue  Con¬ 

science,  Anvers.  A 

2.  Alexandre,  photographe,  268,  rue  Haute,  Bruxelles.  B 

3.  Amatller,  Antonio,  Consejo  de  Ciento,  344,  2 a,  Barce¬ 

lone. 

4.  Angenot,  C.,  Institut  supérieur  de  commerce,  Anvers.  A 

5.  Angenot,  Remy,  notaire,  à  Bertrée  (par  Avernas).  L 

6.  Anspach,  Henri,  83,  rue  d’Arlon,  Bruxelles.  B 

7.  Anthero  d’Araujo,  rua  Fernandes  Thomar,  328,  Bolhao- 

Porto,  Portugal. 

8.  Arnould,  Henri,  lieutenant  d’artillerie,  43,  rue  Froissard, 

Bruxelles,  B 

9.  Baisieux,  Jules,  fabricant  de  plaques  photographiques, 

95,  chaussée  de  Haecht,  Bruxelles.  B 


—  299  — 


10.  Bardin,  Jean,  pharmacien-chimiste,  48,  rue  de  l’Ecuyer, 

Bruxelles.  B 

11.  Bartholomé,  Jules,  docteur,  Fléron.  L 

12.  Bastyns,  Edm.,  droguiste,  rue  des  Tanneurs,  29,  Anvers.  A 

13.  Batllo,  Roman,  Rembla  Estudios,  3,  Almacen,  Barce¬ 

lone  (Espagne). 

14.  Baucquillon,  G.,  9,  rue  Van  Schoonbeke,  Anvers.  A 

15.  Baut,  Philippe,  Digue  de  la  Petite-Lys,  Courtrai.  G 

16.  Bavais,  Georges,  22,  rue  Gérard,  Anvers.  A 

17.  Bavais,  Joseph,  22,  rue  Gérard,  Anvers.  A 

18.  Bayart,  Paul,  19,  rue  des  Halles,  Bruxelles.  B 

19.  Beau  jean,  247,  rue  Basse-Wez,  Liège.  L 

20.  Beckaert,  Eugène,  Thourout.  C 

21.  Bede,  Émile,  ingénieur,  37,  rue  Philippe-le-Bon,  Bruxelles.  B 

22.  Béguin,  Henri,  horloger,  rue  de  l’Ange,  32,  Namur.'  N 

23.  Bellemans,  Louis,  12,  Marché-aux-Œufs,  Anvers.  A 

24.  Belot,  Ch.,  24,  rue  du  Poinçon,  Bruxelles.  B 

25.  Bemelmans,  George,  étudiant,  au  Cranendonck,  Louvain.  Lo 

26.  Bennert,  L.,  43,  avenue  Plantin,  Anvers.  A 

27.  Bennert,  V.,  rue  de  la  Loi,  95,  Bruxelles.  B 

28.  Berge,  Albert,  professeur  agrégé  de  l’Université  libre  de 

Bruxelles,  122,  rue  de  la  Poste,  Bruxelles.  B 

29. * Bernard,  Eug.,  280,  rue  Royale,  Bruxelles.  B 

30.  Bernaudo,  Émile,  étudiant,  19,  rue  Juste-Lipse,  Louvain.  Lo 

31.  Bevernage,  Richard,  rue  du  Gouvernement,  Courtrai.  C 

32.  Bidart,  14,  Eugène,  rue  de  Suisse,  Bruxelles.  B 

33.  Bodart,  Émile,  ingénieur,  27,  Canal,  Louvain.  Lo 

34.  Boitson,  101,  rue  Masui,  Laeken.  ^ 

35.  Boone,  Félix,  5,  avenue  Quentin-Metzys,  Anvers.  A 

36.  Bordet,  Lucien,  181,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

37.  Boscheron,  Léon,  brasseur,  rue  du  Coq,  1,  Liège.  L 

38.  Boschmans,  2,  rue  Faider,  Bruxelles.  B 

39.  Bossut,  H.,  rue  du  Pélican,  30,  Bruxelles.  B 

40.  Bottiau,  Henri,  3,  rue  Verbist,  Saint-Josse-ten-Xoode.  B 

4L  Bouhoulle,  A.,  ingénieur,  54,  rue  Osy,  Anvers.  A 

42.  Bourgeois,  Aristide,  71,  rue  de  Mcrxem,  Anvers.  A 
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43.  Bourgois,  Ern.,  10,  rue  du  Chasseur,  Bruxelles.  B 

44. * Bourguignon,  J.,  Aywaille,  province  de  Liège.  L 

45.  Boute,  Eugène,  rue  du  Soleil,  6,  Gand.  G 

46.  Bouvart,  Jules,  18,  rue  Verdussen,  Anvers.  A 

47.  Bovier,  Léon,  72,  rue  Van  de  Weyer,  Bruxelles.  B 

48.  Braconier  de  Macar,  boulevard  d’Avroy,  Liège.  L 

49.  Braconier,  Yvan,  rue  Hazinelle,  Liège.  L 

50.  Braconier,  Raymond,  rue  Hazinelle,  Liège.  L 

51.  Braconier-de  Hemricourt  (Mme  G.),  71,  boulevard 

d’Avroy,  Liège.  L 

52.  Brahm,  11,  rue  Province-Sud,  Anvers.  A 

53.  Brand,  opticien,  10,  Pont-de-Meir,  Anvers.  A 

54.  Bray,  Albert,  docteur  en  sciences,  48,  rue  de  Namur, 

Bruxelles.  B 

55.  Brecx,  René,  docteur  en  médecine,  25,  boulevard  d’An¬ 

vers,  Bruxelles.  B 

56.  Brifaut,  Léonce,  1,  rue  Guimard,  Bruxelles.  B 

57.  Brigode,  Henri,  131,  chaussée  de  Charleroi,  Saint-Gilles.  B 

58.  Bronkhorts,  Ph.-J.,  66,  rue  du  Midi,  Bruxelles.  B 

59.  Bronne,  Louis,  40,  rue  Darchis,  Liège.  L 

60.  Broothaerts,  Théophile,  37,  rue  Henri  Maus,  Bruxelles.  B 

61.  Brunin,  Henri,  255,  Coupure,  Gand.  G 

62. *Cadot-Paltzer,  A.,  avenue  de  l’Astronomie,  Bruxelles.  B 

63.  Cambier,  Henri,  industriel,  Ath.  L 

64. *Candèze,  Ernest,  docteur  en  médecine,  Glain  (Liège.)  L 

65.  Candèze,  Julien,  Glain  (Liège.)  L 

66.  Canfyn,  Alb.,  3,  place  du  Lion-d’Or,  Gand.  G 

67.  Cappelen,  Joseph,  étudiant,  place  Marguerite,  Louvain.  Lo 

68.  Cartuyvels  de  Collaert,  Paul,  château  de  la  Plante, 

Namur.  N 

69.  Casier,  Joseph,  91,  rue  des  Remouleurs,  Gand.  G 

70.  Ceurvorst,  G.,  61,  avenue  Cogels,  Berchem  (Anvers).  A 

71.  Chalon,  Jean,  docteur  en  sciences,  S[-Servais  lez-Namur.  N 

72.  Charbo,  J. -B.,  professeur  à  l’École  militaire,  84,  rue 

Dailly,  Bruxelles.  B 

73.  Ciiaudoir,  H.,  113,  boulevard  delà  Sauvenière,  Liège.  L 
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74.  Chisogxe,  Adolphe,  29,  rue  de  Bruxelles,  Namur.  N 

75.  Claeys,  Maurice,  candidat  notaire,  rue  Léopold,  à 

Courtrai.  C 

76.  Clays-Desmet,  Alfred,  distillateur,  5,  rue  du  Cumin, 

Gand.  H 

77.  Claisse,  Eugène,  40,  rue  Faider,  Bruxelles.  B 

78.  Claude,  Joseph,  géomètre,  55,  rue  Haut-des-Tawes, 

Liège.  L 

79.  Closset,  Rodolphe,  Verviers.  L 

80.  Cogels,  Henri,  181,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A 

81.  Colard,  H.,  4,  rue  de  la  Banque,  Bruxelles.  B 

82.  Colleye,  Adrien,  20,  rue  des  Drapiers,  Bruxelles.  B 

83.  Colon,  Henri,  19,  rue  des  Douze-Mois,  Anvers.  A 

84.  Coosemans,  Guillaume,  entrepreneur,  78,  rue  du  Moulin, 

Saint-Josse-ten-Noode.  .  B 

85.  Corxelis,  Ernest,  15,  rue  Leys,  -Anvers.  A 

86.  Cossox,  capitaine  commandant  du  génie,  5,  rue  de 

l’Arsenal,  Charleroi.  B 

87.  Cottenier,  Henri,  professeur  à  l’école  normale,  Thou- 

rout.  ^ 

88.  Coupé  (l’abbé),  33,  rue  Courte-des-Violettes,  Gand.  G 

89.  Crespix,  notaire  à  Seraing.  L 

90.  Dacier,  Léopold,  photographe,  Société  Cockerill, 

Seraing.  L 

91.  Damanet,  avocat,  126,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 

92.  D’Andrimont,  Paul,  ingénieur  à  Micheroux,  Liège.  L 

93.  Daxsaert  (Mrae  A.),  452,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 

94.  Daxsaert,  E.,  consul  honoraire  de  Belgique,  43,  rue 

de  la  Science,  Bruxelles.  B 

95.  Daxsaert,  Em  ,  avocat,  5,  place  du  Petit-Sablon, 

Bruxelles.  ® 

96.  David,  Edmond  (chevalier),  au  château  de  Flawinne.  N 

97. *Davreux,  77,  rue  Vondel,  Bruxelles.  B 

98. *Davreux,  major  d’artillerie,  103,  rue  Fond-Saint-Ser- 

vais,  Liège.  ^ 

99.  de  Baugnies,  Jules,  professeur  à  l’Athénée,  Huy. 
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100.  De  Beer,  Alphonse,  fabricant,  17,  boulevard  d’Akker- 

gem,  Gand.  G 

101.  De  Behr,  Victor,  70,  rue  Terre-Neuve,  Bruxelles.  B 

102.  De  Bonnier,  négociant  en  produits  chimiques,  14,  rue 

de  la  Blanchisserie,  Bruxelles.  B 

103.  de  Breyne,  J.,  6,  rue  Longue  des  Pierres,  Gand.  G 

104.  de  Brigode-Kemlandt  (comte),  45,  boulevard  d’Avroy, 

Liège.  L 

105.  de  Brouwer,  Jacques,  15,  rue  de  la  Porte  de  Bruges, 

Gand.  G 

106.  De  Bruyn,  P.,  sous-lieutenant  au  10me  de  ligne,  133,  rue 

de  Bruxelles,  Louvain.  Lo 

107.  Decancq,  Prosper,  fabricant  de  plaques  photographi¬ 

ques,  rue  du  Couvent,  Courtrai.  C 

108.  De  Castro-Lima,  Arthur,  secrétaire  de  la  légation  du 

Brésil,  4  place  de  l’Industrie,  Bruxelles.  B 

109.  Decharneux,  Em.,  négociant,  13,  quai  de  l’Université, 

Liège.  L 

110.  Dechenne,  Guillaume,  libraire,  20,  rue  du  Persil, 

Bruxelles.  B 

111.  Declerck,  André,  négociant,  rue  de  Groeninghe,  Cour¬ 

trai.  C 

112.  Declerck,  Maurice,  rue  de  Groeninghe,  Courtrai.  C 

113. *Declercq,  Désiré,  notaire,  Grand’Place,  Grammont.  G 

114.  De  Clercq,  Jules,  juge  de  paix  à  Flobecq.  B 

115.  Declercq,  Marcel,  109,  rue  de  Belle-Vue,  Gand.  G 

116.  de  Cock,  Bois  du  Renard,  Ath.  B 

117.  De  Coen,  A.,  88,  rue  Marie-Thérèse,  Bruxelles.  B 

118.  De  Creeft,  Guillaume,  ingénieur  agricole,  66,  rue 

Mercelis,  Ixelles.  B 

119.  de  Dorlodot  (chanoine  Henry),  professeur  à  l’Univer¬ 

sité,  18,  rue  Léopold,  Louvain.  Lo 

120.  de  F  avéré  au,  Ern.,  rentier,  Tongres.  L 

121.  De  Fooz,  Constantin,  60,  rue  Hayeneux,  Herstal-Liège.  L 

122.  de  Giey,  Guillaume  (baron),  conseiller  provincial,  Sart- 

Saint-Eustache  (Fosses).  N 
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123.  Degryse,  Albert,  fabricant  de  toiles,  boulevard  de  Lille, 

Courtrai.  G 

124.  Dehasse,  Ernest,  28,  boulevard  Piercot,  Liège.  L 

125.  de  Jamblinne  de  Meux  (baron),  capitaine  commandant 

aux  carabiniers,  48,  square  Ambiorix,  Bruxelles.  B 

126.  De  Kemmeter,  Ad.,  ingénieur,  9,  rue  du  Gouverne¬ 

ment,  G and.  G 

127.  de  Keyser,  ingénieur  de  Gosson-Lagasse,  Jemeppe- 

Liège.  L 

128.  de  Keyser,  14,  rue  du  Gouvernement,  Gand.  G 

129.  De  Knop,  Eugène,  avocat,  rue  de  Malines,  Louvain.  Lo 

130.  De  Koninck,  L.-L.,  professeur  à  l’Université,  1,  quai 

de  l’Université,  Liège.  L 

131 .  *de  Lalieux  de  la  Rocq,  château  de  Miremont,  Feluy.  B 

132.  de  Laminne  (Mlle  Ernestine),  20,  boulevard  Piercot, 

Liège.  L 

133.  de  Lanier-Van  Monckhoven,  20,  chaussée  de  Courtrai, 

Gand.  G 

134. *Delaveleye,  21,  place  de  Louvain,  Bruxelles.  B 

135.  Delcroix,  Ernest,  25,  rue  du  Congrès,  Bruxelles.  B 

136.  Delebecque,  Léon,  16,  quai  au  Bois,  Gand.  G 

137.  Delevoy,  Léon,  16,  rue  de  la  Paille,  Bruxelles.  B 

138.  De  Lhoneux,  F.,  au  château  d’Amée,  Velaine  (Jambes).  N 

139.  de  Locht,  L. ,  professeur  à  l’Université,  rue  des  Bégards, 

Liège.  L 

140.  Delvaux,  Emm.,  étudiant,  25,  rue  de  la  Station, 

Louvain.  Lo 

141.  de  Macar,  J.,  ingénieur,  château  d’Embourg,  par 

Chênée.  L 

142.  De  Man,  photographe,  38,  chaussée  d’Ixelles,  Bruxelles.  B 

143.  De.manet,  O.,  1,  rue  du  Parlement,  Bruxelles.  B 

144.  De  Manet,  S.,  professeur  à  l’Université,  rue  de 

Namur,  Louvain.  Lo 

145.  de  Marcq  de  Tiège  (baron),  98,  rue  Belliard,  Bruxelles.  B 

146.  de  Meeus  (comte),  10,  rue  Raikem,  Liège.  L 

147.  de  Meeus  (comte  H.  F.),  25,  rue  du  Vertbois,  Liège.  L 
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148.  De  Meuter,  Édouard,  fabricant  d’appareils  photogra¬ 

phiques,  53,  rue  de  la  Régence,  Bruxelles.  B 

149.  de  Moffarts,  Adolphe  (baron),  château  d’Houchenée, 

Nandrin.  L 

150.  de  Moffarts,  Armand  (baron),  château  de  Nieuwen- 

hoven  Saint-Trond.  L 

151.  de  Moor,  François,  235,  Coupure,  Gand.  G 

152.  De  Neck,  Joseph,  284,  rue  Royale,  Bruxelles.  B 

153.  de  Nieuland  de  Pottelsberghe  (vicomte),  rue  de 

l’Agneau,  Gand.  G 

154.  De  Nobele,  Jules,  docteur,  61,  rue  Neuve-Saint-Pierre, 

Gand.  G 

155.  *De  Patoul,  colonel  en  retraite,  18,  rue  Locquenghien, 

Bruxelles.  B 

156.  de  Prémorel,  Jules,  château  de  Bleid,  Signeulx 

(province  de  Luxembourg).  N 

157.  De  Raeymacker,  Frédéric,  30,  rue  de  la  Buanderie, 

Bruxelles.  B 

158.  De  Rechter,  ingénieur,  7,  avenue  de  la  Toison  d’Or, 

Bruxelles.  B 

159.  Deridder,  Gérard,  49,  Montagne-aux-Herbes-Potagères, 

Bruxelles.  B 

160.  de  Rosen,  Edg.  (baron),  14,  place  Saint-Paul,  Liège.  L 

161.  de  Ruffo-Bonneval  (comte),  9,  rue  Haute,  Bruges.  B 

162.  de  Schokalsky,  Jules,  lieutenant-colonel  de  la  marine  im¬ 

périale  russe,  144,  Canal  Catherine,  Saint-Pétersbourg. 

163.  de  Sélys,  R.  (baron),  36,  boulevard  de  la  Sauvenière, 

Liège.  L 

164.  De  Smet,  Émile,  58,  boulevard  du  Château,  Gand.  G 

165.  De  Smet,  Firmin,  propriétaire,  château  de  Schouwbroeck, 

Yinderhaute  lez-Gand.  G 

166.  De  Smet,  Joseph,  greffier  à  la  cour  d’appel  de  Gand.  G 

167.  De  Smet  Raymond,  16,  rue  de  la  Station,  Gand.  G 

168.  Desoer,  Jacques,  étudiant,  boulevard  Frère-Orban, 

Liège.  L 

169  de  Spirlet-Gernaert,  Victor,  49,  rue  Beckman,  Liège.  L 


170.  Détaillé,  Armand,  comptable,  128,  rue  de  l’Église, 

Ougrée.  L 

171.  Détaillé,  Hubert,  chimiste,  directeur  des  Hauts-four¬ 

neaux  et  Minières  de  la  Société  métallurgique  de 
Taganrog,  hôtel  de  l’Europe,  à  Taganrog  (Russie). 

172.  De  Tiège,  capitaine  commandant,  12,  boulevard  de 

Jodoigne,  Louvain.  Lo 

173.  de  Vaux,  B,  ingénieur  des  mines,  15,  rue  des  Anges, 

Liège.  L 

174.  DeVincke,  221,  rue  Royale,  Bruxelles.  B 

175.  De  Vos,  docteur  en  médecine,  21,  place  Sainte-Élisabeth, 

Gand.  G 

176.  De  Vylder,  Aug.,  boulevard  du  Jardin  Zoologique, 

Gand.  G 

177.  De  Waele,  Hector,  93,  rue  Royale,  Bruxelles.  B 

178*  De  W al  que,  Fr.,  professeur  à  l’Université,  rue  des 

Joveuses-Entrées,  Louvain.  Lo 

179. *Dewalque,  G.,  professeur  à  l’Université,  17,  rue  de  la 

Paix,  Liège.  L 

180.  DE  Wandre,  (Mme),  rue  Paul  Devaux,  Liège.  L 

181.  Dewit,  Charles,  27,  rue  Le  Corrège,  Bruxelles.  B 

182.  D’Hoxdt,  Gustave,  11,  rue  Bréderode,  Gand.  G 

183.  D’Hoxt,  Frédéric,  directeur  du  laboratoire  communal, 

Courtrai.  C 

184.  d’Hoy,  photographe,  27,  rue  Courte-du-Jour,  Gand.  G 

185.  Dobbelaere,  Julien,  industriel,  rue  de  Buda,  Courtrai.  C 

186.  Dohmen,  Ch.,  42,  rue  Régnier,  Liège.  L 

187.  dos  Santos,  Camillo,  24,  Largo  do  Corpo  Santo, 

Lisbonne. 

188.  d’Otreppe  de  Bouvette  (baron),  5,  rue  des  Carmes, 

Liège.  L 

189.  Draye,  Jacques,  fabricant  d’appareils  photographiques, 

à  Merxem  lez- Anvers.  A 

190.  Dresse,  Robert,  35,  boulevard  Piercot,  Liège.  L 

191.  Drory,  Alf.,  19,  Gitschinerstrasse,  Berlin  S.  A 

192.  Drosten,  Robert,  49,  rue  du  Marais,  Bruxelles.  B 
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193.  Du  Bois,  Jacques,  6,  rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles.  B 

194.  du  Bois  d’Aische  (comte  Adrien),  73,  boulevard  de 

Tirlemont,  Louvain.  Lo 

195.  du  Chastel,  Albéric  (comte),  château  de  la  Havette,  Spa.  L 

196.  Dujardin,  Léon,  Mouscron.  G 

197.  Dumoulin,  François,  fabricant  d’armes,  99,  rue  Saint- 

Laurent,  Liège.  L 

198.  Dupont,  Adolphe,  commissionnaire-expéditeur,  36,  rue 

de  Fer,  Namur.  N 

199.  Dupont,  Charles,  lieut.  d’infant.,  26,  rue  Villette,  Liège.  L 

200.  Dupont,  Georges,  photographe,  43,  Montagne  de  la 

Cour,  Bruxelles.  B 

201.  Durieu,  Hyacinthe,  43,  rue  Henri  Maus,  Bruxelles.  B 

202.  du  Ry  Van  Steelant  (Mlle),  19,  avenue  Louise, 

Bruxelles.  B 

203.  Duvelaar  van  Campen,  avocat,  rue  de  l’Esplanade, 

Ath.  B 

204.  Evely,  Léon,  65,  rue  des  Comédiens,  Bruxelles.  B 

205.  Fallon,  Joseph,  avocat,  14,  rue  Basse-Marcelle,  Namur.  N 

206.  Famenne,  Paul,  étudiant  en  médecine,  69,  rue  de 

Tirlemont,  Louvain.  Lo 

207.  Fabronius,  Édouard,  photographe,  11,  rue  Neuve, 

Bruxelles.  B 

208.  Fernand,  François,  ingénieur  de  la  Société  Cockerill, 

15,  quai  Cockerill,  Seraing.  L 

209.  Fontaine,  Jean-Pierre,  ingénieur,  17,  rue  des  Quatre- 

Bras,  Bruxelles.  B 

210.  Fontaine,  Léon,  23,  avenue  des  Arts,  Bruxelles.  B 

211.  Forest,  L.-J.,  25,  rue  Souveraine,  Bruxelles.  B 

212.  Fraeys,  Ernest,  propriétaire,  50,  rue  au  Beurre,  Ypres.  C 

213.  Fraikin,  Paul,  Chairière-sur-Semois.  B 

214.  Français,  E.,  opticien,  84,  quai  Jemmapes,  Paris. 

215.  Franck,  Arthur,  32,  rue  de  l’Ascension,  Bruxelles.  B 

216.  Franck,  François,  31,  Longue  rue  de  l’Hôpital,  Anvers.  A 

217.  Frennet,  Jules,  constructeur  d’appareils  photogra¬ 

phiques,  rue  de  l’Arbre-Bénit,  113,  Bruxelles.  B 
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218.  Gaspard,  Charles,  8,  rue  de  l’Hôtel-de-Ville,  Arlon.  B 

219.  Gaumont,  Léon,  ingénieur  constructeur,  57,  rue  Saint- 

Roch,  Paris. 

220.  Gautier,  Alphonse,  propriétaire,  Woluwe-Saint-Pierre.  B 

221.  Gazet,  Henri,  8,  rue  de  la  Limite,  Bruxelles.  B 

222*.  Géruzet,  Alf.,  35,  rue  de  l’Écuyer,  Bruxelles.  B 

223.  Gevaert,  Liévin,  photographe,  97,  rue  Anselmo,  Anvers.  A 

224.  Ghilain,  ingénieur,  319,  rue  Sainte-Marguerite,  Liège.  L 

225.  Ghinijonet,  Emile,  ingénieur,  Seraing.  L 

226.  Gife,  Louis,  78,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A 

227.  Gilbert,  Théodore,  docteur  en  médecine,  26,  avenue 

Louise,  Bruxelles.  B 

228.  Gillard,  Auguste,  21,  rue  Sainte-Marie,  Liège.  L 

229.  Gilon,  Ernest,  sénateur,  Verviers.  L 

230.  Gilson,  Ernest,  pharmacien,  23,  rue  de  Bruxelles, 

Namur.  N 

231.  Gilson,  Eugène,  professeur,  avenue  de  la  Place  d’ Armes, 

Gand.  G 

232.  Gilson,  G.,  professeur  à  l’Université,  95,  rue  de 

Namur,  Louvain.  Lo 

233.  Gobert,  Joseph,  pharmacien,  rue  Émile  Cuvelier,  Namur.  N 

234.  Goblet  d’Alviella  (comte),  10,  rue  Faider,  Bruxelles.  B 

235.  Goderus,  Armand,  avocat,  8,  rue  du  Poivre,  Gand.  G 

236.  Godin,  Albert,  6,  rue  de  l’Applée,  Huy.  N 

237.  Goetghebeur,  Eugène,  hôtel  du  Lion  d’Or,  Blanken- 

berghe.  G 

238.  Goethals,  E.,  235,  avenue  du  Commerce,  Anvers.  A 

239.  Goffart,  ingénieur,  rue  des  Vennes,  Liège.  L 

240.  Goubau,  Stanislas,  huissier,  81,  rue  du  Péage,  Anvers.  A 

241.  Graindorge,  Joseph,  étudiant,  102,  rue  du  Paradis, 

Liège.  L 

242.  Grégoire,  Charles,  étudiant  en  droit,  64,  boulevard  de 

la  Sauvenière,  Liège. 

243.  Grégoire,  Oscar,  ingénieur,  114,  rue  Royale,  Bruxelles. 

244.  Grenson,  Joseph,  docteur  en  médecine,  25,  rue 

Souverain-Pont,  Liège.  L 
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245.  Grosse,  Godefroid,  41,  rue  des  Guillemins,  Liège.  L 

246.  Guérette,  Édouard,  ingénieur,  10,  rue  Charles  Morren, 

Liège.  L 

247.  Guilleminot,  René,  chimiste,  Chantilly  (Oise). 

248.  Gunther,  photographe,  33,  rue  Neuve,  Bruxelles. 

249. :1:Hannon,  Ed.,  43,  rue  de  la  Concorde,  Bruxelles. 

250.  Hans-Frey,  817,  Casilla  Correo,  Yalparaiso  (Chili). 

251.  Hanssens,  Maurice,  54,  rue  Bosquet,  Bruxelles. 

252.  Hassreidter,  Y.,  ingénieur,  55,  rue  Bpis-l’Évêque, 

Liège. 

* 

253.  Heins,  Maurice,  avocat,  78,  rue  de  Loo,  Gand. 

254.  Herbet,  Arthur,  366,  chaussée  de  Waterloo,  Bruxelles. 

255.  Herlant,  Léon,  étudiant,  11,  rue  du  Luxembourg, 

Bruxelles. 

256.  Hermann,  W.,  18,  rue  Vandermerschen,  Bruxelles. 

257.  Hermans,  Gustave,  photographe,  91,  rue  Dierckxsens, 

Anvers. 

258.  Hermans,  Ch.,  artiste  peintre,  278,  avenue  Louise, 

Bruxelles. 

259.  Herry,  George,  22,  rue  Courte-du-Marais,  Gand. 

260.  Hervé,  Émile,  à  Trooz  (Liège). 

261.  Hesbain,  capitaine  pensionné,  35,  rue  du  Trône, 

Bruxelles. 

262.  Hilgers,  G.,  place  de  Broeckart,  Liège. 

263.  Hofmans,  Ch.,  fabricant  d’appareils,  50,  rue  du  Viaduc, 

Bruxelles. 

264.  Homblé,  Ch.,  10,  rue  Edelinck,  Anvers. 

265.  Huberti,  Alphonse,  professeur  à  l’Université,  268,  rue 


Rogier,  Bruxelles.  B 

266.  Huffmann,  M.,  8,  rue  Markgrave,  Anvers.  A 

267.  Huybrechts,  Ern.,  88,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A 

268.  Hye,  Albert,  8,  Coupure,  Gand.  G 

269.  Ickx,  Romain,  directeur  de  banque,  1,  avenue  Porte- 

d’Eau,  Courtrai.  C 

270.  Jacques,  Léon,  27,  rue  Vinâve  d’Ue,  Liège.  L 

271.  Jamme,  Jules,  avocat,  rue  Jonfosse,  Liège.  L 
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272.  Janssens,  Léon,  industriel,  au  Canal,  Louvain.  Lo 

273.  Janssens,  Wynand,  architecte,  2,  rue  de  Florence, 

Bruxelles.  B 

274.  Janssens,  L.-F.,  31,  Marché-aux- Chevaux,  Anvers.  A 

275.  Jossart,  Ed.,  rue  Lucien  Namèche,  Namur.  N 

276.  Kaisin,  Lucien,  étudiant,  rue  des  Ecrevisses,  Louvain.  Lo 

277.  Keppenne,  notaire,  place  Saint-Jean,  Liège.  L 

278.  Keusters,  Léon,  Canal  des  Récollets,  Anvers.  A 

279.  Keymeulen,  A. -J.,  fabricant  de  papiers  photographiques, 

34,  rue  Vanderstichelen,  Molenbeek-Bruxelles.  B 

280.  Kinard,  Louis,  42,  avenue  Isabelle,  Anvers.  A 

281.  Knappen,  Achille,  industriel,  105,  rue  de  la  Station, 

Louvain.  Lo 

282.  Krauss,  Eugène,  opticien,  21,  rue  d’Albouy,  Paris. 

283.  Kriegsman,  photographe,  rue  du  Chêne,  Anvers.  A 

284.  Labouverie,  George,  pharmacien,  r.  Ferdinand  Nicolay, 

Ougrée.  L 

285.  LacomblÉ,  Adolphe,  avocat,  1,  rue  Capouillet,  Bruxelles.  B 

286.  Lagrave,  Louis,  négociant  en  vins,  12,  rue  de  la  Judith, 

Libourne  (Gironde,  France). 

287. *Laho,  professeur,  18,  rue  d’Allemagne,  Bruxelles.  B 

288.  Laloux,  Auguste,  14,  avenue  Rogier,  Liège.  L 

289.  Laloux,  Edmond,  étudiant,  12,  avenue  Rogier,  Liège.  L 

290.  Laloux,  Maurice,  13,  avenue  Bogier,  Liège.  L 

291.  Lamarche,  Oscar,  au  château  de  Hamoir.  L 

292.  Lamarche,  Richard,  41,  rue  Louvrex,  Liège.  L 

293.  Lange,  Louis,  ingénieur  architecte,  31,  rue  du  Collège, 

Namur.  N 

294.  Lannoy,  Paul,  10,  rue  Mercator,  Anvers.  A 

295. *Laoureux,  7,  rue  Bertholet,  Liège.  L 

296.  Laoureux,  Georges,  10,  rue  de  la  Cathédrale,  Liège.  L 

297.  Laurent,  capitaine  commandant  d’artillerie,  Louvain.  Lo 

298.  Lavalette-Weinknecht,  206,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 

299.  Lecomte  Falleur, Jacques, 38,  rue Frère-Orban,  Jumet.  B 

300.  Ledent,  J.,  avocat,  135,  avenue  d’Avroy,  Liège.  L 

301.  Ledocte,  George,  industriel,  Gembloux.  B 
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302.  Ledresseur,  Ch.,  professeur  à  l’Université,  79,  rue 

Yoer  des  Capucins,  Louvain.  Lo 

303.  Ledure,  Ed.,  69,  rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles.  B 

304.  Lefranc,  Raoul,  négociant,  12,  rue  Saint-Jacques, 

Namur. 

305.  Leirens,  Alph.,  29,  boulevard  Frère-Orban,  Gand. 

306.  Leirens,  L.,  ingénieur,  23,  boulevard  Frère-Orban, 

Gand. 

307.  Lejeune,  Vincent,  48,  Marché-aux-Chevaux,  Anvers. 

308.  Lesenne,  Henri,  rue  de  Courtrai,  Mouscron. 

309  Leuba,  J.,  73,  Honegwell  Road,  Wandsworth  Common 

S.  W.  London. 

310.  Lhoest,  Paul,  33,  rue  Robertson,  Liège. 

311.  Libbrechts,  Maurice,  directeur  adjoint  de  la  Poudrerie 

Royale  de  Wetteren. 

312.  Lohest,  Max.,  ingénieur,  Rivage  (prov.  de  Liège). 

313.  Lohest,  Maximin,  industriel,  57,  rue  Albert  de  Cuyck, 

Liège. 

314.  Loiseau,  O.,  ingénieur,  Ougrée. 

315.  L’Olivier,  Henri,  ingénieur,  21,  rue  des  Quatre-Vents, 

Bruxelles. 

316.  Louvois,  Adrien,  photographe,  51,  chaussée  de  Louvain, 

Saint- J  osse-ten-N  oode . 

317.  Lovens,  9,  rue  Saint-Thomas,  Liège. 

318.  Lumière,  Auguste,  fabricant  de  plaques  photogra¬ 


phiques,  Lyon. 

319.  Lumière,  Louis,  fabricant  de  plaques  photographiques, 

Lyon. 

320. *Lunden,  Albéric,  Deurne  lez- Anvers.  A 

321.  Maege,  Octave,  négociant,  5,  rue  du  Chemin-de-Fer, 

Courtrai.  C 

322.  Maere,  Joseph,  25,  rue  Longue-des-Pierres,  Gand.  G 

323. *Maes,  Jos.,  33,  rue  Rembrandt,  Anvers.  A 

324.  Magis,  Louise  (Mlle),  9,  quai  de  l’Industrie,  Liège.  L 

325.  Magnien  Charlemagne,  dessinateur,  18,  rue  Jourdan, 

Bruxelles.  B 
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326.  Mairesse,  L.,  marchand  d’appareils  photographiques, 

rue  des  Ponts-de-Comines,  Lille. 

327.  Malvaux,  Alfred,  43,  rue  de  Launo}%  Molenbeek. 

328.  Manne,  Jules,  14,  rue  du  Bronze,  Anderlecht-Bruxelles. 

329.  Marissiaux,  Gustave,  étudiant,  plateau  de  Cointe, 

Liège. 

330.  Marynen,  J.,  39,  Montagne -aux -Herbes- Potagères, 

Bruxelles. 

331.  Masoero,  Pietro,  photographe,  rue  Caserna  di  Caval- 

leria,  Vercelli  (Italie). 

332.  Massange,  Antoine,  château  de  Saint-Gilles,  près  de 

Liège. 

* 

333.  Massange, Emile,  310, rue  Royale  extérieure,  Bruxelles. 

334.  Massange  de  Louvrex,  F.,  château  de  Saint-Gilles, 

Saint-Gilles  lez-Liège. 

335.  Massange,  Fernand,  château  de  Saint-Gilles,  Liège. 

336.  Massaux,  A.,  191,  avenue  d’Auderghem,  Bruxelles. 

337.  Masson,  Ch.,  chimiste,  station  agricole,  Gembloux. 

338.  Mast  de  Maeght,  Ch.,  avocat,  33,  rue  du  Hainaut, 

Gand. 

339.  Masui,  H.,  16,  rue  Vautier,  Bruxelles. 

340.  Masure,  Georges,  expert  comptable,  9,  rue  de  la  Pépi¬ 

nière,  Bruxelles. 

341.  Mathien,  Ch.,  docteur  en  médecine,  à  Cointe  (Ougrée). 

342.  Mathieu,  J.,  marchand-tailleur,  10,  rue  Basse-Marcelle, 

Namur. 

343.  Mativa,  65,  quai  Saint-Léonard,  Liège. 

344.  Maurin,  François,  photographe,  61,  rue  du  Marché- 

au-Charbon,  Bruxelles.  B 

345.  May  d’Oliveira,  Alfredo,  Tabelliao,  rua  da  Victoria, 

Lisbonne. 

346.  Mayers,  Josef,  15,  rue  du  Robinet,  Anvers.  A 

347.  Melchers,  9,  rue  de  Montigny,  Charleroi.  B 

348.  Mercier,  P.,  chimiste,  95,  rue  Le  Mercier,  Paris. 

349.  Mertens,  J.,  356,  chaussée  de  Turnhout,  Borgerhout- 

Anvers.  A- 


21 


pqpq  ►-!  PQ  v-3  PP  hP  h-3  PP  PP  O  M  PP  h-3  ^  ^ 


312  — 


350. *Metdepenningen,  44,  boulevard  du  Jardin  zoologique, 

Gand.  G 

351.  Michel,  Fernand,  négociant,  73,  rue  de  Fer,  Namur. 

352.  Michel,  Oscar,  73,  rue  de  Fer,  Namur.  N" 

353.  Michielssens,  Adrien,  242,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 

354.  Minette,  Edmond,  21,  rue  Rogier,  Liège.  L 

355.  Misonne,  Léonard,  ingénieur,  à  Gilly.  B 

356.  Moeller,  Nicolas,  1,  rue  Montoyer,  Bruxelles.  B 

357.  Moens,  Charles,  14,  rue  Van  Aa,  Ixelles-Bruxelles.  B 

358.  Montefiore-Levi,  Georges,  35,  rue  de  la  Science, 

Bruxelles.  ® 

359.  Mosselman  (Mme  Valentine),  39,  rue  Juste-Lipse, 

Bruxelles.  ® 

360.  Moulin,  Émile,  candidat  notaire,  28  rue  Lesbroussart, 

Ixelles.  B 

361.  Mottard,  J.,  9,  quai  de  Maestricht,  Liège.  L 

362.  Motus  (l’abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de  Flo- 

reffe,  à  Floreffe.  N 

363.  Mouton  (Mlle  Marguerite),  quai  des  Pêcheurs,  Liège.  L 

364.  Muller,  Charles,  36,  boulevard  Piercot,  Liège.  L 

365.  Muller,  Othon,  Cloyes,  Eure-et-Loir  (France). 

366.  Nadar,  Paul,  51,  rue  d’Anjou,  Paris. 

367.  Nagelmaekers,  Alfred,  ingénieur,  rue  du  Pot-d’Or, 

Liège.  L 

368.  Neefs,  Léon,  industriel,  97,  rue  de  Bruxelles,  Louvain.  Lo 

369.  Nieuwland,  Louis,  négociant,  18,  Longue  rue  de 

l’Hôpital,  Anvers.  A 

370.  Nihoul,  Oscar,  27,  rue  Longue,  Diest.  Lo 

371.  Noaillon,  ingénieur,  Chênée-Liège.  L 

372.  Nolf,  Stanislas,  rue  de  la  Lys,  Courtrai.  C 

373.  Nopère,  Léopold,  candidat  notaire,  18,  place  Lo.x, 

Saint-Gilles-Bruxelles.  B 

374.  Nothomb  (baron),  48,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 

375.  Nothomb  L.,  91,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 

376.  Nuel,  professeur  à  l’Université,  28,  rue  Louvrex, 

Liège.  L 
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8//.  Nv pels^  président  de  la  Société  des  Amateurs  photo¬ 
graphes,  8,  Singel  à  Maestricht. 

3/8.  N\s,  Edouard,  fabricant  de  plaques  photographiques, 

boulevard  du  Midi,  Courtrai.  C 

379.  Nyst,  Alfred,  121,  rue  de  Fragnée,  Liège.  L 

380.  Nyst,  Arthur,  71,  avenue  de  Cortenberg,  Bruxelles.  B 

381.  Octors  (M^e),  21,  rue  des  Échevins,  Ixelles.  B 

382.  Olivier,  Étienne,  chimiste,  6,  rue  Renory,  Angleur.  A 

383. *  Ommeganck,  25,  rue  aux  Laines,  Anvers.  A 

384.  Orban-Viot,  Ernest,  3,  place  Rouveroy,  Liège.  L 

385.  Orban,  Paul,  13,  rue  Forgeur,  Liège.  l 

380.  Osy  de  Zegwaart,  Alfred  (baron),  au  gouvernement 

provincial,  Anvers.  y 

387. *Oury,  G.,  châlet  du  Val-Benoît,  Liège.  L 

388.  Oury,  Paul,  39,  rue  Wazon,  Liège.  \J 

389.  Paradis,  Charles,  médecin,  25,  place  Sainctelette, 

Molenbeek-Saint-Jean.  g 

390.  Parmentier,  Paul,  95u,  chaussée  d’Haecht,  Bruxelles.  B 

391.  Paternotte,  J.,  docteur,  23,  rue  A.  Vandenpeere- 

boom,  Bruxelles.  g 

392.  Pauli,  Robert,  ingénieur  du  gaz,  25,  rue  Saint-Sébas¬ 

tien,  Lille. 

393.  Paulus,  Ernest,  22,  rue  courte  de  l’Autel,  Anvers.  A 

394.  Pauwels,  François,  fabricant  de  cadres,  37,  chaussée 

d’Anvers,  Bruxelles.  g 

395.  Pavard,  Lucien,  capitaine  commandant  d’artillerie, 

51,  boulevard  de  Diest,  Louvain.  L0 

396.  Peeters,  Ch.,  imprimeur,  20,  rue  de  Namur,  Louvain.  Lo 

397.  Peeters,  Ed.,  agent  de  charbonnages,  21,  rue  des 

Bogards,  Louvain.  L0 

398.  Peltzer,  H.,  capitaine  commandant  d’artillerie, 22,  ave¬ 

nue  Marnix,  Bruxelles.  B 

399.  Penninck,  Auguste,  15,  rue  des  Écoles,  Verviers.  L 

400.  Perin,  Camille,  rue  des  Étampes,  Mons.  B 

401.  Peters,  E.,  7,  rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles.  B 
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402.  Petitclerc,  Paul,  17,  rue  de  l’ Aigle-Noir,  \esoul 

(Haute-Saône). 

403.  Petitjean,  Paul,  Éghezée,  Namur. 

404.  Petry,  Albert,  102,  quai  Orban,  Liège. 

405.  Peyrot,  Pierre,  fils,  33,  rue  Vieille-Bourse,  Anvers. 

406.  Philippart,  A.,  ingénieur,  111,  avenue  d’Avroy,  Liège. 

407.  Philippe,  Ch.,  205,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles. 

408.  Philippe,  Jules,  négociant  en  articles  photographiques, 

10,  Cours  de  Rives,  Genève. 

409.  Pickaert,  Ch.,  négociant,  9,  Rempart  Saint- Jean, 

Gand. 

410.  Picquet,  J.,  architecte-expert,  9,  rue  de  Lausanne, 

Bruxelles. 

411.  Piot,  Guillaume,  agent  de  la  Banque  Nationale,  Marché- 

au-Lin,  Termonde. 

412. *  Plucker,  major  d’artillerie,  19,  rue  Brandt,  Anvers. 

413.  Polet,  Alfred,  2,  rue  Fétis,  Mons. 

414.  Pollet,  34,  rue  Gaucheret,  Bruxelles. 

415.  Portal,  Eugène,  50,  rue  Sainte-Marguerite,  Liège. 

416.  Poupart,  Félix,  20,  rue  de  l’Alliance,  Saint-Josse-ten- 

Noode. 

417.  Preud’homme,  Ernest,  34,  rue  des  Palais,  Bruxelles. 

418.  Puissant,  Ernest,  Merbes-le-Château  (Hainaut). 

419.  Puttemans,  Charles,  chimiste,  professeur  à  l’École 

industrielle,  59,  rue  du  Moulin,  Bruxelles. 

420. *R  aeymaeckers,  Raymond,  121,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles. 

421.  Rasquin,  Georges,  avocat,  23,  place  de  Bronckart, 
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Liège. 

422.  Ravelli,  Albert,  avocat,  16,  rue  Lelièvre,  Salzinnes 

(Namur). 

423.  Raze,  Émile,  étudiant,  57,  boulevard  d’Avroy,  Liège. 

424.  Regnier,  Jean-Henri,  39,  boulevard  Frère-Orban, 

Liège. 

425.  Remacle,  Félix,  négociant,  3,  rue  de  l’Amigo,  Bruxelles. 

426.  Renette,  Louis,  industriel,  49,  rue  des  Joyeuses- 

Entrées,  Louvain. 
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427.  Renson,  Julien,  Matagne-la-Petite,  par  Mariembourg.  N 

428.  Ribeiro,  J. -J.,  opticien,  222,  rua  Auréa,  Lisbonne. 

429.  Rigaux,  Jules,  rue  du  Congrès,  Bruxelles.  B 

430.  Rinskopf,  G.,  19,  rue  du  Miroir,  Gand.  G 

431.  Riston,  Victor,  président  de  la  Société  Lorraine  de 

Photographie,  à  Malzeville,  Nancy. 

432.  Robert,  Albert,  chimiste,  80,  boulevard  d’Anderlecht, 

Bruxelles.  B 

433.  Rocour,  Ch.,  docteur,  42,  rue  Féronstrée,  Liège.  L 

434.  Rodberg,  5,  rue  Ransonnet,  Liège.  L 

435.  Roland,  Alph.,  constructeur,  168,  boulevard  Anspach, 

Bruxelles.  B . 

436.  Roland,  Léon,  77,  rue  Bonne-Nouvelle,  Liège.  L 

437.  Ronchesne,  G.,  pharmacien,  530,  rue  Saint-Léonard, 

Liège.  L 

438. *Roselle,  lieutenant-colonel  retraité,  159,  rue  des  Co¬ 

teaux,  Bruxelles.  B 

439.  Rousseau,  René,  stagiaire  du  génie,  rue  Mazy,  Jambes, 

Namur.  N 

440.  Roussel,  Henri,  opticien,  fabricant,  10,  rue  Villehar- 

douin,  Paris. 

441.  Roux,  Frédéric,  chimiste,  fabricant  de  produits  photo¬ 

graphiques,  6,  rue  Choron,  Paris. 

442. *Rutot,  conservateur  au  musée  d’histoire  naturelle, 

177,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles.  B 

443.  Sabbe,  Henri,  21,  rue  Gounod,  Anvers.  A 

444.  Sacré,  Achille,  photographe,  12,  place  du  Commerce, 

Gand.  ^ 

445.  Sacré,  Edmond,  photographe,  1,  rue  de  la  Calandre, 

Gand. 

446.  Sacré,  Henri,  constructeur,  37,  rue  Blaes,  Bruxelles. 

447.  Sainctelette,  Max,  29,  quai  de  \\  illebroek,  à  Molen- 

beek-Saint-Jean.  B 

448.  Sanders,  Th.,  125,  Longue  rue  Neuve,  Anvers.  A 

449.  Savoné,  imprimeur,  rue  de  Malines,  Louvain.  Lo 
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450.  Schaltin,  Joseph,  industriel,  26,  rue  de  Fragnée,  Liège.  L 

451.  Schanu,  photographe,  Borna  (Congo). 

452.  Scheen  (l’abbé),  curé  à  Wonck,  Roclenge.  L 

453.  Schleicher  (Dr),  22,  rue  Quellin,  Anvers.  A 

454.  Schwartz,  J.,  avocat,  55,  rue  de  la  Régence,  Bruxelles.  B 

455.  Selb,  Victor,  45,  avenue  Moretus,  Anvers.  A 

456.  Serulier-Plumkett,  Armand,  20,  rue  du  Persil,  Bru¬ 

xelles.  B 

457.  Servaes,  Gustave,  droguiste,  5,  place  du  Sablon,  Gand.  G 

458.  Silva,  Adolpho,  21,  calcada  do  Forno  Figolo,  Lisbonne. 

459.  Simoneau,  artiste  peintre,  35,  rue  des  Coteaux,  Schaer- 

beek  (Bruxelles).  B 

.460.  Smeesters,  Jean,  43,  rue  Notre-Dame  du  Sommeil, 

Bruxelles.  B 

461.  Snyers,  Jules,  34,  rue  de  Cologne,  Bruxelles.  B 

462.  Somzé,  Cosme,  ingénieur,  22,  rue  des  Palais,  Bruxelles.  B 

463.  Spiers,  156,  boulevard  Léopold,  Anvers.  A 

464. *Spitaels,  château  d’Onkerzeele,  Grammont.  G 

465.  Springuel-Preud’homme,  industriel,  Huy.  L 

466.  Stadeler,  Ernest,  12,  rue  des  Comédiens,  Bruxelles.  B 

467.  Stalpaert,  Eug.  (abbé),  professeur  au  Collège  Saint- 

Pierre,  11,  rue  des  Récollets,  Louvain.  Lo 

468.  Stappers,  Léon,  59,  rue  Jacobs,  Anvers.  A 

469. *Storms,  R.,  209,  chaussée  de  Malines,  Anvers.  A 

470.  Streich,  Max,  301,  rue  du  Progrès,  Bruxelles.  B 

471.  Suars,  Ernest,  boulevard  d’Herbatte,  Namur.  N 

472.  Sugg  (Dr),  139,  Coupure,  Gand.  G 

473.  Suter,  E.,  opticien,  Bâle  (Suisse). 

474.  Suzor,  Georges,  directeur  de  la  maison  Graffe  et  Jougla, 

8,  rue  de  la  Collégiale,  Bruxelles.  B 

475.  Swaen,  Aug.,  professeur  à  l’Université,  rue  de  Pitteurs, 

Liège.  L 

476.  Swolfs,  Alphonse,  négociant,  33,  rue  de  l’Évêque  Bru¬ 

xelles.  B 

477.  Tackels,  Dominique,  21,  boulevard  Léopold,  Gand.  G 

478.  Terwagne,  Charles,  rue  de  l’Écluse,  Louvain.  Lo 
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479.  Tessaro,  30,  Marché-aux-Herbes,  Bruxelles.  B 

480.  Thomas,  Benjamin,  93,  avenue  Isabelle,  Anvers.  A 

481.  Tieman,  négociant,  rue  de  l’Amman,  Anvers.  A 

482.  Tilman,  Louis,  château  de  Bernalmont,  Vottem-Liège.  L 

483.  Tomson,  Henri,  25,  rue  de  Joie,  Liège.  .  L 

484.  Toulet,  Alfred,  boulevard  d’Anvers,  Bruxelles.  B 

485.  Tournay,  capitaine,  5,  rue  Durlet,  Anvers.  A 

486. *  Tourna  Y,  H.,  20,  avenue  des  Arts,  Bruxelles.  B 

487.  T’Serclaes  (baron),  32,  rue  Blanche,  Bruxelles.  B 

488.  t’Serstevens,  G.,  à  Ittre  (Brabant).  B 

489.  Turlot,  10,  rue  d’Hooghvorst,  Bruxelles.  B 

490.  Tyman,  Hippolyte,  8,  rue  des  Foulons,  Gand.  G 

491.  Valentyns,  F. -Xavier,  assureur,  6,  rue  de  Savoie, 

Bruxelles  (Sud).  B 

492.  Y an  Assche,  Guillaume,  36,  rue  Basse-des-Champs, 

Gand.  G 

493.  Van  Beesen,  Victor,  négociant  en  bois,  14,  rue  Terre- 

Neuve,  Bruxelles.  B 

494.  Vanbellingen,  Gustave,  16,  rue  Edelinck,  Anvers.  A 

495.  Van  Beneden,  professeur  à  l’Université,  quai  des 

Pêcheurs,  Liège.  L 

496.  Van  Bever,  Alfred,  lieutenant  d’artillerie,  29,  avenue 

Moretus,  Anvers.  A 

497.  Van  Campenhout,  J.-M.,  240,  avenue  Brugmann, 

Bruxelles.  B 

498.  Vandale,  Gustave,  rue  de  Breda,  Courtrai.  C 

499.  Van  den  Abeele,  Maurice,  176,  avenue  des  Arts, 

Anvers.  A 

500.  Van  den  Berg,  Ed.,  2,  rue  Eugène  Simonis,  Liège.  L 

501.  Van  den  Berghe,  Jules,  directeur  du  laboratoire  pro¬ 

vincial,  Roulers.  G 

502.  Vandenbroeck,  Henri,  16,  Marché  aux  Souliers, 

Anvers.  A 

503.  Vanden  Hove,  Désiré,  28,  quai  au  Bois,  Gand.  G 

504.  Vandenschrieck,  Jules,  147,  chaussée  d’Anvers, 

Bruxelles.  B 
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505.  VandenSteene,  Em., imprimeur-lithographe, boulevard 

du  Chemin  de  fer,  Courtrai.  C 

506.  Vanden  Wyngaert,  Eugène,  16  avenue  des  Arts, 

Anvers.  A 

507.  Vanden  Wyngaert,  Aug.,  82,  Longue  rue  d’Argile, 

Anvers.  A 

508.  Vanderborght,  J.,  33,  place  de  l’Industrie,  Bruxelles.  B 

509.  Vanderborght,  Nelly  (Mlle),  337,  avenue  Louise, 

Bruxelles.  B 

510.  Vander  Haegen,  A.,  60,  rue  des  Champs,  Gand.  G 

511.  Vanderkindere,  Marcel,  97,  avenue  Brugmann,  Uccle.  B 

512.  Vanderzypen,  Léon,  11,  boulevard  d’Avroy,  Liège.  L 

513.  Vande  Velde,  Arn.,  58,  rue  de  la  Vallée,  Gand.  G 

514.  Vandeveld,  Ern.,  26,  rue  Marie-Thérèse,  Bruxelles.  B 

515.  Vandevelden,  rue  Large,  Anvers.  A 

r 

516.  Van  Drunen,  James,  9,  rue  des  Champs-Elysées, 

Bruxelles.  B 

5 17. * van  Eechout,  lieutenant  général,  6,  place  Saint-Pierre, 

Gand.  G 

518.  Van  Eersel,  Léop.  (chevalier),  major  d’état-major, 

70,  Vieille  route,  Anvers.  A 

519.  Van  Gehuchte,  professeur  à  l’Université,  36,  rue  Léo¬ 

pold,  Louvain.  Lo 

520.  Van  Grinderbeek,  Jules,  23,  rue  de  Namur,  Louvain.  Lo 

521.  van  Halen,  Frans,  2,  rue  d’Hooghvorst,  Schaerbeek- 

Bruxelles.  B 

522.  Van  Houtte,  Hector,  pharmacien,  rue  Longue-des- 

Violettes,  Gand.  G 

f 

523.  Van  Lint,  François,  20,  rue  des  Etangs-Noirs,  Molen- 

beek-Saint-Jean.  B 

524.  Van  Loo,  Charles,  photographe,  74,  rue  de  Flandre, 

Gand.  G 

525.  Van  Loo,  Henri,  négociant,  25,  quai  de  la  Gare,  Gand.  G 

526.  Van  Meerbeeck,  Gustave,  39,  rue  des  Capucines,  Anvers.  A 

527.  Van  Neck,  Louis,  appareils  photographiques,  10,  Klap- 

dorp,  Anvers.  A 
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528.  Van  Overstraeten,  Albert,  notaire,  107,  rue  de  Tirle- 

mont,  Louvain.  Lo 

529.  Van  Renterghem,  P. -G.,  48,  rue  des  Sculpteurs, 

Anvers.  A. 

530.  Van  Roosendael,  Aug.,  44,  boulevard  Léopold,  Anvers.  A 

531.  Van  Tricht,  Victor,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  11,  rue 

des  Récollets,  Louvain.  Lo 

532.  Van  Vyve,  Albert,  docteur  en  médecine,  92,  rue  Carnot, 

Anvers.  A. 

533.  Varenbergh,  Alfred,  avocat,  11,  rue  du  Lac,  Gand.  G 

534.  Varlet,  Lucien,  74,  rue  du  Collège,  Verviers.  L 

535.  Vassal,  Henri,  pharmacien,  22,  rue  Notre-Dame, 

Namur.  N 

536.  Vercruysse,  Louis,  industriel,  rue  de  la  Lys,  Courtrai.  C 

537.  Vercruysse,  Stanislas,  propriétaire,  place  des  Éperons 

d’Or,  Courtrai.  C 

538.  Verhaeghe  de  Naeyer,  1,  Vieux-Marché-aux-Moutons, 

Gand.  G 

539.  Verhoost,  Ch.,  ingénieur,  8,  rue  Locquenghien, 

Bruxelles.  L 

540.  Vermeiren,  Édouard,  8,  rue  des  Pierres,  Bruxelles.  B 

541.  Visart  de  Bocarmé,  E.,  18,  rue  des  Aiguilles,  Bruges.  G 

542.  Vogelvanger,  ingénieur,  Hulst  (Hollande). 

543.  von  der  Beke,  Max,  24,  rue  Saint-Thomas,  Anvers.  A 

544.  von  Winniwarter,  A.,  professeur  à  l’Université,  place 

Sainte- Véronique,  Liège.  L 

545.  Vrydags,  8,  rue  Saint-André,  Anvers.  A 

546.  Waefelaer,  Adolphe,  70,  rue  Terre-Neuve,  Bruxelles.  B 

547.  Warnant,  Julien  (fils),  16,  rue  Sainte-Marie,  Liège.  L 

548. *\Vatrigant,  Alphonse,  7,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 

549.  Wauters,  Paul,  3,  rue  de  Flandre,  Gand.  G 

550.  'Wegerhoff,  Paul,  ingénieur  chimiste,  18,  rue  Van 

Straelen,  Anvers.  A. 

551.  Wesemael,  Joseph,  59,  chaussée  de  Gand,  Molenbeek- 

Saint-Jean.  L 

552.  Wettstein,  photographe,  Verviers.  L 
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553.  Weustenraad,  ingénieur,  Villa  Kaujel,  Limmel  par 

Maestricht. 

554.  Whettnall  (baron),  ministre  de  Belgique  à  Londres. 

555.  Wiame,  Eugène,  hôtelier,  chalet  Prince-Albert,  à  la 

citadelle,  Namur.  N 

556.  Wibin-Gillard,  My-Hamoir  (prov.  de  Liège).  L 

557.  Wicard,  Édouard,  20,  rue  des  Puits  l’Eau,  Tournai  B 

558.  Wiener,  Herman,  292,  rue  Rogier,  Bruxelles.  B 

559.  Wihlein,  Adolphe,  capitaine  commandant  d’artillerie, 

rue  Joseph  II,  Bruxelles.  B 

560.  Willems,  docteur,  2,  rue  des  Brasseurs,  Louvain.  Lo 

561.  Willenz,  Jules,  55,  rue  Albert.  Anvers.  A 

562. *  Woos,  Eug.,  114,  rue  Sainte-Marguerite,  Liège.  L 

563.  Wyns,  Gustave,  88,  rue  du  Progrès,  Bruxelles.  B 

564. *Zeyen,  photographe,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège.  L 

'  565.  Ziane,  Albert,  14,  quai  de  l’Université,  Liège.  L 

Fils  de  membre. 

1.  Bossut,  Henri,  30,  rue  du  Pélican,  Bruxelles.  B 

2.  Cappellen,  Léon,  place  Marguerite,  Louvain.  Lo 

3.  de  Vaux,  Jean-Adolphe,  15,  rue  des  Anges,  Bruxelles.  B 

4.  Dupont,  Émile,  38,  rue  de  Fer,  Namur.  N 

5.  Géruzet,  Raymond,  photographe,  35,  rue  de  l’Ecuyer, 

Bruxelles.  B 

6.  Noaillon,  Paul,  rue  Large,  Chênée.  L 

7.  Philippart,  Sophie  (Mlle),  111,  avenue  d’Avroy,  Liège.  L 

Membres  associés 

1.  Adam,  Marcel,  entrepreneur,  33,  rue  Varin,  Liège.  L 

2.  Algoed,  Camille,  professeur  à  l’Académie  de  dessin, 

Marché-aux-Poissons  à  Courtrai.  C 

3.  Blancke,  B.,  35,  rue  Agneessens,  Anvers.  A 

4.  Braconnier  Martha,  (Mlle),  73,  boulevard  d’Avroy, 

Liège.  B 

5.  Bray,  Léon,  48,  rue  de  Namur,  Bruxelles.  B 
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6.  Capelle,  Alphonse,  peintre,  boulev.  d’Herbatte,Namur.  N 

7.  Dejardin,  Jules,  IG,  boulevard  Piercot,  Liège.  L 

8.  Delchambre,  Félix,  2,  rue  Rouveroy,  Liège.  L 

9.  Demeulemeester,  lieutenant,  9,  rue  du  Miroir,  Gand.  G 

10.  de  Saegher,  P.,  GO,  rue  de  l’Ouest,  Liège.  L 

11.  Forgeur,  Edgard,  36,  rue  Darchis,  Liège.  L 

12.  Ghilain,  Aug.  (fils),  52,  quai  Saint-Léonard,  Liège.  L 

/ 

13.  Gilles,  Emile,  rue  Saint-Jacques,  Namur.  N 

14.  Gillon,  Léopold,  avocat,  rue  Palfyn,  Courtrai.  C 

15.  Greiner,  Léon,  à  Seraing.  L 

16.  Gys,  Jules,  fabricant  de  plaques  photographiques,  rue  du 

Couvent,  Courtrai.  C 

17.  Hexroz,  Emile,  rentier,  51,  rue  Louvrex,  Liège.  L 

18.  Jones,  John,  84,  rue  Bosquet,  Bruxelles.  B 

19.  Lamarche,  (Mlle)  Thérèse,  41,  rue  Louvrex,  Liège.  L 

20.  Malvaux,  Eugène,  43,  rue  de  Launoy,  Molenbeek.  B 

21.  Messeyne,  Edouard,  artiste  peintre,  Faubourg  de  Tour¬ 
nai,  Courtrai.  C 

22.  Michaux,  A.,  5,  place  d’Armes,  Namur.  N 

23.  Moreau,  Félicien,  ingénieur,  rue  du  Faubourg  de  Tour¬ 

nai,  Courtrai.  C 

24.  Morel,  Charles,  9,  Coupure,  Gand.  G 

25.  Moulard,  Victor,  architecte,  boulev.  de  Lille,  Courtrai.  C 

26.  Robert,  Jules,  23,  quai  du  Hainaut,  Bruxelles.  B 

27.  Schoonbrodt,  M.,  51,  quai  Saint-Léonard,  Liège.  L 

/ 

28.  Spilthoorn,  Emile,  10,  rue  Gramaye,  Anvers.  A 

29.  Tiange,  horloger,  à  Jambes,  Namur.  N 

30.  Van  Beesen,  Jean,  négociant  en  bois,  14,  rue  Terre- 

Neuve,  Bruxelles.  B 

31.  Vanderborght,  (M1Ie)  Renée,  33,  place  de  l’Industrie, 

Bruxelles.  B 

32.  Van  Léaucourt,  Georges,  fabricant  de  plaques  photo¬ 

graphiques,  boulevard  de  Groeninghe,  Courtrai.  C 

33.  Wiener,  (Mme)  Henriette,  292,  rue  Rogier,  Bruxelles.  B 


Session  de  Courtrai 


a  Session  annuelle  extraordinaire  se  tiendra 
à  Courtrai  les  dimanche  et  lundi  6  et  7  juin 
prochains. 

Voici  le  programme  de  ces  deux  journées 
auxquelles  nous  espérons  voir  le  plus  grand  nombre  de  nos 


membres  prendre  part  : 


Dimanche  6  juin. 

A  11  1/2  heures.  Ouverture  de  l’exposition  à  l’hôtel  de  ville. 

A  1  heure.  Déjeuner. 

A  2  heures.  Visite  de  Courtrai. 

A  4  1/2  heures.  Assemblée  générale  à  l’hôtel  de  ville. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Célébration  du  XXVe  anniversaire  de  la  fondation  de  l’Asso¬ 
ciation  ; 

2°  Désignation  de  la  ville  où  se  tiendra  la  session  extraordinaire 
de  1898; 

3°  Conférence  de  M.  Colardeau,  professeur  à  l’Université  de 
Lille,  officier  d’académie. 

Sujet  :  L’étincelle  électrique;  bobine  de  Ruhmkorff;  les 
tubes  de  Geissler  et  de  Crookes  et  leurs  applications  à  la 
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radiographie  et  la  radioscopie;  expériences  et  projec¬ 
tions  ; 

4°  Jeton  de  présence. 

A  6  1/2  heures.  Banquet. 

Lundi  y  juin. 

Excursion  aux  environs  de  Courtrai  :  Sainte-Anne,  —  Rolleghem, 
—  Belleghem,  —  Walle. 

Un  concours  est  ouvert  à  cette  occasion  pour  l’illustration  du 
compte  rendu  de  la  session. 

Il  sera  attribué  : 

A  la  plus  belle  série  de  6  épreuves  : 

1er  prix.  Un  objectif  antispectroscopique  Roussel  f.  7,7.  de  183mm 
de  foyer,  don  de  M.  Roussel,  opticien,  à  Paris. 

2e  prix.  Le  Chemin  dans  les  dîmes,  deM.  J.  Craig  Annan. 

A  la  plus  belle  épreuve  : 

Prix.  Sihylla,  de  M.  J.  Craig  Annan. 
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Exposition  internationale 


DE  BRUXELLES 


A  maison  E.  Graffe  et  J.  Jougla  nous 
informe  que  les  membres  de  l’Associa¬ 
tion  qui  désireraient  photographier  à 
l’Exposition  trouveront  dans  la  section 
française  un  laboratoire  complet,  qui 
leur  permettra  de  recharger  leurs  appa¬ 
reils.  Ce  laboratoire  est  gracieusement 
mis  à  la  disposition  des  membres  de 
l’Association  belge  de  photographie. 
Nous  remercions  vivement  MM.  Graffe  et  Jougla  pour  la  faveur 
qu’ils  veulent  bien  accorder  à  nos  membres  et  dont  ceux-ci  seront 
certes  bien  heureux  de  profiter. 


Bruxelles -K,  errpesse 

Nous  rappelons  à  nos  membres  que  nous  tenons  à  leur  disposition, 
au  prix  de  2  fr.  50  c.  (au  lieu  de  5  francs),  des  cartes  donnant  le 
droit  de  photographier  avec  des  appareils  à  main  du  format  maxi¬ 
mum  de  9  X  12  dans  le  quartier  du  Vieux  Bruxelles  à  l’Exposition 
internationale  de  Bruxelles. 

Ces  cartes  sont  valables  pour  un  jour  au  choix  du  porteur.  Elles 
seront  timbrées  au  guichet  d’entrée. 

Seuls  les  membres  de  V  Association  pourront  en  faire  usage. 

Prière  de  s’adresser  à  M.  Robert,  secrétaire  adjoint,  au  Palais 
du  Midi,  à  Bruxelles. 


^Assemblée  générale  annuelle 

TENUE  A  BRUXELLES 

LE  25  AVRIL  1897 

Présidence  de  M.  Casier,  président 


es  membres  présents  sont  : 

MM.  Casier,  Jossart,  J.  Fallon, 
Stadeler,  Dr  Gilbert,  De  Vincke, 
A.  Nyst,  D1  Paternotte,  J.  Boitson,  A.  Canfyn,  A.  Goderus, 
Alexandre,  Rigaux,  Ledure,  Bronkhorst,  Bottiau,  L. -L.  de 
Koninck,  Puttemans,  Robert,  Malvaux,  C.  Dewit,  E.  Paulus, 
Smeesters,  E.  Bede  et  M.  Vanderkindere,  secrétaire  général. 

Se  sont  fait  excuser:  MM.  Massange  de  Louvrex,  Maes,  de  Vaux, 
Peltzer  et  De  Gryse. 

La  séance  est  ouverte  à  2  1/2  heures. 

Le  procès-verbal  de  l’assemblée  générale  du  24  janvier  est  adopté 
sans  observation. 

Le  président  accorde  ensuite  la  parole  au  secrétaire  général,  pour 
lecture  de  son  rapport  sur  les  travaux  de  l’Association  pendant 
l’année  1890. 

En  l’absence  du  trésorier,  le  secrétaire  donne  également  lecture 
des  rapports  sur  le  bilan  des  recettes  et  dépenses  de  l’exercice 
écoulé.  Ces  rapports  sont  approuvés  sans  observation. 

Le  président  fait  part  à  l’assemblée  de  la  décision  prise  par 
M.  Boschmans  d’abandonner  ses  fonctions  de  trésorier  pour  motifs 
de  santé.  Le  président  dit  combien  il  regrette  pareille  détermination, 
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ajoutant  que  les  livres  étaient  tenus  par  M.  Boschmans  d’une  façon 
irréprochable .  (Applaud issements .) 

Le  comité  vous  propose,  Messieurs,  de  confier  l’intérim  de  la 
trésorerie  à  M.  Arthur  Nyst,  qui  a  bien  voulu  déjà  s’occuper  de 
la  gestion  des  fonds  de  l’Association.  (Adopté.) 

Il  est  procédé  ensuite  à  l’élection  de  six  commissaires  sortants. 

Sont  réélus:  MM.  Lunden,  Selb,  Orban  Yiot,  Puttemans, 
H.  Peltzer  et  Nyst  par  23  voix  sur  26  votants.  Il  y  a  deux  bulletins 
blancs. 

Le  président  fait  connaître  que  M.  H.  Roussel,  opticien  fabri¬ 
cant  à  Paris,  offre  à  l’Association  pour  le  concours  de  Pentecôte 
un  objectif  antispectroscopique  de  sa  fabrication  ;  cet  objectif,  qui 
couvre  le  13  X  18  à  pleine  ouverture,  travaille  à  f.  7.7  et  a  un  foyer 
de  183mm.  Il  propose  de  voter  des  remerciements  à  M.  Roussel 
pour  son  superbe  cadeau.  (Applaudissements.) 

Le  président  engage  les  membres  à  se  rendre  nombreux  à  Cour- 
trai,  à  la  Pentecôte,  pour  la  session  extraordinaire. 

Puis  le  président  présente  à  l’assemblée,  M.  A.  J.  AVauters, 
professeur  à  l’académie  des  Beaux-Arts,  qui  a  bien  voulu  nous  faire 
une  conférence  sur  la  Mise  en  page.  (Applaudissements  prolongés.) 

La  belle  conférence  de  M.  Wauters,  qui  paraîtra  dans  le  Bulletin , 
a  vivement  intéressé  les  membres  qui  en  ont  accueilli  la  péro¬ 
raison  par  de  longs  applaudissements,  qui  ont  redoublé,  lorsque 
M.  Casier,  président,  a  remercié  en  ces  termes  le  sympathique 
orateur  : 

«  Messieurs,  je  serai  votre  interprète  à  tous  en  remerciant 
M.  M  auters  de  l’admirable  conférence  qu’il  vient  de  nous  faire.  Il 
vient  de  nous  donner  un  cours  d’art  comme  j’en  ai  rarement,  comme 
je  n’en  ai  jamais  entendu. 

«  M.  Wauters  disait  qu’il  avait  été  long;  il  m’a  semblé  que  sa 
conférence  n’avait  duré  qu’un  instant. 

«  M.  M  auters  porte  un  des  plus  grands  noms  dans  l’histoire  de 
notre  art  national.  Je  forme  un  vœu  en  terminant:  c’est  qu’il  veuille 
bien  encore  à  l’avenir  nous  continuer  ses  conseils  »  ! 

Après  la  distribution  du  jeton  de  présence,  la  séance  est  levée 
à  5  heures. 
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Rapport  du  §>eçfétaire  général 

SUR  LES  TRAVAUX  DE  L’ASSOCIATION 

PENDANT  L’ANNÉE  1896 


Messieurs  et  chers  Confrères, 


'année  1896  comptera,  dans 
les  annales  de  l’Association, 
comme  une  des  plus  fécon¬ 
des;  l’activité  de  ses  mem¬ 
bres  s’est  développée  dans 
tous  les  domaines,  et  le  nom 
de  l’Association  belge  de  Photographie  a  été  défendu  à  l’étranger 
avec  honneur  et  talent.  Les  Sections  ont  rivalisé  d’entrain,  et  nous 
avons  le  plaisir  de  constater  que  partout  les  membres  assistant  aux 
séances  sont  plus  nombreux  que  jamais.  Le  Comité  central  enfin 
n’a  pas  ménagé  ses  peines,  et  grâce  à  notre  dévoué  président,  nous 
pouvons  hardiment  affirmer  qu’aucune  occasion  de  faire  valoir 
l’Association  n’a  été  négligée. 

C’est  pour  nous  une  grande  joie  et  une  récompense  de  nos  peines 
de  voir  que  tous  ces  efforts  n’ont  pas  été  dépensés  en  pure  perte  et 
que  notre  chère  Association,  à  la  prospérité  de  laquelle  vous  êtes 
tous  attachés  résolument,  n’a  cessé  de  progresser.  On  peut,  dans 
une  Société  comme  la  nôtre,  qui  n’a  en  vue  aucun  but  de  lucre  ou 
de  commerce,  se  passer  de  brillants  résultats  financiers,  mais  on  ne 
peut  négliger  les  bénéfices  moraux,  et  à  ce  point  de  vue  nous 
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pouvons  dire,  sans  crainte  d’être  démenti  par  personne  :  nos  béné¬ 
fices  sont  considérables. 

* 

*  * 

Au  31  décembre  1895,  notre  Association  comptait  exactement 
500  membres;  au  31  décembre  1896,  nous  en  avions  604,  qui  se 
répartissent  ainsi  : 

Membres  effectifs . 552 

»  correspondants .  2 

»  affiliés .  5 

»  associés . 27 

Soit  un  total  de . 586 

Membres  actifs  auxquels  nous  devons  ajouter  : 

Membres  d’honneur . 16 

»  honoraires .  2 

604 

Grâce  à  votre  concours  qui  ne  nous  a  jamais  fait  défaut,  nous 
espérons,  Messieurs,  cette  année-ci,  inscrire  notre  600e  membre 
effectif. 

* 

*  * 

Dès  maintenant,  notre  Association  occupe  dans  le  monde  photo¬ 
graphique  une  des  premières  places.  Si  nous  comparons  le  chiffre 
de  nos  membres  avec  celui  des  premières  sociétés  étrangères,  nous 
trouvons  en  effet  qu’il  en  est  fort  peu  qui  atteignent  même  notre 
effectif. 

Voici  un  tableau  qui  vous  en  convaincra  : 

La  Royal  Photographie  Society  de  la  Grande-Bretagne,  a 


environ .  800  membres. 

L’Association  belge  de  Photographie  ....  604  » 

La  Société  française  de  Photographie  ....  513  » 

La  Manchester  Amateur  Phot.  Sy .  400  » 

La  Glasgow  Evening  Times .  386  » 

La  Société  d’Edimbourg .  384  » 

Liverpool  Amateur.  Phot.  Sy .  335  » 

Le  Caméra  Club  de  Vienne .  308  » 
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Le  Caméra  Club  de  New-York  ......  272  membres. 

Gesellschaft  zur  Fôrderung  der  Amateur  Photo¬ 
graphie  de  Hambourg . 1G0  » 

Notre  Association  occupe,  comme  vous  le  voyez,  la  deuxième 
place  dans  ce  tableau. 

* 

*  * 

Nous  pouvons  donc  être  fiers  d’avoir  pu,  dans  un  petit  pays 
comme  le  nôtre,  grouper  un  nombre  aussi  considérable  d’amis  de 
l’art  photographique. 

Certes,  une  société  ne  peut  mesurer  son  importance  uniquement 
d’après  le  nombre  de  ses  membres,  et  nous  voyons  des  sociétés  peu 
nombreuses  tenir  dans  le  monde  un  rang  plus  considérable  que  telle 
autre  qui  compte  quelques  centaines  de  membres  en  plus. 

Le  nombre  ne  suffit  pas,  il.  faut  encore  qu’une  société  manifeste 
son  existence  par  ses  travaux,  par  son  activité  dans  tous  les 
domaines  qui  sont  de  son  ressort. 

C’est  précisément  sous  ce  rapport  que  nous  pensons  que  l’année 
189G  ne  le  cède  en  rien  à  ses  devancières.  Vous  avez  encore  tous 
présent  à  la  mémoire  le  succès  remporté  par  notre  deuxième  expo¬ 
sition  d’art  photographique,  qui  a  ouvert  si  brillamment  la  série  des 
salons  photographiques  en  Europe  l’année  dernière.  Partout  vous 
avez  pu  constater  que  la  participation  de  nos  membres  ne  laissait 
guère  à  désirer,  quoiqu’on  pût  souhaiter  voir  à  Bruxelles  plus  de 
Belges  encore. 

Quoi  qu’il  en  soit,  un  noyau  actif  de  nos  membres  est  allé  défendre 
valeureusement  l’honneur  de  l’Association  à  l’étranger  : 

A  Paris,  à  l’Exposition  du  Photo  Club,  nous  étions  22  membres 


avec . 86  cadres. 

A  Lille,  12  membres  avec . 62  » 

A  Berlin,  14  membres.  >> 


A  Hambourg,  13  membres  avec . GG  » 

A  Londres,  au  Salon,  quelques-uns  des  nôtres  ont  vaillamment 
aussi  supporté  le  jugement  du  jury  sévère  du  Linked  Ring. 
A  tous  ces  collègues  dévoués,  nous  disons  ici  :  Vous  avez 
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bien  mérité  de  l’Association.  Elle  vous  en  est  reconnaissante. 

Le  jury  de  notre  exposition  mérite  aussi  que  nous  lui  adressions 
aujourd’hui  nos  remerciements  sincères,  principalement  à  nos 
dévoués  collaborateurs  étrangers  à  l’Association  qui  ont  bien  voulu 
supporter  la  rude  tâche  d’examiner  1,800  épreuves.  Il  est  à  remar¬ 
quer,  à  ce  propos,  qu’en  comparant  le  jugement  du  jury  du  Photo 
Club  de  Paris  à  celui  de  notre  exposition,  nous  trouvons  des  chiffres 
identiques  quant  au  nombre  des  œuvres  reçues.  C’est  ainsi  que  nous 
voyons  figurer  au  catalogue  de  Paris  G6  exposants  dont  les  noms  se 
trouvent  également  surle  nôtre.  Le  jury  de  Paris  a  accepté  de  ces 
G6  exposants  223  cadres,  et  notre  jury  220  cadres,  ce  qui  tend  à 
prouver  que  notre  jury  avait  bien  jugé. 

Au  point  de  vue  financier,  le  bilan  de  notre  exposition  se  clôture 
malheureusement  par  un  déficit  assez  élevé,  comme  vous  pourrez  le 
voir  à  la  lecture  du  rapport  du  trésorier.  Il  faut  avant  tout  en  cher¬ 
cher  la  cause  dans  ce  fait  que  nous  n’avons  pu  tenir  notre  Salon 
ouvert  que  pendant  quinze  jours,  précisément  à  l’époque  des 
vacances  de  Pâques,  quand  beaucoup  de  Bruxellois  s’absentent. 
Nous  avons  dû  remettre  plusieurs  fois  la  date  d’ouverture  à  cause 
de  la  question  de  local,  d’où  dépenses  de  circulaires.  Ensuite,  nous 
avions  fort  peu  de  temps  pour  arranger  nos  cadres  et  vider  les 
salles,  les  expositions  au  Musée  moderne  se  succédant  à  quelques 
jours  d’intervalle;  il  nous  a  fallu  un  certain  nombre  d’ouvriers  sup¬ 
plémentaires.  Nous  saisissons  l’occasion  pour  remercier  ici  notre 
dévoué  confrère,  Victor  Bennert,  sans  l’aide  duquel  nous  ne  serions 
jamais  parvenus  à  être  prêts  pour  l’ouverture. 

Enfin  les  nombreuses  opérations  nécessitées  par  les  injustifiables 
prétentions  de  la  douane  belge  nous  ont  obligé  d’avoir  recours  à 
des  agents  en  douane  dont  les  services  ne  sont  pas  précisément 
gratuits. 

La  douane  belge  prélève,  comme  vous  le  savez,  Messieurs,  un 
droit  de  15  p.  c.  sur  la  valeur  des  photographies  encadrées.  Nous 
avions,  après  de  multiples  démarches,  obtenu  du  ministre  des 
finances  l’entrée  des  cadres  avec  exemption  temporaire.  Mais  ces 
opérations  nécessitent  des  écritures  nombreuses  qui,  en  fin  de 
compte,  reviennent  fort  cher.  Ce  sera  un  des  devoirs  du  Comité  de 
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démontrer  au  ministre  et,  au  besoin  aux  Chambres,  combien  sont 
vexatoires  et  contraires  aux  intérêts  bien  compris  de  tous,  les  droits 
d’entrée  établis  sur  les  photographies  encadrées. 

Les  photographies  admises  aujourd’hui  dans  les  salons  photo¬ 
graphiques  ont  droit  aux  mêmes  faveurs  que  les  tableaux,  les  des¬ 
sins,  les  chromolithographies,  et  nous  n’aurons  de  cesse  que  nous 
n’avons  obtenu  l’abolition  de  cette  entrave  à  l’art  photographique. 
Actuellement,  lorsqu’un  de  nos  membres  expose  ses  œuvres  à 
l’étranger,  il  doit  pa}œr  au  retour  15  p.  c.  de  leur  valeur.  Jugez  ce 
qu’aura  à  payer  celui  qui  expose  à  Paris,  Londres  et  Berlin, 
45  p.  c.  de  droits  pour  rentrer  en  possession  de  ses  œuvres,  créées 
en  Belgique,  encadrées  en  Belgique. 

* 

*  * 

L’exposition  du  mois  d’avril  dernier  nous  a  donc  coûté;  mais  au 
point  de  vue  moral,  nous  n’hésitons  pas  à  dire  qu’ici  encore  le  béné¬ 
fice  a  été  considérable. 

Elle  nous  a  permis  notamment  de  nouer  des  relations  amicales  avec 
les  principales  sociétés  photographiques  du  monde.  De  France, 
d’Angleterre,  d’Autriche,  d’Allemagne,  de  New-York  nous  sont 
'  venus  de  précieux  témoignages  de  la  solidarité  qui  unit  tous  les 
photographes;  à  Hambourg,  à  Berlin,  à  Crefeld,  à  Vienne,  à  Paris, 
à  Lille,  à  Dunkerque,  à  Douai,  à  Caen,  à  Lyon,  à  Londres,  à 
Glasgow,  à  New-York  nous  avons  des  amis  sur  le  concours  desquels 
nous  pouvons  compter  pour  l’avenir. 

Notre  exposition  a  aussi  ouvert  les  yeux  à  ceux  d’entre  nous  qui 
se  confinaient  trop  dans  leurs  œuvres  personnelles;  elle  a  initié  le 
public,  elle  a  conquis  la  presse  qui  ne  nous  a  pas  ménagé  ses 
applaudissements,  et  que  je  remercie  encore. 

A  l’exposition  de  la  Pentecôte,  tenue  l’année  dernière  à  Louvain, 
on  pouvait  déjà  voir  l’influence  de  notre  salon.  Certes,  il  y  avait 
encore  là  beaucoup  de  photographies  banales,  imprimées  sur  papier 
brillant  ;  trop  de  petites  épreuves  9  X  12  ;  mais  à  côté  de  cela 
quelques  belles  œuvres  faisaient  prévoir  l’éclosion  prochaine  du  bon 
grain  semé  à  Bruxelles. 

L’avenir,  un  avenir  prochain,  nous  dira  si  nous  nous  trompons. 


—  332  — 


* 

*  * 

La  vitalité  de  l’Association  se  montre  encore  dans  le  succès  de 
ces  réunions  de  la  Pentecôte  où  les  membres  des  différentes  Sections 
viennent  fraterniser  et  nouer  des  liens  qui  servent  utilement  la  cause 
de  la  bonne  entente  entre  les  groupes  locaux. 

Nos  confrères  de  Louvain  ont  droit  à  toute  notre  reconnaissance 
pour  avoir,  à  peine  réunis  en  section,  mené  à  bien  le  programme  de 
ces  deux  journées  de  Pentecôte  qui  sont  encore  vivaces  dans  l’esprit 
de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  d’y  assister. 

Les  Sections,  d’ailleurs,  ont  toutes  rivalisé  d’ardeur.  Il  nous  est 
agréable  de  le  constater  ici.  Les  soirées  publiques  de  projections 
qu’elles  ont  données  ont,  comme  toujours,  obtenu  un  énorme  succès. 
Sous  ce  rapport,  de  grands  progrès  ont  été  accomplis  en  peu 
d’années.  Nos  projections  peuvent  maintenant  supporter  la  critique 
du  grand  public.  Qu’il  nous  soit  permis  de  regretter  que  les  Sections 
n’organisent  plus  tous  les  ans  une  exposition  des  œuvres  de 
leurs  membres  ;  le  progrès  et  l’émulation  qui  se  montrent  chez  les 
lanternistes  se  propageraient  davantage  chez  ceux  d’entre  nous  qui 
préfèrent  imprimer  sur  papier.  Faut-il  rappeler  ici  que  le  «  Caméra 
Club  »,  de  Vienne,  a  organisé,  en  1896,  quatorze  expositions 
intimes.  Il  nous  semble  que  si  chaque  Section  organisait  annuelle¬ 
ment  une  exposition  d’épreuves,  nous  verrions  de  rapides  progrès 
s’accomplir  dans  le  développement  de  notre  art.  Le  mois  de  mai 
semblerait  tout  indiqué,  parce  que  chaque  bureau  pourrait  réserver 
ainsi  les  meilleures  épreuves  qui  seraient  ensuite  envoyées  à 
l’exposition  de  Pentecôte.  Cela  contribuerait  certes  au  succès  de 
ce  Salon  annuel  où  sont  réunies  les  œuvres  de  nos  membres. 

Or,  du  succès  de  l’exposition  dépend  en  grande  partie  le  succès 
de  notre  Bulletin  ;  c’est  en  effet  alors  que  votre  Comité  choisit  les 
épreuves  destinées  à  être  reproduites  pendant  l’année.  Les  Sections 
ont  donc  là  entre  les  mains  en  quelque  sorte  l’avenir  de  notre  publi¬ 
cation. 

* 

*  * 

Notre  Bulletin,  qui  est  le  signe  visible  de  notre  existence,  qui 
pour  beaucoup  de  nos  membres  est  même  la  seule  manifestation  de 
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notre  Association  et  qui  incontestablement  est  la  première  source 
de  tous  nos  revenus,  a  continué  à  paraître  régulièrement.  Votre 
Comité  lui  a  consacré  toute  son  attention,  cherchant  sans  cesse  à 
l’améliorer,  à  le  rendre  la  digne  publication  d’une  Association 
scientifique  et  artistique. 

Nous  devons  en  premier  lieu  remercier  M.  Puttemans  qui  a  con¬ 
tinué  à  s’occuper  seul  de  la  rédaction  du  Bulletin  et  qui  lui 
consacre  une  grande  partie  de  son  temps.  Il  a  rencontré  heureuse¬ 
ment  quelques  collaborateurs,  trop  rares,  hélas!  qui  ont  bien  voulu 
lui  faciliter  la  besogne.  Nous  leur  en  sommes  d’autant  plus  recon¬ 
naissants  qu’ils  sont  moins  nombreux  ;  leur  nom  ne  forme  pas  une 
liste;  mais  espérons  que  leur  exemple  entraînera  des  imitateurs. 

Ceux  de  nos  confrères  qui  nous  ont  donné  des  articles  inédits 
sont  :  MM.  L.  Bovier,  le  baron  de  Marcq  de  Tiège,  D1  J.  de 
Nobele,  Ad.  Dupont,  A.  Goderus,  R.  Rousseau,  A.  Nyst,  Ch.  Put¬ 
temans,  Ed.  Sacré,  V.  Selb,  Van  Tricht.  Nous  avons  à  signaler 
également  la  collaboration  de  MM.  Drouin,  Welford  et  Forestier 
et  de  M.  Ernst  Juhl  de  Hambourg,  qui  a  bien  voulu  nous  envoyer 
un  compte  rendu  de  l’exposition  de  Berlin. 

Nous  devons  une  mention  spéciale  aux  membres  toujours  si 
dévoués  qui  ont  continué  à  dépouiller,  pour  le  Bulletin ,  les  journaux 
étrangers  :  MM.  Declercq,  Ilassreidter,  Leirens  et  Nyst. 

N’oublions  pas  non  plus  ceux  qui  ont  traduit  pour  le  Bulletin  les 
articles  intéressants  publiés  en  Angleterre  et  en  Allemagne  : 
MM.  de  Nobele,  L.  Roland  et  Hassreidter;  M.  Hassreidter  surtout 
dont  la  collaboration  nous  est  des  plus  précieuses. 

Nous  remercions  enfin  les  auteurs  des  planches  qui  nous  ont 
permis  de  garder  à  notre  publication  sa  haute  valeur  artistique 
MM.  Peltzer,  A.  Canfyn,  D.  Declercq,  A.  Leirens,  G.  Piot, 
R.  Rousseau,  L.  Pavard,  Ch.  Dewit,  J.  Van  Grinderbeek, 
Ch.  Gaspar,  Ch.  Puttemans,  Delvaux,  A.  Goderus,  H.  L’Olivier 
et  V.  Selb  et  les  auteurs  des  lettrines  trop  nombreux  pour  être 
rappelés  ici . 

Le  Comité  central  veut  sans  cesse  améliorer  le  Bulletin,  et  vous 
aurez  pu  voir,  Messieurs,  que  cette  année-ci  des  illustrations  ont 
été  intercalées  dans  le  texte  ;  toutes  ces  améliorations  ne  laissent 


—  334  — 


pas  que  d’entraîner  à  des  suppléments  de  frais  assez  considérables. 
Il  faut  donc  que  nous  songions  aussi  à  augmenter  nos  recettes,  et 
nous  comptons  sur  votre  participation  à  tous  pour  nous  amener  le 
plus  d’adhérents  possible,  si  vous  voulez  que  notre  Bulletin  main¬ 
tienne  le  rang  qu’il  occupe  dans  la  presse  photographique. 

Ainsi  que  nous  vous  l’avions  promis  il  y  a  un  an,  nous  avons 
dressé  et  fait  imprimer  le  catalogue  de  notre  bibliothèque  ;  il  vous  a 
été  remis  cette  année  avec  le  numéro  de  janvier.  Des  circonstances 
indépendantes  de  notre  volonté  nous  ont  empêché  de  le  faire 
paraître  plus  tôt.  Votre  bibliothèque  renfermait  au  31  décembre 
1896  environ  420  volumes  et  une  soixantaine  de  journaux  pério¬ 
diques. 

* 

*  * 

Il  nous  reste,  Messieurs,  un  pénible  devoir  à  remplir.  Si  chaque 
année  nous  apporte  ses  joies  et  ses  espérances,  chaque  année  aussi 
a  ses  peines.  Nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  plusieurs  de  nos 
membres  les  plus  dévoués,  quelques-uns  de  nos  constituants,  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  à  qui  nous  devons  d’être  la  Société  forte  et 
puissante  que  nous  sommes  actuellement  :  nous  avons  nommé 
MM.  Donny  et  Schaeffers  à  qui  votre  Comité  représenté  par  notre 
président  et  le  bureau  de  la  Section  de  Gand  ont  rendu  un  dernier 
hommage.  Nous  pleurons  aussi  la  perte  de  nos  confrères  MM.  Bil- 
len,  Eloin,  Hulsen,  prématurément  enlevés  à  l’affection  de  leurs 
collègues. 

Grâce  au  talent  et  au  dévouement  de  deux  de  nos  membres  les 
plus  actifs,  la  bibliographie  photographique  française  s’est  enrichie 
d’un  précieux  ouvrage  :  MM.  Noaillon  et  Hassreidter  ont  traduit, 
l’an  dernier,  Y  Optique  photographique  du  Dr  Miethe.  Non  contents 
d’enrichir  ainsi  la  liste  déjà  si  complète  des  publications  photogra¬ 
phiques,  ces  membres  ont  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  un 
nombre  d’exemplaires  égal  au  nombre  de  nos  membres,  et  c’est 
ainsi  que  nous  avons  pu  vous  distribuer  l’année  dernière,  Messieurs, 
cet  ouvrage  si  intéressant  et  si  utile. 

Nous  ne  voulons  pas  passer  sous  silence  non  plus  l’Album  de 
la  deuxième  Exposition  d’Art  photographique.  Notre  confrère 
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M.  Malvaux,  en  collaboration  avec  M.  Emile  Bruylant,  a  bien 
voulu  se  charger  de  cette  publication  de  luxe  qui  rencontre  à 
l’étranger  un  accueil  des  plus  sympathiques. 

•T* 

*  * 

Il  nous  reste  à  vous  rappeler,  Messieurs,  que  c’est  en  l’année  1896 
que  s’est  décidée  la  création  de  notre  septième  section,  la  Section  de 
Courtrai,  dont  l’inauguration  s’est  faite  le  24  janvier  de  cette 
année,  et  enfin  c’est  au  mois  de  novembre  dernier  qu’à  l’unanimité 
vous  nous  avez  autorisés  à  offrir  à  S.  A.  R.  Msr  le  prince  Albert  la 
présidence  d’honneur  de  notre  Association.  Vous  savez  que  le 
prince  nous  a  fait  l’honneur  d’accepter.  Mais  nous  empiétons  là  sur 
l’année  1897  et  force  nous  est  de  nous  arrêter. 

Dans  cette  revue  de  l’année  écoulée,  nous  avons  pu  passer  sous 
silence  involontairement  certains  faits  qui  eussent  mérité  leur  place 
dans  ce  rapport  ;  telle  est  la  conférence  de  M.  de  Haulleville  sur 
les  «  Photographes  artistes  » .  Il  convient  également  de  mentionner 
le  rôle  important  joué  par  la  Section  de  Liège  dans  l’organisation 
de  la  session  de  l’Union  internationale  de  Photographie  qui  s’est 
tenue  au  mois  d’août  dernier. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  l’année  1898  a  été  bien  remplie.  Nous 
avons  le  ferme  espoir  que  l’année  présente  ne  sera  pas  inférieure 
à  sa  devancière.  Que  chacun  se  persuade  qu’il  a  un  rôle  à  jouer 
dans  la  marche  ascendante  de  notre  Association.  Que  tous  vous 
apportiez  votre  pierre  à  l’édifice,  soit  en  collaborant  au  Bulletin, 
soit  en  participant  à  la  vie  active  des  Sections,  et  nous  pourrons 
l’année  prochaine  contempler  avec  un  légitime  orgueil  les  vingt- 
quatre  années  d’existence  de  notre  Association.  Nous  pourrons 
sans  rougir  dire  à  nos  aînés,  à  nos  fondateurs  :  Vous  avez  créé  une 
société  que  vous  avez  voulu  forte  et  active  ;  contemplez  votre  œuvre 
aujourd'hui.  Et  puissions-nous  les  entendre  nous  répondre  :  Elle  a 
dépassé  nos  espérances  ! 


M.  Vanderkindere. 
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SECTION  D’ANVERS 

SÉANCE  DU  8  MARS  1897 

Présidence  de  M.  Maes, 
président 

ont  présents  :  MM.  Maes, 
Lunden,  Brand,  Keusters, 
Homblé,  Goubau,  Selb, 
Gife,  Detoit,Wegerhoff,  Om- 
meganck,  Nieuwland,  Bas- 
t}ms,  Bourgeois,  Yan  Bellingen,  Paulus,  Vanden  Broeck,  Belle- 
mans,  Peyrot,  Yan  Bever,  Bouvart,  Bavais,  Brahm,  Spiers, 
Stappers. 

M.  Maes  annonce  que  M.  Craig-Annan,  dont  les  œuvres  photo¬ 
graphiques  obtiennent  en  ce  moment  un  grand  succès  à  Londres,  a 
consenti  à  communiquer  ses  épreuves  à  l’Association,  après  la 
clôture  de  l’exposition  à  Londres.  Ces  épreuves  seront  ensuite  com¬ 
muniquées  aux  différentes  sections. 

Le  président  propose,  pour  le  choix  des  diapositives  en  vue 
d’une  séance  publique,  d’appliquer  le  système  du  vote  par  les 
membres  de  la  Section.  Il  est  décidé  de  faire  l’essai  du  système  à 
une  séance  spéciale  à  fixer  ultérieurement. 

M.  Spiers  montre  un  album  contenant  quelques  épreuves  impri¬ 
mées  par  divers  procédés,  et  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  fort 
réussies. 

M.  Selb  fait  une  communication  sur  une  nouvelle  manière  de 
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présenter  les  diapositives  à  la  projection  au  moyen  d’un  châssis  de 
son  invention. 

M.  Selb  promet  de  faire  pour  le  Bulletin  une  note  descriptive 
de  son  ingénieux  dispositif  (1). 

M.  Maes  distribue  le  jeton  de  présence  qu’il  a  fourni  et  qui  con¬ 
siste  en  une  superbe  planche  phototypique.  Les  membres  lui  votent 
d’unanimes  remerciements. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  d’une  série  de  diapositives 
de  MM.  Selb,  Maes,  Detoit,  Vanden  Broeck  et  Van  Bellingen. 


(1)  Voir  le  Bulletin ,  n°  4,  p.  269. 


SECTION  DE  BRUXELLES 


SÉANCE  DU  ÎO  MARS  1897 


Présidence  de  M.  Rutot, 
président 


es  membres  présents  sont  : 
MM.  Huberti,  Nyst,  De  Meuter, 
Brecx,  Ledure,  Magnien,  Van- 
derkindere,  Puttemans,  Rutot,  Y.  Yan  Beesen,  Maurin,  Bottiau, 
J.  Yan  Beesen,  Valentyns,  Boitson,  Yan  Campenhout,  Yermeiren, 
Lavalette,  Hofmans,  Van  Lint,  Bourgois,  Suzor,  Smeesters, 
Keymeulen,  Broothaerts,  Bidart,  Poupart  et  Stadeler,  secrétaire. 

M.  Noaillon,  de  la  section  de  Liège  assiste  à  la  séance.  M.  le  pré¬ 
sident  l’invite  à  prendre  place  au  bureau. 

M.  le  président  annonce  que  la  séance  de  projections  au  cercle 
artistique  aura  lieu  le  mercredi  17  mars  à  8  1/2  h.  précises. 

Les  membres  de  la  section  y  seront  admis  sur  la  présentation  de 
leur  carte. 

Il  annonce  également  que  la  section  possède  la  série  complète  des 
positives  de  M.  Misonne  dont  quelques-unes  ont  été  projetées  avec 
tant  de  succès  à  la  séance  publique  du  5  mars.  Afin  de  pouvoir  les 
montrer  au  complet  à  l’issue  de  la  séance,  la  discussion  ouverte 
sur  les  résultats  de  la  soirée  publique  de  projections  est  remise  à 
la  prochaine  réunion. 

M.  Yanderkindere  donne  connaissance  des  résultats  qu’il  a 
obtenus  avec  les  plaques  Graffe  et  Jougla  au  gélatino  bromure. 
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D’autre  part,  M.  Paradis  rend  compte  des  résultats  que  lui  ont 
donnés  les  plaques  pour  diapositives  de  la  même  maison. 

M.  Boitson,  qui  fait  une  quotidienne  consommation  des  plaques 
de  cette  marque,  déclare  s’en  trouver  très  satisfait  sous  tous  les 
rapports. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  il  est  passé  à  la  projection  des  posi¬ 
tives  remises  par  les  membres. 

M.  Massange  de  Louvrex,  de  la  section  de  Liège,  communique 
une  intéressante  série  de  clichés  d’orchidées  d’espèces  aussi  variées 
que  curieuses  à  examiner.  L’assemblée  applaudit  vigoureusement 
les  clichés  de  notre  excellent  confrère  Liégeois. 

M.  Bidart  nous  montre  une  nouvelle  série  de  positives  qui  ne  font 
que  confirmer  la  valeur  des  travaux  de  notre  talentueux  confrère. 

Mais  le  grand  succès  de  la  soirée  est  allé  inévitablement  aux 
impressionnantes  positives  de  M.  Misonne,  si  délicates  de  contour, 
si  subtiles  de  tonalité  et  si  intenses  de  vie  et  de  sentiment. 

Les  scènes  champêtres  notamment,  en  contre  jour,  sont  harmo¬ 
nieuses  au  possible.  Rien  de  sec,  de  précis,  de  froid,  mais  un 
charme,  un  velouté  qui  caresse  l’œil,  vous  pénètre,  et  vous  émo¬ 
tionne  par  sa  vérité.  C’est  bien  la  nature  dans  toute  sa  sincérité,  la 
campagne  où  l’on  respire  à  pleins  poumons. 

Des  acclamations  enthousiastes  éclatent  à  la  fin  de  la  séance, 
démontrant  combien  les  clichés  en  question  ont  vivement  impres¬ 
sionné  l’assemblée. 

M.  le  président  se  fait  l’interprète  de  ces  sentiments  et  ne  peut 
que  féliciter  notre  confrère  des  superbes  résultats  qu’il  a  obtenus. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


SÉANCE  DU  14  AVRIL  1897 
Présidence  de  M.  Rutot,  président 

Sont  présents  :  MM.  Van  Campenhout,  Delevoy,  Bourgois, 
Durieu,  Valentyns,  N}rst,  Lavalette,  Poupart,  Streich,  Pollet, 
De  Raeymacker,  Brecx,  Boitson,  Magnien,  Bottiau,  Ledure, 
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Paternotte,  Vanderkindere,  Puttemans,  Bayart,  Decoen,  Suzor  et 
Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  mars  est  lu  et  adopté. 

La  discussion  s’ouvre  sur  le  concours  de  vignette  pour  convoca¬ 
tions  organisé  par  la  Section,  par  sa  circulaire  du  19  février  dernier. 

Quatre  projets  ont  été  présentés.  Le  choix  de  la  vignette  à 
primer  est  laissé  à  l’appréciation  de  tous  les  membres.  Il  est  consé¬ 
quemment  procédé  à  un  vote  qui  donne  les  résultats  suivants: 
1er  projet  cinq  voix;  2^  neuf  voix;  3e  une  voix;  4e  six  voix.  Il  y  a 
en  outre  sept  bulletins  blancs  de  membres  s’abstenant  pour  la  raison 
qu’aucun  des  projets  présentés  ne  réalise  leurs  desiderata. 

Ln  second  tour  de  vote  donne  quinze  voix  au  projet  2;  neuf  voix 
au  projet  4  et  cinq  bulletins  blancs. 

L’ouverture  du  pli  cacheté  fait  connaître  le  nom  de  M.  Magnien. 

M.  Puttemans  n  a  pas  voulu  influencer  l’assemblée  sur  la  valeur 
des  dessins  présentés  au  point  de  vue  de  la  reproduction,  mais  il 
croit  devoir  déclarer  que  le  projet  adopté  ne  sera  pas  susceptible 
d  être  reproduit  en  phototypogravure.  Il  en  référera  du  reste  à 
M.  Malvaux. 

En  réponse  à  cette  observation,  M.  Magnien  fait  connaître  qu’il 
est  tout  disposé  à  modifier  son  projet. 

La  discussion  est  ouverte  au  sujet  des  dispositions  à  prendre  pour 
la  prochaine  séance  de  projection  publique.  Toutes  les  dispositions 
seront  prises  pour  que  les  abus  qui  se  sont  révélés  à  la  dernière 
séance,  par  suite  de  la  grande  cohue  du  dernier  moment  ne  puissent 
plus  se  reproduire.  En  principe,  l’assemblée  estime  que  le  nombre 
d  entrées  gratuites  mises  à  la  disposition  des  membres  est  trop 
grand  et  qu’il  devrait  être  réduit  de  6  à  4. 

M.  le  président  estime  qu’il  est  temps  de  se  préoccuper  des  pro¬ 
jections  par  la  lumière  électrique. 

D’après  le  tableau  détaillé  des  dépenses  dont  il  est  donné  lecture, 
la  recette  nette  de  cette  soirée  s’est  élevée  à  314  fr.  30  c.  et  les 
dépenses  totales  à  303  fr.  70.,  d’où  un  bénéfice  de  10  fr.  60  c. 

Si  quelques  membres  ont  eu  à  se  plaindre  de  l’envahissement  des 
places  par  une  foule  extraordinaire,  par  contre  la  Section  n’a  eu  qu’à 
se  féliciter  du  succès  artistique  de  cette  soirée. 
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L’exposition  Craig-Annan  a  été  visitée  par  586  personnes.  Son 
succès  artistique  a  été  très  grand  et  plusieurs  journaux  lui  ont  con¬ 
sacré  des  articles  dont  l’art  photographique  peut  s’enorgueillir. 

M.  Vanderkindere  rend  compte  des  faveurs  que  le  comité  central 
a  obtenues  du  comité  de  l’Exposition  pour  pouvoir  photographier 
au  sein  de  l’Exposition.  Ces  conditions  figurent  en  tète  du  Bulletin 
d’avril. 

M.  Yan  Campenhout  présente  un  système  de  lampe  de  voyage 
imaginé  par  M.  Bidart,  qui  est  d’une  très  grande  simplicité  et  d’une 
sécurité  absolue. 

La  Société  photographique  de  la  Haute-Saône  rappelle  son  con¬ 
cours  d’épreuves  qui  aura  lieu  à  Yésoul  le  27  juin.  Pris  pour 
notification. 

M.  Suzor  remet,  à  titre  d’essai,  des  échantillons  de  papier 
celloïdine  Victoria. 

La  Section  décide  une  excursion  le  lundi  de  Pâques,  qui  fera 
l’objet  d’une  convocation  spéciale. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  COURTRAI 

SÉANCE  DU  8  FÉVRIER  1897 

Présidence  de  M.  D’Hondt, 
président 

es  membres  présents  sont  : 
MM.  Dujardin,  Nolf,  Yan 
Dale ,  Louis  Vercruysse , 
van  Léaucourt,  Bevernage, 
Claeys,  Gys,  Maeghe,  Dob- 
belaere,  Vandesteene,  Decancq,  Maurice  De  Clerck  et  Ickx. 

M.  le  président,  en  ouvrant  la  séance,  rappelle  que  la  prochaine 
exposition  annuelle  de  l’Association  aura  lieu  à  Courtrai,  à  la 
Pentecôte,  et  engage  tous  les  membres  à  rivaliser  de  zèle  pour  que 
la  Section  de  Courtrai  y  soit  dignement  représentée. 

Il  est  décidé  que  la  Section  se  réunira  le  second  lundi  de  chaque 
mois;  les  séances  auront  lieu  alternativement  à  6  1/2  heures  et  à 
8  1/2  heures,  pour  permettre  aux  membres  n’habitant  pas  la  ville  de 
pouvoir,  tout  au  moins,  assister  à  quelques-unes  de  nos  réunions. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l’élection  d’un  trésorier  et  d’un  secrétaire 
adjoint,  pour  compléter  le  bureau  élu  lors  de  l’installation  de  la 
Section. 

M.  Messeyne  est  élu  trésorier  par  13  voix. 

M.  Claes  est  élu  secrétaire  adjoint  par  12  voix. 

Sur  la  proposition  du  Comité,  il  est  décidé  que  la  Section  s’occu¬ 
pera  de  la  formation  d’une  bibliothèque,  et  que,  à  cet  effet,  elle 
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s’abonnera  à  quelques  publications  périodiques.  Le  secrétaire  est 
chargé  de  demander  au  Comité  central  de  bien  vouloir  nous  remettre, 
en  communication,  quelques  revues  photographiques,  pour  qu’on 
puisse  faire  un  choix  des  ouvrages  auxquels  la  Section  pourrait 
s’abonner. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  circulaire  qu’il  a  reçue  du 
Comité  formé  pour  l’organisation  d’une  foire  flamande  au  profit 
d’une  œuvre  ouvrière.  Il  propose  de  décliner,  par  principe,  l’invita¬ 
tion  qui  est  faite  à  la  Section  de  participer  à  cette  œuvre,  étant 
entendu  que  les  membres  conservent  toute  liberté  de  coopérer  indi¬ 
viduellement  à  cette  fête  de  bienfaisance.  Cette  manière  de  voir  est 
unanimement  approuvée. 

M.  Maege  est  désigné  pour  fournir  le  jeton  dé  présence  à  la 
prochaine  réunion. 


SÉANCE  DU  8  MARS 
Présidence  de  M.  D'Hondt,  président 

Sont  présents  :  MM.  Stanislas  Vercruysse,  Nolf,  van  Léaucourt, 
Algoed,  Bevernage,  Van  Dale,  Decancq,  André  De  Clerck,  Louis 
Vercruysse,  Maurice  De  Clerck,  De  Gryse,  Messeyne,  Maege  et 
Ickx. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  du  8  février, 
dont  la  rédaction  est  approuvée. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  qu’il  a  reçue  d’une 
maison  de  Mons,  concernant  l’organisation  à  Courtrai  d’une  séance 
de  projections  animées. 

M.  Maurice  De  Clerck  rend  compte  des  démarches  qu’il  a  faites 
auprès  d’un  constructeur  des  environs  de  Courtrai  pour  l’installa¬ 
tion  de  la  lumière  électrique  pour  cette  soirée  de  projections.  M.  le 
président  écrira  de  nouveau  à  Mons  à  ce  sujet,  et  fera  connaître  le 
résultat  de  ses  démarches. 
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La  Section  décide  de  se  rendre  en  excursion,  le  dimanche  14 mars, 
au  bois  d’Heule.  Le  départ  aura  lieu  à  9  heures;  réunion  au  local. 

M.  Nolf  est  chargé  de  fournir  le  jeton  de  présence  pour  la  réunion 
d’avril. 

Pour  terminer  la  séance,  le  secrétaire  procède  à  quelques  expé¬ 
riences  de  développement  d’épreuves  à  la  gomme  bichromatée  ;  il 
développe  également  une  épreuve  agrandie  obtenue  sur  papier  au 
bromure  «  Wellington  »,  rugueux,  teinté. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SECTION  DE  LIEGE 

MARS  1897 

Présidence  de  M.  B.  de  Vaux, 
vice- président 


ont  présents  : 

MM.  Zeyen,  Roland, 
Hassreidter,  A.  De- 
taille,  I.  Braconier, 
Crespin ,  Labouverie , 
Jacques,  comte  de  Brigode-Kemlandt,  de  Spirlet,  Noaillon,  Loi- 
seau,  R.  Braconier,  Dacier,  d’Otreppe  de  Bouvette,  L.  Laoureux, 
E.  Laloux,  Dresse,  Henroz,  J.  de  Vaux,  Grégoire,  G.  Laoureux, 
G.  Oury,  van  Beneden,  Beaujean,  Orban-Viot,  Grenson,  de  Fooz, 
Philippart,  Goffart,  Olivier,  Paul  Oury,  Bronne,  Paul  Lhoest, 
Portai,  Forgeur,  Nyst  Ziane,  Cerfontaine,  Decharneux  et  Dupont. 

Le  président  en  voyage  se  fait  excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Présentations  :  M,le  Sophie  Philippart  et  M.  Goffart,  présentés 
par  MM.  Laoureux  et  Philippart.  Ces  présentations  sont  ratifiées. 

Causerie  de  M.  Noaillon.  «  Quelques  mots  sur  la  photographie 
des  couleurs.  »  M.  Noaillon  fait  un  petit  historique  de  la  question 
et  passe  en  revue  les  divers  procédés  utilisés  jusqu’à  ce  jour.  Il 
termine  par  celui  du  D1  Dansac  repris  par  M.  Chassagne.  Ayant 
eu  l’occasion  de  voir  récemment  à  Paris  des  épreuves  obtenues 
par  ce  dernier  procédé,  il  fait  part  de  ses  impressions.  Malheu- 
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reusement,  dit-il,  on  ne  montre  que  les  résultats,  le  reste  est  secret. 
Cette  très  intéressante  causerie  est  fort  appréciée.  Notre  confrère 
profite  de  sa  présence  à  la  tribune  pour  parler  un  peu  du  côté 
artistique  de  la  photographie,  et  ce  au  sujet  des  diapositives  de 
M.  Misonne,  de  Gillv,  qui  a  bien  voulu  lui  prêter  une  cinquantaine 
de  ses  œuvres.  Ce  sont  des  épreuves  hors  ligne,  tant  au  point  de 
vue  de  la  facture  que  de  leur  cachet  artistique.  La  plupart  de  ces 
photographies,  pour  ne  pas  dire  toutes,  sont  de  véritables  tableaux 
qui  font  le  plus  grand  honneur  à  leur  auteur  et  qui  ne  peuvent 
qu’engager  nos  confrères  à  chercher  une  note  personnelle. 

Cette  causerie  est  chaleureusement  applaudie.  On  projette 
ensuite  les  œuvres  annoncées.  Vu  leur  légèreté,  il  n’était  pas  pos¬ 
sible  de  se  servir  de  la  lanterne  de  l’auditoire;  la  lampe  à  arc  aurait 
été  absolument  trop  forte;  aussi  MM.  Laoureux  et  Noaillon 
avaient-ils  installé  une  lanterne  de  projection  à  la  lumière  oxy-éthé- 
rique  qui  a  permis  de  juger  et  d’applaudir  comme  ils  le  méritaient 
les  jolis  effets  de  M.  Misonne. 

On  termine  la  séance  par  le  choix  de  quelques  séries  de  diaposi¬ 
tives  pour  notre  séance  publique,  et  l’on  se  sépare  à-  10  heures  et 
quart. 


SECTION  DE  LOUVAIN 


SÉANCE  DU 


2  MARS  18S7 


Présidence  de  M.  Fr.  De  Walque, 
président. 


ssistaient  à  la  séance  :  MM.  De 
Walque,  Delvaux,  du  Bois 
d’Aische,  de  Bruyn,  Yan  Ge- 
huchten,  Van  Grinderbeeck  et 
Stalpaert. 

Le  procès-verbal  de  la  séance 
du  13  février  18!)7  est  lu  et 
approuvé. 

M.  le  président  transmet  à 
l’assemblée  différentes  commu¬ 
nications  venant  de  Bruxelles. 
L’Association  vient  d’envoyer 
à  la  section  de  Louvain  sa  part  annuelle  dans  les  subsides.  Trans¬ 
mise  à  M.  Van  Grinderbeeck,  trésorier  de  la  section.  Des  cartes 
sont  remises  aux  membres  présents  pour  leur  permettre  d’assister 
à  la  séance  de  projections  donnée  au  Théâtre  communal  de 
Bruxelles,  le  vendredi  5  mars. 

M.  le  président  annonce  ensuite  que  la  seconde  séance  de  ciné¬ 
matographie,  donnée  au  profit  de  l’œuvre  des  Crèches  et  de  celle 
de  Saint-Vincent  de  Paul,  a  rapporté  un  bénéfice  net  de  7GG  francs. 
Cette  somme  a  été  remise  par  parts  égales  aux  présidents  respectifs 
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de  ces  œuvres.  M.  le  président  donne  lecture  des  lettres  de  remer¬ 
ciements  que  ces  messieurs  ont  adressées  aux  membres  de  la  section 
de  Louvain. 

Le  président  avait  aussi  remercié  M.  le  colonel  Verstraete,  qui 
avait  bien  voulu  mettre  la  musique  du  régiment  à  la  disposition  des 
organisateurs  de  la  fête  ;  la  réponse  de  ce  dernier,  assurant  la  section 
de  son  plein  et  entier  dévouement,  est  lue  à  l’assemblée. 

M.  le  président  a  adressé  aussi  des  remerciements  à  MM.  les 
ingénieurs  Delin  et  Bodinar,  qui  ont  bien  voulu  se  charger  de 
fournir  de  l’électricité  aux  accumulateurs.  (Applaudissements.) 

M.  Stalpaert  voudrait  voir  un  peu  plus  de  régularité  dans  la 
distribution  des  jetons  de  présence;  il  fait  remarquer  qu’à  plusieurs 
séances  ordinaires,  il  n’}r  en  a  pas  eu. 

La  section  décide  ensuite  que  le  jugement  des  épreuves  du  con¬ 
cours  de  février  (prix  :  grand  angle  Zion,  110°)  sera  remis  à  la 
séance  suivante. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures. 


La  lumière  noire 


ans  les  Comptes  rendus  du  5  avril 
1897,  M.  Gustave  Le  Bon  a  publié 
un  article  où  sont  décrites  et  com¬ 
mentées  des  expériences  qu’il  rat¬ 
tache  aux  propriétés  de  ce  qu’il 
appelle  la  Lumière  nuire. 

Voici  les  faits  en  résumé  : 

On  prépare  une  plaque  d’ébonite,  dont  l’épaisseur  soit  comprise 
entre  0,4mm  et  0,7mm,  soit  0,5mm  en  moyenne,  et  on  la  substitue  à 
la  glace  ordinaire  du  châssis  à  tirer  les  épreuves  photographiques 
sur  papier.  Devant  cette  plaque  on  a  collé  quelques  objets  métal¬ 
liques,  possédant  différentes  formes,  découpés,  par  exemple  dans 
une  lame  de  zinc  de  0,5mm  d’épaisseur.  Derrière,  on  place  une 
plaque  sensible,  d'émulsion  lente,  préalablement  voilée  par  une 
exposition  de  deux  à  trois  secondes  à  la  lumière  d’une  bougie.  On 
ferme  le  châssis  soigneusement,  puis  on  expose  â  la  lumière  diffuse 
pendant  trois  heures  environ.  En  développant  la  plaque,  on  voit 
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apparaître  sur  le  fond  général  voilé  de  celle-ci  des  images  beaucoup 
plus  noires,  épousant  la  forme  des  objets  métalliques  collés  sur 
l’ébonite. 

M.  Le  Bon  explique  ces  résultats  en  admettant  que  la  lumière 
noire  que  contient  la  lumière  incidente  possède  une  certaine  quan¬ 
tité  d’énergie  que  le  métal  collé  sur  la  plaque  d’ébonite  transforme 
de  façon  à  lui  faire  traverser  la  couche  d’ébonite  sous-jacente, 
absolument  opaque,  dit-il,  pour  la  lumière  blanche. 


Phototype  O.  Scharf. 


Nous  avons  repris  ces  expériences  en  leur  apportant  tous  les 
soins  recommandés  par  leur  auteur  et  nous  avons  obtenu  tous  les 
résultats  annoncés  en  nous  servant  de  plaques  Lumière,  marque 
jaune.  Mais  l’explication  qu’en  donne  M.  Le  Bon  est  manifestement 
erronée;  car  on  ne  peut  admettre  raisonnablement  que  l’ébonite, 
quoi  qu’il  en  dise,  sous  l’épaisseur  de  0,5mm,  soit  complètement 
opaque  pour  la  lumière  blanche,  l’expérience  d’ailleurs  prouve  le 
contraire.  Si  en  elfet  on  reprend  les  expériences  citées  plus  haut, 
mais  en  remplaçant  la  plaque  voilée  par  une  autre  non  voilée,  de 
même  fabrication,  on  obtient  des  résultats  inverses  ;  les  images  des 
objets  métalliques  se  détachent  en  clair  sur  fond  gris.  Voilà  donc 
deux  résultats  contradictoires  :  dans  le  premier  cas,  les  objets 
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métalliques  sont  doués  de  la  propriété  bizarre  de  transformer  une 
partie  de  la  lumière  blanche  incidente  en  lumière  noire;  dans  le 
second  cas,  au  contraire,  et  alors  qu'on  emploie  une  plaque  sensible 
n'ayant  pas  subi  d'expositiojr  préalable,  cette  propriété  disparaît, 
et  il  semblerait  que  l’ébonite  l’a  acquise. 

La  théorie  de  M.  Le  Bon  ne  tient  vraiment  pas  debout.  D’autre 
part,  si  l’on  concentre  sur  la  lame  d’ébonite  la  lumière  provenant 
d’un  arc  voltaïque  intense,  l’œil  aperçoit  très  bien  cette  lumière 
au  travers  de  la 
lame  ;  on  ne  com¬ 
prendrait  donc 
pas  pourquoi 
celle-ci,  qui  est 
transparente 
pour  l’œil,  ne  le 
serait  pas  pour 
la  plaque  photo¬ 
graphique. 

Nous  avons 
poussé  les  expé¬ 
riences  encore 
plus  loin  et,  au 

lieu  de  rendre  la  plaque  d’ébonite  opaque  en  certains  points,  par  la 
superposition  de  corps  métalliques,  nous  l’avons,  au  contraire, 
rendue  plus  transparente  en  creusant,  suivant  une  diagonale,  une 
rainure  large  de  0,10mm  et  profonde  de  0,2mm  environ;  puis,  suivant 
l’autre  diagonale,  nous  avons  collé  une  bande  d’ébonite  de  même 
épaisseur.  Après  une  exposition  de  trois  heures  à  la  lumière  diffuse, 
nous  avons  trouvé  sur  l’épreuve  développée  une  bande  grise  et  une 
bande  sombre  correspondant  aux  deux  diagonales,  se  détachant  sur 
un  fond  gris  d’opacité  intermédiaire,  au  point  d’intersection  des 
deux  diagonales,  l’opacité  est  sensiblement  la  même  que  celle  du 
fond  général. 

Ces  expériences  ont  été  reprises  avec  une  plaque  sensible  n’ayant 
pas  subi  d’exposition  préalable,  et  les  résultats  obtenus  ont  été 
absolument  inverses,  conformément  à  nos  prévisions. 


Phototype  Poupart. 

Dînant. 
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Ainsi  donc,  la  lumière  noire,  s’il  est  vrai  qu’elle  existe,  n’a  pas  à 
intervenir  dans  l’explication  de  phénomènes  qui  sont  dus  purement 
et  simplement  à  la  transparence  de  l’ébonite  pour  la  lumière 
blanche,  et  dont  les  résultats  peuvent  être  rattachés  tout  naturel¬ 
lement  au  fait  bien  connu  de  l’inversion  des  images  photogra¬ 
phiques  dont  MM.  A  et  L.  Lumière  ont  donné  la  loi  complète  dans 
une  communication  faite  à  la  Société  française  de  Photographie,  le 
(5  juillet  1888,  et  que  nous  allons  résumer  ici  en  quelques  lignes. 

Quand  on  sou¬ 
met  une  série  de 
plaques  au  gé- 
latino  bromure 
d’argent,  pro¬ 
venant  d’une 
même  émulsion, 
à  l’action  de 
plusenpluspro- 
longée  d’une 
source  lumineu¬ 
se  d’intensité, 
aussi  constante 
que  possible, 
on  remarque, 

après  développement,  que  la  réduction  du  bromure  d’argent  croît 
d  abord  rapidement  avec  la  durée  de  l’exposition,  puis  atteint  un 
maximum,  et  décroît  ensuite  jusqu’à  une  certaine  limite,  à  partir 
de  laquelle  aucune  modification  ne  semble  se  produire,  quelque 
prolongée  que  soit  l’exposition. 

On  peut  représenter  graphiquement  le  phénomène  par  une 
courbe  en  prenant  pour  abscisses  les  temps,  et  pour  ordonnées 
l’opacité  des  images  développées. 

Pour  les  très  faibles  intensités,  les  actions  sont  sensiblement 
proportionnelles  aux  durées  d’exposition,  et  cette  action  est  nulle 
pour  un  temps  de  pose  également  nul.  La  courbe  doit  donc  partir 
de  l’origine  O  et  se  compose  d’une  droite  de  O  jusqu’en  un  certain 
point  M,.  A  partir  de  ce  point,  elle  s’infléchit  en  passant  par  un 


Phototype  Vanderborght. 

Nurenberg. 


maximum  M0  correspondant  à  une  durée  d’exposition  OT0  =  t0. 
L’intensité  décroît  ensuite  régulièrement  jusqu’au  temps  OT2  =  t , 
à  partir  duquel  on 
n’observe  plus  de  Y 

variation.  Ces  phé¬ 
nomènes  sont  très 
marqués  avec  les 
préparations  lentes. 

Cela  posé,  reve¬ 
nons  aux  faits  qui 
nous  occupent.  La 

plaque  sensible  _ 

ayant  été  voilée  0 

préalablement  pen¬ 
dant  un  temps  OTLOT,,,  elle  donnera  au  développement  une 
opacité  représentée  par  MT.  Dans  l’exposition  consécutive  à  la 

lumière  diffuse , 
les  objets  métalli¬ 
ques  superposés 
à  la  lame  d’ébo- 
nite  ne  laissant 
passer  aucune  lu¬ 
mière,  les  parties 
correspondantes 
de  la  glace  sen¬ 
sible  conserve¬ 
ront,  après  déve¬ 
loppement,  une 
opacité  corres¬ 
pondante  à  OT 
et  représentée 
toujours  par 

M  T  ;  l’ébonite,  au  contraire,  se  laissant  traverser  par  la  lumière, 
celle-ci  continuera  d’agir  sur  la  glace  sensible  dans  tous  les  points 
non  recouverts  de  métal,  et  l’on  conçoit  que,  pour  un  temps  d’expo¬ 
sition  suffisamment  long  (trois  heures),  tel  que  OT",  l’opacité 


Phototype  Misonne. 


—  354  — 


correspondante  à  ces  points-là,  dans  l’image  développée,  prenne 
une  valeur  M"T"  inférieure  à  M  T';  on  verra  donc  par  suite  les 
images  des  objets  métalliques  se  détacher  en  noir  sur  un  fond  gris. 

On  expliquerait  évidemment  de  la  même  façon  les  apparences 
observées  en  diminuant  l’épaisseur  de  la  plaque  d’ébonite  ou  en  lui 
superposant  une  bande  d’ébonite  qui  joue  alors  le  même  rôle  que  le 
métal. 

Nous  concluons  de  là  que  les  expériences  de  M.  Le  Bon  se  ratta¬ 
chent  logiquement  à  des  faits  dont  la  loi  est  parfaitement  connue. 
On  pouvait  donc  en  prévoir  les  résultats  sans  qu’il  fût  nécessaire  de 
faire  intervenir  un  agent  tel  que  la  lumière  noire,  dont  l’existence 
demeure  toujours  obscure  et  problématique. 

Perrigot, 

Chef  des  travaux  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Lyon. 


Sar  ap  appareil 

POUR  LA  PROJECTION  DES  VUES  ANIMÉES 


'appareil  que  nous  allons 
décrire,  et  que  nous  avons 
construit  il  y  a  environ  un  an, 
n’a  de  particulier  que  le  méca¬ 
nisme  d’entraînement  de  la  bande  pelliculaire.  Ce  mécanisme, 
d’ailleurs  fort  simple,  laisse  la  bande  immobile  pendant  les  trois 
quarts  du  temps  total. 

L’organe  essentiel  est  une  came  C  (fig.  1)  solidaire  d’un  axe  tour¬ 
nant  A,  et  inscrite  dans  un  carré  Q,  prolongé  par  une  glissière  qui 
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s’engage  sur  un  axe  fixe  a.  Pendant  un  tour  complet  de  l’axe  A,  le 
point  E,  solidaire  du  carré,  décrit  une  figure  dont  la  forme  appro¬ 
ximative  est  représentée  ci-contre  (fig.  2).  La  partie  A  B  correspond 
au  déplacement  de  la  bande,  qui  s’effectue  sous 
l’action  de  deux  pointes  qui  pénètrent  dans  des 
perforations.  La  partie  B  C  correspond  au  déga¬ 
gement  de  la  bande,  la  partie  C  D  à  la  montée 
des  pointes,  la  partie  D  A  à  l’engagement  des 
pointes.  Pendant  le  parcours  B  C  D  A,  les  images 
restent  immobiles.  Le  plan  de  la  pellicule  est 
parallèle  à  A  B. 

Les  deux  pointes  solidaires  du  carré  Q  ne  sont 
pas  fixées  sur  la  tige  qui  les  porte;  elles  y  sont 
pressées  par  un  ressort  très  faible,  qui 
cède  si,  par  suite  d’une  fausse  manœu¬ 
vre,  elles  ne  se  présentent  pas  en  face 
des  perforations. 

La  bande  pelliculaire,  ou  plus  exac¬ 
tement  la  partie  de  la  bande  qui  se 
présente  en  face  de  l’objectif,  est  guidée, 
comme  d’ordinaire,  par  un  cadre  où 
elle  passe  à  frottement  doux. 

L’axe  A  est  mis  en  mouvement  par 
un  pignon  et  une  roue  dentée,  que 
montre  la  figure  3  (vue  extérieure  de 
l’appareil). 

L  obturation  se  fait  par  un  disque 
tournant  à  la  même  vitesse  que  l’axe  A, 
et  actionné  par  celui-ci,  cà  l’aide  d’un 
engrenage  conique. 

Entre  la  bobine  qui  porte  la  bande 
sensible  et  le  mécanisme  d’entraîne¬ 
ment,  se  trouve  intercalé  un  appareil 
de  défilement,  composé  d’un  tambour 
qui  tourne  d’un  mouvement  uniforme 
(il  est,  à  cet  effet,  relié  à  l’axe  A)  et 
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qui  entraîne  la  pellicule  avec  une  vitesse  qui  est  la  vitesse  moyenne 
de  défilement.  L’effort  de  la  bobine  est  ainsi  uniforme,  et  la  partie 
de  la  bande  à  entraîner  par  les  pointes  ne  correspond  qu’à  quelques 
images.  Un  mécanisme  analogue  se  répète  au-dessous  du  cadre, 
avant  le  passage  de  la  bande  sur  la  bobine  réceptrice. 

Le  même  appareil  peut  servir  à  tirer  les  négatifs,  impressionner 
les  positifs  et  les  projeter.  Les  deux  boîtes  qui  se  trouvent,  l’une  à 
la  partie  supérieure  de  l’appareil,  l’autre  à  la  partie  inférieure,  ne 
sont  utiles  que  pour  l’obtention  des  négatifs.  Pour  la  projection,  il 
est  préférable  de  les  enlever,  puisqu’elles  ne  servent  qu’à  protéger 
la  bande  sensible  de  la  lumière  extérieure. 

L’appareil  que  nous  employons  pour  perforer  les  pellicules  est 
représenté  par  la  figure  3.  La  bande  S  est  entraînée,  par  intermit¬ 
tences,  par  un  tambour  caoutchouté  T,  que  commande,  au  moyen 
d’une  roue  à  rochet  R,  la  manivelle  m,  solidaire  de  l’arbre  A.  Pen¬ 
dant  la  course  de  retour  du  cliquet  c,  un  excentrique  E,  monté  sur 
le  même  arbre  A,  appuie  le  poinçon  P  par  l’intermédiaire  des  leviers 
L  L  . 


Le  poinçon  P  est  double;  sa  course  est  d’environ  5  millimètres; 
un  ressort  (non  représenté  sur  la  figure)  le  fait  remonter  après 
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chaque  perforation.  L’ensemble  est  mû  à  la  main  par  la  manivelle  M. 
Les  débouchures  tombent  en  d,  où  l’on  peut  placer  une  boîte  poul¬ 
ies  recevoir.  Le  ressort  r  appuie  la  bande  sur  le  tambour  T,  de 
façon  à  assurer  l’adhérence  nécessaire  à  l’entraînement. 

F.  Drouin. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photography. 

(N°  433  ) 

Plaques  au  collodion  pour  diapositives.  —  Andrew  Pringle  recommande  chau¬ 
dement  pour  la  projection  les  plaques  au  collodion  sec.  On  nettoie  à  la  poudre 
blanche  le  verre,  le  lave  à  deux  reprises  à  l’eau  distillée  et  verse  une  légère 
couche  de  gélatine  bichromatée.  Au  bout  d’une  heure,  la  gélatine  est  sèche  et 
l’on  étend  l’émulsion  au  collodion.  L’auteur  recommande  l’émulsion  de 
M.  W.  B.  Bolton  ou  de  M.  Brooks.  Celui  qui  a  une  fois  pratiqué  cetto  méthode, 
ne  veut  plus  des  plaques  à  la  gélatine. 

(N°  434.) 

Agrandissement  indirect.  —  Il  s’agit  d’obtenir  un  négatif  agrandi  qui  per¬ 
mette  l’emploi  de  papiers  autres  que  celui  au  bromure.  On  commence  par  faire 
un  positif  par  contact  sur  plaque  pour  diapositives.  Cette  plaque  ne  doit  pas 
avoir  les  mêmes  qualités  que  la  plaque  à  projection  :  il  faut  chercher  à  avoir 
tous  les  détails,  et  la  pureté  dans  les  fortes  lumières  est  secondaire.  On  agrandit 
le  positif  sur  plaque  ou  sur  papier  au  bromure.  Le  papier  négatif  que  l’on 
fabrique  maintenant  a  l’avantage  de  coûter  moins  cher  que  les  plaques,  et 
il  s  imprime  très  facilement  sans  nécessiter  l’emploi  de  corps  gras. 

(N-  435.) 

Rapidité  des  obturateurs.  — W.  K.  Burton  a  essayé  plusieurs  obturateurs  très 
renommés.  Aucun  d’eux  ne  donne  la  vitesse  qui  est  indiquée.  En  général,  ils 
donnent  tous  au  maximum  1/40  de  seconde,  et  beaucoup  d’entre  eux  1/20  seule¬ 
ment,  alors  qu’ils  portent  les  indications,  1/10,  1/100,  1/200. 

Afin  d’éviter  que  le  mouvement  imprimé  à  l’appareil  ne  soit  sensible,  il  faut 
en  général  une  vitesse  de  1/40  pour  les  appareils  à  main.  Lorsque  l’appareil  est 
monté  sur  pied,  des  vitesses  bien  moindres  sont  très  suffisantes. 

(N°  438.) 

Halo.  Enfin  un  fabricant  de  plaques  s’est  décidé  à  livrer  au  commerce  des 
plaques  endossées  avec  du  collodion  orange  C’est  la  Paget  prize  plate  Cy,  de 
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Watford.  Elles  ne  sont  pas  plus  chères  pour  cela.  Espérons  que  cet  exemple 
sera  bientôt  suivi  pour  le  plus  grand  profit  des  photographes. 


The  Photogram. 

(Nü  39.) 

La  Photographie  des  vitraux  offre  de  grandes  difficultés,  par  suite  de  la  néces¬ 
sité  où  l’on  se  trouve  de  photographier  à  contre-jour  des  verres  diversement 
colorés.  Avec  un  petit  diaphragme,  quelques  secondes  suffiraient  pour  obtenir 
les  parties  claires,  alors  qu’il  faudra  peut-être  deux  heures  pour  avoir  des 
détails  dans  les  couleurs  rouges. 

Pour  réussir,  il  faut  avant  tout  employer  une  plaque  anti-halo  et  orthochro¬ 
matique. 

Si  faire  se  peut,  on  couvrira  de  papier  brun  tout  le  vitrail  sauf  les  parties 
rouges-,  on  posera  deux  heures.  On  fermera  l’objectif  et  l’on  découvrira  toutes 
les  parties  du  vitrail  rouge  pâle  et  jaunes,  les  verts  et  les  bleus  foncés,  et  l’on 
posera  une  heure.  Enfin  on  enlèvera  tout  le  papier  brun  et  l’on  donnera  encore 
une  pose  de  dix  minutes.  On  emploiera  naturellement  un  petit  diaphragme. 

En  général,  les  vitraux  anglais  sont  deux  fois  plus  .foncés  que  ceux  du  con¬ 
tinent. 

Il  est  à  espérer  que  l’on  trouvera  une  méthode  plus  pratique  que  celle  décrite 
ci-dessus-,  car  elle  ne  peut  être  employée  que  dans  l’atelier  de  l’artiste. 

M.  V. 


The  Photographie  Times. 

(N°  4.) 

La  photographie  la  nuit.  —  AV. -A.  Fraser,  dont  les  fleurs  ont  fait  l’admiration 
de  tous  nos  amateurs,  publie  un  article  sur  la  photographie  nocturne ,  illustré  de 
six  planches  très  réussies.  S’inspirant  des  travaux  de  Paul  Martin,  de  Londres, 
il  a  pris  plusieurs  photographies  dans  les  rues  de  New-York,  le  soir,  par  la 
neige. 

Pour  réussir  il  faut  un  appareil  monté  sur  pied,  très  simple;  des  plaques 
orthochromatiques  rapides  anti-halo.  Avec  un  objectif  Ross  rapid  symmetrical 
travaillant  à  pleine  ouverture  fl8  et  les  plaques  Seed  anti-halo,  il  faut,  pour 
avoir  un  bon  négatif,  une  pose  de  8  à  10  minutes.  Développer  avec  un  révéla¬ 
teur  lent  pour  avoir  le  plus  de  détails  possible  avant  d’obtenir  la  densité. 

M.  V. 
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The  Amateur  Photographier. 

(N'  651) 

Titres  pour  soirées  de  projections.  —  Avec  un  peu  d’imagination,  quelques 
fleurs  coupées,  quelques  jeux  d’alphabets  on  peut  se  composer  une  série  de 
négatifs  qui,  imprimés  sur  verre,  permettront  de  projeter  sur  la  toile  le  titre 
du  sujet  que  l’on  veut  traiter. 

Celui  qui  ne  sait  pas  dessiner  trouvera  suffisamment  de  motifs  dans  les  cartes 
de  Christmas  qu’il  peut  compléter  en  y  collant  une  photographie. 

(N°  652.) 

Sous-exposition.  —  En  cas  de  sous-exposition,  il  faut  développer  avec  un  révé¬ 
lateur  très  lent  de  manière  à  réduire  les  contrastes  et  à  faire  sortir  les  détails. 
Le  rodinal  convient  parfaitement  pour  ce  traitement.  On  ajoute  six  ou  huit  fois 
plus  d’eau  qu'il  n’est  indiqué  dans  les  formules  et  quelques  centimètres  cubes 
d  une  solution  à  10  p.  c.  de  carbonate  de  potasse.  On  aura,  au  bout  d’une  heure, 
une  heure  et  demie,  un  négatif  très  faible  dans  les  fortes  lumières  et  les  demi- 
teintes,  les  ombres  n’offrant  aucun  détail.  On  versera  alors  sur  la  plaque  rincée 
un  peu  de  rodinal  pur.  Bientôt  apparaîtra  un  leger  voile  dans  les  ombres.  Il  est 
alors  temps  de  fixer  la  plaque  qui  donnera  un  négatif  suffisamment  dense  pour 
être  imprimé. 

(N°  655.) 

Plaques  anti-halo.  —  Plusieurs  fabricants  de  plaques  anglaises  annoncent 
déjà  qu’ils  mettent  en  vente  des  plaques  endossées  ( bucked )  contre  le  halo,  sans 
augmentation  de  prix.  Il  a  suffi  pour  cela  que  l’un  d’eux  montrât  l’exemple.  Ce 
que  les  réclamations  des  photographes  n’avaient  pu  obtenir  en  dix  ans,  la  con¬ 
currence  l’a  obtenu  en  deux  mois.  Que  les  autres  se  hâtent  de  les  imiter  main¬ 
tenant. 


Deutsche  Photographen  Zeitung. 

(N°  6.) 

Obturateur  à  fente  devant  ou  derrière  l’objectif.  —  Le  D1'  Kruegener  prétend 
qu’un  obturateur  de  cette  espèce  possède  le  même  «  rendement  »  qu’un  obtu¬ 
rateur  à  fente  glissant  devant  la  plaque  (focal  plan  slnitter,  système  Anschiitz). 
L’auteur  de  l’article  démontre  que  le  I)1'  Kruegener  commet  une  grave  erreur 
(nous  partageons  absolument  cet  avis),  ce  qui  n’empèche  que  l’obturateur  à 
fente  devant  ou  derrière  l’objectif  soit  recommandable.  —  Il  présente,  entre 
autres,  l’avantage  d’ètre  applicable  a  tous  les  formats  de  plaque,  tandis  qu’il  est 
difficile  de  construire  un  obturateur,  genre  Anschiitz  pour  format  supérieur  a 
13  X  18.  — 
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Watford.  Elles  ne  sont  pas  plus  chères  pour  cela.  Espérons  que  cet  exemple 
sera  bientôt  suivi  pour  le  plus  grand  profit  des  photographes. 


The  Photogram. 

(N°  39.) 

La  Photographie  des  vitraux  offre  de  grandes  difficultés,  par  suite  de  la  néces¬ 
sité  où  l’on  se  trouve  de  photographier  à  contre-jour  des  verres  diversement 
colorés.  Avec  un  petit  diaphragme,  quelques  secondes  suffi  raient  pour  obtenir 
les  parties  claires,  alors  qu’il  faudra  peut-être  deux  heures  pour  avoir  des 
détails  dans  les  couleurs  rouges. 

Pour  réussir,  il  faut  avant  tout  employer  une  plaque  anti-halo  et  orthochro¬ 
matique. 

Si  faire  se  peut,  on  couvrira  de  papier  brun  tout  le  vitrail  sauf  les  parties 
rouges;  on  posera  deux  heures.  On  fermera  l’objectif  et  l’on  découvrira  toutes 
les  parties  du  vitrail  rouge  pâle  et  jaunes,  les  verts  et  les  bleus  foncés,  et  l’on 
posera  une  heure.  Enfin  on  enlèvera  tout  le  papier  brun  et  l’on  donnera  encore 
une  pose  de  dix  minutes.  On  emploiera  naturellement  un  petit  diaphragme. 

En  général,  les  vitraux  anglais  sont  deux  fois  plus  .foncés  que  ceux  du  con¬ 
tinent. 

Il  est  à  espérer  que  l’on  trouvera  une  méthode  plus  pratique  que  celle  décrite 
ci-dessus;  car  elle  ne  peut  être  employée  que  dans  l’atelier  de  l’artiste. 

M.  V. 


The  Photographie  Times. 

(N°  4.) 

La  photographie  la  nuit.  —  W.-A.  Fraser,  dont  les  fleurs  ont  fait  l’admiration 
de  tous  nos  amateurs,  publie  un  article  sur  la  photographie  nocturne ,  illustré  de 
six  planches  très  réussies.  S’inspirant  des  travaux  de  Paul  Martin,  de  Londres, 
il  a  pris  plusieurs  photographies  dans  les  rues  de  New-York,  le  soir,  par  la 
neige. 

Pour  réussir  il  faut  un  appareil  monté  sur  pied,  très  simple;  des  plaques 
orthochromatiques  rapides  anti-halo.  Avec  un  objectif  Ross  rapid  symmetrical 
travaillant  à  pleine  ouverture  fl8  et  les  plaques  Seed  anti-halo,  il  faut,  pour 
avoir  un  bon  négatif,  une  pose  de  8  à  10  minutes.  Développer  avec  un  révéla¬ 
teur  lent  pour  avoir  le  plus  de  details  possible. avant  d’obtenir  la  densité. 

M.  V. 
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The  Amateur  Photographer. 

(N'  651.) 

Titres  pour  soirées  de  projections.  —  Avec  un  peu  d’imagination,  quelques 
fleurs  coupées,  quelques  jeux  d’alphabets  on  peut  se  composer  une  série  de 
négatifs  qui,  imprimés  sur  verre,  permettront  de  projeter  sur  la  toile  le  titre 
du  sujet  que  l’on  veut  traiter. 

Celui  qui  ne  sait  pas  dessiner  trouvera  suffisamment  de  motifs  dans  les  cartes 
de  Christmas  qu’il  peut  compléter  en  y  collant  une  photographie. 

(N°  652.) 

Sous-exposition.  —  En  cas  de  sous-exposition,  il  faut  développer  avec  un  révé¬ 
lateur  très  lent  de  manière  à  réduire  les  contrastes  et  à  faire  sortir  les  détails. 
Le  rodinal  convient  parfaitement  pour  ce  traitement.  On  ajoute  six  ou  huit  fois 
plus  d’eau  qu  il  n’est  indiqué  dans  les  formules  et  quelques  centimètres  cubes 
d  une  solution  à  10  p.  c.  de  carbonate  de  potasse.  On  aura,  au  bout  d’une  heure, 
une  heure  et  demie,  un  négatif  très  faible  dans  les  fortes  lumières  et  les  demi- 
teintes,  les  ombres  n’offrant  aucun  détail.  On- versera  alors  sur  la  plaque  rincée 
un  peu  de  rodinal  pur.  Bientôt  apparaîtra  un  léger  voile  dans  les  ombres.  11  est 
alors  temps  de  fixer  la  plaque  qui  donnera  un  négatif  suffisamment  dense  pour 
être  imprimé. 

(N°  655.) 

Plaques  anti-halo.  —  Plusieurs  fabricants  de  plaques  anglaises  annoncent 
déjà  qu’ils  mettent  en  vente  des  plaques  endossées  ( backed )  contre  le  halo,  sans 
augmentation  de  prix.  Il  a  suffi  pour  cela  que  l’un  d’eux  montrât  l’exemple.  Ce 
que  les  réclamations  des  photographes  n’avaient  pu  obtenir  en  dix  ans,  la  con¬ 
currence  l’a  obtenu  en  deux  mois.  Que  les  autres  se  hâtent  de  les  imiter  main¬ 
tenant. 


Deutsche  Photographen  Zeitung. 

(N°  6.) 

Obturateur  à  fente  devant  ou  derrière  l’objectif.  —  Le  Dr  Kruegener  prétend 
qu’un  obturateur  de  cette  espèce  possède  le  môme  «  rendement  »  qu’un  obtu¬ 
rateur  à  fente  glissant  devant  la  plaque  (focal  plan  shutter,  système  Anschiitz). 
L’auteur  de  l’article  démontre  que  le  D1'  Kruegener  commet  une  grave  erreur 
(nous  partageons  absolument  cet  avis),  ce  qui  n’empêche  que  l’obturateur  à 
fente  devant  ou  derrière  l’objectif  soit  recommandable.  —  Il  présente,  entre 
autres,  l’avantage  d’être  applicable  a  tous  les  formats  de  plaque,  tandis  qu’il  est 
difficile  de  construire  un  obturateur,  genre  Anschiitz  pour  format  supérieur  a 
13  X  18.— 


(N°  11.) 

Photographie  kilométrique.  —  Un  représentant  de  la  maison  qui  exploite  la 
photographie  dite  «  Kilométrique  »,  accuse  la  réception  d’une  somme  de 
0,539.40  mark  lui  payée  à  titre  de  provision  pour  163,485  portraits,  représen¬ 
tant  1  empereur  et  l’impératrice  d’Allemagne.  —  Une  jolie  réclame  ! 

(N°  12.) 

Photographie  de  projectiles.  —  C.  Vérnon  Boys,  dans  une  causerie  faite  à 
New-York,  relate  sa  manière  de  procéder  pour  obtenir  la  photographie  de  pro¬ 
jectiles  à  l’aide  de  l’étincelle  électrique.  11  dit  notamment  que  l’étincelle 
électrique  n’est  pas  de  si  courte  durée  qu’on  le  croit  généralement;  cette  durée 
est  d’un  peu  moins  de  1/100, 000e  de  seconde,  trop  longue  pour  produire  une 
épreuve  nette  du  projectile.  —  Vernon  Boys  a  essayé  de  réduire  cette  durée  et 
il  a  réussi  à  la  réduire  à  1/3, 000, 000e  de  seconde. 

Pour  donner  à  ses  auditeurs  une  idée  de  cet  espace  de  temps  extrêmement 
court,  il  prouve  que  cette  durée  est  à  la  durée  de  l’étincelle  électrique  ordinaire 
comme  une  seconde  est  à  cinq  minutes.  Le  chemin  parcouru  pendant  1/3, 000, 000e 
de  seconde,  par  un  projectile  sortant  d’un  fusil  à  répétition  est  la  1/5,000  partie 
d’un  pouce. 

:  1  pouce  =  25mm  : 

Armyand  nain)  journal. 


Photographische  Correspondenz. 

(N°  438.) 

L'appréciation  du  professeur  Eder  sur  le  procédé  de  photographie  en  couleurs 
naturelles  d’après  Villedieu  Chassagne.  —  Eder  s’exprime  comme  suit  :  Tout  le 
procédé  est  mystérieux  et,  d’après  ce  qu’on  en  sait  jusque  maintenant,  difficile¬ 
ment  compréhensible.  Mais  comme  l’inventeur  a  expérimenté  devant  des 
hommes  compétents,  tels  que  Thomson,  Jackson,  Abney  et  Sir  Henry  Wood, 
et  que  ces  messieurs  se  sont  prononcés  d’une  façon  satisfaisante,  on  est  bien 
obligé  de  croire  à  la  véracité  de  la  chose,  au  moins  pour  le  moment;  —  mais 
on  devra  faire  dépendre  son  jugement  définitif  d’essais  ultérieurs.  —  En 
général,  les  images  produisent  l’effet  d’épreuves  coloriées.  Parfois,  on  rencontre 
des  endroits  où  la  couleur  semble  ne  pas  s’ôtre  fixée,  et  parfois  la  coloration 
parait  dépasser  les  contours.  Ceci  ne  se  remarque  cependant  qu’en  examinant 
soigneusement.  Quant  a  l’exactitude  de  la  reproduction  de  la  couleur,  je  ne 
puis  former,  en  attendant,  aucun  jugement. 

Nouvel  objectif.  —  Roussel  à  Paris  construit  (1896)  un  nouvel  objectif  double 
symétrique,  composé  de  deux  éléments  à  trois  lentilles  accolées,  sous  le  nom  : 


«■  antispectroscopique  ».  Cet  objectif  est  bien  corrigé  au  point  de  vue  des  aber¬ 
rations  sphérique,  chromatique  et  astigmatique  et  appartient  au  type  des 
doubles  anastigmats  de  Goerz.  Les  antispoctroscopiquos  donnent  des  résultats 
très  bons,  comparables  à  ceux  du  double  onastigmat. 

(N°  437.) 

Photographie  en  voyaje,  quelques  bons  conseils  donnés  par  quelqu’un  qui  s’y 
connaît.  —  Quel  format  de  plaque  faut-il  adopter?  Réponse  :  le  format  stéréos¬ 
copique  9  X  18.  La  vue  stéréoscopique  vous  procurera,  comme  souvenir  de 
voyage,  infiniment  plus  de  plaisir  (à  vous,  et  surtout  aux  autres)  qu’une  photo¬ 
graphie,  fùt-ce  du  18  X  24.  —  Choisir  une  chambre  qui  est  vite  prête  pour 
l’emploi  de  bons  objectifs  anastigmatiques  d’environ  10  centimètres  de  dis¬ 
tance  focale,  et  un  obturateur  Thornton-Pickard.  —  Méfiez-vous  des  châssis  à 
magasin,  et  tenez-vous-en  au  bon  vieux  châssis  double.  Comme  plaques, 
l’auteur  de  l’article  n’emploie  que  les  films  coupés  de  Edwards  à  Londres. 
Prenez  en  outre  une  petite  lanterne  rouge,  un  compas  photographique  et  un 
carnet  pour  les  vues  prises.  Ne  développez  pas  en  voyage.  —  Rentré  chez 
vous,  développez  à  la  glycine  (développement  lent,  en  cuvette  verticale)  mode 
qui  vous  permet  de  corriger  largement  les  excès  de  pose,  et  qui  prend  le 
moins  de  temps. 

L’auteur  a  développé  en  une  semaine  430  négatifs,  en  ne  travaillant  pas  plus 
de  deux  heures  et  demie  chaque  soir.  Pour  réussir,  tâchez  de  développer 
votre  sens  artistique,  sachez  sentir  immédiatement  quel  est  le  cadre  à  donner 
au  paysage  choisi,  et  quel  doit  être  le  point  de  vue.  —  Si  le  paysage  se  présente 
par  hasard  bien,  opérez  séance  tenante,  et  ne  remettez  pas  au  lendemain. 
Travaillez,  autant  que  possible,  avec  un  pied,  môme  lorsqu’il  s’agit  d’instan¬ 
tanés.  Consultez  votre  compas  photographique  pour  savoir  l’heure  à  laquelle 
votre  sujet  se  présente  le  mieux,  comme  éclairage.  —  Arrivé  dans  une  ville, 
faites  une  tournée  en  voilure,  notez  les  points  les  plus  intéressants,  et  notez 
aussi,  a  l’aide  de  votre  compas,  les  heures  auxquelles  il  faudrait  prendre  tel  ou 
tel  monument.  Ainsi  vous  économiserez  du  temps.  — Arrangez  vos  avant-plans, 
c’est  un  point  capital  en  stéréoscopie. 


Der  Amateur-Photograph. 

(N°  122.) 

Phototypes  négatifs  sur  papier.  —  L’auteur  se  sert  avec  avantage  du  papier  lisse 
extra  rapide,  au  bromure  d’argent,  d’Eastman  C°,  qui  est  suffisamment  sensible 
pour  permettre  des  poses  à  la  main.  L’avantage  principal  de  ce  mode  de  tra¬ 
vailler,  c’est  d’obtenir  des  phototypes  absolument  exempts  de  halo;  ensuite 


beaucoup  d’amateurs  ne  dédaigneront  pas  le  bon  marché  de  ce  produit.  Une 
pochette  de  12  feuilles  18  X  24  coûte  environ  3  francs;  tandis  que  des  plaques 
de  même  format  coûtent  10  francs,  les  films  13  francs. 

Pour  introduire  le  papier  dans  le  châssis  on  se  servira  avec  avantage  soit  d’un 
porte-pellicule,  soit  d’une  plaque  recouverte  de  papier  noir,  servant  comme 
support.  Du  reste,  le  papier  Eastman  n’a  aucune  tendance  à  se  gondoler.  — 
Voici,  à  titre  d’exemple,  le  temps  d’exposition  nécessaire  :  Objectif  diaphragmé 
à  fl  18,  paysage  en  été  à  l’heure  de  midi,  1 1/2  seconde  ;  7  secondes  si  le  temps 
est  gris.  Comme  développateur  prenez  le  fer,  ou,  de  préférence  le  métol 

:  100  gr.  eau,  G  gr.  sulfite,  1  gr.  métol  : 

Pour  fixer,  employez  un  bain  acide  contenant  environ  6  p  c.  d’alun.  Après 
lavage  on  applique  le  phototype,  face  en  dessous,  sur  une  plaque  de  verre, 
préalablement  vaselinée,  et,  en  chauffant  légèrement,  on  imprègne  le  dos  du 
négatif  de  paraffine  liquide.  —  L’excès  de  paraffine  s’enlève  au  moyen  d’un 
tampon  d’ouate. 

Utilisation  des  négatifs  gris  pour  les  copies  su r  papier  au  platine.  —  En  général 
les  négatifs  faillies  donnent  des  mauvaises  platinotypies.  Voici  un  truc  qu’on 
recommande  pour  en  tirer  le  meilleur  effet  :  Imprimez  vigoureusement,  plongez 
la  copie  pendant  un  moment  dans  de  l’eau  bouillante,  et  plongez-la  immédiate¬ 
ment  dans  un  bain  d’acide  chlorhydrique  (1 :  80). 

f  PaPicr-éclair.  -  Ce  produit  nouveau  nous  semble  assez  pratique  lorsqu’il 
s  agit  de  faire  des  vues  au  magnésium  en  dehors  de  chez  soi,  en  voyage  par 
exemple.  Cest  une  feuille  de  papier  enduit  d’un  mélange  au  magnésium,  qu’il 
suffit  d  épingler  contre  un  mur  ou  une  porte,  en  laissant  un  certain  intervalle,  et 
qu  on  allume  ensuite  au  moyen  d’une  allumette.  A  expérimenter! 


Photographisches  Centralblatt. 

(N°  6  ) 

Nouveaux  cotlinéaires  de  Voigtlaender.  —  La  luminosité  de  ces  instruments 
excellents  a  été  augmentée  de  façon  que  les  quatre  premiers  numéros  de  la 
série  f  :  ayant  eu  f/6. 3  :  )  possèdent  actuellement  une  ouverture  de  f/5,4.  Les 
distances  focales  de  ces  quatre  numéros  sont  de  9,  12, 15  et  20  cm. 

Pour  noircir  le  laiton.  —  Plongez  l’objet  dans  :  eau,  100  cm3  ;  chlorure 
ferrique  (40°  B),  50  cm3;  prussiate  jaune  de  potasse,  5  gr.;  puis  rincez  dans  de 
1  eau,  chauliez,  enduisez  d  huile  de  lin  et  frottez  avec  un  tampon  de  laine. 

Hauteur  du  trépied.  —  Les  trépieds  du  commerce  ont  généralement  lm,30  à 
1  ,50  de  hauteur;  les  yeux  d’un  adulte  se  trouvent  à  une  hauteur  de  lm,60. 


Par  conséquent,  pour  une  chambre  18  X  24,  ayant  environ  29  cm  de  hauteur, 
il  faudrait,  pour  que  le  centre  de  la  plaque  dépolie  se  trouve  à  lm,60,  se  servir 
d’un  trépied  ayant  145  cm.  Pour  une  chambre  13  X  18,  il  faudrait,  pour  bien 
faire,  un  trépied  de  148  cm.,  et  pour  une  chambre  30  X  40,  un  trépied  de  137  cm. 

(N°  23.) 

Nouveaux  verres  pour  bec  Auer.  —  Les  verreries  d’Iéna  livrent  au  commerce 
de  nouveaux  verres  pour  bec  Auer,  qui  offrent  une  grande  résistance  à  tous  les 
changements  brusques  de  température.  On  peut  les  asperger  d’eau  froide  quand 
ils  sont  chauds  sans  qu’ils  éclatent.  Cette  qualité  est  extrêmement  précieuse,  si 
l’on  songe  que  les  verres  ordinaires  se  brisent  par  un  simple  courant  d’air 
froid,  et  détériorent  ainsi  infailliblement  le  manchon,  dont  le  prix  est  assez 
élevé.  Les  nouveaux  verres  sont  munis  de  trous  latéraux,  pratiqués  à  hauteur 
de  la  flamme.  On  prétend  que  ce  dispositif  augmente  le  pouvoir  éclairant. 


Das  Atelier  des  Photographen. 

(N°  3.) 

Neige ,  eau  et  ciet  en  photographie.  —  Il  est  difficile  de  rendre  en  photogra¬ 
phie  la  valeur  des  différentes  tonalités  qu’on  rencontre  dans  un  paysage.  Dans 
la  nature,  la  différence  qui  existe  entre  l’éclat  lumineux  le  plus  prononcé  et 
l’ombre  la  plus  profonde  peut  être  très  différente,  surtout  par  les  jours  de  soleil  ; 
entre  ces  deux  valeurs  il  y  a  une  infinité  de  demi-tons,  que  nous  devons  tâcher 
de  rendre  dans  l’épreuve  positive.  Mais  la  gamme  que  nous  offrent  les  papiers 
n’est  pas  aussi  riche  que  celle  que  nous  rencontrons  dans  la  nature.  Souvent 
aussi,  lorsque  la  pose  est  exacte  pour  ciel  et  nuages,  elle  est  insuffisante  pour 
la  verdure:  et  si  l’on  a  posé  pour  les  verdures,  le  ciel  est  brûlé,  comme  on  dit 
vulgairement.  Quels  sont  les  moyens  pour  rendre  les  valeurs  aussi  exactes  que 
possible?  L’auteur,  le  Dr  Miethe,  estime  que  le  mode  usuel  du  développement 
est  un  moyen  insuffisant  et  qu’il  vaut  infiniment  mieux  appliquer  le  dévelop¬ 
pement  lent,  en  cuvette  verticale.  Cette  cuvette  en  zinc,  a  rainures  verticales, 
doit  être  neuve  ou  préalablement  bien  nettoyée  en  la  traitant  pendant  quelques 
heures  par  une  solution  de  soude  caustique  (4  :  200)  et  en  rinçant  ensuite  à  1  eau 
chaude.  Comme  révélateur,  Miethe  donne  la  préférence  à  l’amidol.  Son  bain  se 
compose  comme  suit  :  A  un  litre  d’eau  on  ajoute  8  cm3  d’une  solution  contenant 

Eau . 400  cm3. 

Sulfite  de  soude  crist . 40  grammes. 

Amidol . 4-2  — 

puis  on  ajoute  : 

Bromure  de  potassium  (40  p.  c.)  I  à  2  gouttes  par  litre  de  bain. 
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Au  bout  de  10  minutes  on  sort  les  plaques,  une  à  une,  on  passe  un  blaireau 
sur  la  couche  sensibilisée  afin  d’enlever  les  bulles  d’air,  puis  on  les  remet 
dans  le  bain  en  couvrant  la  cuvette  avec  un  couvercle.  Au  bout  de  10  à  12  heures 
on  examine  jusqu’à  quel  point  le  développement  est  avancé.  Si  l’exposition  a 
été  exacte,  on  trouvera  que  le  cliché  est  à  peu  près  bon;  souvent  les  ombres  sont 
bien  détaillées,  tandis  que  les  lumières  manquent  encore  d’intensité.  Miethe 
conseille,  pour  arriver  à  l’intensité  nécessaire,  de  développer  ces  plaques  avec 
un  bain  normal,  le  mieux  au  moyen  de  Rodinal  1  :  30.  Si  les  plaques  ont  été 
surexposées,  le  négatif  sera  gris:  il  ne  reste  qu’à  le  traiter  par  un  bain  normal 
jusqu  à  ce  que  toute  la  surface  de  la  plaque,  vue  par  réflexion,  paraisse  noire. 
On  fixe,  et,  si  nécessaire,  on  procède  a  un  faiblissement,  au  moyen  de  prussiate 
rouge  de  potasse  (1  gr.  de  ce  sel  dissous  dans  230  cm7'  d’hypo  sulfite  de  soude 
concentré).  On  lave  ensuite  avec  beaucoup  de  soin. 

Décoloration  des  phototypes  avec  voile  jaune. 


Eau .  600  cm3. 

Sulfate  de  fer . 90  grammes. 

Acide  sulfurique . 30  — 

Alun . 30  — 

Développement  des  positifs  sur  papier  au  gélatino-bromure . 

On  prépare  deux  solutions  : 

I.  Glycine .  3  grammes. 

Métol .  0,6  — 

Sulfite  de  soude .  100  - 

Carbonate  de  potasse .  100  — 

Eau .  1,200  cm3. 

II.  Glycine .  3  grammes. 

Métol .  0,5  — 

Sulfite  de  soude .  40  — 

Eau .  300  cm3. 


On  développe  d’abord  dans  le  bain  I  ;  si  l’image  apparaît  normalement,  avec 
les  détails  et  l’intensité  voulus,  on  lave  et  on  fixe.  Si  elle  manque  d’intensité  par 
suite  de  surexposition,  on  ajoute  de  la  solution  II. 

(N°  4  ) 

Amélioration  des  négatifs  gris  et  faibles.  —  Les  négatifs  de  cette  catégorie  sont 
la  conséquence  d’une  surexposition  ou  d’une  sous-exposition.  En  cas  de  surex¬ 
position,  la  plaque  voile,  et  de  crainte  que  le  voile  ne  s’accentue,  on  la  retire  du 
bain;  c’est  là  la  faute  que  commettent  la  plupart  des  amateurs.  Il  faudrait,  au 
contraire,  ne  pas  se  laisser  influencer  par  le  voile  naissant,  et  continuer  le  déve¬ 
loppement  jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  l’intensité  nécessaire  des  blancs;  un 
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faiblissement  ultérieur  enlèvera  le  voile.  Ce  mode  d’opérer  ne  pourra  s’appli¬ 
quer  cependant  si  la  surexposition  n’a  pas  été  trop  forte,  c’est-à-dire  s’il  n’y  a 
pas  eu  solarisation.  En  général,  n’interrompez  le  développement  que  lorsque  les 
blancs  ne  gagnent  plus  d’intensité. 

Si  les  blancs  des  négatifs  ont  une  intensité  normale,  mais  des  ombres  trop 
venues,  ont  faiblit  la  plaque  au  moyen  de  prussiate  rouge.  (  :  2  gr.  de  ce  sel  sur 
100  cm\  hyposulfite.)  Ce  bain  réduit  plus  fortement  les  ombres  que  les 
lumières. 

Après  lavage  et  séchage  on  peut  renforcer  pour  obtenir  l’intensité  générale 
nécessaire. 

Si  les  lumières  manquent  d’intensité  et  que  les  ombres  soient  voilées,  on  fait 
blanchir  le  négatif  dans 

2. 5  gr.  de  sulfate  de  cuivre. 

2.5  gr.  de  bromure  de  potassium. 

100,0  gr.  d’eau. 

On  lave  sous  le  robinet  pendant  3  minutes  (ni  plus,  ni  moins)  et  on  noircit 
dans  un  bain  de  nitrate  d’argent  à  5  p.  c.  On  lave  ensuite  soigneusement,  et  on 
faiblit  le  négatif  dans  un  bain  composé  de  0,5  gr.  prussiate  rouge,  plus  100  cm3 
hyposulfite  à  25  p.  c. 

Négatif  direct  d’un  négatif.  —  On  fait  un  diapositif,  en  exposant  au  châssis- 
presse  et  en  développant  vigoureusement  dans 

Sulfite  de  soude .  5  grammes. 

Ilydroquinone .  2  — 

Soude  caustique .  2  — 

Eau . 100  — 

L’image  doit  percer.  Puis  on  arrête  le  développement  en  plongeant  la  plaque 
dans  un  bain  à  l’acide  borique  à  2  p.  c.  On  lave,  et  à  la  lumière  du  jour,  on  traite 
la  plaque  dans  le  bain  suivant  : 

Bichromate  de  potasse .  1  gramme. 

Acide  nitrique .  2  — 

Eau . .100  — 

Dès  (jue  l’image  noire  est  entièrement  transformée  en  une  image  rouge-jaune 
on  lave  complètement  et  on  transporte  la  plaque  dans  de  l’eau  contenant  0,5  p.  c. 
de  soude  caustique.  L’image  disparait,  et  il  ne  reste  qu’à  laver  la  plaque  pendant 
peu  de  temps  et  à  développer  de  nouveau  au  bain  d’hydroquinone  déjà  men¬ 
tionne.  On  obtient  un  négatif  riche  en  détails,  on  fixe  et  on  lave. 
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surtout  aux  amateurs  et  artistes  photographes,  voici  une  sorte  de  portfolio 
paraissant  tous  les  trimestres  et  s’adressant  principalement  aux  photographes 
de  profession.  La  première  livraison  reproduit  16  planches  d’études  de  portrait 
avec  vignettes  de  Charles  Scolik,  l’habile  photographe  de  Vienne.  Les  praticiens 
trouveront  dans  cette  publication  des  indications  utiles  pour  poser  et  éclairer 
leurs  modèles,  et,  par-ci  par-là,  aussi  des  exemples  de  ce  qu’il  ne  faut  pas  faire 
lorsqu’on  ne  veut  pas  pécher  contre  le  bon  goût. 

31.  V. 

Ypres ,  guide  illustré  du  touriste  à  Ypres  et  dans  les  environs,  par  3131.  Véron  de 

Deyne  et  Arthur  Butaye.  —  Liège,  Aug.  Bénard,  imprimeur-éditeur,  13,  rue 

Lambert-le-Bègue. 

11  n’existait  jusqu’ici  ni  livre  populaire,  ni  illustration,  ni  guide,  retraçant, 
dans  un  cadre  attrayant  et  dans  un  format  vraiment  portatif,  ce  qu’il  importe 
aux  visiteurs  étrangers  d’aller  voir,  ce  qu’aucun  Yprois  ne  devrait  ignorer. 

Cette  lacune,  les  auteurs  viennent  de  la  combler. 

Ce  guide,  destiné  principalement  aux  étrangers,  mais  qui  sera  favorablement 
accueilli  par  tous,  réunit,  dans  un  livret  agréable  à  feuilleter,  la  nomenclature 
des  monuments  et  des  choses  les  plus  intéressantes  à  voir,  en  l’accompagnant 
de  quelques  notions  essentielles  à  connaître.  Les  nombreux  et  jolis  .clichés  qui 
ornent  ces  pages  permettent  en  môme  temps  d’en  garder  le  souvenir. 

Ce  guide  sera  absolument  indispensable  à  ceux  de  nos  membres  qui  se  ren¬ 
dront  à  Ypres  dans  le  but  d’y  faire  une  ample  moisson  de  clichés  parmi  les  nom¬ 
breuses  antiquités  de  la  vieille  ville  flamande. 
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Association  belge  de  Photographie 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 

et  la  Présidence  d’honneur  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de  Belgique. 


BULLETIN 


N°  6.  —  24me  ANNÉE.  —  VOL.  XXIV. 

(3e  SÉRIE.  —  VOL.  IV.) 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

NT  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

MM.  Avanzo,  D.,  représentant  de  la 
maison  Gécèle,  86,  Marché -aux- Herbes, 
présenté  par  MM.  Magnien  et  Bergé. 

De  Raet,  Édouard,  industriel,  5,  rue  des 
Fabriques,  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Put- 
temans  et  Robert. 
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Roose,  Arthur,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Paix,  Courtrai, 
présenté  par  MM.  Ickx  et  De  Gryse. 

"Van  Guyck,  Émile  (fils),  37,  Marché-aux-Souliers,  Anvers, 
présenté  par  MM.  Maes  et  Lunden. 

Membre  associé  : 

Verriest,  Joseph,  fabricant  de  toiles,  boulevard  de  Lille, 
Courtrai,  présenté  par  MM.  Ickx  et  De  Gryse. 


ERRATUM 

Les  noms  de  deux  de  nos  membres  effectifs  ont  été  omis  dans  la 
liste  publiée  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin ;  ce  sont  ceux  de 
MM.  De  Clercq,  Louis,  60,  rue  A  an  Lokeren,  à  Ledeberg 

lez-Gand.  q 

Melcher,  X.,  négociant,  18,  rue  Coenraets,  à  Saint- 
Gilles  lez-Bruxelles.  B 


Çoncours  d’illustrations 

à  l'occasion  du  XXVe  anniversaire  de  la  fondation 

de  l' Association 


Le  Conseil  d’administration  a  décidé  de  faire  paraître  le  17  mai 
1898  un  numéro  jubilaire  à  l’occasion  du  25e  anniversaire  de  la 
fondation  de  l’Association.  Ce  numéro  contiendra  entre  autres  un 
résumé  des  actes  de  l’Association  et  une  histoire  de  chacune  des 
Sections. 

Le  numéro  jubilaire  sera  abondamment  illustré.  A  cet  effet,  le 
Comité  ouvre  un  concours  de  photographie  entre  tous  les  membres 
de  l’Association.  Ce  concours  se  subdivise  en  5  catégories  : 

lre  catégorie  :  Etudes  d’atelier. 

2e  id.  Scènes  de  genre  en  plein  air. 

3e  id.  Paysages,  marines. 

4e  id.  Natures  mortes,  fleurs,  etc. 

5e  id.  Architecture,  monuments,  etc. 

A  chacune  de  ces  catégories  il  pourra  être  attribué  3  prix. 

1er  prix  :  Une  médaille  d’argent  et  un  diplôme. 

2e  id.  Une  médaille  de  bronze  et  un  diplôme. 

3e  id.  Un  diplôme. 

Les  concurrents  désigneront  eux-mêmes  la  catégorie  dans 
laquelle  ils  désirent  placer  leurs  épreuves.  Il  est  permis  de 
concourir  avec  des  épfeuves  différentes  dans  plusieurs  catégories. 
Tous  les  formats  sont  admis. 
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Les  épreuves  seront  marquées  d’une  devise  reproduite  sur  une 
enveloppe  cachetée  contenant  le  nom  du  concurrent.  Elles  porte¬ 
ront  en  outre  un  titre  explicatif.  Les  envois  devront  parvenir  au 
plus  tard  le  3i  octobre  i8çy,  au  local  de  l’Association  belge  de 
Photographie,  école  industrielle,  Palais  du  Midi,  Bruxelles,  à 
l’adresse  du  Secrétaire  général.  Les  paquets  porteront  l’indica¬ 
tion  :  Concours  d’illustrations. 

Les  épreuves  ayant  obtenu  le  premier  prix  dans  chacune  des 
cinq  catégories  seront  publiées  dans  le  numéro  jubilaire.  Le 
Conseil  d’administration  se  réserve  le  droit  de  reproduire  en  outre 
les  autres  épreuves,  primées  ou  non,  qui  lui  auront  été  soumises. 
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SECTION  D’ANVERS 

SÉANCE  DU  8  AVRIL  1897 
Présidence  de  M.  Maes,  président 


ont  présents  :  MM.  Maes,  Bou- 
vart ,  Van  Bever ,  Gife ,  San- 
ders,  Plucker,  Franck,  Vanden 
Broeck,  Selb,  Peyrot,  Vanbellin- 
gen,  Willenz,  Spiers,  Keusters, 
Nieuwland,  Homblé,  Bourgeois, 
Mayer,  Paulus,  Bastyns  et  Stappers. 

Le  président  fait  quelques  communications  d’ordre  intérieur. 

M.  Maes  montre  quelques  instruments  récents,  entre  autres  la 
stéréo-jumelle  Bellieni  ;  cet  appareil  permet  de  prendre  à  volonté 
24  clichés  simples  ou  12  clichés  stéréoscopiques,  il  est  d’un  manie¬ 
ment  facile,  et  le  remarquable  fini  de  la  construction  en  fait  un  véri¬ 
table  instrument  de  précision. 

M.  Maes  montre  également  la  trousse  à  projection  de  Molteni, 
qui  admet  une  grande  latitude  dans  la  distance,  et  par  conséquent 
dans  la  dimension  de  la  projection  grâce  aux  combinaisons  des  six 
lentilles  dont  se  compose  la  trousse. 

La  soirée  s’achève  en  une  causerie  intime,  et  par  l’examen  des 
plus  récentes  publications  d’art  photographique. 
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SECTION  DE  BRUXELLES 


SÉANCE  DU  28  AVRIL  1897 

Présidence  de  M.  Puttemans, 
vice-président 


ont  présents  :  MM.  Paradis,  Ma- 
gnien,  Yermeiren,  Watrigant, 
Nopère,  Delcroix,  Anspach,  Gil¬ 
bert,  Durieu,  Bourgois,  Broo- 
thaerts,  Poupart,  Suzor,  Simoneau, 
Smeesters,  Hofmans,  Forest,  Maurin,  Lavalette,  Bottiau,  Bronk- 
horst,  Van  Lint,  Wesemael,  Masson,  Nyst,  Bidart,  Decoen, 
Paternotte,  Brecx,  Ledure,  Deridder,  Boitson,  Delevoy,  J.  De 
Clercq,  De  Yinck  et  Stadeler,  secrétaire. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
14  avril,  qui  est  adopté  après  un  échange  d’observations  au  sujet 
du  concours  de  vignettes  pour  les  convocations  de  la  Section. 

M.  Stadeler  se  demande  s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  illustrer  les 
convocations  avec  des  reproductions  de  sujets  de  l’Exposition,  et 
notamment  de  Bruxelles-Kermesse.  L’à-propos  lui  paraît  tout 
indiqué. 

M.  le  vice-président  fait  remarquer  qu’en  ce  qui  concerne  Bru¬ 
xelles-Kermesse,  il  doit  exister  un  droit  de  propriété  résultant  de 
l’acte  de  concession. 

Notre  confrère  profite  de  ce  qu’il  a  la  parole  pour  montrer  les 
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changements  qu’il  a  apportés  à  la  lampe  de  voyage  imaginée  par 
notre  confrère  M.  Bidart,  afin  d’être  à  l’abri  de  toute  surprise  pour 
le  cas  où  le  verre  viendrait  à  se  briser. 

M.  le  président  entre  en  séance. 

Le  directeur  du  Panorama  de  la  rue  Fossé-aux-loups  fait  con¬ 
naître  qu’il  accordera  50  p.  c.  de  réduction  sur  le  prix  d’entrée  aux 
membres  de  la  Section  qui  désireraient  assister  par  groupe  de  dix 
aux  expériences  sur  les  rayons  X,  à  l’aide  de  l’écran  fluorescent  au 
platino-cyanure  de  baryum. 

On  décide  de  s’y  rendre  à  l’issue  de  la  prochaine  séance. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  parole  est  donnée  à  M.  Putte- 
mans  pour  commencer  la  série  de  ses  causeries  sur  l'optique  photo¬ 
graphique  qui  lui  ont  été  demandées  par  un  grand  nombre  de 
membres. 

Notre  confrère  expose  d’abord  brièvement  les  différentes  théories 
émises  au  sujet  de  la  lumière.  Il  explique  ensuite  la  propagation 
des  rayons  lumineux  dans  un  même  milieu,  puis  leur  marche  lors¬ 
que  ces  rayons  passent  d’un  milieu  dans  un  autre.  Il  montre 
expérimentalement  —  grâce  aux  superbes  collections  d’instruments 
de  notre  école  industrielle,  si  merveilleusement  outillée  comme  on 
sait  —  la  réflexion  de  la  lumière  et  sa  réfraction  lorsqu’elle  se 
transmet  de  l’air  dans  l’eau,  et  enfin  quand  elle  traverse  des  milieux 
transparents  à  faces  parallèles  ou  bien  les  prismes. 

Cette  causerie  appuyée  de  nombreuses  démonstrations,  obtient  le 
plus  grand  succès,  car  notre  confrère  a  eu  soin  d’en  distraire  tout  le 
côté  abstrait  et  mathématique,  de  façon  à- rendre  les  théories  émises 
à  la  portée  de  tous  les  membres.  Aussi  ceux-ci  ne  lui  ménagent-ils 
pas  leurs  applaudissements. 

M.  Rutot,  président,  se  faisant  l’interprète  de  l’assemblée, 
remercie  vivement  M.  Puttemans  et  l’engage  à  continuer  ses  leçons 
sur  l'optique  photographique,  cette  branche  si  ingraté  pour  tant 
d’amateurs .  ( A pplaudissements.) 

Notre  confrère  M.  le  D1  Paternotte  termine  la  séance  par  la 
projection  d’une  première  série  de  positives  provenant  de  son  récent 
voyage  en  Algérie;  il  montre  à  l’assemblée  les  principales  curiosités 
notamment  de  Tlemcen  et  d’Oran  dont  il  nous  fait  voir  des  types 
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d’hommes,  de  Mauresques  ainsi  que  des  monuments  et  des  ruines  les 
plus  pittoresques  et  les  plus  caractéristiques  de  la  contrée. 

A  la  demande  de  M.  le  président,  notre  confrère  poursuivra  son 
ao}  âge  dans  les  prochaines  réunions.  {Applaudissements .) 

La  séance  est  levée  à  11  1/2  heures. 


SÉANCE  DU  12  MAI  1897 
Présidence  de  M.  Rutot,  président 

Présents:  MM.  Poupart,  Durieu,  Magnien,  Paternotte,  Paradis, 
De  Clercq,  Lacomblé,  Van  Beesen,  Anspach,  Frennet,  Bronkhorst, 
Valentyns,  Remacle,  Pauwels,  Puttemans,  Broothaerts,  De  Raey- 
maeker,  Delevoy,  Vermeiren,  Boitson,  Nyst,  Deridder,  Masure, 
Bottiau,  Gilbert,  Delcroix,  Robert,  J.  Van  Beesen,  Méus,  Peltzer, 
Ledure,  Vanderkindere,  De  Coen,  Suzor,  Sacré,  Van  Lint,  Wese- 
mael,  R.  Géruzet,  Lavalette,  Belot  et  Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  avril  est  lu  et  adopté. 

M.  Vanderkindere  rappelle  aux  membres  la  session  de  Courtrai 
et  les  engage  à  y  participer  en  très  grand  nombre.  Il  fait  connaître 
que  des  \oitures  seront  mises  a  la  disposition  des  excursionnistes, 
ce  qui  facilitera,  entre  autres,  le  transport  des  appareils.  Il  engage 
les  membres  qui  ne  pourraient  assister  à  la  session  de  participer  au 
moins  a  1  exposition,  en  envoyant  des  epreuves  qui  peuvent  être 
appelées,  comme  on  sait,  à  illustrer  le  Bulletin. 

M.  le  président  appuie  les  paroles  de  M.  le  secrétaire  général  et 
il  espère  que  les  Bruxellois  seront  nombreux  à  Courtrai. 

M.  Puttemans  engage  les  membres  qui  ont  communiqué  des 
positives  pour  nos  dernières  séances  de  vouloir  bien  les  reprendre 
au  local  et  de  s’assurer  d’autre  part  si  dans  celles  déjà  remises  il  ne 
s  en  trouve  pas  appartenant  à  autrui,  quelques  positives  avant  été 
égarées. 

A  ce  propos,  il  est  utile  de  faire  remarquer  que  beaucoup  de 
positives  ne  portent  pas  de  noms  d’auteur,  ce  qui  peut  donner  lieu 
à  des  erreurs  dans  les  renvois. 


—  383 


M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Puttemans  pour  continuer 
sa  série  de  causeries  sur  l 'optique  photographique. 


Notre  confrère  traite  cette  fois  des  lentilles  et  de  la  dispersion  de 


la  lumière. 

Après  avoir  décrit  les  divers  types  de  lentilles  sphériques,  il 
explique  la  marche  des  rayons  lumineux  qui  les  traversent,  la  déter¬ 
mination  des  foyers  et  la  formation  des  images.  Il  termine  en  mon¬ 
trant  expérimentalement  le  phénomène  de  la  dispersion  et  la  recom¬ 
position  de  la  lumière  blanche. 

Descriptions  et  expériences  obtiennent  le  plus  grand  succès  et 
l’auditoire  particulièrement  nombreux  applaudit  vigoureusement  le 
conférencier. 

Les  membres  se  rendent  ensuite  en  grand  nombre  au  panorama 
de  la  rue  du  Fossé-aux-Loups  pour  assister  aux  intéressantes 
expériences  sur  les  rayons  X. 

L’opérateur  montre  la  projection,  sur  un  écran  enduit  de  platino- 
cyanure  de  baryum,  de  divers  objets  opaques  pour  les  rayons  du 
professeur  Rontgen,  objets  placés  dans  des  boîtes  ou  entre  les  feuil¬ 
lets  d’un  livre.  Citons  une  boîte  de  compas,  une  boîte  avec  deux 
revolvers,  etc. 

Puis  les  spectateurs  assistent  à  la  projection  des  os  de  la  main  et 
du  bras  rendus  nettement  visibles  et  peuvent  se  rendre  compte  du 
mécanisme  des  os  dont  tous  les  mouvements  sont  parfaitement 
reproduits  sur  l’écran. 

Ces  expériences  obtiennent  un  très  grand  succès  et  intéressent 
vivement  tous  ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  d’y  assister. 

Les  membres  de  la  section  ayant  dû  se  constituer  en  deux 
groupes,  M.  Witter,  directeur,  invite  gracieusement  les  membres 
du  deuxième  groupe  à  voir  ses  vues  stéréoscopiques,  fort  intéres¬ 
santes  comme  on  sait,  en  attendant  les  expériences  faites  pour  le 
premier  groupe. 


SECTION  DE  GAND 


SÉANCE  DU  4  MARS  1897 


Présidence  de  M.  Ed.  Sacré, 
vice-président 


ont  présents  :  MM.  Brunin,  Canfyn, 
Casier,  Coupé,  De  Brouwer,  Dele¬ 
becque,  De  Nobele,  De  Beer,  L.  De 
Clercq,  M.  De  Clercq,  de  Kem- 
meter,  D’Hoy,  De  Moor,  Goderus, 
De  Smet,  A.  Leirens,  Mast  de 
Maeght,  Morel,  Ed.  Sacré,  Servaes,  Tyman,  Vanden  Hove,  Vande 
Velde,  van  Eechout  et  Varenbergh. 


M.  Goderus  se  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  première 
partie  de  la  séance. 

M.  Casier  annonce  une  bonne  aubaine  pour  l’Association. 

M.  Craig  Annan,  le  célèbre  photographe  anglais,  a  bien  voulu 
promettre  d’envoyer  ses  œuvres  qui  seront  exposées  par  les  soins 
des  sections  dans  les  centres  principaux  de  la  Belgique.  Gand  jouira 
aussi  de  cet  avantage. 


M.  Sacré,  au  nom  de  la  Section,  remercie  le  président  Casier  de 
cette  excellente  nouvelle. 

Ea  séance  intime  de  projections  est  fixee  au  23  courant  au  local 
habituel  de  nos  réunions. 
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M.  Coupé  propose  d’ajouter  deux  commissaires  aux  membres 
composant  le  bureau  actuel.  Il  propose  l’adjonction  de  quelques 
articles  au  règlement  déterminant  que  le  bureau  se  réunira  tous  les 
mois  à  l’effet  de  discuter,  préparer  les  réunions  de  la  Section  et 
d’aviser  à  tout  ce  qui  pourrait  la  faire  progresser.  Cette  proposition, 
favorablement  accueillie,  est  renvoyée  à  la  réunion  prochaine. 

M.  Morel  prend  ensuite  la  parole  et  expose  avec  une  simplicité 
du  meilleur  aloi  et  une  clarté  parfaite  des  données  fort  pratiques 
pour  la  construction  d’accumulateurs  portatifs.  Il  montre  des  instru¬ 
ments  faits  par  lui-même  donnant  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 
Le  président  remercie  chaleureusement  le  jeune  membre  de  son 
intéressante  communication  et  de  l’excellent  exemple  qu’il  donne 
aux  jeunes.  Qu’ils  travaillent  comme  l’orateur,  que  comme  lui  ils 
exposent  le  résultat  de  leurs  travaux.  De  vifs  applaudissements 
soulignent  les  paroles  de  M.  Sacré. 

M.  Coupé  montre  une  série  de  photographies  directes  et  d’agran¬ 
dissements  qu’il  a  faits  sur  papier  Wellington.  Le  secrétaire  de  la 
Section  a  continué  sa  série  des  vues  21  X  30  des  ruines  du  chcàteau 
des  Comtes,  choisissant  cette  fois  les  effets  de  neige. 

La  vue  de  Gand  sous  la  neige,  prise  du  haut  du  donjon,  obtient 
un  vif  succès  tout  aussi  bien  qu’une  vue  générale  de  ces  importantes 
ruines  prise  à  l’aide  des  nouveaux  objectifs  simples  Krauss-Zeis  de 
350mm  de  foyer  diaphragmé  à  f  12,5. 

M.  Casier  distribue  un  jeton  de  présence  d’un  effet  fort  artistique 
et  d’une  exécution  parfaite  accueilli  par  les  meilleures  félicitations 
des  membres  présents. 

M.  Coupé  distribue  aussi  un  jeton  de  présence  représentant  un 
effet  de  neige  pris  aux  environs  de  Tronchiennes. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


p  »f>  <*T»  W*  »T*  *K»f*  *T»  ^  W»  *f»  *T>  «f«  »f« 


SECTION  DE  LIÈGE 

SÉANCE  DU  2  AVRIL  1897 
Présidence  de  M.  L.  de  Koninck,  président 


ont  présents  :  MM.  Labouverie, 
Grenson,  Dacier,  Goffart,  Phi- 
lippart,  de  Fcoz,  Davreux, 
d’Andrimont,  Jacques,  Dresse, 
Rocour,  M.  Laloux,  J.  Bra- 
conier,  J.  de  Vaux,  Henroz, 
Ziane,  Portai,  Graindorge,  Crespin,  R.  Braconier,  Ledent, 
L.  Laoureux,  R.  Lamarche,  Cerfontaine,  Paul  Lhoest  et  Dupont. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans  obser¬ 
vation. 

La  Section  s’occupe  des  objets  à  l’ordre  du  jour  qui  sont  : 

1°  Choix  d’une  œuvre  bénéficiaire  participant  à  la  séance  annuelle 
de  projections.  Plusieurs  propositions  étant  en  présence  pour  la 
troisième  part  à  distribuer,  on  procède  au  vote.  Les  Petites  Sœurs 
des  pauvres  sont  désignées  pour  recevoir  cette  troisième  part,  qui 
est  d’un  quart  de  la  recette; 

- 1  ()n  règle  ensuite  quelques  questions  de  détail  pour  l’organisa¬ 
tion  de  cette  séance  publique.  M.  L.  Laoureux  accepte  encore  de 
se  charger  de  la  location  de  la  salle,  corvée  longue  et  délicate.  Il 
reçoit  les  remerciements  de  1  assemblée.  MM.  Laloux,  et  Graindorge 
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s’occuperont  de  l’organisation  du  contrôle  et  de  la  vente  des 
programmes.  M.  Roland  se  chargera  de  ce  qui  est  relatif  à 
l’écran. 

Par  suite  d’un  malentendu,  la  lampe  électrique  ne  pouvait  fonc¬ 
tionner;  on  est  obligé  de  remettre  à  la  séance  prochaine  le  choix  des 
diapositives. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  9  1/2  heures. 


SÉANCE  DU  14  MAI  1897 
Présidence  de  M.  L.  de  Koninck,  président 

Étaient  présents  :  MM.  Forgeur,  Portai,  Hassreidter,  Roland, 
Cerfontaine,  Nyst,  de  Sélys,  Loiseau,  Goftart,  A.  de  Vaux, 
Jacques,  Grenson,  A.  Détaillé,  Dacier,  de  Fooz,  Labomerie  et 
Dupont. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Adopte. 

Présentations  de  MM.  Paul  Bourgeois,  Jules  Lamarche  et  Joseph 
Corin.  Ces  présentations  sont  ratifiées. 

Le  président  fait  part  à  l’assemblée  de  la  mort  de  notre  confrère 
M.  Louis  Tilman,  décédé  à  Bordighera. 

Avant  de  passera  l’ordre  du  jour,  M.  de  Koninck  donne  lecture 
de  certaines  pièces  de  correspondance,  parmi  lesquelles  la  lettre 
suivante  de  M.  le  docteur  Candèze  relative  aux  méfaits  attribués  à 
certain  insecte  :  le  «  Pirochre  écarlate  ».  Nous  croyons  bien  faire 
en  publiant  in  extenso  cette  lettre  qui  tait  suite  à  celle  publiée  au 
procès-verbal  de  la  séance  du  22  décembre  dernier. 

«  En  lisant  le  dernier  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de 
France  je  vois,  page  122  :  Sur  la  destruction  des  clichés  photo¬ 
graphiques  par  un  coléoptère ,  par  A.  Leveillé  : 

«  A  la  fin  de  l’année  dernière,  a  paru  dans  une  Revue  de  photo- 
«  graphie  un  article  intitulé  :  «  Læs  petites  misères  du  photo- 


«  graphe  » .  L’auteur  anonyme  de  cet  article  accusait  les  Pyrochres 
«  de  ronger  la  gélatine  des  clichés  et  par  conséquent  de  les  détruire. 
«  Malgré  la  présence  de  figures  représentant  très  exactement  des 
«  Pyrochres,  notre  collègue  M.  Dollé  de  Laon  et  moi,  avions  eu 
«  des  doutes  sérieux  sur  la  présence  de  ces  insectes  en  quantité  dans 
«  les  habitations  et  nous  avions  pensé  que  le  coupable  pourrait  bien 
«  être  le  Pyrrhidium  sanguineum,  quelquefois  très  commun  dans  le 
«  bois  de  chauffage.  Nous  avons  retrouvé  l’auteur  de  la  note  qui  nous 
«  a  expédié  très  complaisamment  les  insectes  incriminés,  et  nos 
«  prévisions  se  sont  réalisées  ;  c’est  bien  du  Pyrrhidium  sanguineum 
«  qu’il  s’agit;  mais  pourquoi  dévore-t-il  la  gélatine,  c’est  ce  que 
«  nous  ignorons  et  ce  qui,  jusqu’à  présent,  n’a  pas  encore  été 
«  signalé,  je  crois.  Inutile  d’ajouter  que  les  dessins  avaient  été  faits 
«  après  coup  sur  des  Pyrochres  authentiques,  et  que  la  partie 
«  entomologique  de  la  note  avait  été  copiée  textuellement  dans  le 
«  traité  d’entomologie  de  Maurice  Girard.  » 

«  Vous  voyez  que  mes  doutes  étaient  fondés  et  que  ce  n’était  pas 
sans  raison  que  je  demandais  une  nouvelle  instruction  à  propos  de 
l’accusation  lancée  contre  les  Pyrochres,  bien  que  la  figure  fût 
bien  celle  du  Pyrochre  !  Voilà  comme  la  justice  s’égare  parfois  ! 
L’article  que  je  vous  transmets  semble  mettre  fin  au  procès...  » 

Rapport  du  trésorier  sur  la  séance  de  projections  du  23  avril 
dernier. 

Les  comptes  du  trésorier  sont  approuvés  et  font  voir  que  la  sec¬ 
tion  peut  distribuer  une  somme  de  1,830  francs  aux  œuvres  bénéfi¬ 
ciaires.  Savoir  :  915  francs  aux  chauffoirs  publics  et  415  fr.  50  c.  à 
chacune  des  deux  œuvres  :  les  Vieillards  attendant  leur  admission 
dans  les  hospices  et  les  Petites  Sœurs  des  pauvres. 

Le  président  adresse  ensuite  des  remerciements  à  ceux  de  nos 
confrères  qui  se  sont  chargés  de  l’organisation  de  la  fête. 

Excursion  du  27  mai  (jour  de  l’Ascension).  On  se  met  d’accord 
sur  l’itinéraire  Marcourt-Laroche.  Un  concours  sera  organisé  et 
deux  prix  décernés  aux  deux  meilleurs  lots  d’épreuves  prises 
pendant  la  promenade,  quels  qu’en  soient  le  nombre  et  le 
format. 

Enfin,  avant  de  lever  la  séance,  le  président  a  le  regret  d’annoncer 
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que  notre  vice-président,  M.  B. -A.  de  Vaux,  se  voit  dans  la 
nécessité  de  refuser  la  présidence  pour  l’exercice  prochain.  Cette 
détermination  de  M.  de  Vaux  sera  accueillie  par  d’unanimes 
regrets. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  15. 


SÉANCE  DU  28  MAI  1897 
Présidence  de  M.  L.  de  Koninck,  président 

/ 

Etaient  présents  :  MM.  Nyst,  G.  Oury,  Noaillon,  Hassreidter, 
de  Fooz,  Grenson,  Labouverie,  Loiseau,  A.  Détaillé,  Roland, 
G.  Laoureux,  De  Sagher  et  Dupont. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14-  mai  est  lu  et  adopté. 

Le  président  adresse  à  M.  Ch.  Rocour,  notre  confrère,  ses  remer¬ 
ciements  et  ceux  des  membres  de  la  Section  qui  se  sont  rendus  à 
Laroche  pour  la  réception  aimable  qui  leur  a  été  faite  à  Marcourt 
par  notre  confrère  et  sa  famille. 

Élection  pour  l'exercice  1897-1898: — a.  D’un  président  en 
remplacement  de  M.  L.  de  Koninck  dont  le  mandat  expire  le 
1er  octobre;  b.  d’un  vice-président  en  remplacement  de  M.  A.  de 
Vaux,  démissionnaire. 

Les  membres  présents  portent  pour  la  présidence  la  candidature 
de  M. Noaillon;  mais  notre  confrère,  pour  des  raisons  personnelles, 
se  voit  dans  l’obligation  de  refuser  cette  année  cette  marque  de 
sympathie  et  il  prie  ses  collègues  de  reporter  leurs  voix  sur  le  nom 
de  M.  Roland.  On  prie  ensuite  M.  Noaillon  d’accepter  la  vice-pré¬ 
sidence.  Le  scrutin  auquel  il  est  procédé  donne  pour  la  présidence 
9  voix  à  M.  Roland  et  4  à  M.  Noaillon  sur  13  votants.  Pour  la  vice- 
présidence,  M.  Noaillon  obtient  12  suffrages  sur  14  votes. 
MM.  Roland  et  Noaillon  sont  en  conséquence  élus  respectivement 
président  et  vice-président  pour  l’exercice  1897-1898.  (Applaudis¬ 
sements.) 

Causerie  de  M.  le  professeur  De  Heen. —  Cette  causerie  n’avait 
pas  figuré  à  l’ordre  du  jour.  Le  président  avait  seulement  obtenu 
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dans  le  courant  de  l’après-midi  que  M.  De  Heen  viendrait  nous  faire 
part  des  résultats  qu’il  obtient  en  photographiant  le  soleil.  Le  temps 
avait  donc  fait  défaut  pour  prévenir  nos  confrères,  et  c’est  ce  qui 
explique  leur  nombre  restreint.  Le  conférencier  fait  circuler  parmi 
les  auditeurs  les  clichés  obtenus  et  explique  les  phénomènes  aux¬ 
quels  donne  lieu  le  développement  d’une  plaque  exposée  dans  cer¬ 
taines  conditions.  Pour  terminer  la  séance,  M.  Roland  nous  parle 
du  Musée  des  Photographies  documentaires. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  15  et  l’on  s’ajourne  au  deuxième  ven¬ 
dredi  d’octobre. 


COMPTE  RENDU 

DE  DA 

neuvième  séance  de  projections 

DONNÉE 

par  la  Section  de  Liège,  le  23  avril  i8çy,  dans  la  salle 
des  Fêtes  du  Conservatoire 


e  succès  de  sympathie  signalé  l’an  dernier 
persiste  ! 

Si  la  recette  a  quelque  peu  diminué,  il 
faut  uniquement  l’attribuer  à  ce  qu’un 
plus  grand  nombre  de  personnes  ont  pro¬ 
fité  de  leur  carte  d’invitation  sans  retenir 
leur  place,  car  la  salle  du  Conservatoire 
était  comble  et  plus  brillante  que  jamais,  grâce  aux  modes  nouvelles 
qui  auréolisaient  le  front  de  nos  admiratrices  de  tons  rouges  et  vio¬ 
lets,  si  vifs  qu’ils  étaient  même  sensibles  dans  l’obscurité. 

Les  œuvres  bénéficiaires  qui,  cette  fois,  sont  :  les  chautfoirs 
publics,  les  vieillards  attendant  leur  entrée  dans  les  hospices  et  les 
Petites  Sœurs  des  pauvres,  auront  néanmoins  près  de  2,000  francs 
à  se  partager. 

20  membres,  8  de  plus  qu’en  1896,  ont  contribué  au  programme; 
mais  on  constate  encore,  à  regret,  l’abstention  des  plus  artistes,  des 
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plus  forts,  de  ceux  que  j’appellerais  les  pontifes  de  notre  art,  si  ce 
mot  n’avait  une  légère  teinte  d’irrévérence. 

L’effet  produit  par  notre  salon  mouvant  parcourt  la  gamme 
entière  des  impressions  que  comporte  d’habitude  toute  manifestation 
artistique  et  humaine  et  qui  peut  se  résumer  dans  les  quatre  notes 
suivantes  : 

Les  naïfs,  les  jeunes,  les  simples  l’ont  trouvé  superbe  ; 

Les  optimistes  l’ont  dit  très  bon; 

Les  blasés  consciencieux  l’ont  taxé  de  médiocre; 

Enfin,  la  majorité,  les  grincheux  —  ceux  surtout  qui  n’y  avaient 
pas  participé,  l’ont  traité  d’exécrable! 

Mon  tempérament  moyen  m’oblige  à  le  classer  dans  le  juste 
milieu,  ni  bon  ni  mauvais. 

Rien  de  bien  sensationnel  en  effet,  mais  de  bons  documents  de 
voyage,  quelques  paysages  choisis  avec  goût,  des  effets  de  mer  et  de 
ciel  fort  réussis. 

Il  faut  aussi  dire  que,  sous  l’inspiration  des  temps  nouveaux,  le 
choix  des  diapositives  n’avait  plus  été  confié  à  un  comité  spécial  et 
compétent,  mais  livré  aux  surprises  du  suffrage  universel  des  mem¬ 
bres  de  la  section. 

Ce  jury  éclectique  a  eu  fort  à  faire,  car  615  clichés  lui  avaient  été 
soumis. 

Il  s’est  montré  relativement  sévère  en  n’accordant  la  majorité  des 
voix  qu’à  150  d’entre  eux. 

M.  Léon  Roland,  chargé  du  rôle  du  singe  de  la  lanterne  magique, 
s’en  est  acquitté  convenablement  en  classant  ces  vues,  si  disparates, 
en  deux  catégories  :  la  première  comprenant  tous  les  sujets  plus  ou 
moins  géographiques  pris  dans  le  pays  et  à  l’étranger,  qu’il  a  pré¬ 
sentés  sous  forme  de  voyage  circulaire  illustré;  la  seconde  réservée 
aux  clichés  moins  caractéristiques  qu’il  a  groupés  suivant  leur 
apparente  analogie. 

Je  ne  puis  rappeler  les  150  épreuves  qui  ont  paru  trente  secondes 
environ  sur  l’écran. 

Qu’il  me  suffise  de  signaler  dans  la  première  partie  : 

Le  château  de  Mont) ardin  à  Remouchamps ,  de  M.  Keppenne. 

Les  vues  prises  à  Montjoie,  Spa,  Franchimont,  par  MM.  Emile 
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Beaujean,  Alb.  Petry,  C.  Dupont  et  Graindorge;  celles  de  Hol¬ 
lande  de  M.  Grenson. 

Nos  diverses  plages  fréquentées,  par  MM:  Jacques,  Massange 
de  Louvrex,  A.  Gillard. 

La  Bretagne,  interprétée  avec  un  sens  très  artistique  par 
MUe  Magis  (notre  très  constante  collaboratrice  toujours  en  progrès) 
ainsi  que  par  M.  Alf.  Nyst. 

Les  Pyrénées,  visitées  et  rendues  par  M],e  Sophie  Philippart,  une 
jeune  débutante  qui  promet,  et  par  MM.  C.  Rocour  et  Richard 
Lamarche. 

Le  Nord  de  l’Afrique,  que  nous  montrent  MM.  Jacques  Desoer 
et  Maurice  Laloux  dans  leur  voyage  en  Algérie  et  en  Tunisie. 

Quelques  diapositives  du  Congo  que  MM.  Massange  de  Louvrex 
et  C.  Dupont  ont  eu  l’heureuse  idée  de  copier  à  des  amis  colonisa¬ 
teurs. 

L’Italie,  que  M.  Robert  Dresse  évoque  par  ses  ruines  de  Pompéi, 
son  arc  de  Constantin  et  mieux  encore  par  ses  charmants  instantanés 
de  pigeons,  qui  animent  si  gaiement  la  place  Saint-xMarc,  de  Venise. 

De  là,  nous  traversons  les  Alpes  dont  M.  Roland  nous  étale  un 
coin  de  glacier  et  de  village  valaisan  pour  admirer  sur  le  lac  Léman 
une  barque  aux  élégantes  voiles  latines  qui  vaut  à  M.  Edmond 
Laloux  de  nombreux  applaudissements. 

M.  Paul  Orban,  nous  révèle  le  lac  d’Aegéri  et  la  vallée  de  la 
Lorze,  peu  parcourus  des  tartarins,  et  M.  Goffart  nous  ramène  en 
Belgique  en  nous  faisant  visiter  les  ruines  de  l’abbaye  d’Orval,  après 
lesquelles  celles  de  Montaigle,  interprétées  par  M.  Richard 
Lamarche,  nous  font  presque  regretter  la  féodalité! 

La  seconde  partie  débute  par  la  projection  d’un  groupe  de  l’Asso- 
ciation  belge  de  Photographie,  qui  permet  à  M.  Roland  de  présenter 
au  public  notre  sympathique  président,  M.  J.  Casier,  auquel  il 
adresse  les  remerciements  de  la  Section  pour  être  venu  de  Gand 
assister  à  sa  séance  annuelle. 

M.  Dacier  projette  un  gigantesque  Li-Hung-Chang  qu’accueillent 
les  rires  peu  respectueux  du  public  pour  ce  bruyant  personnage  ! 

I  n  groupe  de  M .  Labouverie  nous  remémore  la  session  de 
l’Union  internationale  de  photographie. 
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Le  major  Davreux  et  M.  Léon  Jacques  font  défiler  quelques 
scènes  militaires  du  camp  et  des  manœuvres. 

D’excellents  clichés  de  paysages  animés  attestent  le  goût  de 
MM.  Paul  Orban,  Emile  Beaujean,  Raymond  Braconier. 

Les  photographes  animaliers  sont  représentés  par  les  toiles  de 
MM.  Emile  Beaujean,  C.  Rocour,  Paul  Orban,  Maurice  Laloux  et 
Massange. 

Puis  une  visite  en  détail  du  parc  et  du  château  de  Modave  nous 
est  offerte  par  le  propriétaire  de  ce  superbe  domaine. 

M.  Ivan  Braconier  a  spécialement  scruté  les  recoins  les  plus  sau¬ 
vages  de  son  séjour  favori...  très  appréciables. 

M.  Armand  Détaillé  nous  offre  d’excellents  paysages  du  Hoyoux 
et  de  Meersen;  Mme  Janne,  une  charmante  brouettée  de  fleurs  ! 

En  fait  de  scènes  de  genre,  deux  jolies  compositions  :  les  Deux 
Amis,  de  M.  Paul  d’Andrimont,  un  de  nos  plus  récents  collabora¬ 
teurs  ;  un  vrai  tableau  de  M.  Labouverie  intitulé  :  Gibier  prohibé. 

Ce  sont  toujours  ces  clichés  qui  manquent  le  plus  à  nos  séances 
et  qui  sont  cependant  le  mieux  reçus  du  public.  Il  est  vrai  qu’ils 
réclament  du  travail  et  de  l’imagination,  deux  qualités  assez  rares 
chez  «os  amateurs  instantanéistes  ! 

Il  me  reste  à  signaler  les  belles  diapositives  de  fleurs  traitées  par 
M.  Massange  de  Louvrex  à  la  manière  de  l’Américain  Fraser,  qui 
sont  autant  applaudies  et  d’ailleurs  aussi  bien  rendues. 

Puis  les  effets  à  contre-jour  pris  sur  la  Meuse,  à  Seraing,  et  qui 
font  honneur  à  leur  auteur,  un  débutant  dans  l’art  photographique 
en  passe  de  devenir  un  maître,  le  très  sympathique  notaire  Crespin, 
dont  le  portrait  nature,  sans  retouche,  dû  à  M.  Ivan  Braconier, 
apparaît  comme  bouquet  final  de  la  deuxième  partie  de  la  séance. 

La  troisième  partie  était  réservée  au  chronophotographe  Dumeny 
que  notre  collègue  M.  Jacques  avait  gracieusement  obtenu  de 
M.  Gaumont,  de  Paris. 

Cet  excellent  appareil,  qu’une  installation  rapide  dans  une  salle 
mal  outillée  pour  ce  genre  d’exhibition  n’a  peut-être  pas  fait  appré¬ 
cier  à  sa  juste  valeur,  a  produit  néanmoins  une  très  vive  impression 
sur  nas  invités,  qui  ont  successivement  applaudi  les  onze  scènes  de 
vues  animées  qu’il  nous  a  présentées  d’une  façon  si  vivante. 
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Dire  celui  de  ces  onze  clichés  qui  a  le  mieux  plu  serait  s’exposer  à 
des  protestations  bien  superflues;  car  en  cela  encore,  l’opinion  est 
liée  au  tempérament. 

Pour  les  uns,  les  mouvements  calmes  du  Laboureur  et  du  Fardier 
étaient  les  plus  saisissants, 

Les  autres,  plus  fougeux,  s’extasiaient  devant  le  Saut  des  dra¬ 
gons  et  le  Flux  et  reflux  de  la  mer  agitée. 

D’autres  encore  battaient  des  mains  aux  scènes  coloriées  de  la 
Danse  serpentine  et  du  Divertissement  de  la  Biche  au  bois. 

Toutes  ont  fait  plaisir  —  c’est  l’essentiel! 

Concluons  en  remerciant  M.  Gaumont  d’avoir  contribué  pour 
une  bonne  part  au  succès  de  la  soirée,  et  n’oublions  pas  de  féliciter 
aussi  M.  Iveppenne  de  son  infatigable  et  délassant  accompagnement. 


L.  R. 


SECTION  DE  LOUVAIN 

SÉANCE  DU  7  AVRIL  1897 


Présidence  de  M.  Fr.  De  Walque, 
président. 


T  aient  présents  :  MM.  Fr.  De 
Walque,  Gilson,  Du  Bois 
d’Aische,  commandant  Pa- 
vart,  l’abbé  Stalpaert,  com¬ 
mandant  De  Tiège,  Del  vaux, 
Famenne,  Kaisin,  Van  Grinderbeek,  Savonné,  Clément,  Joseph 
De  Walque  et  Edmond  Peeters,  secrétaire  adjoint. 

M.  Van  Gehuchten  s’excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Lecture  est  faite  du  procès-verbal  de  la  séance  du  mois  précédent. 
Il  est  approuvé. 

M.  le  président  communique  à  l’assemblée  la  correspondance 
relative  à  la  section. 

Il  donne  également  lecture  d’un  compte  rendu  détaillé  de  la  séance 
de  projections  donnée  au  Théâtre  communal  à  Bruxelles.  M.  le  comte 
Du  Bois  d’Aische  avait  bien  voulu  se  charger  de  ce  rapport. 

Il  est  procédé  au  jugement  du  concours  de  février  dernier,  lors 
d’une  excursion  faite  à  Parc-Héverlé. 

Au  troisième  tour  le  n°  15  obtient  41  points 

le  n«  2  —  3G  1/2  — 

le  n«  2G  —  36  — 

—  le  n°  35  —  35  — 
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En  conséquence,  le  jugement  impartial  et  sincère  a  fait  obtenir  le 
grand  angle  Zion,  110°,  au  n°  15  appartenant  au  commandant 
Pavart. 

Quelques  paroles  de  félicitations  adressées  par  M.  le  président  à 
l’heureux  vainqueur,  sont  approuvées  par  toute  l’assistance. 

Le  temps  qu’il  a  fallu  pour  passer  à  l’appareil  près  de  40  diapo¬ 
sitives,  dont  quelques-unes  ont  dû  passer  trois  fois,  a  été  très  long. 

La  séance  est  levée  à  10  3/4  heures,  sans  pouvoir  aborder  les 
autres  articles  figurant  à  l’ordre  de  jour. 


SECTION  DE  NAMUR 

SÉANCE  DU  17  MARS  1897 

Présidence  de  M.  H.  Vassal 

résents  :  MM.  Suars,  Tiange, 
Michaux,  Mathieu,  Gobert, 
Beghin  et  Jos.  Fallon,  secré¬ 
taire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance 
du  3  mars  est  lu  et  approuvé. 

M.  Jossart,  président,  se  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
réunion. 

M.  Tiange  présente  à  la  Section  un  appareil  stéréoscopique 
entièrement  de  sa  fabrication. 

Cet  appareil  du  format  0,082  X  0,170  mesure,  fermé,  0,205  de 
longueur,  0,115  de  largeur  et  0,00  d’épaisseur.  Il  est  formé  de  deux 
objectifs  basculant,  système  anglais,  et  rentrant  dans  la  chambre  ; 
de  cette  façon,  ils  ne  prennent  aucune  place  pour  le  transport  de 
l’appareil. 

Cette  chambre,  de  forme  entièrement  réduite,  est  très  élégante, 
et  son  poids  avec  trois  châssis  doubles  n’atteint  que  1,530  grammes. 
Munie  d’un  avant-train  à  crémaillère,  elle  permet  la  mise  au  point 
et  le  travail  à  foyer  fixe  à  volonté. 

Les  châssis,  très  bien  construits,  ne  sont  pas  à  volets;  ils  sont 
composés  d’un  châssis  double,  abrité  par  une  enveloppe  glissière 
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Une  innovation  très  heureuse  consiste  en  un  arrêt  se  trouvant  dans 
le  fond  du  châssis  et  empêchant  celui-ci  de  s’ouvrir  par  inadver¬ 
tance. 

L’obturateur,  tout  en  nickel,  est  de  construction  robuste  et  se 
place  devant  les  objectifs.  Il  se  compose  de  deux  plaques  obtura¬ 
trices,  soudées  à  un  pignon  commun  ;  le  mouvement  de  rotation  est 
produit  par  le  soulèvement  d’une  came,  reposant  sur  une  roulette  à 
gorge,  actionnée  par  une  petite  pompe  à  air. 

Comme  complément  de  cet  appareil  bijou,  M.  Tiange  nous  fait 
voir  un  pied  à  trois  branches.  Ce  pied  en  bois,  également  de  sa  com¬ 
position,  a  chacune  de  ses  branches  divisée  en  cinq  parties;  ce 
pied,  replié,  a  une  longueur  totale  de  23  centimètres,  et  chaque 
branche  3  centimètres  d’épaisseur. 

Disons  ensuite  que  cet  appareil  avec  ses  trois  châssis  doubles,  le 
pied  et  les  accessoires,  sont  renfermés  dans  un  sac  de  0,235  de 
longueur  sur  0,16  de  largeur  et  0,15  de  hauteur,  et  que  toutes  les 
pièces  multiples,  qui  ont  dû  entrer  dans  la  composition  de  cet 
appareil,  ont  été  entièrement  fabriquées  par  M.  Tiange. 

M.  Vassal  remercie  M.  Tiange  de  son  intéressante  communication 
et  lui  adresse  les  félicitations  de  ses  confrères  de  la  section  de 
Namur. 


SÉANCE  DU  7  AVRIL  1897 
Présidence  de  M.  Jossart,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Vassal,  Suars,  Michaux,  Mathieu,  Gobert, 
Beghin,  Chisogne,  Gilles  et  Jos.  Fallon,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  mars  est  lu  et  approuvé. 

M.  le  président  remet  aux  membres  les  cartes  d’invitation  pour 
l’exposition  des  œuvres  photographiques  de  M.  Craig  Annan,  de 
Londres. 

M.  Jossart  fait  circuler  des  épreuves  obtenues  avec  le  nouveau 
papier  Pantotype  de  la  firme  Bernaert  et  Cie.  Il  nous  montre  les 
différents  genres  de  ce  papier  :  lisse,  toile  et  pyramidal.  Ce  papier 
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se  prête  à  des  effets  très  artistiques  et  promet  de  bons  résultats.  Les 
papiers  toile  et  pyramidal  surtout  conviennent  parfaitement  pour 
certains  genres  et  donnent  beaucoup  de  modelé  pour  les  person¬ 
nages. 

La  séance  se  termine  par  la  distribution  d’un  jeton  de  présence 
dû  à  l’amabilité  et  au  talent  de  M.  Jossart,  le  dévoué  président  de 
la  section  de  Namur. 


James  Graig-.fi.nnan 


L’art  doit  cacher  l’art  et  ce 
n’est  pas  généralement  la  pho¬ 
tographie  la  plus  frappante  qui 
représente  l’œuvre  la  plus  vraie. 

J.  Cuaig-Aknan. 

ames  Craig-Annan  est  un 
des  derniers  venus  dans  la 
longue  série  des  artistes 
photographes  anglais,  et 
déjà  son  nom  est  connu  de 
assignent  une  des  premières 
places.  C’est  en  1893  que  ses  œuvres  apparaissent  pour  la  première 
fois  en  public,  à  Londres,  au  salon,  et  d’emblée  il  attire  l’attention 
sur  lui.  Depuis  lors  son  talent  s’affirme  sans  cesse  et  nous  assistons 
tous  les  ans  à  l’éclosion  de  nouveaux  chefs-d’œuvre. 

Craig-iVnnan  est  tout  jeune  encore,  trente-trois  ans  à  peine.  Il  est 
né  à  Hamilton,  près  de  Glasgow.  Son  père,  Thomas  Annan,  était 
un  photographe  habile,  doué  d’un  grand  sens  artiste,  qui  aimait  à 
se  trouver  au  milieu  des  meilleurs  peintres  anglais  et  écossais.  De 
bonne  heure  Craig-Annan  sentit  se  développer  en  lui  ce  goût  du 
beau  sans  lequel  l’homme  le  mieux  doué  ne  peut  rien  produire  dans 
le  domaine  des  arts. 

En  même  temps  qu’il  se  laissait  ainsi  pénétrer  par  le  charme  des 


tous  et,  à  bon  droit,  les  critiques  lui 
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belles  choses  répandues  autour  de  lui,  il  apprenait,  dans  la  maison 
de  son  père,  à  se  rendre  maître  des  différents  procédés  photogra¬ 
phiques.  Il  assista  à  l’éclosion  de  la  photogravure  qu’il  alla  étudier, 
après  1883,  à  Vienne,  chez  Karel  Klic. 

Une  des  principales  difficultés  de  ce  procédé  est  l’obtention  d’un 
positif  convenable  et  la  retouche.  Dans  la  maison  T. -R.  Annan  and 
sons,  c’est  la  besogne  journalière  dévolue  à  Craig-Annan. 

En  1892,  il  fit  un  voyage  en  Hollande  avec  son  ami,  D.-J.  Came- 
ron,  l’artiste  bien  connu.  Ils  rapportèrent  de  ce  pittoresque  pays, 
Cameron  une  trentaine  de  dessins  et  gravures,  Craig-Annan  une 
grande  quantité  de  négatifs.  Les  deux  amis  exposèrent,  à  Glasgow, 
simultanément  l’un  ses  dessins,  l’autre  une  quarantaine  d’épreuves. 

L’année  suivante,  Craig-Annan  visita  le  Nord  de  l’Italie,  d’où  il 
nous  a  rapporté  cette  superbe  collection  de  photographies  instan¬ 
tanées. 

Nous  laissons  à  notre  ami  Sacré  le  soin  de  critiquer  ses  œuvres, 
dont  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  posséder  pendant  plus  d’un 
mois  les  meilleurs  spécimens. 

«  Comment  obtient-il  ces  effets  superbes?  »  est  une  des  questions 
que  nous  avons  le  plus  entendues.  Mon  Dieu!  il  les  obtient  tout 
simplement  parce  qu’il  est  doué  d’une  âme  d’artiste  et  qu’il  sait 
prendre  une  vue  convenablement  et  l’exprimer  de  manière  à  lui 
faire  rendre  son  maximum  d’effet. 

«  Je  n’ai  pas  de  principes  fixes  »,  nous  écrit-il,  «  et  pas  d’idées 
arrêtées  auxquelles  je  me  tienne  strictement.  En  pratique  je  me 
laisse  aller  à  mon  caprice  du  moment  ou  à  mon  sentiment,  et  je 
pense  qu’en  faisant  ainsi  j’obtiens  plus  de  variétés  dans  mes  œuvres 
qu’en  travaillant  d’après  des  règles  invariables  ». 

Mais  puisque  enfin  nous  nous  adressons  ici  à  des  photographes, 
gente  essentiellement  curieuse  et  indiscrète  nous  dirons  que  la  plu¬ 
part  des  œuvres  de  Craig-Annan  sont  prises  sur  des  plaques  quart- 
anglais  avec  un  appareil  à  main,  et  Craig-Annan  se  plaint,  tout 
comme  un  simple  mortel,  d’avoir  parfois  des  plaques  défectueuses, 
et  Craig-Annan  ne  pourrait  pas  montrer  des  épreuves  réussies  de 
tous  les  négatifs  exposés  dans  le  cours  de  ses  excursions. 

Rentré  chez  lui,  il  agrandit  ses  négatifs  et  les  imprime  au  charbon. 


« 
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Ici  encore  c’est  l’artiste  qui  reparaît  au  premier  plan.  Il  choisit  la 
teinte  la  plus  favorable  au  sujet  et  sans  demander  la  permission  à 
personne,  au  grand  scandale  de  bien  des  photographes,  il  coupe,  il 
rogne,  il  encadre  ses  épreuves  tel  qu’il  lui  plaît,  sans  s’occuper  des 
formats  dont  sont  esclaves,  hélas!  tant  de  nos  confrères. 

«  Pour  la  composition  de  mes  sujets  »,  dit  encore  Craig-Annan, 
«  j’ai  beaucoup  appris  en  regardant  les  œuvres  des  artistes  japonais. 
J’ai  étudié  Whistler  pour  les  paysages  et  Velasquez  pour  les  por¬ 
traits.  » 

Craig-Annan,  contrairement  à  l’habitude  de  nos  confrères  bri¬ 
tanniques,  a  peu  écrit  dans  les  journaux  photographiques.  Quelques 
lignes  dans  Y  Amateur  Photographe r,  de  Londres,  sur  Y  emploi  de 
la  chambre  à  main  pour  obtenir  des  résultats  artistiques,  et  c’est 
tout. 

Cet  article  a  été  traduit  dans  le  Bulletin  du  Photo  Club  de  Paris, 
n°  du  1er  juin  189G.  A  côté  de  quelques  renseignements  pratiques 
qui  ne  nous  apprennent  pas  grand’chose,  nous  trouvons  quelques 
notes  qu’il  est  utile  de  reproduire. 

«  La  photographie  artistique  s’attaque  rarement  à  des  chevaux 
de  courses  ou  à  des  trains  express  ;  un  obturateur  fonctionnant  à 
une  vitesse  modérée  donnera  une  netteté  tout  à  fait  suffisante...  un 
certain  degré  de  flou  est  nécessaire  pour  donner  le  sentiment  du 
mouvement  et  de  la  vie  dans  une  représentation  graphique  de  la 
nature  animée.  » 

Craig-Annan  dit  aussi  que  c’est  avec  des  plaques  orthochroma¬ 
tiques  instantanées  qu’il  a  obtenu  le  plus  de  réussites. 

Enfin,  après  avoir  constaté  que  le  photographe  doit  travailler 
l’esprit  libre,  sans  idée  préconçue,  prêt  à  accepter  tout  ce  qui  se 
présente,  il  termine  en  disant  : 

«  L’appareil  à  main  est  probablement  le  plus  utile  quand  il  s’agit 
de  paysages  comprenant  des  figures  ou  des  animaux,  et  le  grand 
point  pour  réussir  dans  ce  genre  de  travail  est,  après  le  savoir,  la 
patience.  Dans  un  sujet  de  ce  genre,  il  faut  d’abord  choisir  la  com¬ 
position  générale  du  paysage  et,  le  tableau  étant  disposé,  l’opéra¬ 
teur  doit  attendre  jusqu’à  ce  que  les  figures  se  groupent  et  se  posent 
naturellement  d’elles-mêmes.  Il  se  peut  que  cela  se  présente  admi- 
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rablement  en  très  peu  de  temps,  et  l’expérience  démontre  que  si 
l’observateur  est  alerte,  il  aura  rarement  à  attendre  bien  longtemps 
un  arrangement  intéressant.  Mais  si  même  ces  figures  se  refusaient 
obstinément  à  le  satisfaire,  il  vaudra  mieux  probablement  qu’il  s’en 
aille  que  d’essayer  de  les  poser,  car  au  lieu  d’avoir  des  figures  en 
bois,  il  aura  encore  ses  plaques,  quoi  qu’il  soit  advenu  de  sa 
patience. 

«  Nous  avons  entendu,  il  y  a  quelques  années,  lorsque  ceux  qui 
raillaient  l’appareil  à  main  étaient  plus  nombreux  qu’à  présent,  et 
nous  entendons  encore  dire  qu’il  y  a  beaucoup  de  chance  et  de 
hasard  dans  la  réussite  des  instantanés. 

«  Est-il  jamais  venu  à  l’esprit  de  ces  généreux  contempteurs  que 
c’étaient  généralement  les  mêmes  qui  avaient  toujours  la  chance? 
J’ai  grande  foi  dans  la  chance,  mais  je  trouve  que  c’est  générale¬ 
ment  après  avoir  regardé  pendant  un  quart  d’heure  ou  plus  dans  le 
viseur  que  l’on  fait  l’heureux  instantané. 

«  Dans  une  de  mes  œuvres,  le  Franciscain,  j’avais  attendu  pen¬ 
dant  plus  d’une  demi-heure,  après  que  la  composition  générale  avait 
été  arrangée  et  sans  faire  un  cliché,  avant  que  le  vieux  moine  en 
vêtements  bruns  se  présentât,  et  il  ne  se  doute  pas  encore  mainte¬ 
nant  du  grand  service  qu’il  m’a  rendu.  » 

En  ces  notes  rapides  nous  avons  essayé  de  faire  connaître  la  per¬ 
sonnalité  éminemment  intéressante  de  James  Craig-Annan,  et 
espérons  avoir  par  là  satisfait,  en  partie,  la  curiosité  de  tous  ceux 
qui  se  sont  sentis  émus  devant  les  résultats  merveilleux  obtenus  par 
cet  artiste  photographe,  que  nous  ne  craignons  pas  de  placer  parmi 
les  premiers  de  l’époque. 

M.  Vanderkindere. 
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Phototype  Ch.  Puttemans. 

L’kXPOSIIION  CRAIG-ANNAN,  A  BRUXELLES 


EXPOSITION 

DES  ŒUVRES  DE  CRAIG-ANNAN 

DE  GLASGOW 


L’Association  belge  de  photographie  a  doublement  mérité  de  ses 
membres  pour  la  nouvelle  leçon  d’esthétique  qu’elle  vient  de  donner 
à  la  famille  photographique  belge. 

Et  remercions  d’abord  de  tout  cœur  l’artiste  photographe, 
M.  Craig- Annan,  qui  a  permis,  par  l’exposition  de  ses  œuvres  si 
diverses,  de  pouvoir  faire  plus  ample  connaissance  avec  son  talent 
d’interprétation  bien  personnel  de  l’art  photographique  moderne  et 
contribuer  à  son  progrès.  Quelle  leçon  pour  ceux  qui  ont  voulu  ou 
pu  comprendre  les  ressources  que  la  photographie  met  dans  les 
mains  de  ceux  qui  sont  doués  d’esprit  d’observation  et  d’un  goût 
artistique  intense,  joints  à  une  habileté  pratique  manuelle! 
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Cela  a  été  un  véritable  régal  pour  les  artistes  peintres  et  les  pho¬ 
tographes,  et  ces  derniers,  j’espère,  auront  compris. 

Je  le  répète,  non  pas  que  cela  doive  servir  d’imitation  servile, 
mais  à  comprendre  qu’on  doit  briser  avec  la  routine  encore  trop 
ancrée  chez  nous  de  l’ancienne  photographie  documentaire.  L’Art 
photographique  moderne  est  le  produit  d’une  éducation  artistique, 
d’un  sentiment  esthétique  indéniable. 

Toute  discussion  d’école  est  terminée  chez  nos  confrères  d’Outre- 
Manche,  liberté  entière  pour  la  conception  des  œuvres  photogra¬ 
phiques,  pourvu  qu’elles  portent  les  reflets  d’une  recherche  d’ex¬ 
pression  et  d’un  incontestable  sentiment  artistique. 

Que  résulte-t-il  d’un  examen  sérieux  de  l’ensemble  des  œuvres  de 
Craig-Annan? 

Un  enveloppement  général  qui  charme,  une  douce  et  poétique 
tranquillité,  une  répartition  juste  des  teintes  et  des  lumières,  une 
mise  en  page  et  un  encadrement  qui  s’harmonisent  et  soutiennent 
un  heureux  ensemble.  Tout  cela  vibre  à  l’unisson  et  donne  un  cachet 
artistique,  décoratif,  plein  de  distinction  et  de  style.  Ce  qui  aug¬ 
mente  encore  la  valeur  de  ces  planches,  c’est  l’impression  au  char¬ 
bon  par  des  tons  noir  chaud,  brun  et  sépia. 

Grâce  à  ce  facteur  de  photocopie,  il  a  pu  obtenir  les  valeurs  géné¬ 
rales  d’une  justesse  nécessaire  au  motif  à  interpréter.  C’est  en  géné¬ 
ral  ce  qu’on  néglige  trop. 

L’épreuve  ne  doit  pas  toujours  être  une  copie  exacte,  documen¬ 
taire,  du  photot}rpe  négatif,  mais  parfois  devenir  une  véritable 
interprétation,  où  la  personnalité  du  travailleur  et  ses  sentiments  se 
font  valoir. 

C’est  comme  portraitiste  surtout  que  Craig-Annan  est  un  maître. 
Ses  portraits  sont  posés  dans  des  attitudes  naturelles,  pleines  de 
grâce  et  de  distinction;  l’ordonnance  des  lignes  est  harmonieuse; 
l’expression  de  certaines  physionomies  est  presque  une  analyse 
synthétique  de  leur  caractère. 

Certains  modèles  ont  été  interprétés  sans  recherche  d’effets  de 
lumière  et  d’ombre.  Les  personnages  sont  dans  leur  milieu  habituel, 
leur  home. 

Et  je  ne  crains  pas  d’afflrmer  qu’il  y  en  a  qui  portent  indéniable- 


—  407  — 


ment  le  reflet  des  peintures  des  maîtres  des  xve  et  xvie  siècles, 
tandis  que  dans  d’autres  on  sent  l’influence  des  artistes  modernes. 

Par  suite  de  son  éducation  ou  de  son  sentiment  inné  d’art, 
Craig-Annan,  dans  ses  pérégrinations  en  Hollande,  en  France,  en 
Allemagne  et  en  Italie,  a  fait  de  longues  visites  aux  différents 
musées  et  expositions,  ses  œuvres  en  portent  le  reflet  comme  style 
et  comme  ordonnance. 

Comme  technique,  ils  sont  d’une  habileté  hors  ligne. 

Voyez  les  portraits  de  Miss  Burnett,  de  S.  R.  Crockett,  de  la 
Petite  Princesse,  de  Maidie,  de  la  Dame  en  brun,  de  la  Dame  en 
blanc,  des  Deux  Sœurs  et  le  portrait  de  l’auteur,  etc.,  tous  sont  hors 
pair. 

Analyser  toutes  les  œuvres  comme  elles  le  méritent  nous  mène¬ 
rait  trop  loin. 

Miss  Burnett  est  vraiment  caractéristique;  masque  impeccable 
d’une  beauté  profondément  attachante.  On  jurerait  une  œuvre 
due  au  pinceau  d’un  maître  du  xvie  siècle.  Rien  n’est  négligé  pour 
lui  donner  ce  caractère,  jusqu’cà  l’inscription  du  nom  et  de  la  date, 
qui  sont  annotés  dans  le  fond. 

Naturelle  et  simple  est  la  pose,  beau  mouvement  comme  lignes, 
expression  pleine  de  caractère,  dont  quelques  touches  dans  les  hautes 
lumières,  faites  avec  connaissance  parfaite  de  l’anatomie  de  la  figure, 
donnent  un  relief  et  une  intensité  de  vie  extraordinaires.  La  mise  en 
page  lui  donne  un  cachet  de  st}rle  et  de  grandeur  qui  force  toute 
notre  admiration. 

Les  mêmes  éloges  sont  dus  au  vigoureux  portrait  de  Mr  S.  R. 
Crockett,  traité  dans  le  même  st}  le.  Personnage  assis  plein  de 
dignité,  la  ph}rsionomie  attirant  seule  l’attention,  laissant  les 
autres  parties  du  corps  dans  une  douce  lumière  harmonisant  les 
valeurs. 

La  Dame  en  brun  est  superbe  d’allure  élégante  et  aisée,  debout, 
tenant  son  chapeau  de  la  main  droite,  dont  le  contour  brise  heu¬ 
reusement  les  lignes  perpendiculaires  de  la  robe. 

Cette  gracieuse  dame  vue  de  dos,  son  profil  doucement  éclairé  se 
détache  admirablement,  ainsi  que  la  personne  entière,  du  fond  som¬ 
bre  et  uni. 
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Figure  irréprochable,  pleine  de  tons  et  de  gradations,  et  d’une 

rare  distinction. 

La  Dame  en 
blanc ,  par  son 
charme  irrésisti¬ 
ble  et  ravissant, 
est  une  œuvre 
hors  pair.  C’est 
une  merveille  de 
délicatesse  et  de 
goût,  qui  évoque 
un  sentiment 
d’art  d’une  rare 
intensité. 

Cette  jeune  et 
jolie  personne 
assise,  dans  une 
pose  d’une  belle 
ordonnance  de 
lignes,  habillée 
de  blanc ,  avec 
son  châle  à  fleurs 
jeté  négligem¬ 
ment  sur  les 
épaules,  gracieu¬ 
sement  drapée,  la 
tête  gentiment 
inclinée,  le  re¬ 
gard  plein  de 
charme  comme 
dans  une  douce 
rêverie,  tenant 
j.  Craig-Annan.  dans  la  main 

LA  PETITE  PRINCESSE.  ,  ~ 

gauche  une  fleur 

de  soleil  comme  le  symbole  de  la  lumière  qui  a  permis  d’interpréter 
cette  magistrale  figure.  Admirable  effet  de  contre-jour  d’un  modelé 
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superbe,  d’un  relief  intense  sur  le  fond  sombre.  La  tète  qui  s’y 
estompe  et  la  robe  claire  tombant  en  large  plis  dessine  parfaitement 
les  contours.  Il  n’y  a  pas  jusqu’aux  bibelots  sur  le  meuble  placé 
près  d’une  fenêtre  à  rideaux  discrets  qui  n’aident  à  donner  à 
l’ensemble  un  cachet  pictural,  digne  d’être  signé  par  un  maître 
peintre  coloriste  de  premier  ordre. 

La  Petite  Princesse,  ne  dirait-on  pas  une  de  ces  infantes  d’Espa¬ 
gne  que  le  pinceau  du  grand  maître  Velasquez  a  produites. 
Comme  style,  noblesse,  couleur,  rendu,  c’est  à  s’y  méprendre; 
peut-on  faire  meilleur  éloge  d’une  œuvre  photographique?  Avec 
quelle  grâce  cette  jeune  princesse,  dans  sa  robe  de  soie  à  effets 
merveilleux  d’enlevée  de  haute  lumière  et  de  demi-teintes,  ne 
pose-t-elle  pas?  —  ou  mieux  ne  pose  pas. 

Dignité  de  maintien  et  d’expression,  et  par  quelles  lignes  et  quel 
mouvement  gracieux  descend  le  bras  dont  la  main  tient  la  plume  de 
paon. 

Intelligente  et  innocente  tête  qui  vous  regarde  de  ses  beaux  yeux 
et  dont  les  cheveux  noirs  tombent  sur  l’épaule. 

Œuvre  séduisante  de  noblesse  et  de  vérité,  pleine  de  stabilité,  et 
d’une  technique  impeccable,  d’un  rendu  surprenant. 

Les  deux  portraits  d’enfants,  Maidie  et  Nancy,  sont  de  véri¬ 
tables  petites  perles.  La  petite  miss  Maidie,  coiffée  d’un  gentil  cha¬ 
peau,  sa  robe  blanche  qui  tombe  en  jolis  plis,  pose  déjà  comme  une 
grande  dame,  avec  de  gracieux  mouvements  de  corps. 

Quelques  retouches  habiles  dans  les  grandes  lumières  en  font  une 
œuvre  charmante  pleine  de  relief. 

Miss  Nancy,  baby  habillé  d’un  manteau  noir  à  capuchon  qui 
laisse  apercevoir  son  gentil  petit  profil  aux  yeux  bleus. 

Les  bras  relevés  et  les  mains  qui  se  joignent  brisent  heureuse¬ 
ment  la  ligne  trop  raide  du  corps. 

C’est  une  heureuse  trouvaille,  et  elle  prouve  que  Craig-Annan 
est  un  artiste  qui  connaît  la  beauté  d’un  mouvement  et  l’esthétique 
d’une  ligne. 

Le  groupe  des  Deux  Sœurs  sur  papier  torchon  est  une  véritable 
réussite  comme  pose  et  comme  disposition.  L’attitude  du  bras 
relevé  de  celle  qui  est  à  l’avant-plan,est  gracieuse  et  brise  à  nouveau 
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J.  Craig-Annan. 

SYHILLlî. 


avec  bonheur  la 
double  ligne  des 
bustes.  La  planche 
est  d’une  belle 
venue,  pleine  de 
demi-teintes  et 
d’harmonie. 

Mise  en  page 
digne  d’attirer  l’at¬ 
tention. 

Sy bille  est  une 
vigoureuse  étude 
de  portrait  de 
dame  au  regard 
franc  et  plein  de 
vie.  Une  retouche 
discrète  en  atténue 
les  duretés.  Mise 
en  cadre  hardie  et 
originale  élançant 
le  modèle,  qui  ne 
manque  pas  de 
charme. 

D’une  vigueur 
et  d’une  intensité 
hors  ligne  par  sa 
tonalité  chaude, 
est  1  e  Monsieur  au 
manteau. 

Magnifique  con¬ 
tre-lumière,  la  da¬ 
me  assise  habillée 
de  blanc  et  vue  de 
dos.  Elle  a  un  joli 
profil  qui  se  dessi¬ 
ne  admirablement 
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sur  le  fond  noir.  Simplicité,  aisance  et  technique  parfaites  sont  les 
caractères  de  cette  œuvre. 

Le  portrait  de  Craig-Annan  esqre  posant  debout,  sans  gêne,  les 
mains  dans  les  poches  comme  dans  son  home,  est  sans  recherche 
d’effet. 

C’est  seulement  la  physionomie  qui  appelle  l’attention.  Figure 
très  ovale,  imberbe,  au 
front  grand  et  décou¬ 
vert,  le  regard  inquiet 
et  scrutateur,  les  lèvres 
et  le  menton  bien  accu¬ 
sés  indiquent  un  homme 
de  volonté,  observateur 
tenace,  et  dont  nous 
pouvons  encore  espérer 
des  œuvres  qui  porte¬ 
ront  le  reflet  de  ses  sen¬ 
timents  artistiques. 

Le  portrait  n°-  27, 

Dame  s'appuyant  sur  le 
bras  gauche,  et  ceux  de 
MM .  J .  Burnett,  Walton 
et  d’autres  sont  tous 
parfaitement  réussis. 

I  ls  sont  posés  dans  des 
attitudesnaturelles,  sans 
retouches  exagérées. 

Craig-Annan,  nous  tenons  à  le  dire  bien  sincèrement,  a  supérieure¬ 
ment  réussi  dans  le  genre  si  difficile  du  professionnel  portraitiste. 

II  force  toute  l’admiration,  même  de  ceux  qui  n’ont  pu  com¬ 
prendre  le  restant  de  son  œuvre. 

Technicien  habile,  connaissant  toutes  les  ressources  des  procédés, 
il  s’est  créé  par  sa  science  et  son  art  un  rang  spécial  dans  le  monde 
photographique  moderne. 

Et  maintenant  quelques  lignes  pour  les  vues  et  paysages  divers 
que  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir. 
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On  constate  que  tous  sont  des  agrandissements  de  petits  négatifs 
obtenus  avec  son  handcamera  avec  lequel  il  a  parcouru  l’humide 
et  vaporeuse  Hollande,  la  pétillante  France  et  jusqu’à  l’Italie  au 
ciel  éclatant  et  vibrant. 

En  toute  franchise,  nous  constatons  beaucoup  moins  de  maîtrise 
dans  ces  pages  du  beau  et  grand  livre  de  la  nature. 

Il  y  a  quelques  belles  interprétations  montrant  l’artiste  qui  sait 
voir  et  observer  les  coins  et  les  scènes  intéressantes  enlevées  instan¬ 
tanément. 

Mais  en  analysant,  on  constate  que  la  lumière  des  différents  pays 
parcourus  n’est  pas  rendue  avec  son  intensité  propre. 

Certains  paysages  et  certaines  scènes  sont  des  instantanés  faits  en 
plein  soleil.  Malgré  cette  brillante  note  de  lumière,  elle  est  comme 
fortement  atténuée  expressément  pour  éviter  la  crudité  des  blancs. 

Un  petit  voile  mystérieux  règne  dans  la  plupart. 

J’ai  la  conviction  qu’aucune  épreuve  n’est  obtenue  directement 
par  agrandissement,  mais  que  ce  sont  des  copies  d’après  des  photo¬ 
types  négatifs  agrandis,  assez  bien  retravaillés  pour  obtenir  l’effet 
désiré  de  l’enveloppement. 

Ici  Craig-Annan  se  montre  aussi  technicien  des  plus  habiles. 

Son  Attelage  de  Labour  est  hors  pair  comme  force  et  coloris. 


J.  Craig-Annan. 


ATTELAGE  DE  LABOUR. 


Superbe  ce  groupe  de  bœufs  vus  de  dos,  ainsi  que  leur  conducteur, 
sous  l’ombrage  des  arbres  où,  entre  le  feuillage,  le  soleil  jette  des 


—  413  — 


échappées  de  lumière.  Aux  arrière-plans,  d’autres  groupes  de  rumi- 
mants  attelés,  en  train  de  labourer  la  terre.  Une  majestueuse 
chaîne  de  montagnes  se  dessine  vaporeusement  à  l’horizon.  C’est 
un  ensemble  grandiose  et,  par  sa  mise  en  page,  un  véritable 
tableau. 

Les  mêmes  éloges  pour  Pâturage  en  Lombardie,  magnifique 
instantané  d’un  groupe  de  brebis  où  trois  personnages  animent  ce 
site  ensoleillé  plein  de  vie. 

Une  typique  rangée  d’arbres  et  une  chaîne  de  montagnes  se  des¬ 
sinent  à  l’arrière-plan  ;  l’ensemble  de  l’œuvre  est  des  plus  déco¬ 
ratifs. 

Très  beau  d’aspect,  son  autre  Pâturage  à  Utreclit  par  cet  éclai¬ 
rage  très  bas  des  rayons  du  soleil  qui  projette  dans  l’allée  les 
longues  ombres  des  arbres. 

Le  long  du  canal,  à  droite  de  l’œuvre,  marchent  à  la  queue  leu 
leu  des  brebis  broutant  l’herbe  dont  l’éclairage  chiffonne  un  peu. 
Un  ciel  nuageux  produit  par  artifice  complète  l’œuvre. 

Lin  joli  panneau  décoratif,  cette  scène  champêtre. 

Labourage  en  Lombardie,  où  de  vigoureux  bœufs  traînent  la 
charrue. 

La  photogravure  de  la  même  scène  est  une  amusante  plaquette. 

Coin  des  plus  typiques,  cet  autre  Paysage  en  Lombardie  avec  ses 
arbres  tortueux  bordant  un  chemin  entre  deux  fossés.  Un  aspect  un 
peu  dur  caractérise  cette  œuvre. 

Craig-Annan  a  fait  ample  moisson  de  scènes  de  pêcheurs  sur  les 
côtes  de  Hollande  et  son  handcamera  les  a  enlevées  sur  le  vif. 

Scène  intéressante,  ce  groupe  de  Femmes  de  pêcheurs  à  genoux 
dans  le  sable  de  la  plage  se  divisant  le  poisson. Dans  l’entre-temps, 
la  barque  de  pêche,  voiles  dehors,  glisse  pleine  d’allure  sur  la  mer 
à  l’arrière-plan.  Un  joli  petit  tableau  de  marine. 

Un  groupement  plus  mouvementé  est  la  Vente  sur  la  plage.  I  n 
pêle-mêle  de  pêcheurs  vus  de  dos  se  meuvent  dans  une  atmosphère 
un  peu  grise  et  monotone. 

Sur  la  Côte  hollandaise  est  encore  un  groupe  de  pêcheurs  postés 
très  serrés  à  gauche  de  la  planche.  Deux  barques  de  pêche  sont  en 
vue  pour  rentrer.  C’est  une  scène  intéressante,  mais  la  plage  a  trop 
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d  avant-plan  et  l’inscription  qui  s’y  trouve  la  fait  valoir  comme  un 
mur. 

La  même  remarque  me  semble  un  peu  méritée  pour  l’œuvre 
l'Adriatique,  où  l’avant-plan  de  la  mer,  dont  les  vagues  viennent 
mourir  en  ondes  transparentes  sur  la  plage,  prend  trop  d’impor¬ 
tance. 

Un  peu  plus  de  ciel  aurait  donné  plus  d’ampleur. 

D’une  grande  habileté  de  tours  de  mains  est  la  Plage  de  Zand- 
voort  qui  se  déroule  en  panorama.  Je  le  crois  formé  de  plusieurs 
phototypes  dont  les  copies  ont  été  habilement  juxtaposées  et  repro¬ 
duites. 


J.  Craig-Annan. 


LA  PLAGE  DE  ZANDVOORT. 


Il  J  a  divers  groupes  de  pêcheurs  et  de  femmes  en  lignes  et  mou- 
^ ements  très  pittoresques.  Un  bâteau  de  pêche  rentre  juste  au 
milieu  du  groupement  et  de  l’œuvre.  Il  y  aurait  eu  plus  de  stabilité 
si  le  bateau  était  arrivé  plus  à  1  avant-plan  à  gauche,  et  il  me  semble 
aussi  qu’il  y  a  trop  de  plage. 

Est-ce  voulu  ici  d’appeler  de  nouveau  l’attention  au  centre  du 
tableau  dans  l’œuvre  Champs  de  pommes  de  terre,  où  des  femmes 
sont  en  train  de  lever  les  tubercules,  la  tête  recouverte  d’une  pitto¬ 
resque  coiffe  pour  se  préserver  des  rayons  du  soleil. 

L  œuvre  aurait  assurément  gagné  si  l’épreuve  avait  été  coupée  de 
quelques  centimètres  à  gauche,  terrain  inutile  et  peu  intéressant 
dans  cette  composition.  Autrement  l’œuvre  aurait  eu  une  réelle 
valeur. 

Canal  en  Hollande  et  Canal  à  Amsterdam  sont  des  coins  inté¬ 
ressants  où,  dans  l’onde  transparente  en  mouvement,  se  dessinent 
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par  réflexion,  en  formes  fantastiques,  les  navires  à  voiles,  les 
maisons,  etc.  C’est  un  effet  des  plus  curieux  qui  tente  toujours  le 
peintre  des  canaux. 

La  planche  désignée  pour  être  le  Canal  délia  Guidecca  à  Venise 
est  assurément  une  erreur.  Ce  paraît  être  un  joli  coin  de  la  Hollande, 
avec  son  caractère  propre  et  son  typique  moulin  à  vent.  Pleine 
d’harmonie  cette  planche. 

Chemin  vers  les  dunes ,  Laboureurs ,  Ferme  hollandaise ,  Ferme 
de  Fifeshire,  Attelage  de  chiens,  Lan,  Bois  de  Skelmortie,  Coin  de 
chemin  en  Italie,  Quai  des  Esclavons  à  Venise,  etc.,  sont  plus 
ou  moins  des  sujets  intéressants,  mais  comme  baignés  dans  un 
voile  gris.  Cependant  Phœbus  dardait  ses  rayons  et  éclairait  avec 
intensité.  Nous  aimons  cependant  la  nature  dans  son  voile  gris  pour 
sa  poésie  intense  et  son  charme  troublant.  Mais  pour  des  sujets 
qu’on  constate  être  pris  instantanément,  en  pleine  lumière,  il  faut  la 
rendre  avec  la  vérité  de  la  nature. 

Craig-Annan  est  impressionniste,  cela  se  constate,  mais  il  semble 
qu’il  cherche,  je  le  répète,  à  atténuer  les  trop  grands  effets,  qu’il 
laisse  cependant  voir  dans  d’autres  œuvres. 

Une  certaine  difficulté  a  été  très  heureusement  surmontée  pour 
rendre  /’ Atelier  des  sculpteurs,  dans  lequel  il  y  a  de  jolis  contrastes 
de  lumière  et  d’ombre.  Pour  Santa  Maria  del  Sainte,  il  a  évité 
l’opposition  trop  grande  de  l’eau  et  du  ciel,  en  transférant  son 
épreuve  au  charbon  sur  papier  brun.  C’est  très  habile  et  non  sans 
charme,  mais  c’est  devenu  un  crépuscule. 

Réelle  et  poétique,  pleine  de  délicatesse  est  l’autre  plus  petite  1  ue 
de  Venise,  où  le  gondolier  fait  glisser  son  esquit  sur  l’eau  calme,  et 
où  de  l’autre  côté  de  la  rive  s’estompent  doucement  les  monuments 
et  la  silhouette  de  la  ville. 

La  photogravure  Requiem  Vénitien,  scène  de  procession  italienne, 
est  réussie,  mais  avec  trop  d’avant-plan,  qui  sert  de  nouveau  comme 
mur  d’inscription. 

Saisies  sur  le  vif  les  deux  autrespetites  photogravures,  Le  Fran¬ 
ciscain  et  Les  Deux  Moines  blancs  qui  sont  des  notes  claires  en 
contraste  avec  les  ombres  portées. 

C’est  de  l’impressionisme  spirituellement  rendu. 


Arrêtons-nous  un  moment  aux  trois  œuvres  dans  lesquelles  il  y  a 
recherche  de  composition,  une  idée  philosophique  ou  symbolique. 

Et  c’est  à  cette  catégorie  qu’appartient  celle  qui  a  pour  titre 
L'Eglise  ou  le  Monde.  A  cause  de  son  aspect  un  peu  sombre,  on 
ne  saisit  pas  très  bien  de  prime  abord  ce  qu’a  voulu  l’auteur.  Et  on 
se  demande  :  Est-ce  bien  intitulé?  Soit,  ne  nous  attardons  pas  sur 
les  mots,  pour  ne  voir  que  l’œuvre. 

Une  jeune  fille  habillée  de  blanc,  couronnée  de  fleurs,  vous 
regardant,  assise  sur  un  petit  cheval  gris  auprès  duquel  se  trouvent 
deux  religieux,  le  capuchon  relevé  sur  la  tête,  dans  un  sous-bois 
très  mystérieux  de  site  et  de  lumière. 

Les  deux  religieux  manquent  un  peu  d’action,  et  ne  rendent  pas 
assez  l’idée  symbolique  en  vue. 

La  planche  charme  surtout  par  le  coloris  et  la  valeur  des  tons, 
d’où  se  dégage  un  certain  mystère. 

L’œuvre  nous  plaît  pour  l’effort  réalisé  dans  le  but  de  rendre  une 
idée,  dont  la  conception  n’est  pas  parfaite,  mais  non  sans  mérite.  On 
s’y  arrête  pour  tâcher  de  comprendre. 

Montagnes  noires,  un  peu  dans  le  même  style,  me  paraît  être  un 
étrange  lever  de  soleil  dans  d’arides  et  sauvages  rochers.  Quatre 
personnages  se  suivent  l’un  derrière  l’autre,  marchant  vers  les 
hauteurs  où  planent  une  lumière  et  des  nuages  fantastiques.  Mysté¬ 
rieuse  et  impressionnante  cette  œuvre. 

La  poésie  a  inspiré  la  composition  Éléonore,  traditionnelle  figure 
habillée  de  blanc,  les  cheveux  tombant  sur  les  épaules,  postée  dans 
un  sous-bois  en  pente  près  d’un  arbre. 

En  haut  se  dessine  vaguement  la  tour  d’un  vieux  castel,  le  home 
de  la  belle  et  troublante  idole. 

L’œuvre  a  une  réelle  valeur  de  sentiment  poétique  et  artistique. 

Véritable  trouvaille  ce  beau  coin  de  la  nature  approprié  au  sujet. 
Très  digne  le  maintien,  et  heureux  le  mouvement  de  la  main  droite 
qui  caresse  les  longs  cheveux,  tandis  que  l’autre  tient  les  plis  de  la 
robe.  Un  joli  effet  lumineux  que  les  rayons  du  soleil  se  jouant  à 
travers  le  feuillage,  et  éclairant  par  échappées  Éléonore  et  la  sau¬ 
vage  végétation  qui  l’entoure. 

C’est  dans  cette  voie,  j’espère,  que  Craig  Annan  nous  réservera 
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encore  des  œuvres  portant  le  reflet  de  son  tempérament  ;  il  possède 
les  moyens,  il  n’a  qu’à  y  mettre  la  meilleure  part  de  lui-même. 

C’est  pourquoi  nous  primons  plus  haut  les  efforts  pour  ces  sujets 
qui  émotionnent,  qui  parlent  au  cœur,  au  sentiment  intime  du  moi. 

Quoique  notre  chère  photographie,  dans  ses  moyens  d’expression, 
et  d’interprétation,  n’ait  pas  acquis  encore  dans  le  rendu  les 
souplesses  des  arts  plastiques,  elle  a  d’heureuses  adaptations  où  les 
sentiments  artistiques  peuvent  se  donner  libre  cours  et  qui  feront 
tomber  bien  des  préventions.  Elle  prendra  sa  place  sous  le  soleil 
guidée  par  le  sentiment  du  beau,  par  la  pensée  qui  crée,  par  la 
conception  d’œuvres  qui  émotionnent,  par  ce  qui  est  1’  «  Art  ». 

Edmond  Sacré. 


Phototype  Ch.  Puttemans. 

L’EXPOSITION  CRAIG-ANNAN,  A  BRUXELLES. 


Lia  mise  en  page 


Causerie  faite  à  V Assemblée 


générale  du  22  avril  i8(jj 


PAR 

M.  A. -J.  Wauters 

Professeur  à  l’Académie  des  Beaux-Arts 
de  Bruxelles 

armi  les  arts  industriels  il  n’en  est  pas, 
je  pense,  qui,  en  ces  dernières  années, 
ait  réalisé  autant  de  progrès  que  la 
photographie.  Et  dans  ce  mot  «  pro¬ 
grès  »  je  ne  comprends  pas  seulement  le  côté  technique,  le  côté 
métier,  le  côté  mécanique,  mais  aussi  et  surtout  le  côté  invention, 
imagination  et  interprétation  artistique. 

Que  nous  sommes  loin,  Messieurs,  tant  au  point  de  vue  de  la 
représentation  de  la  figure  humaine  isolée  que  des  groupes  et  des 
scènes,  de  ce  qui  se  faisait,  je  ne  dirai  pas  il  y  a  vingt  ans,  mais  il  y 
a  dix  ans  seulement  ! 

Aujourd'hui,  grâce  à  un  métier  accompli,  grâce  à  une  technique 
qui  emprunte  à  toutes  les  sciences  une  perfection  sans  égale,  vous 
êtes  passé  du  terrain  industriel  sur  le  terrain  artistique.  Chaque 
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jour  davantage  vous  le  prouvez  par  vos  productions,  par  vos 
projections,  par  vos  expositions  et  vos  publications. 

J’ai  choisi  comme  thème  de  la  causerie  de  ce  jour  —  si  je  dis 
comme  «  thème  »,  c’est  peut-être  un  grand  mot,  —  car  si  le  beau 
temps  qu’il  fait  dehors  nous  donne  à  tous  des  velléités  de  promenade, 
en  ce  moment  l’on  n’aime  pas  beaucoup  les  liens,  et  je  m’écarterai 
un  peu  du  sujet  inscrit  au  programme  pour  laisser  par  ce  temps 
printanier  vagabonder  la  folle  du  logis  :  j’ai  donc  choisi  comme 
thème  de  cette  conférence  la  mise  en  page.  Comme  en  témoigne 
chacune  de  vos  productions  récentes,  la  mise  en  page  est  l’objet  de 
vos  préoccupations  constantes,  elle  dénote  chez  vous  une  tendance 
et  une  recherche  d’art. 

La  mise  en  page  évoque  l’idée  de  la  conception,  du  parti  pris,  la 
recherche  de  la  ligne  et  celle  du  caractère  —  toutes  qualités  qui 
contribuent,  lorsqu’elles  sont  réalisées  à  un  certain  degré,  à  dégager 
le  sentiment  artistique  de  l’homme  qui  les  possède. 

Cela  semble  de  prime  abord  avoir  bien  peu  de  rapport  avec  ce 
qui  se  passe  dans  la  chambre  noire;  mais  aujourd’hui,  grâce  à  un 
métier  développé  jusqu’à  ses  plus  extrêmes  limites,  le  photographe 
est  arrivé  à  donner  la  main  à  l’artiste. 

Cette  question  «  métier  »  me  tient  fort  à  cœur. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  je  professe  à  l’Académie  des  beaux- 
arts;  j’y  donne  un  cours  d’histoire  et  de  philosophie  de  l’art  à  des 
jeunes  gens  fort  épris  de  peinture  et  de  sculpture,  très  pressés  de 
réaliser  ce  qu’ils  ont  ou  croient  avoir  dans  la  pensée  ou  dans  la 
main,  tellement  pressés  de  se  montrer  que,  cédant  à  cette  manie, 
commune  aujourd’hui,  de  faire  des  expositions,  d’inviter  le  public, 
la  presse,  la  critique,  à  examiner  ce  qu’ils  ont  fait,  ils  ne  se  donnent 
plus  la  peine  de  soigner  le  métier,  ce  «  métier  »  qu’ont  possédé 
tous  les  grands  artistes. 

J’insiste  ici  longuement  sur  cette  question,  parce  que  je  me  trouve 
devant  des  hommes  qui  ont  poussé  le  métier  si  loin,  qu’ils  sont 
arrivés  à  faire  œuvre  d’art  rien  qu’avec  ce  métier. 

Je  vous  disais  que  le  métier  est  important,  soit  qu’il  s’agisse  d’un 
portrait  isolé,  d’un  site  à  reproduire  ou  d’une  scène  à  grouper. 

Si  nous  voulons  nous  arrêter  au  paysage,  nous  voyons  combien 
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Ruysdael,  Hobbema,  Corot  —  les  deux  premiers  surtout —  se  sont 
vivement  préoccupés  de  ce  côté  métier.  Ils  ont  d’abord  cherché  dans 
leur  imagination  ou  sur  le  papier  le  prétexte  de  leur  site. 

Et  tenez,  il  me  revient  à  la  mémoire  un  souvenir  personnel  préci¬ 
sément  au  sujet  de  la  recherche  du  prétexte  ou  de  l’idée  mère  dans 
la  composition  du  paysage. 

Il  y  a  quinze  ans,  j’étais  aux  bords  du  Nil,  au  Caire,  avec  mon 
frère  qui  était  chargé  de  peindre  le  panorama  que  quelques-uns 
d’entre  vous  ont  déjà  vu  sans  doute  et  qui  sera  exposé  cette  année  à 
Bruxelles.  Mon  frère,  très  pressé,  car  il  avait  peu  de  temps  pour 
rassembler  et  noter  les  documents  de  son  œuvre,  m’avait  prié  de  lui 
chercher  des  «  prétextes  »  de  paysages  ou  de  scènes.  Je  recherchais 
ces  «  prétextes  »  en  me  promenant  de  façon  à  pouvoir  lui  dire  :  «  J’ai 
vu  ce  matin  cette  maison  ou  cet  arbre. 

Il  acceptait  ou  rejetait  mon  choix  et  mettait  mon  prétexte  dans 
son  étude,  quitte  à  y  revenir  lorsqu’il  avait  à  le  bien  mettre  en 
page. 

Dans  sa  composition...  La  composition?  Mais  ici  encore  la 
recherche  de  la  ligne  est  nécessaire  pour  aboutir  ! 

Vous  verrez,  par  des  projections,  combien  Raphaël,  Rubens, 
Velasquez,  combien  tous  les  grands  maîtres  se  sont  montrés  vive¬ 
ment  préoccupés  d’arriver  à  bien  mettre  en  page  leur  composition, 
à  la  bien  faire  tenir  dans  le  cadre.  Consultez,  par  exemple,  à  ce  sujet 
un  tableau  du  musée  de  Bruxelles,  le  Martyre  de  saint  Liévin ,  par 
Rubens;  interrogez-le  à  ce  point  de  vue  spécial  pour  voir  quel  fut 
le  travail  préparatoire  de  l’artiste.  Les  lignes  de  la  charpente  sont 
invisibles,  l’art  les  a  cachées;  mais  en  questionnant  l’œuvre,  vous 
les  verrez  apparaître,  vous,  gens  pratiques,  qui  avez  fait  des  études 
spéciales  sur  la  question. 

Dans  les  esquisses  qui  se  trouvent  à  la  galerie  Albertina,  au 
British  Muséum,  aux  Offices,  au  Louvre,  on  peut  voir  comment, 
aux  grandes  lignes  fondamentales  à  la  sépia,  au  fusain,  sont  venus 
s’ajouter  une  draperie,  une  tête  de  cheval,  une  main,  un  étendard, 
pour  que  l’œuvre  s’accroche  bien  au  cadre,  s’amplifie,  tienne 
ensemble. 

Je  parlais  tantôt  de  parti  pris.  Ce  serait  là  un  chapitre  très 
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important  et  fort  intéressant  à  approfondir,  car,  en  matière  d’art, 
on  arrive  à  la  recherche  de  l’effet  soit  par  la  simplicité,  soit  par  la 
complication. 

Après  avoir  mentionné  Rubens,  si  je  veux  retomber  dans 
l’époque  contemporaine  et  si  je  songe  au  Sacre  du  pape,  par  David, 
je  vois  qu’ici  il  y  a  une  grande  mise  en  scène  potir  aboutir  à  un 
grand  effet  d’art.  Oui,  l’effet  est  très  grand,  car  David,  malgré  sa 
froideur  habituelle,  malgré  ses  expressions  figées,  est  arrivé  ici  à 
produire,  par  son  parti  pris,  une  œuvre  de  haut  style  qui  supporte 
toutes  les  comparaisons.  Et  Holbein,  dans  son  Christ  mort.  En 
réalité,  il  s’agit  ici  d’un  sujet  d’amphithéâtre;  c’est  un  cadavre 
étendu  vu  dans  toute  sa  longueur,  dont  le  profil,  depuis  les  cheveux 
jusqu’au  nombril  —  qui  émerge  avec  un  caractère  d’audace  extra¬ 
ordinaire  —  jusqu’à  l’extrémité  des  orteils,  est  saisissant.  C’est  un 
morceau  de  vieil  ivoire;  c’est  de  la  chair  morte,  et  c’est  cependant 
troublant  et  effrayant  !  Comment  Holbein  s’y  est-il  pris  pour  inter¬ 
préter  cette  chair  morte  sur  un  panneau  —  dont  les  dimensions  ont 
été  étudiées,  soyez-en  sûrs,  de  façon  à  ne  laisser,  ni  en  haut  ni  en 
bas,  rien  à  l’imprévu?  Quel  n’a  pas  dû  être  le  travail  préliminaire 
de  l’artiste? 

Pensez  ce  qu’il  a  fallu  à  Holbein  de  force  géniale  pour  transfor¬ 
mer  cette  matière,  cette  chose  vulgaire  et  terre  à  terre  en  cette 
figure  idéale  du  Christ  mort?  S’il  y  réussit,  c’est  par  le  côté  d’in¬ 
terprétation,  par  le  caractère  et  par  le  style.  Personne  ne  proteste 
car  c’est  bien  le  Christ,  c’est-à-dire  quelque  chose  de  supérieur  et 
d’immense,  quelque  chose  d’immortel. 

J’ai  dit  le  caractère. 

Le  caractère,  c’est  l’accentuation.  —  Si  je  soulève  cette  défini¬ 
tion,  c’est  que  je  veux  insister  sur  la  nécessité  de  donner  un  carac¬ 
tère  à  toute  œuvre  d’art.  —  Le  caractère,  c’est  l’accentuation  des 
propriétés  distinctives  soit  d’une  physionomie,  soit  d’un  mouve¬ 
ment,  soit  d’une  attitude,  soit  d’un  site.  Le  caractère,  c’est  le  parti 
pris  —  et  ici  je  suis  en  plein  dans  le  domaine  photographique  —  de 
montrer  un  côté  saillant,  un  point  de  vue  important,  une  manière 
d’être  spéciale.  Le  caractère  manifeste  ce  que  les  philosophes 
appellent  «  l’essence  des  choses...  ». 
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L’essence  des  choses,  Messieurs,  vous  êtes  accoutumés  à  nous  la 
donner  dans  vos  productions  avec  une  force  et  une  réussite  qui  me 
stupéfient.  L’artiste,  lui,  a  pour  la  réalisation  de  son  œuvre  plu¬ 
sieurs  instruments  à  sa  disposition  :  la  main,  l’œil,  la  pensée,  le 
cœur.  Vous,  vous  n’avez  que  l’objectif  et  la  chambre  noire  !  Par 
moment,  grâce  à  la  manière  si  habile  dont  vous  vous  en  servez, 
grâce  à  ce  métier  que  je  vantais  tantôt,  vous  arrivez  à  fixer  l’essence 
des  choses  à  l’aide  d’un  instrument  purement  mécanique  ;  vous  en 
faites  pour  ainsi  dire  deux  yeux  et  un  cœur!  C’est  cela  qui  me 
remplit  de  stupéfaction,  lorsque  je  constate  les  nouveaux  progrès 
de  la  photographie!  L’objectif  en  est  arrivé  à  synthétiser,  à  enve¬ 
lopper,  à  idéaliser! 

Je  croyais  d’abord  projeter  des  reproductions  de  vos  œuvres, 
mais  j’ai  pensé  ensuite  qu’il  serait  plus  intéressant  et  plus  utile  de 
faire  passer  sous  vos  yeux  des  reproductions  des  chefs-d’œuvre  de 
la  peinture.  Ces  projections  vont  m’aider  à  vous  commenter  ce  que 
j’attends  par  la  recherche  de  la  ligne. 

(En  ce  moment,  l’obscurité  est  faite  dans  la  salle,  et  l’orateur  fait 
défiler  devant  les  yeux  des  spectateurs  et  auditeurs  attentifs  des 
reproductions  de  tableaux  célèbres  dont  il  fait  ressortir  les  mérites.) 

L’orateur  commente  d’abord  le  portrait  des  Arnolfini  par  Jean 
Van  Eyck,  à  la  National  Gallery,  de  Londres. 

Lorsque  le  peintre  se  trouve  devant  un  modèle  dont  il  a  à  faire 
le  portrait,  il  doit  d’abord  chercher  à  démêler  dans  la  physionomie 
de  son  sujet  les  traits  distinctifs  et  le  côté  caractéristique.  C’est  ce 
qu’on  remarque  dans  le  tableau  de  Van  Eyck.  «  Voyez  »,  dit  l’ora¬ 
teur,  «  avec  quel  charme  spécial,  un  peu  raide  encore,  mais  intéres¬ 
sant  au  point  de  vue  de  la  présentation,  l’artiste  a  exprimé  le  senti¬ 
ment  naïf  de  l’époque.  » 

Dans  le  Portrait  de  doge  par  Bellini,  même  collection,  il  fait  res¬ 
sortir  la  simplicité  et  l’obtention  du  caractère  par  l’absence  de  toute 
recherche. 

Dans  un  portrait  par  Van  Dyck,  qui  se  trouve  à  Amsterdam,  on 
remarque  encore  une  grande  simplicité  de  mise  en  page  avec  une 
recherche  d’élégance. 


—  423  — 


Le  Pape  Innocent  X  par  Velasquez  est  d’un  grand  caractère  par 
l’expression,  intense  de  vérité,  de  la  physionomie,  par  le  choix  des 
rouges  différents,  depuis  le  fond  jusqu’à  la  tète. 

A  propos  du  portrait  d’homme,  du  musée  d’Anvers,  par  Corneille 
Devos,  le  conférencier  insiste  sur  la  présentation  originale  du  sujet  ; 
le  caractère  est  exprimé  ici  par  les  détails  qui  sont  très  poussés,  par 
les  accessoires  de  la  corporation  dont  le  modèle  est  le  concierge. 

Sur  l’écran  est  alors  projeté  un  portrait  de  jeune  fille  photogra¬ 
phiée  par  M.  Vanderkindere.  M.  Wauters  en  admire  beaucoup 
l’éclairage  et  la  manière  dont  la  lumière  enveloppe  le  personnage. 
Ici  le  photographe  a  fait  œuvre  d’art,  grâce  à  la  «  mise  en  page  » 
de  sa  lumière,  qui  rappelle  celle  des  tableaux  de  Vermeire,  de 
Delft. 

Dans  le  Cavalier  de  Frantz  Hais  —  toile  qui  se  trouve  chez  le 
prince  de  Liechtenstein,  à  Vienne  —  l’artiste  a  cherché  le  caractère 
dans  l’exagération  et  l’amplification  du  mouvement,  traités  du  reste 
de  façon  magistrale  dans  une  belle  harmonie  de  pâtes  noires. 

Dans  le  portrait  du  général  Prim,  Régnault  est  arrivé  au  carac¬ 
tère  héroïque  qu’il  voulait  obtenir  par  l’exagération  également  — 
exagération  dans  l’attitude  du  cavalier,  exagération  dans  l’attitude 
de  la  monture. 

On  voit  ensuite  un  portrait  d’homme  par  Velasquez.  Ici,  au  con¬ 
traire,  la  simplicité  est  remarquable,  et  l’exécution  —  le  métier 
—  est  surprenante.  L’homme,  simplement  habillé  de  noir,  se  détache 
sur  un  fond  bistre;  il  y  a  ici  un  raffinement  de  couleurs  merveilleux. 
L’orateur  fait  remarquer  combien  les  dimensions  cfc  la  toile  ont  été 
judicieusement  choisies  et  comme  le  personnage  est  bien  «  dans  le 
cadre  ». 

La  corporation  des  arquebusiers  d'Anvers,  par  David  Teniers, 
musée  de  l’Ermitage,  à  Saint-Pétersbourg,  massés  sur  la  grand’ - 
place  de  cette  ville  permettent  à  l’orateur  de  montrer  comment  un 
artiste  doit  choisir  l’attitude  la  plus  caractéristique  de  ses  modèles. 

Ainsi  encore  le  vieux  Hollandais  et  la  vieille  Hollandaise,  photo¬ 
graphiés  par  le  docteur  Gilbert,  et  qui  s’avancent  en  devisant,  ont 
été  «  pris  »  dans  un  mouvement  et  une  attitude  bien  significatifs  de 
leur  caractère,  et  ce  brave  homme  et  sa  digne  compagne  forme- 
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raient,  pris  ainsi  dans  leur  milieu,  un  tableau  vraiment  artistique, 
si  une  silhouette  féminine  étrangère  n’était  venue  malencontreuse¬ 
ment  nuire  à  la  réussite  complète  de  l’œuvre. 

Avec  les  Drapiers  de  Rembrandt,  nous  montons  au  plus  haut 
sommet  de  l’art. 

Les  marchands  de  drap  n’ont  rien  de  bien  poétique  ni  de  bien 
artistique  en  eux-mêmes,  mais  Rembrandt  a  réussi  à  faire  avec 
ces  cinq  bourgeois  commerçants  un  chef-d’œuvre.  M.  Wauters 
montre  notamment  avec  quelle  intelligence  de  la  ligne  le  maître  les 
a  groupés,  comment  il  n’a  montré  de  la  table  que  juste  ce  qu’il  en 
fallait  voir,  comme  il  n’a  peint  de  la  boiserie  du  fond  que  ce  qui  était 
nécessaire  pour  «  encadrer  »  ses  modèles. 

Voici  maintenant  un  contemporain,  Millet  avec  ses  Glaneuses. 

Comme  ici  encore  la  mise  en  page  a  été  étudiée.  Au  loin,  la  ligne 
d’horizon  tourmentée,  discrète,  surmontée  d’un  bout  de  ciel,  puis 
le  grand  champ  —  le  grand  espace  de  repos  —  sur  lequel  se 
découpent  les  silhouettes  des  trois  glaneuses  synthétisées.  Par  la 
synthèse,  par  la  simplification  des  lignes,  des  plis  des  vêtements, 
l’artiste  arrive  à  donner  à  ses  figures  un  relief  vraiment  sculptural 
et  impressionnant.  Millet  démontre  en  cette  œuvre  cet  axiome  que, 
pour  faire  un  chef-d’œuvre,  il  n’est  pas  nécessaire  de  faire  intervenir 
Jupiter  olympien,  et  qu’en  art  tous  les  sujets  sont  bons  —  à  condi¬ 
tion  qu’ils  soient  interprétés. 

M.  Misonne  a  photographié  trois  paysannes  causant  sur  une 
route.  Bonne  mise  en  page,  mais  au  point  de  vue  «art»,  il  faudrait 
synthétiser  davantage.  Les  photographes  aujourd’hui  parviennent 
à  synthétiser;  par  une  mise  au  point  approximative,  ils  arrivent  à 
«  envelopper  »  leurs  sujets  et  touchent  ainsi  de  très  près  à  la  per¬ 
fection. 

C’est  ensuite  la  projection  d’un  paysage  d’Hobbema  que  l’on 
admire,  d’un  paysage  représentant  une  route  plantée  de  peupliers 
rabougris  et  surmontés  d’une  touffe  de  feuilles.  Sans  doute  le 
peintre  avait  été  frappé  par  l’étrangeté  de  ces  arbres,  et  il  en  a,  pour 
bien  donner  le  caractère  à  son  paysage,  exagéré  et  amplifié  leur 
structure  étrange.  Par  ce  moyen,  par  ce  «  parti  pris  »,  il  a  réussi  à 
produire  une  impression  profonde. 
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Si  le  photographe  qui  a  portraituré  ces  six  fillettes  si  joliment 
coiffées,  si  originalement  rangées,  avait  su  atténuer  les  détails  du 
fond  qui  attirent  trop  l’attention,  il  aurait  produit  une  œuvre  dont 
le  souvenir  eût  été  plus  profond. 

Enfin  nous  voici  devant  le  Puits  de  Mo'ise  à  Dijon,  œuvre  de 
Claus  Slutter,  un  flamand.  M.  Wauters  fait  longuement  ressortir 
les  beautés  des  six  personnages  sculptés  qui  ornent  ce  monument 
et  dont  l’un  —  Moïse  —  peut  soutenir  la  comparaison  avec  le  Moïse 
de  Michel-Ange  —  qui  ne  devait  apparaître  qu’un  siècle  et  demi 
plus  tard. 

Reprenant  alors  sa  conférence,  M.  Wauters  dit  :  «  J’ai  choisi 
comme  sujet  de  cette  causerie  la  «  mise  en  page  »,  mais  si  je  vou¬ 
lais  approfondir  pareil  sujet,  il  faudrait  beaucoup  plus  de  temps  que 
nous  n’en  avons  à  notre  disposition.  J’ai  tenu  à  clôturer  cette  série 
de  projections  par  le  Moïse  de  Claus  Slutter,  parce  que  je  ne  perds 
pas  une  occasion  d’affirmer  le  génie  de  cet  artiste  trop  peu  connu,  et 
parce  que  j’ai  voulu  vous  montrer  combien  était  grand  le  rôle  des 
précurseurs.  Celui-ci  annonce  Michel-Ange  et  il  a  poursuivi  le  but 
à  atteindre  avec  une  belle  conviction.  Après  lui  de  nouveaux  progrès 
vont  se  réaliser,  de  nouvelles  conquêtes  vont  être  obtenues  :  les 
idées  vont  s’élargir,  les  instruments  de  travail  se  perfectionner. 

Vous  également,  Messieurs,  par  tout  ce  que  vous  faites,  vous 
annoncez  de  nouvelles  conquêtes.  Avec  une  foi  profonde,  avec  une 
activité  merveilleuse,  vous  élevez  de  plus  en  plus  la  photographie 
au  rang  de  l’art.  Messieurs,  je  vous  dis  :  Bon  courage!  et  perfec¬ 
tionnez  sans  cesse  votre  métier  pour  atteindre  à  la  beauté  défini¬ 
tive!  »  {Longs  applaudissements.) 


(Emploi  de  “  ba  Diamidorésofçine  ” 

COMME  RÉVÉLATEUR  PHOTOGRAPHIQUE 

PAR 

MM.  Lumière  frères  &  Seyewetz 


est  le  seul  des  dioxyphénols  ne  possédant  pas  la  propriété  de  révéler 
l’image  latente  photographique. 

Si  l’on  introduit  dans  ce  corps  deux  groupes  amidogènes  dans 
des  positions  respectivement  voisines  des  oxhydriles,  on  obtient 
une  substance  qui,  possédant  plusieurs  fois  la  fonction  développa- 
trice,  doit,  à  priori ,  jouir  de  propriétés  révélatrices  énergiques  pou¬ 
vant  se  manifester  sans  la  présence  d’alcali  (1). 

Nous  avons  pu  préparer  ce  corps  et  l’isoler  soit  à  l’état  de  chlor¬ 
hydrate  pur,  soit  à  l’état  de  base  par  réduction  de  la  diquinone 


(1)  A.  et  L.  Lumière.  Sur  le  développement  en  liqueur  acide.  (Bulletin  de  L'Asso¬ 
ciation,  t.  XX,  1893,  p.  91.) 
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dioxime  (dinitrosorésorcine)  ou  chlorine  du  commerce  obtenue  par 
l’action  du  nitrite  de  sodium  et  de  l’acide  chlorhydrique  sur  la 
résorcine.  Cette  substance,  qui  peut  être  préparée  avec  des  rende¬ 
ments  théoriques,  possède,  d’après  Kostanecki  (1),  la  constitution 
suivante  : 

o 

h 


NOH 


Elle  donne  par  réduction  le  dérivé  diamidé  correspondant  qu’on 
isole  à  l’état  de  chlorhydrate  sous  forme  de  fines  aiguilles  blanches, 
très  solubles  dans  l’eau,  qui  répondent  à  la  formule  : 

OH 

A, 


'Nil2 


V 


OH 


NH1 2 


L’expérience  vérifie  entièrement  les  prévisions  qui  peuvent  être 
déduites,  à  priori,  de  la  constitution  de  ce  corps  (2)  :  il  constitue 
bien  en  effet  un  développateur  énergique  fonctionnant  sans  l’addi¬ 
tion  d’alcali. 

A  cause  des  propriétés  développatrices  intéressantes  que  pré¬ 
sente  cette  substance,  nous  l’avons  soumise  à  une  étude  complète. 
Nous  avons  en  outre  comparé  ses  propriétés  à  celles  de  l’orthopara- 
diamidophénol  (chlorhydrate) 

OH 

NHî  i 


1  NH2  (Cl  H) 


V 


NH2  (Cl  H) 

qui  est  actuellement  le  seul  développateur  fonctionnant  sans  alcali 


(1)  Kostanecki.  Société  Industrielle .  Mulhouse,  28  décembre  1898,  t.  LV11I, 
p.  528. 

(2)  A.  et  L.  Lumière.  Sur  le  développement  en  liqueur  acide. 
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ayant  trouvé  emploi  dans  la  pratique  et  dont  les  précieuses  qualités 
révélatrices  ont  si  largement  généralisé  l’emploi  aujourd’hui. 

Révélateur  normal.  —  Il  résulte  d’essais  comparatifs  effectués 
en  faisant  varier  méthodiquement  la  proportion  du  sulfite  d’une 
part  et  celle  de  diamidorésorcine  d’autre  part,  que  la  formule  du 
développateur  normal  donnant  les  meilleurs  résultats  est  la  sui¬ 
vante  : 

Eau . 100  cc. 

Sulfite  de  soude  anhydre  ...  3  gr. 

Diamidorésorcine  (chlorhydrate)  .  1  gr. 

Les  clichés  obtenus  sont  très  doux,  les  demi-teintes  en  sont  bien 
graduées,  les  noirs  intenses,  et  les  épreuves  présentent  de  grandes 
analogies  avec  celles  que  donne  dans  des  conditions  analogues  le 
chlorhydrate  de  diamidophénol. 

Influence  de  la  quantité  de  diamidorésorcine.  —  En  augmentant 
peu  à  peu  la  proportion  de  diamidorésorcine  contenue  dans  le 
développateur  normal  ci-dessus,  on  constate  que  le  pouvoir  réduc¬ 
teur  décroît  peu  à  peu  avec  la  quantité  de  réducteur  introduite  et, 
de  plus,  l’image  devient  de  moins  en  moins  vigoureuse.  On  obtient 
les  mêmes  effets  en  diminuant  progressivement  la  quantité  de  dia¬ 
midorésorcine. 

Influence  de  la  quantité  de  sulfite  de  soude.  —  En  augmentant 
peu  à  peu  la  proportion  de  sulfite  dans  le  développateur  normal,  le 
pouvoir  réducteur  croît  progressivement  jusqu’à  une  teneur  en 
sulfite  de  10  grammes  pour  cent.  Au-dessus  de  cette  quantité, 
l’augmentation  n’est  plus  sensible  et  on  obtient  du  voile. 

On  peut  donc  accroître  l’énergie  du  révélateur  normal  par  addi¬ 
tion  de  sulfite  de  soude  anhydre  au  développateur  normal  et  la 
diminuer  en  augmentant  la  teneur  en  diamidorésorcine.  On  obtient, 
comme  on  le  sait,  des  résultats  analogues  avec  le  développateur  au 
diamidophénol. 

Influence  des  alcalis.  —  Les  alcalis  ajoutés  en  petite  quantité 
augmentent  également  la  rapidité  du  développement,  mais  sans  que 
le  pouvoir  réducteur  croisse  sensiblement.  Cette  augmentation  n’a 
lieu  que  jusqu’à  une  teneur  maximum  de  8  cc.  de  solution  de  car¬ 
bonate  de  soude  à  10  p.  c.  pour  100  cc.  du  développateur  normal. 
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Au-dessus  de  cette  teneur,  on  obtient  du  voile  et  l’image  décroît  en 
intensité. 

Action  des  acides.  —  Les  acides  retardent  le  développement  et 
peuvent  même  l’empêcher  complètement,  mais  ils  ne  permettent  pas 
de  corriger  la  surexposition. 

En  résumé,  les  acides  et  les  alcalis  agissent  sur  la  diamidoré- 
sorcine  à  peu  près  de  la  même  façon  que  sur  le  diamidophénol . 

Action  du  bromure  de  potassium.  —  Le  bromure  de  potassium 
agit  d’une  façon  assez  marquée  sur  ce  révélateur,  beaucoup  plus  que 
sur  le  chlorhydrate  de  diamidophénol,  et  cette  propriété  permet, 
dans  une  certaine  mesure,  de  corriger  la  surexposition.  On  obtient 
déjà  un  effet  marqué  avec  1  cc.  de  solution  à  10  p.  c.  de  bromure 
pour  100  cc.  de  développateur  normal.  L’effet  obtenu  s’accentue 
rapidement  depuis  la  teneur  de  1  cc.  jusqu’à  5  cc.  de  solution  à 
10  p.  c.  de  bromure.  C’est  là  un  avantage  assez  appréciable  que 
présente  ce  révélateur  sur  le  chlorhydrate  de  diamidophénol.  Il 
est  assez  curieux  de  constater  l’action  du  bromure  sur  ce  révéla¬ 
teur,  car  rien  ne  la  faisait  prévoir  à  priori,  et  il  est  difficile  d’ex¬ 
pliquer  théoriquement  pourquoi  le  bromure  agit  plus  efficacement 
sur  ce  révélateur  que  sur  le  chlorhydrate  de  diamidophénol. 

Conservation  des  solutions.  —  Les  solutions  s’altèrent  lente¬ 
ment.  Après  huit  jours,  le  pouvoir  réducteur  a  notablement  dimi¬ 
nué,  mais  il  est  encore  possible  de  développer  un  cliché.  Avec  le 
chlorhydrate  de  diamidophénol,  l’altération  des  solutions  est  beau¬ 
coup  plus  rapide. 

Emploi  de  la  base  libre.  —  En  saturant  une  solution  cencentrée 
de  chlorhydrate  de  diamidorésorcine  par  du  sulfite  de  soude  jusqu’à 
ce  qu’il  reste  un  excès  non  dissous  de  ce  corps,  il  se  dépose  au 
bout  de  quelque  temps  au  sein  du  liquide  des  cristaux  en  paillettes 
blanches  fondant  en  se  décomposant  vers  l(i0°,  qui  forment  bientôt 
dans  la  masse  liquide  une  bouillie  cristalline. 

Ces  cristaux  que  nous  avons  reconnu  être  de  la  base  libre  sont 
solubles  dans  l’eau.  Ils  développent  très  lentement  en  solution 
aqueuse,  mais  en  présence  du  sulfite,  leur  action  révélatrice  est 
beaucoup  plus  grande.  Elle  n’est  néanmoins  guère  plus  énergique 
que  celle  du  chlorhydrate.  Au  bout  de  peu  de  temps  la  base  s’altère 
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et  noircit  au  contact  de  l’air.  Elle  n’est  donc  pas  pratiquement  uti¬ 
lisable  à  cause  de  cette  altérabilité. 

Nota.  —  Il  est  fort  probable  que  lorsqu’on  utilise  comme  révé¬ 
lateur  ces  chlorhydrates  de  polyamines  en  présence  de  sulfite,  c’est 
la  base  et  non  le  chlorhydrate  qui  agit  comme  révélateur,  le  sulfite 
étant  toujours  en  quantité  plus  que  suffisante  pour  décomposer  le 
chlorhydrate.  Du  reste,  ces  chlorhydrates  non  additionnés  de  sul¬ 
fite  ne  développent  pas. 

Conclusions.  —  En  résumé,  le  chlorhydrate  de  diamidorésorcine 
présente  toutes  les  qualités  qui  font  tant  apprécier  le  chlorhydrate 
de  diamidophénol  : 

Pouvoir  réducteur  énergique  se  manifestant  en  l’absence  d’alcali, 
grande  solubilité  dans  l’eau,  douceur  des  clichés,  harmonieuse 
gradation  des  demi-teintes,  etc.  Le  seul  avantage  réel  qu’il  possède 
sur  lui  est  sa  sensibilité  à  l’action  du  bromure,  qui  permet  de  cor¬ 
riger,  dans  une  certaine  mesure,  la  surexposition,  ce  qui  ne  peut 
être  réalisé  avec  cette  substance,  dans  le  cas  du  diamidophénol. 

En  outre,  il  est  intéressant  de  constater,  au  point  de  vue  pure¬ 
ment  théorique,  que  l’introduction  dans  le  diamidophénol  de  cet 
oxhydrile  entre  deux  amidogènes  ne  modifie  pas  sensiblement  le 
pouvoir  développateur  de  la  substance,  et  bien  qu’augmentant 
notablement  son  caractère  acide,  la  quantité  de  sulfite  nécessaire 
pour  le  développateur  normal  est  à  peu  près  la  même  qu’avec  le 
chlorhydrate  de  diamidophénol.  Ce  fait  tendrait  donc  à  justifier 
l’hypothèse  que  nous  avons  émise  plus  haut  sur  la  façon  dont  agit 
le  sulfite  sur  les  développateurs,  susceptibles  de  réduire  l’image 
latente  sans  l’emploi  d’alcali. 

Dans  une  prochaine  étude,  nous  nous  proposons  de  décrire  com¬ 
parativement  à  la  diamidorésorcine  un  dérivé  triamidé  possédant 
un  NH3  de  plus  que  la  diamidorésorcine,  dans  une  position  voisine 
des  autres  groupes  substitués  :  C'est  la  triamidorésorcine,  1,  2, 
3,  4,  5. 


lies  révélateurs 

POUR  PAPIER  ARISTOTYPIQUE 

par  R.  Ed.  LIESEGANG 


ans  le  développement  physi¬ 
que,  les  différents  révéla¬ 
teurs  ,  tels  que  l’hydro- 
quinone,  le  pyrogallol,  le 
paramidophénol  accusent 
des  propriétés  tout  autres 
que  dans  le  développement 
chimique.  Suivant  qu’on  traite  une  copie  par  l’une  ou  l’autre  de 
ces  substances,  suivant  qu’on  les  mélange  avec  d’autres  matières, 
on  obtient  des  tons,  des  ombres  et  des  gradations  différents. 

Avant  d’entrer  dans  la  description  de  ces  substances,  disons 
qu’avec  toutes  on  peut  développer  les  copies  sur  papier  à  noircis¬ 
sement  direct.  Mais  tandis  que  l’emploi  de  l’acide  gallique  et  de 
l’hydroquinone  exigent  des  solutions  aqueuses  concentrées,  le  pyro¬ 
gallol,  l’iconogène,  la  glycine  doivent  être  employés  en  solution 
très  étendue,  même  additionnée  d’un  acide  afin  de  ralentir  leur 
action,  qui,  autrement,  serait  trop  rapide  pour  la  pratique.  On  a 
ainsi  souvent  recommandé  un  mélange  de  pyrogallol  et  d’acide 
citrique. 

Quoique  ce  développement  marche  d’une  façon  normale,  je  ne 


saurais  conseiller  l’emploi  de  ce  mélange  fortement  acide,  car  il 
donne  souvent  lieu  à  un  dépôt  de  soufre  au  virage.  —  C’est  pour¬ 
quoi  l’emploi  «  des  développateurs  faibles  »,  tels  que  l’hvdroquinone 
ou  l’acide  gallique,  est  préférable. 

Ces  deux  substances  peuvent  même  être  employées  avec  addition 
d’un  alcali  faible,  comme  c’est  le  cas  pour  l’acide  gallique  qu’on 
mélange  presque  toujours  avec  de  l’acétate  de  soude  bi-fondu. 
Cependant  le  caractère  de  ce  développateur  n’est  nullement  celui 
d  un  bain  alcalin,  étant  donné  que  les  papiers  à  noircissement  direct 
abandonnent  au  bain,  ordinairement,  une  quantité  considérable  des 
acides  organiques  qu’ils  renferment  ;  un  bain  vraiment  alcalin  noir¬ 
cirait  immédiatement  le  papier  (1). 

Moins  le  développateur  est  acide,  plus  les  ombres  de  l’image 
acquièrent  de  profondeur. 

Plus  le  développateur  est  acide,  plus  rouge  sera  le  ton  que  les 
copies  prendront  au  fixage  ;  et  plus  le  ton  obtenu  aü  développement 
est  rouge,  plus  les  copies  baisseront  d’intensité  au  fixage. 

Le  ton  de  la  copie  (fixée,  mais  non  virée  au  sel  d’or)  dépend  du 
choix  du  révélateur,  comme  il  a  été  dit  déjà  :  ce  ton  sera  vert  foncé, 
olive,  brun,  rouge  foncé,  même  jaune;  suivant  la  coloration  obtenue, 
les  copies  doivent  être 

1°  ou  virées  à  l’or,  ou 

2°  fixées  tout  simplement. 

Le  virage  à  l’or  doit  succéder  au  développement,  lorsque  le  ton 
obtenu  est  jaune,  semblable  à  celui  que  prennent  les  copies  noircies 
au  châssis-presse  et  plongées  dans  un  bain  d’hyposulfite  de  soude 
pur. 

Si  le  ton  obtenu  au  développement  est  vert  foncé,  olive,  brun  ou 
rouge  foncé,  le  fixage  simple  à  l’hyposulfite  de  soude  suffit. 

Les  essais  suivants  ont  été  faits  avec  le  papier  aristotypique  (Lie- 
segang),  mais  les  résultats  obtenus  peuvent  aussi  bien  s’appliquer 


(1)  Un  fait  analogue  se  présente  dans  le  développement  chimique  à  l’amidol, 
substance  qu’on  doit  employer  avec  le  sulflde  de  soude  (réaction  alcaline)  mais 
non  pas  avec  de  la  potasse  caustique  par  exemple.  ( Note  du  traducteur.) 


aux  autres  papiers  de  ce  genre,  si  l’on  tient  compte  de  leur  teneur 
en  nitrate  d’argent  libre  et  en  acide. 

Plus  la  proportion  de  nitrate  libre  est  élevée,  plus  les  ombres 
auront  de  la  profondeur  ;  plus  un  papier  renferme  de  l’acide,  moins, 
naturellement,  le  développateur  a  besoin  d’en  contenir. 

Des  bandes  de  papier  ont  été  exposées  sous  un  photomètre  et 
traitées  ensuite  par  les  divers  révélateurs.  Voici  ce  qui  a  été  cons¬ 
taté  : 

Acide  galliqiie.  La  copie  développée  pendant  deux  minutes  dans 
un  bain  d’acide  gallique  concentré  à  froid  a  pris  après  le  fixage  un 
ton  vert;  les  ombres  étaient  presque  noires.  L’acide  gallique  a  une 
tendance  à  produire  des  tons  verts,  pourvu  que  la  copie  puisse 
séjourner  suffisamment  longtemps  dans  le  bain  révélateur.  L’image, 
par  conséquent,  ne  doit  être  que  faiblement  imprimée,  et  pour  éviter 
des  épreuves  grises,  le  phototype  doit  être  assez  riche  en  contrastes. 
Avec  des  phototypes  gris  on  n’obtient  jamais  un  ton  vert. 

Si,  au  lieu  de  développer  pendant  deux  minutes,  on  ne  fait  durer 
cette  opération  qu’une  minute,  le  papier  prend  après  le  fixage  un 
beau  ton  brun.  Même  les  demi-teintes  faibles  ne  sont  jamais  jaunes. 
Ce  mode  opératoire  remplace  parfaitement  le  virage  à  l’or,  et  je  ne 
doute  pas  qu’il  le  remplacera  un  jour.  Pour  obtenir  ce  ton  brun 
avec  des  phototypes  durs,  il  faut  que  l’impression  au  châssis-presse 
ait  été  suffisamment  prolongée. 

L’acide  gallique  s’emploie  ordinairement  avec  addition  d’acétate 
de  soude  bi-fondu  ou  cristallisé  ;  cette  substance  accélère  le  déve¬ 
loppement.  Le  ton  obtenu  est  approximativement  le  même  que  sans 
addition  d’acétate,  mais  le  bain  se  détériore  beaucoup  plus  promp¬ 
tement;  il  s’y  forme  un  dépôt  noir  d’argent  métallique.  En  ajoutant 
de  la  gomme  arabique  ou  de  la  colle  de  poisson,  cette  décomposi¬ 
tion  peut  être  retardée. 

L’emploi  d’alcalis  forts,  tel  que  le  carbonate  de  soude,  doit  être 
absolument  évité,  à  moins  de  se  servir  d’un  bain  très  dilué  ;  le  phos¬ 
phate  de  soude  agit  comme  le  carbonate. 

On  a  souvent  préconisé  l’addition  de  sels  de  plomb  dans  les  bains 
à  l’acide  gallique.  Ainsi,  le  Dr  van  Monckhoven  (voir  «  Silber- 
drück  »  par  le  Dr  P.-E.  Liesegang)  pour  son  papier  à  la  nitroglu- 


cose  recommande  un  mélange  d’acide  gallique  et  d’acétate  de  plomb. 

Lebiedzinsky,  en  1890,  a  proposé  le  bain  suivant  pour  les  papiers 
celloïdins  : 


Eau  .... 
Acide  gallique  . 
Acétade  de  soude 


1.000  grammes. 


4 

20 

2 

6 


Nitrate  de  plomb 
Acide  citrique  . 


En  expérimentant  l’addition  d’acétate  de  plomb,  j’ai  obtenu  un 
précipité  considérable  de  gallate  de  plomb.  Une  partie  d’acide  gal¬ 
lique  a  été,  cela  se  conçoit,  neutralisée,  et  le  bain  devint  moins 
énergique;  mais  je  n’ai  pu  constater  que  cette  addition  modifiât  le 
ton  d’une  façon  favorable.  Il  n’y  a  pas  de  raison  pour  conseiller 
l’addition  de  sels  de  plomb  dans  les  bains  à  l’acide  gallique. 

L’acide  gallique  développe  aussi  en  l’additionnant  d’acide 
citrique  ou  tartrique  ;  des  bains  ainsi  composés  se  conservent  mieux, 
mais  leur  action  est  moins  énergique.  Le  ton  des  épreuves  est  assez 
rouge,  et  il  baisse  beaucoup  dans  le  bain  fixateur.  Ordinairement 
ces  bains  donnent  lieu  à  un  dépôt  de  soufre,  surtout  si  l’on  néglige 
de  laver  soigneusement  les  épreuves  développées,  avant  le  virage. 

Le  sulfite  de  soude  agit  comme  retardateur,  mais  les  épreuves 
obtenues  ne  sont  pas  heurtées,  comme  cela  arrive  en  employant  des 
acides  ;  elles  seront  d’autant  plus  harmonieuses  que  la  proportion 
de  sulfite  employée  aura  été  plus  considérable  ;  une  addition 
d’acétate  de  soude  rend  les  épreuves  encore  plus  harmonieuses.  Le 
ton  obtenu  est  rouge  brun  ;  je  n’ai  pu  obtenir  des  tons  verts. 

Voici  le  bain  révélateur  que  je  recommande  pour  les  papiers  aris- 
totjqfiques  : 


Acide  gallique,  solution  concentrée  . 

Acétate  de  soude . 

Colle  de  poisson . 

Eau . 


20  cm' 
1  gr. 


Hydroquinone.  —  Parmi  toutes  les  substances  révélatrices, 
l’hydroquinone  accuse  les  propriétés  les  plus  différentes  par  rap- 
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port  à  l’acide  gallique.  Tandis  que  ce  dernier  fournit  toujours  des 
épreuves  dont  le  ton  n’a  plus  besoin  d’être  modifié  par  un  virage 
ultérieur,  les  copies  développées  à  l’hj  droquinone  doivent  être  tou¬ 
jours  traitées  par  un  bain  viro-fixeur.  L’hydroquinone  peut  être 
employé  soit  en  solution  aqueuse,  soit  additionné  d'acide  citrique 
ou  d’acétate  de  soude;  ce  dernier  agit  comme  accélérateur,  et  le  ton 
obtenu  est  plus  brun.  Le  phosphate  de  soude  agit  dans  le  même 
sens;  il  est  seulement  plus  énergique;  un  léger  excès  de  cette 
substance  noircit  immédiatement  toute  la  couche. 

Pyrogallol.  —  En  solution  aqueuse,  fortement  étendue,  il  four¬ 
nit,  comme  l’acide  gallique,  des  tons  d’un  beau  brun,  et  des  ombres 
d’un  noir  chaud  ;  pas  n’est  besoin  de  virer  ces  épreuves.  Pour  obte¬ 
nir  des  tons  verts,  il  faudrait  faire  usage  d’une  solution  plus  con¬ 
centrée,  ce  qui  augmenterait  l’énergie. 

Le  Dr  van  Monckhoven  préconise  le  mélange  suivant  pour  son 
papier  à  la  nitro-glucose  : 

Eau . 2  litres. 

Pyrogallol . 1  gramme. 

Acide  citrique . 10  grammes. 

Une  addition  d’alcali,  même  faible,  comme  le  sulfite  de  soude,  a 
pour  effet  de  noircir  immédiatement  la  couche.  Je  donne  la  préfé¬ 
rence  au  pyrogallol  en  solution  sans  addition  aucune. 

Paramidophénol  (la  base  libre,  et  non  pas  le  chlorhydrate).  — 
Cette  substance,  comme  effet,  ressemble  beaucoup  au  pyrogallol;  il 
convient  en  solution  aqueuse  étendue  pour  l’obtention  de  tons  bruns. 

Ortho-amidophénol .  —  Possède  les  mêmes  propriétés  que  le 
précédent  quant  aux  tons  obtenus.  Le  liquide  prend  une  teinte 
jaune  et  occasionne  ainsi  un  jaunissement  du  papier,  surtout  en 
présence  d’acétate  de  soude. 

Métal.  —  Doit  être  employé  en  solution  aqueuse  très  étendue  ; 
il  constitue  un  excellent  révélateur,  susceptible  de  donner  des  tons 
verts  ou  bruns.  Une  addition  de  sulfite  occasionne  une  coloration 
immédiate  de  toute  la  couche  ;  la  présence  simultanée  d’acide  tartri- 
que  donne  aux  épreuves  un  ton  jaune-rouge. 
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Pyrocatechine.  —  Ressemble,  quant  aux  résultats  obtenus,  à 
l’hydroquinone  ;  les  épreuves  doivent  donc  toujours  être  traitées 
dans  un  bain  viro-fixeur.  Il  présente,  par  rapport  à  l’hydroquinone, 
l’inconvénient  de  former  un  précipité  jaunâtre,  susceptible  de 
colorer  l’épreuve  des  deux  côtés. 

Amidol,  iconogène ,  glycine,  phénylhy draine  et  amidocoll 
(c’est-à-dire,  le  para-amido-phénylglycine).  —  Ces  corps,  en  solution 
aqueuse,  agissent  beaucoup  trop  énergiquement  ;  cette  action  peut 
être  ralentie  par  une  addition  d’acide  tartrique.  Ces  substances 
révélatrices  ne  peuvent  être  utilisées  à  cause  du  dépôt  de  soufre 
qu’elles  occasionnent.  De  même  que  le 

Tanin ,  qui  agit  comme  l’hydroquinone,  mais  qui  teint  facilement 
la  couche.  Aussi  rend-t-il  bientôt  le  bain  viro-fixeur  inutilisable. 

Sulfate  de  fer.  —  Ne  peut  être  utilisé  comme  révélateur  pour 
papiers  aristotypiques.  Il  teint  toute  la  couche  en  jaune,  même  en 
l’additionnant  d’acide  citrique,  de  sulfite  ou  de  colle  de  poisson. 
Pratiquement,  l’acide  gallique,  l’hydroquinone,  le  pyrogallol,  le 
paramidophénol  et  le  métol  seuls  peuvent  entrer  en  considération. 


(Traduit  par  V.  Ilassrcidler). 
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Les  Nouveautés  photographiques ,  par  Frédéric  Diixaye.  —  Année  1897.  In-8° 
illustré.  —  Paris,  Librairie  illustrée.  —  Cinquième  complément  annuel  à  la 
théorie,  la  pratique  et  l’art  en  photographie. 

M.  Frédéric  Dillaye  ne  cesse  d’apporter,  avec  sa  compétence  indiscutable, 
son  appointa  l’enseignement  et  à  la  vulgarisation  de  la  photographie.  C’est,  sans 
contredit,  le  plus  fécond  et  le  plus  actif  de  nos  auteurs  photographiques,  mais 
aussi  le  plus  lu  et  le  plus  justement  écouté. 

Après  avoir  remanié,  complété  et  augmenté  son  ouvrage  la  Théorie ,  la  Pra¬ 
tique  et  l'Art  en  photographie ,  pour  en  former  deux  volumes  :  la  Pratique  en 
photographie  et  l'Art  en  photographie  qui,  tout  en  contenant  trois  cents  pages  de 
plus  que  le  volume  originaire  unique,  se  vendent  un  tiers  meilleur  marché,  il 
continue  de  faire  paraître  ses  Nouveautés  photographiques. 

Toutefois,  en  lançant  celles  de  1897,  M.  Frédéric  Dillaye  a  modifié  légèrement 
le  plan  général  de  cet  ouvrage  annuel.  Les  Nouveautés  photographiques, 
année  1897  ont  pris  le  format  des  deux  derniers  ouvrages  que  nous  venons  de 
citer,  et  au  lieu  d’ètre  divisées  en  cinq  parties,  comme  celles  des  années  précé¬ 
dentes,  elles  présentent  seulement,  en  avant  de  chaque  titre  d’article,  une  lettre 
capitale  et  un  chiffre  en  caractères  romains.  Ces  chiffres  et  la  plupart  de  ccs 
lettres  correspondent  aux  chapitres  et  aux  parties  de  la  Pratique  en  photographie 
et  de  Y  Art  en  photographie.  M.  Frédéric  Dillaye  en  donne,  dans  sa  préface,  une 
nomenclature  complète. 

Nous  ne  saurions  trop  louer  cette  manière  de  faire.  Tous  les  possesseurs  des 
ouvrages  de  Frédéric  Dillaye  trouveront  en  effet  leur  compte  dans  cette  sorte 
de  référence  leur  groupant,  d’une  façon  lisible  et  rapide,  les  divers  documents 
dont  ils  peuvent  avoir  besoin  sur  tel  ou  tel  sujet.  Une  fois  de  plus,  l’auteur  rend 
service  à  ses  confrères  en  photographie  et  d’une  façon  d’autant  plus  efficace, 
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qu’obéissant  toujours  à  l’esprit  de  vulgarisation  qui  le  guide,  cette  cinquième 
année  des  Nouveauté  ^photographiques  est  à  un  prix  moindre  que  les  années  pré¬ 
cédentes. 

De  tels  ouvrages  sont  réellement  précieux  pour  ceux  qui  aiment  et  pratiquent 
notre  art,  et  constituent  un  véritable  cours  d’enseignement  photographique  qui 
peut  être  le  guide  du  débutant,  aussi  bien  que  l’appui  du  praticien  con¬ 
sommé. 


La  photographie  à  l’Exposition  internationale  de  Bruxelles 


Dans  le  n°  4  du  mois  d’avril  dernier,  nous  avons  annoncé  à  nos 
lecteurs,  à  la  suite  d’une  communication  du  Comité  exécutif,  que 
les  amateurs  photographes  pouvaient  librement  circuler  dans  l’en¬ 
ceinte  de  l’Exposition  avec  des  appareils  à  main. 

Revenant  sur  cette  décision,  le  Comité  a  cru  devoir  établir  des 
droits  pour  pouvoir  photographier,  et  malgré  la  protestation 
motivée  qui  lui  a  été  adressée  par  notre  Conseil  d’administration, 
nous  avons  le  regret  de  devoir  annoncer  que  la  décision  a  été 
maintenue. 

Les  amateurs  qui  voudront  photographier  auront  à  acquitter  les 
droits  suivants  : 

Pour  appareils  à  main  : 

Un  jour.  .  .  .  2  francs. 

Carte  permanente.  20  francs. 

Pour  appareils  sur  pied  : 

Un  jour.  .  .  .  5  francs. 

Carte  permanente.  50  francs. 

L’autorisation  est  donnée  sous  toutes  réserves  de  droits  de  pro¬ 
priété  généralement  quelconques  des  concessionnaires  et  exposants. 

En  ce  qui  concerne  la  photographie  dans  l’enceinte  de  Bruxelles- 
Kermesse,  nous  renvoyons  au  n°  5  du  Bulletin,  page  324. 

Il  semble  résulter  de  la  lettre  du  Comité  exécutif  que  les  ama¬ 
teurs  se  rendant  à  Bruxelles-Kermesse  pour  y  photographier 
n’auront  pas  à  acquitter  les  droits  ci-dessus  à  l’entrée  de  l’Expo¬ 
sition  s’ils  ne  photographient  pas  dans  l’enceinte  proprement  dite 
de  celle-ci. 
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POUR 


la  protection  des  sites  et  des  monuments  en  Belgique 


Exposition  de  Namur 


Bruxelles,  le  22  mai  1897. 

79,  rue  do  l’Hermitage. 


Monsieur 


Sous  le  patronage  de  l’administration  communale  de  la  ville  de 
Namur,  nous  avons  décidé  d’organiser  cette  année,  durant  les  mois 
de  juillet  et  août,  époque  où  cette  ville  est  visitée  par  les  nom¬ 
breux  étrangers  qui  parcourent  nos  provinces  de  l’Est,  une  Expo¬ 
sition  réservée  à  la  reproduction,  par  la  peinture  à  l’huile,  l’aquarelle 
et  le  dessin,  la  gravure  et  la  photographie,  des  sites  de  la  vallée  de 
la  Meuse. 

Le  but  que  nous  poursuivons  est  double  :  faire  connaître  d’une 
part  le  charme  si  spécial  de  nos  paysages  wallons  en  appelant  sur 
eux  l’attention  des  touristes  par  une  Exposition  où  les  œuvres  de 
nos  artistes  auront  en  quelque  sorte  quintessencié  cette  impression. 

Donner  d’autre  part  à  ces  artistes  une  occasion  de  faire  connaître 
leur  talent  au  centre  même  de  la  contrée  que  nous  les  convions  à 
reproduire  par  leurs  œuvres,  en  montrant  celles-ci  à  un  public 
spécial,  très  disposé  à  en  apprécier  l’effet  pittoresque  et  l’émotion 
peut-être  ressentie  au  cours  de  ses  excursions. 

Peintres  de  figures  et  paysagistes,  dessinateurs  et  photographes, 
trouveront  ample  moisson  à  faire  durant  ce  mois  de  travail  en  plein 
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air  et  en  plein  soleil.  Chaque  village  offre  dans  ses  environs  immé¬ 
diats  des  coins  charmants,  en  dehors  des  sites  devenus  en  quelque 
sorte  classiques,  mais  dont  une  interprétation  personnelle  peut 
toujours  raviver  l’intérêt. 

Il  y  a  du  reste  le  long  des  rivières  wallonnes  des  ruisseaux 
gazouilleurs,  au  milieu  des  rochers  et  des  sous-bois  une  extraordi¬ 
naire  richesse  artistique  à  exploiter. 

Afin  d’assurer  la  réussite  de  notre  projet,  nous  faisons  appel  à 
votre  concours,  certain  qu’il  nous  sera  accordé  avec  empressement. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l’expression  de  nos  sentiments 
confraternels. 

Le  Comité  : 

Léon  Abry,  Euphrosine  Beernaert,  Fernand  Delgouffre, 

Paul  Thémon. 


RÈGLEMENT 

DE  L’EXPOSITION  DES  SITES  DE  LA  MEUSE 

N  a  mur  i8gy 


Durée  de  l’Exposition  :  4  juillet,  fin  août. 

Ouverture  :  Dimanche,  4  juillet. 

Dernier  délai  de  réception  au  Kursaal  à  Namur,  le  25  juin. 

Les  notices  pour  le  catalogue  (nom,  adresse,  titres  des  œuvres, 
prix  de  vente,  etc.),  doivent  parvenir  au  local  avant  le  20  juin. 

Les  envois  doivent  être  adressés  franco,  à  M.  Paul  Thémon, 
délégué,  au  Kursaal  de  Namur,  et  porter  sur  la  caisse  la  mention 
«  Section  photographique  ». 

Le  Comité  n'est  responsable  d'aucun  dégât  quelconque,  ni  de  la 
perte  des  objets  exposés. 
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Nous  avons  consacré  ce  numéro  à  la  reproduction  de  quelques 
œuvre  de  Craig-Annan. 

L’épreuve  hors  texte  «  Campo  San  Margherita  »  est  une  photo¬ 
gravure  exécutée  par  Craig-Annan  lui-même,  d’après  un  de  ses 
meilleurs  phototypes  pris  en  Italie.  Nos  lecteurs  constateront  que 
l’auteur  est  non  seulement  un  photographe  hors  ligne,  mais  qu’il  est 
encore  un  habile  photograveur. 


Les  illustrations  hors  texte  sont  des  reproductions  en  photo¬ 
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Phototype  Ad.  de  Kemmeter 


SONNEUR  DE  TROMPE 


Phototypogravure  J.  Malvaux 
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Phototypograx  ure  J.  Malvaux. 


Phototype  E<1.  Sacré 


INQUIÉTUDE  DE  GRAND’ ME  RE 


BULLETIN 


N"  6.  —  24me  ANNÉE.  —  VOL.  XXIV. 

(3e  SÉRIE.  —  VOL.  IV.) 


^Assemblée  générale  exdfaord inaire 

TENUE  A  CO  U  RT  RAI 

LE  6  JUIN  1897 
Présidence  de  M.  Jos.  Casier,  président 

ssist aient  à  la  séance  :  MM.  Jos. 
Casier,  A.  Nyst,  Ch.  Puttemans, 
P.  D’Hont,  C.  Dewit,  P.  Decancq, 
D.  Declercq,  A.  Robert,  M.  Declercq, 
A.  Goderus,  J.  Marynen,  P.  Van 
Lint,  Ch.  Magnien,  Jules  Gys,  L.Van 
Neck,  G.  Servaes,  Robert  Pauli, 
André  De  Clercq,  J.  Dobbelaere,  D1  J.  De  Nobele,  A.  Leirens, 
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D.  Roose,  C.  Algoed,  R.  Ickx,  Alb.  Hye  de  Crom,  E.  Boute, 
A.  De  Beer,  A.  De  Gryse  et  M.  Yanderkindere. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Maes,  Massange  de  Louvrex,  Canfyn, 
Ch.  Dupont,  Ad.  Dupont,  B.  A.  de  Vaux,  Roland,  Hassreidter  et 
Petitclerc. 

La  séance  est  ouverte  à  IG  1/2  heures  dans  la  salle  du  conseil  de 
l’Hôtel  de  ville. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de  l’assem¬ 
blée  du  25  avril  dernier,  qui  est  approuvé. 

Le  président  constate  avec  regret  l’absence  de  beaucoup  de 
membres;  quelques  sections  ne  sont  pas  du  tout  représentées.  Il 
exprime  l’espoir  que  pareil  fait  ne  se  reproduira  plus  à  l’avenir. 

25e  anniversaire.  —  Le  président  demande  à  l’assemblée  de  bien 
vouloir  autoriser  le  Conseil  d’administration  à  faire  les  dépenses 
nécessaires  pour  l’organisation  des  fêtes  du  25e  anniversaire,  toute 
dépense  dépassant  500  francs  devant  être  autorisée,  au  préalable, 
par  une  assemblée  générale.  L’autorisation  est  votée  à  l’unanimité 
des  membres  présents. 

Session  extraordinaire  de  i8ç8.  —  La  prochaine  session  de 
Pentecôte  doit  se  tenir  à  Liège,  suivant  le  roulement  établi  entre 
les  sections  de  province.  Le  président  explique  que  la  Pentecôte 
tombe  l’année  prochaine  le  29  mai,  tandis  que  les  fêtes  du  25e  anni¬ 
versaire  sont  fixées  au  17  mai  et  jours  suivants.  Il  était  donc  à 
craindre  que  les  dates  trop  rapprochées  de  ces  deux  solennités  ne 
nuisent  à  la  session  extraordinaire.  Le  président  donne  lecture  d’une 
lettre  deM.  Roland,  président  de  la  section  de  Liège  qui,  s’appuyant 
sur  ces  motifs,  demande  que  l’assemblée  veuille  bien  remettre  la 
prochaine  réunion  de  Pentecôte  à  l’année  1899. 

Le  bureau,  ajoute  M.  le  président,  trouve  qu’il  serait  sage  de 
remettre  d’un  an  la  session  de  Liège  et  d’adopter  les  conclusions 
du  président  de  la  section  liégeoise.  Reste  à  examiner  si  nous  ne 
pourrions  pas  organiser  l’année  prochaine,  pendant  les  fêtes  de 
l’Association,  une  excursion  aux  environs  de  Liège,  à  la  condition 
qu’elle  ne  puisse  nuire  au  succès  de  la  réunion  de  1899. 

Le  président  termine  en  annonçant  que  plusieurs  des  principales 
sociétés  photographiques  du  monde  ont  annonçé  qu’elles  enver- 


—  449  — 


raient  un  délégué  à  nos  fêtes.  Plusieurs  présidents  ont  même  promis 
de  venir  à  Bruxelles,  notamment  M.  le  chevalier  Philippe  von 
Schoeller,  président  du  Caméra  Club  de  Vienne.  ( Applaudisse¬ 
ments .) 

M.  Goderus  se  rallie  à  la  proposition  d’aller  à  Liège  en  1899, 
mais  il  se  demande  si  l’excursion  projetée  pour  l’année  prochaine 
ne  fera  pas  de  tort  à  la  session  suivante. 

M.  Magnien  fait  observer  qu’il  y  a  beaucoup  de  ressources  aux 
environs  de  Liège  et  qu’en  allant  vers  Maestricht  une  première  fois, 
on  peut,  l’année  d’après,  explorer  la  vallée  de  l’Ourthe  ou  de  l’Am- 
blève. 

M.  Désiré  Declercq  propose  de  mettre  cette  question  subsi¬ 
diaire  en  discussion  à  l’assemblée  de  novembre  et  de  décider 
aujourd’hui  que  nous  nous  réunirons  à  la  Pentecôte  de  1899  à  Liège. 
Cette  proposition  est  adoptée  à  l’unanimité. 

M.  le  président  rappelle  aux  membres  les  conditions  du  concours 
de  l’excursion  du  lendemain,  pour  lequel  il  y  a  trois  prix. 

PREMIÈRE  CATÉGORIE. 

Aux  six  plus  belles  épreuves  : 

1er  prix.  Un  objectif  antispectroscopique  Roussel. 

2e  prix.  Sibylle,  de  J.  Craig  Annan. 

A  la  plus  belle  épreuve  : 

Prix.  Le  Chemin  dans  les  dunes,  de  J.  Craig  Annan. 

Seules  les  photographies  prises  à  l’excursion  du  7  juin  pourront 
concourir. 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  la  Société  pour  la  pro¬ 
tection  des  sites,  qui  organise  à  Namur  une  exposition  pour  laquelle 
il  est  fait  appel  aux  peintres  et  aux  photographes  possédant  des 
vues  des  bords  de  la  Meuse.  Le  délai  de  réception  est  fixé  au 
25  juin.  Le  président  regrette  que  l’Association  ait  été  informée  si 
tardivement  de  la  chose,  car  il  est  matériellement  impossible  de 
préparer,  en  quinze  jours,  des  épreuves  destinées  à  être  exposées. 
C’est  d’autant  plus  regrettable  que  nos  amateurs  étaient  appelés 
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pour  la  première  fois  à  exposer  avec  des  peintres  et  des  dessina¬ 
teurs.  Il  engage  néanmoins  les  membres  qui  auraient  des  épreuves 
toute  prêtes  à  les  envoyer  à  Namur. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  MM.  J.  Gy  s,  P.  Decancq  et  C°, 
qui  mettent  à  la  disposition  des  membres  des  échantillons  de  leurs 
plaques.  ( Remerciements .) 

M.  L.  Van  Neck:  fait  observer  à  ce  propos  qu’il  est  regrettable 
que  les  fabricants  de  plaques  ne  mettent  pas  tous  sur  leur  boîte  le 
degré  de  sensibilité  de  leur  émulsion. 

L’acheteur  d’une  boîte  de  plaques  ne  portant  aucune  indication 
doit  nécessairement  obtenir  de  mauvais  résultats  qu’il  fera  retomber 
sur  le  produit  qu’il  essayœ. 

M.  L.  Yan  Neck  signale  à  l’attention  des  membres,  un  jugement 
du  23  avril  1897,  du  tribunal  de  première  instance  de  Bruxelles, 
qui  consacre  les  droits  des  photographes  et  leur  assure  une 
protection  efficace.  Il  est  interdit  de  reproduire  une  photographie 
quelconque  sans  l’assentiment  de  l’auteur,  même  si  elle  n’a  pas  été 
déposée.  Le  décret  du  19-24  juillet  1743  et  la  loi  du  25  janvier 
1817  modifiée  par  celle  du  Lr  avril  1870  ne  sont  pas  applicables  à 
la  photographie,  ses  dispositions  législatives  ne  visant  que  les 
livres,  les  œuvres  musicales,  les  estampes,  les  cartes  et  les  plans. 

La  loi  du  22  mars  188G  sur  le  droit  d’auteur  couvre  la  photo¬ 
graphie  de  sa  protection  comme  toutes  les  œuvres  de  l’esprit 
humain. 

M.  Yan  Neck  dépose  enfin  sur  le  bureau  un  exposomètre  de 
Wynne,  et  demande  ensuite  qu’on  l’ajoute  à  la  liste  des  prix  de 
l’excursion  du  lendemain. 

Il  est  décidé  que  ce  petit  appareil  sera  mis  à  la  disposition  de 
l’auteur  des  œuvres  classées  en  troisième  ligne. 

Une  courte  discussion  s’ouvre  sur  les  moyens  d’attirer  plus  de 
monde  aux  réunions  de  la  Pentecôte. 

M.  Stadeler  pense  qu’il  faudrait  charger  les  secrétaires  de  chaque 
Section  de  réunir  les  adhésions  qui  seraient  envoyées  en  bloc  au 
secrétaire  de  la  Section  directrice.  Us  ont  en  effet  une  action  plus 
immédiate  sur  leurs  collègues. 

M.  Magnien  appuie  cette  manière  de  voir. 
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M.  De  Nobele  croit  qu’il  serait  utile  que  les  Sections  envoient 
de  leur  côté  une  circulaire. 

M.  Stadeler  fait  observer  que  c’est  ainsi  que  procède  la  Section 
de  Bruxelles. 

M.  Vanderkindere  croit  qu’il  vaut  mieux  suivre  la  marche 
actuelle,  et  demander  aux  Sections  d’insister  auprès  de  leurs 
membres  pour  qu’ils  envoient  des  œuvres  aux  expositions  et  se 
rendent  nombreux  à  la  session. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  distribution  du  jeton  de  présence. 

La  séance  est  levée  à  5  1/2  heures  et  l’on  se  rend  dans  la  salle  où 
M.  Colardeau,  professeur  à  l’Université  de  Lille,  va  donner  sa 
conférence  sur  les  tubes  de  Crookes  et  les  Rayons  X.  Bornons-nous 
à  constater  ici  le  grand  succès  remporté  par  l’honorable  professeur, 
le  compte  rendu  de  sa  conférence  rentrant  plus  spécialement  dans 
le  récit  que  fera  notre  confrère,  M.  Puttemans,  des  deux  journées 
de  la  session  de  Pentecôte. 


Par  suite  d’un  oubli  regrettable,  l’on  a  omis,  lors  de  l’assemblée 
générale  de  Courtrai,  de  distribuer  aux  membres  présents  un  jeton 
de  présence  sur  opale  offert  par  la  Société  anonyme  des  plaques 
«  Léaucourt  ». 

La  Société  veut  bien  nous  annoncer  qu’elle  nous  fera  parvenir 
ces  épreuves  qui  seront  adressées  aux  diverses  Sections  pour  être 
remises  aux  membres  qui  ont  assisté  à  la  séance. 
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SECTION  DE  BRUXELLES 

SÉANCE  DU  26  MAI  1897 

Présidence  de  M.  Rutot, 
président 


RÉSENTS  :  MM.  Delcroix,  Nyst, 
Delevoy,  Vermeiren,  Streich, 
Declercq,  Smeesters,  Sacré, 
Anspach ,  Poupart ,  Bottiau , 
Deridder,  J.  Van  Beesen,  Bronkhorst,  Lacomblé,  Van  Lint, 
Dewit,  Valentyns,  Simoneau,  Gilbert,  Paternotte,  Robert,  V.  Van 
Beesen,  Puttemans,  Vanderkindere,  Durieu,  Pauwels,  Boitson, 
Melcher ,  Broothaerts,  Belot,  Géruzet,  R.  Suzor  et  Stadeler, 
secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  mai  est  lu  et  adopté. 

M.  Puttemans  annonce  que  /’ZTwzorc  internationale  de  photo¬ 
graphie  tiendra  sa  session  annuelle  à  Bruxelles,  du  8  au  14  août 
prochain. 

La  Section  de  Bruxelles  aura  à  s’occuper  des  préparatifs  que 
nécessiteront  les  séances,  le  banquet  et  les  excursions.  Les  mem¬ 
bres  de  la  Section  auront  le  droit  d’assister  à  tous  les  travaux  et 
excursions  de  cette  session,  à  laquelle  participeront  un  grand 
nombre  d’étrangers. 

Pour  s’occuper  des  détails  d’organisation  de  cette  session  le 
bureau  s’adjoint  MM.  Vanderkindere  et  Delevoy. 
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Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  Magnien  demandant  : 
1°  que  les  envois  de  chacun  des  membres  à  l’Exposition  de  Courtrai 
soient  groupés  et  non  disséminés  ;  2°  que  les  clichés  faits  à  Courtrai 
le  dimanche  puissent  participer  au  concours  du  lundi. 

M.  Puttemans  annonce  que  toutes  les  œuvres  d’un  même  expo¬ 
sant  seront  réunies  à  l’Exposition  et  qu’en  ce  qui  concerne  le 
second  point,  il  n’y  a  pas  lieu  d’y  revenir,  le  comité  central  ayant 
suivi  les  précédents  quant  au  mode  d’organisation  des  concours. 

M.  Yanderkindere  fait  connaître  que  le  Comité  exécutif  de 
l’Exposition  vient  de  défendre  de  photographier  à  l’Exposition, 
sinon  en  payant  un  droit  quotidien  de  2  francs  ou  de  20  francs 
pour  la  saison  pour  les  appareils  à  main,  et  de  5  ou  de  50  francs 
pour  les  appareils  sur  pied. 

Le  Comité  central  a  décidé  de  protester  contre  ces  droits  intro¬ 
duits  absolument  à  l’encontre  des  promesses  faites  à  l’Association. 

La  Section  de  Bruxelles  partage  également  cette  manière  de  voir 
et  enverra  une  protestation  à  son  tour. 

M.  Vanderkindere  recommande  les  plaques  anti-halo  Edwards 
qui  lui  ont  donné  des  résultats  appréciables  dans  les  contre-jour. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Puttemans,  pour  continuer  la  série 
ed  ses  causeries  sur  l'Optique  photographique. 

Notre  confrère  parle  cette  fois  des  défauts  que  présentent  les 
lentilles  simples  :  l’aberration  de  sphéricité  —  qu’il  montre  expéri¬ 
mentalement  —  et  l’aberration  chromatique.  Après  avoir  fait  con¬ 
naître  les  moyens  employés  pour  remédier  à  ces  aberrations,  il 
décrit  les  principales  formes  d’objectifs  et  les  avantages  qu’elles 
présentent  dans  des  cas  déterminés. 

Il  continuera,  dans  la  prochaine  séance,  cette  étude  et  indiquera 
les  procédés  les  plus  simples  pour  l’essai  des  objectifs.  ( Applaudis - 
sements.) 

Il  est  ensuite  projeté  quelques  clichés  de  Bruxelles-Kermesse, 
de  notre  confrère  M.  Vanderkindere  et  toute  une  série  d’intéres¬ 
santes  diapositives  prises  en  Algérie  par  notre  confrère  M.  Pater- 
notte. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 
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SÉANCE  DU  9  JUIN  1S97 
Présidence  de  M.  Rutot,  président 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

Présents  :  MM.  Puttemans,  Peltzer,  Nyst,  Delevoy,  Bayart, 
Paternotte,  Simoneau,  Magnien,  Bronckhorst,  Valentyns,  Deridder, 
Poupart,  Bidart,  Delcroix,  Van  Campenhout,  Boitson,  Declercq, 
Suzor,  De  Raymaeker,  Robert,  Bourgois,  Durieu,  Marynen,  Van 
Lint,  Smeesters,  Vermeiren,  Bottiau  et  Stadeler,  secrétaire. 

M.  Vanderkindere,  excusé. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2G  mai  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  lettre  de  la  «  Société  nationale 
pour  la  protection  des  sites  et  monuments  de  Belgique  »  en  vue 
d’obtenir  le  concours  de  la  Section  pour  l’organisation  d’une  expo¬ 
sition  de  tableaux  et  photographies  ayant  trait  aux  sites  de  la 
Meuse  et  de  ses  affluents. 

Il  est  admis  que  la  Section  participera  à  cette  exposition.  Une 
circulaire  sera  adressée  aux  membres  à  cet  effet. 

M.  Puttemans  annonce  que  le  Comité  exécutif  de  l’Exposition 
maintient  la  taxe  pour  avoir  le  droit  de  photographier  dans  les 
locaux  et  jardins  de  l’Exposition.  Dans  ces  conditions,  la  Section 
renonce  à  l’idée  d’envoyer  une  protestation  qui  deviendrait  sans 
portée. 

Les  travaux  d’agrandissement  du  local  seront  entamés  cette 
semaine,  et  M.  le  vice-président  est  autorisé  à  faire  les  frais  d’instal¬ 
lations  des  câbles  et  autres  dispositions  nécessaires  aux  projec¬ 
tions. 

A  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  Puttemans  rend  sommai¬ 
rement  compte  des  travaux  de  la  session  de  Courtrai.  Avec  les 
membres  de  la  Section  de  Bruxelles,  qui  s’étaient  rendus  à  Courtrai, 
M.  Puttemans  a  vivement  regretté  que  les  membres  des  Sections 
étrangères  ne  fussent  pas  en  plus  grand  nombre. 

Cette  absence  était  d’autant  plus  regrettable  que  nos  confrères 
de  Courtrai  avaient  mis  tout  en  œuvre  pour  rendre  la  session  inté¬ 
ressante  et  la  réception  on  ne  peut  plus  cordiale. 

A  cet  égard,  nous  devons  surtout  des  remerciements  à 
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MM.  d’Hont,  Ickx,  De  Gryse,  Declerck  et  d’autres  membres  qui 
tous  ont  été  remplis  de  zèle  et  charmants  de  cordialité. 

La  Session  a  été  parfaitement  remplie  et  l’exposition  était  réussie 
à  tous  égards. 

L’excursion  du  lundi  n’a  malheureusement  pas  été  favorisée  par 
le  temps,  et  c’était  d’autant  plus  regrettable  que  la  contrée  parcou¬ 
rue  est  incontestablement  une  des  parties  les  plus  intéressantes  du 
pays  pour  la  photographie. 

Si  la  Belgique  n’était  guère  représentée  par  ses  délégués  de 
Section,  par  contre  la  France  avait  envoyé  un  fort  contingent 
d’amateurs  de  Lille,  parmi  lesquels  nous  avons  rencontré  notre  dis¬ 
tingué  confrère  M.  Pauli,  dont  les  œuvres  ont  été  si  particulière¬ 
ment  admirées  à  Gourtrai. 

M.  le  notaire  Declercq,  notre  confrère  de  Grammont,  invite  la 
section  de  Bruxelles  à  organiser  une  excursion  dans  cette  ville.  Il 
serait  heureux  de  recevoir  ses  confrères  bruxellois.  ( Applaudisse¬ 
ments .)  M.  Puttemans  s’entendra  avec  M.  Declercq  pour  décider 
des  détails  de  cette  excursion. 

Il  est  distribué  des  échantillons  de  papier  albumine-émulsionné 
Gevaert,  ainsi  que  des  notices  descriptives  du  cinématographe 
Lumière. 

D’autre  part,  M.  Suzor  montre,  avec  clichés  à  l’appui,  la  jumelle 
photo-stéréoscopique  Bloch,  opérant  sur  le  côté,  qui,  outre  sa 
grande  perfection,  est  bien  l’instrument  le  plus  détectif  que  l’on 
connaisse,  puisqu’il  opère  normalement  à  sa  direction. 

M.  Paternotte  poursuit  la  série,  si  intéressante,  de  ses  vues 
d’Algérie,  continuant  à  nous  initier  aux  mœurs,  aux  monuments, 
aux  types  de  ce  pays.  Les  principales  villes  de  l’Algérie  sont  pas¬ 
sées  en  revue,  et  M.  le  président,  en  remerciant  notre  confrère, 
annonce  que  l’on  peut  déjà  entrevoir  un  voyage  en  Algérie  pour 
notre  prochaine  séance  publique  de  projections.  ( Applaudisse¬ 
ments .) 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  GAND 

SÉANCE  DU  JEUDI  3  JUIN  1897 
Présidence  de  M.  Goderus,  président 


T  aient  présents  :  MM.  Boute, 
Brunin,  De  Beer,  De  Bruvne,  de 
Ivemmetter,  D’Hoy,  De  Nobele, 
De  Moor,  Firmin  De  Smet,  Joseph 
De  Smet,  Leirens,  Sacré,  Servaes,  Tyman,  Van  Assche  et  général 
van  Eechout. 

M.  Goderus  donne  communication  d’une  lettre  de  M.  l’abbé 
Coupé,  par  laquelle  celui-ci  fait  connaître  la  résolution  qu’il  a  prise 
de  renoncer,  pour  des  raisons  de  santé,  à  ses  fonctions  de  secré¬ 
taire  de  la  Section. 

Cette  communication  est  accueillie  par  un  vif  mouvement  de 
regret,  et  M.  Goderus  résume  le  sentiment  général  en  rappelant  les 
services  rendus  par  M.  Coupé  et  en  exprimant  le  vœu  de  voir  la 
santé  de  celui-ci  bientôt  complètement  rétablie.  Si  malheureuse¬ 
ment  notre  sympathique  secrétaire  ne  consentait  pas  à  revenir  sur  sa 
décision,  il  seraiCpourvu  à  sa  succession  dans  une  séance  ultérieure. 

On  procède  ensuite  à  l’élection  de  deux  nouveaux  commissaires 
destinés  à  compléter  le  bureau  actuel,  conformément  à  la  décision 
prise  le  4  mars  dernier. 

Le  scrutin  secret  ouvert  à  cet  effet  amène  la  nomination  de 
MM.  Joseph  De  Smet  et  Alphonse  Leirens.  Ces  messieurs  remer¬ 
cient  l’assemblée. 

Le  président  se  félicite  de  constater  que  de  nombreux  membres 
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ont  envoyé  des  œuvres  à  l’exposition  de  Courtrai.  Il  exprime  l’es¬ 
poir  de  voir  la  Section  amplement  représentée  à  la  prochaine  assem¬ 
blée  générale,  ainsi  qu’à  l’excursion  du  lendemain. 

L’ordre  du  jour  porte  ensuite  :  Expériences  sur  le  développe¬ 
ment  du  papier  Wellington  (M.  Boute). 

M.  Boute  fait  observer  qu’il  a  cru  devoir  s’en  tenir  aux  résultats 
communiqués  par  lui  au  cours  de  la  dernière  séance,  estimant  qu’il 
n’est  guère  possible  de  faire  des  expériences  directes  de  développe¬ 
ment  de  papier  au  bromure,  au  sein  même  de  l’assemblée. 
M.  Goderus  lui  ayant  fait  observer  que  l’on  pourrait  opérer  parfai¬ 
tement  en  sécurité  en  recouvrant  de  papier  rouge  les  lampes  élec¬ 
triques  à  incandescence,  M.  Boute  s’engage  à  faire,  dans  ces  con¬ 
ditions,  quelques  expériences  au  cours  de  la  séance  prochaine. 

Sur  la  question  posée  :  —  «  Quand  on  emploie  un  objectif  aplané- 
tique  pour  projeter,  pourquoi,  dans  ces  conditions,  le  champ  ne 
reste-t-il  pas  aplanétique  ?  »  —  diverses  considérations  sont  émises 
au  cours  d’une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Kem- 
metter,  Goderus,  le  général  van  Eechout  et  Joseph  De  Smet. 

On  arrive  à  cette  conclusion  que  dans  les  déformations  produites 
il  faut  tenir  compte,  d’une  part,  des  imperfections  de  l’objectif 
même,  imperfections  qui  subsistent  toujours  dans  une  certaine 
mesure  et  que  le  grossissement  rend  plus  sensibles  et,  d’autre  part, 
de  l’action  du  condensateur. 

L’assemblée  étant  relativement  peu  nombreuse,  on  décide  de 
remettre  à  une  séance  ultérieure,  en  octobre  ou  en  novembre  pro¬ 
chain,  la  vente  des  ouvrages  que  possède  en  double  la  bibliothèque 
de  la  Section. 

Le  membre  désigné  pour  la  distribution  des  jetons  de  présence 
de  ce  jour  n’ayant  pu,  pour  des  raisons  indépendantes  de  sa  volonté, 
se  trouver  prêt,  M.  De  Nobele  comble  cette  lacune  en  partageant 
entre  les  assistants  un  certain  nombre  d’épreuves  d’un  cas  de 
Perochirie,  atrophie  de  la  main,  photographié  par  lui  à  l’aide  des 
rayons  Rontgen.  Ces  épreuves,  fort  belles,  sont  très  remarquées, 
et  M.  De  Nobele  qui  donne  de  très  intéressantes  explications  sur  le 
cas  en  question  est  vivement  félicité. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


L’Exposition  de  Gourtrai 


'exposition  des 
œuvres  des  mem¬ 
bres  de  l’Associa¬ 
tion,  ouverte  chaque 
année  pendant  les 
fêtes  de  la  Pente¬ 


côte  et  alternativement  organisée  par  une  des  six  sections  de  la 


province,  s’est  tenue  cette  année-ci  à  Courtrai,  où  elle  a  obtenu  un 
très  grand  succès.  C  est  aussi,  de  l’avis  de  tous  nos  confrères, 
la  meilleure  que  1  Association  ait  organisée.  Nous  avons  fait  des 
progrès  considérables  en  deux  ans,  et  l’étape  parcourue  depuis 
1  exposition  de  Gand  en  1895  est  extraordinaire.  Nous  avons  gagné 
sous  le  rapport  du  choix  des  sujets,  sous  le  rapport  des  modes 
d’impression  et  aussi  de  l’encadrement.  Bref,  l’exposition  de 
Courtrai  est  venue  confirmer  nos  espérances  de  l’année  dernière  et 
nous  tait  bien  augurer  de  notre  troisième  salon  qui  s’ouvre, 
comme  l’on  sait,  au  mois  de  mai  prochain  à  Bruxelles. 

Nos  confrères  de  Courtrai  n’ont  d’ailleurs  négligé  aucun  effort  et 
nous  leur  devons  une  mention  toute  spéciale.  L’exposition  était  fort 
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bien  installée  au  premier  étage  de  l’Hôtel  de  ville,  dans  la  grande 
salle  des  fêtes.  De  grands  panneaux  de  bois  étaient  dressés  perpen¬ 
diculairement  aux  fenêtres,  tandis  qu’un  immense  panneau  courait 
le  long  du  mur  opposé  à  la  façade. 

Un  premier  coup  d’œil  nous  montre  que  presque  toutes  les 
épreuves  sont  encadrées  séparément.  Bien  rares  sont  les  exposants 
qui  collent  encore  une  douzaine  de  photographies  derrière  le  même 
verre,  et  il  est  certain  que  la  fois  prochaine  il  n’y  en  aura  plus, 
car  ils  ont  pu  constater  le  tort  qu’ils  se  font. 

Un  examen  plus  attentif  nous  prouve  que  les  papiers  brillants, 
rosés  et  mauve,  aux  tons  chocolat  ou  bleutés,  ce  ton  dit  photogra¬ 
phique  qui  fait  pousser  des  cris  d’horreur  aux  gens  de  goût,  a  fait 
son  temps  même  dans  les  petites  expositions  ouvertes  uniquement 
aux  membres.  Les  agrandissements  enfin  sont  en  majorité. 

Nous  ne  pouvons  qu’y  applaudir,  non  pas  qu’une  épreuve  directe 
nous  plaise  moins  qu’un  agrandissement  (nous  ne  pensons  pas  que 
l’art  du  photo¬ 
graphe  consiste 
à  faire  petit  pour 
obtenir  grand), 
mais  parce  que 
Celui  qui  doit 
agrandir  procède 
naturellement  à 
une  sélection. 

•t* 

*  * 

Près  de  cin¬ 
quante  membres 
avaient  répondu 
à  l’appel  du  co¬ 
mité,  soit  treize  de  plus  que  l’année  dernière.  Nous  devons  être  justes 
en  constatant  qu’une  grande  partie  du  succès  revient  incontestable¬ 
ment  à  nos  nouveaux  confrères  de  Courtrai.  Non  seulement  ils  ont 
bien  organisé  leur  exposition,  mais  ils  ont  prouvé  par  leurs  œuvres 
qu’ils  pouvaient  en  remontrer  à  beaucoup  de  plus  anciens  qu’eux. 


Phototype  Vanderkindere. 

LE  SOIR  A  GENCK. 
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Courtrai  possède  un  excellent  noyau  d’artistes  qui  peuvent  har¬ 
diment  lutter  dans  les  grands  salons  annuels.  Des  autres  Sections, 
nous  avons  eu  à  déplorer  plusieurs  abstentions  regrettables.  Il 
semble  que  certains  membres  préfèrent  exposer  à  l’étranger  plutôt 
que  de  montrer  chez  eux  de  quoi  ils  sont  capables.  C’est  là  un  sen¬ 
timent  que  nous  ne  comprenons  pas  et  que  nous  n’hésitons  pas  à 
blâmer.  Chacun  de  nous  devrait  avoir  à  cœur  de  rendre  les  exposi¬ 
tions  de  l’Association  aussi  complètes  que  possible.  Et  les  sections 
devraient  songer  que  comme  leur  tour  arrivera  un  jour,  si  elles 
désirent  avoir  des  exposants  chez  elles,  il  faut  qu’elles  aillent  aussi 
chez  les  autres.  Mais  trêve  aux  considérations  générales  et  passons 
aux  œuvres  exposées. 

#  $ 

Notre  intention  n’est  pas  de  les  citer  toutes.  C’est  là  une  besogne 
fastidieuse  qui  ennuie  le  lecteur  et  le  critique  et  n’a  de  profit  pour 
personne.  Arrêtons-nous  donc  aux  œuvres  principales  générale¬ 
ment  admises,  critiquées  ou  discutées  et  qui,  par  leurs  mérites  ou 
leurs  défauts,  nous  ont  laissé  une  impression  durable. 

Incontestablement  la  palme  revient  à  notre  confrère  M.  Robert 
Pauli  qui,  dans  le  portrait  d 'un  vieux  reître,  nous  montre  une  des 
plus  belles  études  de  portrait  que  nous  ayons  vues.  Grâce  à  un 
éclairage  habile,  à  un  développement  général  facilité  par  l’emploi 
de  l’objectif  Bergheim-Dallmeyer  soft-focus,  grâce  à  la  colora¬ 
tion  chaude  de  l’épreuve,  M.  Pauli  a  produit  là  une  œuvre 
qui  a  empoigné  tous  ceux  qui  l’ont  vue.  L’éclairage  de  la  tête 
est  magistral  et  donne  toute  valeur  aux  points  importants  du 
visage. 

Toute  l’exposition  de  M.  Pauli  est  d’ailleurs  intéressante.  A  noter 
encore  Estudiante  et  une  Étude  genre  gravure  anglaise. 

Le  portrait  est  un  genre  difficile  où  excellent  peu  de  nos  ama¬ 
teurs. 

Après  les  études  de  M.  Pauli,  nous  pouvons  encore  citer,  de 
M.  Albert  De  Gryse,  une  belle  épreuve,  l'A'ieule,  quelques  études 
de  M.  Démit  et  les  études  pleines  de  sentiment  de  M.  Edm.  Sacré. 
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N’oublions  pas  non  plus  les  portraits  au  platine  de  notre  confrère 
Boute,  de  Gand,  que  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  voir  à 
Bruxelles. 

Une  classification  rigoureuse  est  toujours  difficile,  et  nous  hési¬ 
tons  à  placer  parmi  les  portraits  les  trois  ou  quatre  épreuves  du 
commandant  Pavard,  qui  rentrent  déjà  un  peu  dans  le  sujet  de 
genre.  Ses  éclai¬ 
rages  à  contre- 
jour  sont  char¬ 
mants  et  dénotent 
une  âme  d’artiste 
et  une  recherche 
de  personnalité  à 
laquelle  nous  ap¬ 
plaudissons  de 
tout  cœur. 

Les  sujets  de 
genre  sont  sou¬ 
vent  trop  délais¬ 
sés  des  amateurs; 
les  études  en 
plein  air,  les  scènes  amusantes  croquées  sur  le  vif  sont,  en  réalité, 
un  des  apanages  du  photographe  qui,  ici  surtout,  peut  venir  en 
aide  à  l’artiste  et  lui  fournir  une  foule  de  motifs  qui  forcément 
échappent  au  dessinateur. 

Dans  cette  catégorie,  nous  notons  le  Sonneur  de  trompe,  de 
M.  Ad.  de  Kemmeter;  la  Malle  fédérale  au  Simplon,  de  M.  Léon 
Laoureux  qui,  traînée  par  ses  quatre  vigoureux  chevaux,  soulève 
un  nuage  de  poussière  blanche  dans  un  mouvement  plein  d’allure. 
Nous  sommes  heureux  de  renconter  ici  le  nom  de  M.  Léonard 
Misonne.  Tout  le  monde  connaît  ses  admirables  positives  à  projec¬ 
tion.  Jusqu’ici  ses  épreuves  étaient  inférieures  aux  diapositives,  ne 
possédant  pas  cette  transparence  de  l’air,  cette  luminosité  qu’ont  ses 
images  sur  la  toile.  A  Courtrai,  il  nous  a  montré  une  épreuve  abso¬ 
lument  réussie  de  son  Chemin  poudreux  et  deux  épreuves  fort  belles 
intitulées  A  ux  champs,  dont  nous  aimons  cependant  moins  la  facture. 
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L’abbé  L.  Motus,  que  nous  voyons  pour  la  première  fois  affronter 
la  cimaise,  nous  montre  pour  ses  débuts  quelques  épreuves  très 
réussies,  notamment  Un  Brin  de  causerie.  M.  Victor  Selb  a  un 
très  bel  agrandissement  sur  papier  au  bromure  avec  virage  à 
l’urane,  Jongleur  indien. 

Dans  la  classe  des  natures  mortes,  nous  devons  citer  Une  Cor¬ 
beille  d'iris,  de 
M.  Gaspar,  qui 
se  confine  mal¬ 
heureusement 
un  peu  trop  dans 
le  13  X  18. 

* 

*  * 

Vient  enfin  la 
classe  la  plus 
riche  dans 
toutes  les  expo¬ 
sitions,  celle  du 
paysage.  Mais 
auparavant  il 
nous  faut  men¬ 
tionner  les  pho- 
tocollographies 

de  M.  E.  Vandesteene  reproduisant  quelques  beaux  morceaux 
d’architecture. 

Nous  diviserons  le  paysage  en  deux  catégories  :  d’une  part,  les 
Marines,  et  d’autre  part,  les  Paysages  proprement  dits. 

Les  marines  sont  en  général  dignes  d’attention.  Nous  avons 
d’abord  Vers  l'infini,  de  M.  Frédéric  d’Hont,  qui  a  saisi  la  malle 
sortant  du  port  d’Ostende  un  jour  de  brouillard,  au  moment  où  la 
nue  se  déchire  pour  laisser  voir  un  coin  du  ciel.  M.  Ernest  Fraeys 
a  aussi  quelques  belles  marines,  En  pleine  mer  notamment.  La 
Maree  basse  à  Biarritz ,  de  M.  Alb.  Hye  de  Crom,  est  un  agrandis¬ 
sement  bien  réussi. 

Nous  prisons  fort  les  marines  de  M.  Servaes,  notamment  sa 


Phototype  Misonne. 
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Plage  de  Heyst  d’une  bonne  mise  en  page.  Dans  le  même  style, 
nous  notons  encore  la  Marine,  de  M.  Gustave  Vandale,  très  allon¬ 
gée  et  bien  dans  son  cadre.  Ces  deux  dernières  épreuves  peuvent 
servir  d’exemple  à  ceux  qui  ont  peur  de  sortir  des  formats  con¬ 
ventionnels. 

Quelques  paysages  hors  ligne  donnent  un  très  grand  intérêt  à 
cette  catégorie. 

M.  Ickx  expose  une  série  d’agrandissements  de  toute  beauté. 
Ses  paysages 
sont  complets,  et 
il  est  passé  maître 
dans  l’art  d’appli¬ 
quer  desciels  con¬ 
venables.  Peut- 
être  y  a-t-il  quel¬ 
ques  nuages  un 
peu  lourds.  Je 
pense  que  l’on  a 
souvent  tort  de 
mettre  les  nuages 
trop  au  point.  Il 
faut  qu’ils  se  per¬ 
dent  dans  le  loin¬ 
tain  vaguement  estompé.  Il  est  difficile  de  faire  un  choix  dans  la 
belle  collection  de  M.  Ickx;  on  peut  cependant  citer  avant  tout 
Giboulées  en  Campine,  l'Allée  de  chênes  et  Eau  donnante,  trois 
petits  chefs-d’œuvre. 

A  côté  de  ce  paysagiste,  nous  devons  mentionner  M.  Alphonse 
Gautier  qui,  dans  Brune  en  Campine,  nous  montre  un  tableau 
absolument  réussi.  C’est  parfait  de  finesse  et  de  douceur  et  le  site 
est  admirablement  choisi. 

M.  Maurice  De  Clerck  expose  quelques  paysages  superbes,  tels 
notamment  Crépuscule  et  Derniers  rayons.  De  M.  Albert  de 
Gryse  nous  retenons  encore  Vers  le  soir  en  Flandre,  et  de 
M.  Gaspar  un  bel  Hiver  en  Ardennc. 

M.  le  capitaine  commandant  H.  Peltzer  montre  un  ravissant 
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Effet  de  givre  et  brouillard,  qui,  par  sa  délicatesse  et  son  rendu 
fidèle  a  séduit  plus  d’un  amateur. 

M.  Puttemans,  comme  M.  Ickx,  a  réussi  à  vaincre  victorieusement 
les  difficultés  des  ciels  rapportés  et,  dans  son  Grand  Marais  à 
Genck,  il  offre  le  modèle  du  genre. 

On  connaît  le  talent  spécial  de  M.  Edm.  Sacré  pour  rendre  les 
paysages  de  neige.  Cette  fois  encore  il  nous  montre  quelques 
grandes  épreuves  très  réussies  comme  technique  et  comme  esthé- 


Phototype  O.  Scharf. 


tique.  On  pourrait  cependant  lui  reprocher  de  rendre  ses  paysages 
de  neige  trop  durs  et  d’aimer  une  mise  au  point  trop  précise.  Mais 
notre  confrère  trouvera  toute  une  série  d’arguments  pour  nous  démon¬ 
trer  que  nous  avons  tort  et  qu’en  changeant  l’aspect  de  ses  planches, 
on  enlèverait  le  caractère  spécial  de  l’hiver  qui  est  d’être  dur  et 
froid.  Et  il  aurait  peut-être  raison. 

Mais  nous  dépassons  les  limites  qui  nous  sont  accordées  et  nous 
devons  nous  arrêter.  En  résumé  l’exposition  de  Courtrai  a  été  un 
succès  dont  tous  ceux  qui  y  ont  contribué  peuvent  se  féliciter.  Elle 
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laissera  un  excellent  souvenir  à  ceux  qui  se  sont  dérangés  pour 
aller  la  voir;  elle  servira  d’exemple  à  ceux  qui  cherchent  à  se 
perfectionner  et  elle  ouvre  la  voie  aux  progrès  futurs.  Puissent-ils 
éclore  d’ici  au  mois  de  mai  prochain  et  venir  s’épanouir  au  salon  de 
Bruxelles. 


XXX. 


\ 


SUR  LES  PROPRIÉTÉS  RÉVÉLATRICES 


DU 


TriaiflopMaol  (1.2.46.)  et  île  la  Triainiflorésorcine  (12.3.4.5.) 


PAR 

MM.  Lumière  frères  &  Seyewetz 


ans  une  précédente  note  (1)  nous  avons 
décrit  les  propriétés  révélatrices  du 
chlorhydrate  de  diamidorésorcine  et 
montré  les  nombreuses  analogies  que 
présente  ce  développateur  avec  le 
chlorhydrate  de  diamidophénol,  révé¬ 
lateur  fort  apprécié  aujourd’hui,  comme  on  le  sait,  en  photo¬ 
graphie,  à  cause  de  sa  remarquable  propriété  de  pouvoir  être 
utilisé  dans  le  développement  sans  employer  d’alcali,  mais  simple¬ 
ment  en  présence  du  sulfite  de  soude. 

Dans  le  but  d’obtenir  des  révélateurs  susceptibles  d’être  utilisés 
non  seulement  sans  addition  d’alcali,  mais  aussi  en  supprimant  tout 
corps  à  réaction  alcaline  même  faible,  comme  le  sulfite  de  soude, 
nous  avons  expérimenté  des  phénols  triamidés  obtenus  à  partir  de 


(1)  Bulletin  de  l' Association  belge  de  photographie.  juin  1897,  p.  426. 
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dérivés  nitrés  d’un  prix  suffisamment  bas  pour  pouvoir  donner 
naissance,  le  cas  échéant,  à  des  révélateurs  commerciaux. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  le  triamidophénol  (1.  2.  4.  G.)  : 


NH* 


obtenu  par  réduction  de  Y  acide  picrique  (1)  et  la  triamidorésor- 
cine  (1.  2.  3.  4.  5.),  préparée  en  réduisant  la  trinitrorésorcine  : 


OH 


NH‘- 


nous  ont  paru  à  priori  les  plus  intéressants.  Les  résultats  que 
nous  avons  obtenus  avec  ces  deux  corps  sont  absolument  compara¬ 
bles,  et  la  présence  d’un  oxhydrile  de  plus  dans  le  triamidophénol 
n’a  pas  eu  une  influence  plus  appréciable  sur  l’énergie  du  révéla¬ 
teur  que  dans  la  diamidorésorcine  comparée  au  diamidophénol. 

Ces  deux  substances  utilisées  en  simple  solution  aqueuse  permet¬ 
tent  bien  de  faire  apparaître  très  faiblement  l’image  latente,  mais 
d’une  façon  insuffisante  pour  que  ce  mode  de  développement  puisse 
être  utilisé  pratiquement. 

Une  addition  faible  de  sulfite  de  soude,  notablement  inférieure  à 
celle  nécessaire  avec  la  diamidorésorcine,  provoque  aussitôt  une 
réduction  notable  qui  est  accompagnée  d’un  voile  assez  intense  dès 


(1)  M.  A.  Rollin  signale,  dans  Y Écho  photographique  (février  1897),  le  chlorhy¬ 
drate  de  triamidophénol  comme  une  nouvelle  substance  capable  de  révéler 
l’image  latente  sans  addition  d’alcali;  or,  l’emploi  de  ce  révélateur  a  été  breveté 
en  France  par  MM.  Lumière  en  1891,  et  ses  propriétés  de  développer  l’image 
latente  sans  addition  d’alcali  ont  été  signalées  dans  leur  brochure  Surlesdéve- 
loppatenrs  organiques  en  photographie ,  page  79  (Gauthier-Villars,  Paris,  1893). 
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que  la  teneur  en  sulfite  atteint  3  gr.  %  ce  d’eau  renfermant  1  gr. 
de  chlorhydrate  de  triamidé. 

Si  l’on  veut  éviter  le  voile,  la  teneur  normale  en  sulfite  dans  un 
révélateur  ainsi  composé  est  de  1,5  gr.  p.  c.  environ.  Ces  corps 
sont  donc  très  sensibles  à  l’action  du  sulfite  et  dans  les  premiers 
moments  du  développement  ;  la  réduction  est  très  énergique,  mais 
elle  cesse  bientôt,  et  quelles  que  soient  la  durée  de  l’opération  et  les 
proportions  relatives  de  sulfite  et  de  réducteur,  l’intensité  de  l’image 
n’augmente  pas  sensiblement.  Dans  tous  les  cas,  on  obtient  des 
clichés  faibles,  sans  gradation  dans  les  demi-teintes  dont  les  qualités 
sont  très  notablement  inférieures  à  ceux  développés  au  diamido- 
phénol  ou  à  la  diamidorésorcine. 

Il  faut  peut-être  chercher  la  cause  du  phénomène  précédent  dans 
la  formation  des  produits  d’oxydation  imidés  solubles  qui  prennent 
naissance  au  fur  et  à  mesure  que  le  développement  a  lieu  et  qui 
produiraient  sur  l’image  latente  une  action  inverse  de  celle  du  révé¬ 
lateur. 

Cette  action  est  fort  probablement  analogue  à  celle  observée 
dans  l’emploi  de  certains  révélateurs  minéraux,  tels  que  le  chlo¬ 
rure  cuivreux.  Ce  composé  serait  en  effet  un  développateur  éner¬ 
gique,  s’il  était  possible  d’éliminer  le  chlorure  cuivrique  qui  prend 
naissance  pendant  le  développement  et  exerce  sur  l’image  latente  un 
effet  inverse  de  celui  produit  par  le  sel  cuivreux. 

Pour  vérifier  expérimentalement  cette  hypothèse,  nous  avons  pré¬ 
paré  ces  dérivés  imidés  en  faisant  réagir  le  perchlorure  de  fer,  res¬ 
pectivement  sur  les  chlorhydrates  de  triamidophénol  et  de  triamido- 
résorcine. 

On  a  isolé  après  purification  : 


Les  chlorhydrates  d’amidodiimidophénol  :  OH  —  Cr’  II-  (NI  P) 


et  d'amidodiimidorésorcine 


OH 

OH 


Cil  (NIP) 


Ces  deux  corps  sont  peu  solubles  dans  l’eau,  ils  donnent,  le  pre¬ 
mier  une  solution  bleue,  le  second,  une  solution  brun  rouge.  Ajoutés 
dans  un  développateur  normal  au  diamidophénol,  même  en  petite 
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quantité,  ils  donnent  lieu  aux  mêmes  phénomènes  que  ceux  observés 
dans  l’emploi  des  dérivés  triamidés  cités  plus  haut. 

En  résumé,  on  voit  donc  que  les  chlorhydrates  de  triamidophé- 
nol  (1.  2.  4.  6.)  et  de  triamidorésorcine  (1.  2.  3.  4.  5.)  ne  présen¬ 
tent  pas  d’intérêt  comme  révélateurs,  pour  les  raisons  que  nous 
venons  d’indiquer,  bien  que  leur  constitution ,  surtout  celle  de 
triamidorésorcine,  tasse  prévoir  à  priori  pour  ces  corps  un  pou¬ 
voir  développateur  considérable. 


Sur  la  profondeur  de  champ 


DES 


OBJECTIFS  PHOTOGRAPHIQUES 


ÉFINITION  de  la  profon¬ 
deur  de  champ.  —  Toute 
lentille  photographique, 
pour  un  tirage  donné,  ne 
reproduit  d’une  façon  absolument  nette  que  les  objets  situés  dans 
un  plan  unique;  l’image  de  tout  objet  situé  dans  un  plan  autre  sera 
moins  nette  pour  un  tirage  déterminé  de  la  chambre.  En  mettant, 
par  exemple,  au  point  sur  un  objet  à  7  mètres  de  l’objectif,  d’autres 
objets  distants  de  11  et  de  5  mètres  ne  seront  plus  reproduits 
avec  une  netteté  absolue.  Chacun  des  points  des  objets  donnera, 
non  pas  une  image  punctiforme  sur  le  verre  dépoli,  mais  un  disque 
de  diffusion  d’un  certain  diamètre. 

Mais  comme  la  netteté  de  vision  de  l’œil  n’est  pas  parfaite,  ces 
disques  de  diffusion  nous  apparaîtront  comme  des  points,  tant  que 
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leurs  diamètres  ne  dépasseront  pas  une  certaine  limite;  nous  ver¬ 
rons  donc,  sans  change r  la  mise  au  point,  non  seulement  l’image 
nette  de  l’objet  distant  de  7  mètres,  mais  aussi  celles  des  objets 
placés  entre  5  et  11  mètres  de  l’objectif. 


Si  (fig.  1)  les  points  P,  P,  et  P2  sont  situés  respectivement  à  7, 
5  et  11  mètres,  et  que  leurs  images  nous  apparaissent  simultané¬ 
ment  nettes  pour  une  mise  au  point  faite  sur  P,  nous  dirons  que 
l’objectif  possède  une  profondeur  de  champ  totale  comprise  entre 
P,  et  P2.  Cette  profondeur  se  compose  d’une  profondeur  de  champ 
antérieure  (P  —  P,)  =  E,  et  d’une  profondeur  postérieure 

(P  -  PO  =  e2. 

Le  point  lumineux  P  situé  à  une  distance  finie  de  l’objectif  a  son 
image  en  p  dans  le  plan  du  verre  dépoli  V;  le  point  P,  situé  plus 
près  de  l’objectif,  aura  son  image  nette  en  pu  et  les  rayons  qui  la 
produisent  forment  sur  V  un  disque  de  diffusion  ayant  pour  dia¬ 
mètre  mn  ;  de  même,  le  point  lumineux  P2  produira  sur  Y  un  disque 
de  diffusion  du  même  diamètre.  Si,  comme  nous  le  disions  plus  haut, 
ce  disque  est  tellement  petit  qu’il  nous  apparaît  punctiforme,  nous 
verrons  simultanément  sur  V  les  images  nettes  de  tous  les  objets 
situés  entre  Pj  et  P2.  Tout  point  plus  rapproché  que  P(,  ou  plus 
éloigné  que  P2  formera  sur  Y  un  disque  dont  le  diamètre  sera  supé¬ 
rieur  à  mn,  limite  fixée;  —  la  netteté  sera,  par  conséquent,  infé¬ 
rieure. 

Pour  que  la  définition  donnée  ait  une  signification,  il  faut,  avant 
tout,  préciser  ce  qu’on  entend  par  net;  car  on  comprend  que  la 
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profondeur  de  champ  doit  varier  suivant  le  plus  ou  moins  de  netteté 
voulue  par  l’opérateur;  elle  augmente  naturellement,  sz  la  netteté 
exigée  est  moindre,  et  inversement. 

2°  Définition  et  mesure  de  la  netteté.  —  Les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  cette  question  admettent  qu’on  pourra  considérer  comme 
point  un  disque  de  diffusion  dont  le  diamètre  ne  dépasse  pas  0,2mm. 
S  il  en  est  ainsi,  la  netteté  de  contours  des  objets  reproduits  aura, 
comme  il  est  facile  de  le  comprendre,  la  moitié  de  cette  valeur,  soit 
0,1  mm  Mais  comme  il  serait  difficile  de  mesurer  exactement  le 
diamètre  d  un  cercle  ayant  0,2mm  de  diamètre,  le  capitaine  Hou- 
d  ai  lie  a  établi  un  mode  pratique  et  scientifique  à  la  fois  pour  définir 
et  mesurer  la  netteté  :  «  La  netteté  de  contours  sera  dite  de  0,1 mm 
«  lorsqu  on  pourra  distinguer  sur  le  cliché  un  groupe  de  sept  points 
«  ayant  0,lmm  disposés  en  hexagone  autour  d’un  point  central  et 
«  séparés  par  un  intervalle  égal  à  leur  diamètre.  » 


Or,  rien  n  est  plus  facile  que  d’obtenir  sur  le  cliché  des  points 

ayant  0,1mm  de  diamètre.  Il  suffit,  comme 
1  auteur  cité  le  préconise,  de  tracer  au 
compas  quelques  cercles  et  de  les  repro¬ 
duire  par  la  photographie.  En  donnant  à 
ces  cercles  un  diamètre  de  5mm  et  en 
plaçant  ce  «  voyant  de  netteté  »  (fig.  2)  à 
une  distance  égale  à  50  fois  la  distance 
focale  de  l’objectif,  les  points  noirs  obte¬ 
nus  auront  exactement  0,lmm  de  diamètre. 
Tant  que  l’on  peut  distinguer  les  sept 
points  les  uns  des  autres  au  moyen  d’une 
loupe,  la  netteté  est  dite  supérieure  au  0,lmm;  epe  devient  égale 
au  0,1mm  lorsque  les  sept  points  forment  une  teinte  grise  ou  se 
recoupent. 

Nous  ferons  remarquer  qu’une  netteté  de  contours  de  0,lmm  est 
un  maximum  rarement  dépassé;  ce  ne  sera  que  pour  des  travaux 
de  reproduction  qu’on  exigera  une  netteté  de  contours  de  0,05mm. 
Souvent,  comme  pour  les  vues  de  paysages,  on  se  contentera  d’une 
netteté  de  contours  de  0,2mm;  ene  pourra  être  d’autant  moindre 


que  l’objectif  possède  une  plus  grande  distance  focale. 


478  — 


3°  Autres  facteurs  qui  influent  sur  la  profondeur  de  champ.  — 
Nous  avons  constaté  que  c’est  le  diamètre  mn  du  disque  de  diffu¬ 
sion  qui  détermine  la  profondeur  de  champ,  et  que  des  points  plus 
rapprochés  que  P,  ou  plus  éloignés  que  P.2  ne  seront  plus  en  dedans 
du  champ  nettement  couvert.  Il  nous  reste  à  rechercher  les  condi¬ 
tions  qui  font  varier  la  dimension  de  ce  diamètre. 

En  examinant  la  figure  1,  il  est  facile  de  voir  que  plus  l’ouverture 
de  l’objectif  sera  grande,  plus  le  diamètre  mn  augmentera,  et  moins 
forte  sera  par  conséquent  la  profondeur  de  champ  obtenue. 

Ce  diamètre  mn  augmentera  également  au  fur  et  à  mesure  que 
les  images  nettes  p{  et pt  s’éloignent  du  verre  dépoli  V  ;  l’écart  entre 
pt  et  pt  dépend,  à  son  tour,  de  deux  facteurs  :  1°  de  la  distance 
focale  de  l’objectif;  2°  de  la  distance  de  l’objet  visé  à  l’objectif. 
Plus  la  distance  focale  d’un  objectif  sera  grande,  plus  augmentera 
aussi,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  l’écart  entre  p{  et  p.2,  étant 
donné  que  les  dimensions  de  l’imagé  sont  en  rapport  direct  des  dis¬ 
tances  focales.  Et  comme  ces  dimensions  croissent  aussi  au  fur  et 
à  mesure  que  l’objet  se  rapproche  de  l’objectif,  l’écart  entre  py  et  p.2 
sera  d’autant  plus  considérable  que  P  est  plus  près  de  l’objectif. 

Résumons  : 


La  profondeur  de  champ  augmente  : 

a.  Si  la  netteté  de  l’image  exigée  est  moindre; 

b.  Quand  l’ouverture  du  diaphragme  diminue, 

e.  Dans  le  cas  où  la  distance  focale  de  l’objectif  est 
moindre  ; 

d.  Au  fur  et  à  mesure  que  l’objet  visé  (P)  s’éloigne  de 
l’objectif, 


G 

O) 


a 

c n 
u 

<Z> 


O 


4°  Calcul  de  la  profondeur  de  champ.  —  Entre  la  distance 
focale  {f)  d’un  objectif,  les  distances  respectives  de  l’objectif  à 
l’objet  (a)  et  de  l’objectif  à  l’image  (b)  il  existe  la  relation  fort  simple  : 


nous  en  déduirons  : 

b 


a b 

a  -)-  b' 


af 


et  a  = 


V 

b-f 
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Nous  pouvons  donc,  à  l’aide  de  ces  simples  formules,  déduire, 
pour  un  objectif  donné,  soit  le  tirage  de  la  chambre  (distance  de 
l’objectif  au  plan  du  maximum  de  netteté  de  l’image)  lorsque  la 
distance  de  l’objet  à  l’objectif  est  donnée,  soit  la  distance  de  l’objet 
à  l’objectif  si  le  tirage  est  donné.  Par  conséquent,  il  nous  sera  facile 
de  trouver  OP,  et  OP2  connaissant  Opl  et  0/?2;  à  ces  dernières 
valeurs  nous  pouvons  substituer  Op{  =  b  -\-ppi  et  O 'p*  =  b  — pp 
Désignons,  pour  simplifier  : 

PP i  =  ;  ppt  =  e2  ;  MN  =  D  =  diamètre  du  diaphragme  ; 

mn  =  d  =  diamètre  du  disque  de  diffusion  toléré; 


OPi  = 


(b  +  gi  )/ 

{b  -f-  et)  — f 


et  OP2  — 


{b  —  e2)/ 
(b  —  et)  —f 


Pour  et  <?2  nous  trouvons,  en  comparant  les  triangles  semblables 
M^N  et  mppi  d’une  part,  et  Mj72N  et  mpji  d’autre  part  : 


D  :  d  =  b  -f  et  :  e,  ; 

db 

D  —  d 

db 

•  U  LS  .  C-2  ) 

c  i  — 

D  -f  d 

OP,  et  OP2  sont  donc  entièrement  déterminés. 

Exemple  :  Quelle  est  la  profondeur  de  champ  d’un  objectif 
de  180mm  de  distance  focale,  diaphragmé  à  fjS)  (ouverture  utile 


180 

1T 


=  -0mm),  si  l’objet  mis  au  point  se  trouve  à  6  mètres  de 


l’objectif  et  si  la  netteté  de  contours  exigée  est  de  0,05mm  (ce  qui 
correspond  à  un  disque  de  diffusion  de  2  X  0,05  =  0,01mm).  Nous 
aurons  : 


OP  =  a  =  0000, 

/=  180, 

D  -  20, 
d  =  01, 

af  6000  X  180 
~  a—f~  5820 


=  185,5Gmm, 
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et 


185,56  X0,1  ftf)0  185,56X  0,1 

20  —  0,1  ’  ’  2  20  +  0,1 


0,92mm, 


OP,  = 


(185,56  -|-  0,93)  180 
185,56  -f  0,93  —  180 


5,17  m. 


OP2  = 


(185,56  —  0,92)  180 
185,56  —  0,92  —  180  7,16  m 


Ce  qui  veut  dire  qu’ayant  mis  au  point  à  6  mètres,  nous  verrons 
les  images(dont  la  netteté  decontoursne  sera  pas  inférieure  à0,05mm) 
de  tous  les  objets  placés  depuis  5m,17  jusqu’à  7™,  16  de  l’objectif. 
La  profondeur  totale  sera  donc  (7,16  —  5,17)  =  lm,99;  la  profon¬ 
deur  antérieure  (6  —  5,17)  =  0m,83,  et  la  profondeur  postérieure 
(7,16  —  6)  -  lm,  16. 

Règle  pratique.  —  On  peut,  sans  erreur  grave,  admettre  que 
e,  — -  et.  Si,  comme  il  arrive  souvent,  le  diamètre  du  diaphragme 
est  donné  par  le  rapport  fjn,  on  trouve  el=ci  =  nd.  Dans  le  cas 
précédent  nous  aurons  :  e,  =  e2  —  9  X  0,1  =  0,9mm. 

Les  deux  tableaux  suivants  ont  été  calculés  pour  des  objectifs 
ayant  respectivement  120  et  240mm  de  distance  focale;  ils  indiquent 
la  profondeur  de  champ  totale,  comptée  à  partir  de  l’objectif,  pour 
une  netteté  de  contours  minima  de  0,05  respectivement  de  0,lmm  et 
pour  différentes  ouvertures  de  diaphragme.  A  l’aide  des  formules 
ci-dessus  développées,  tout  amateur  pourra,  pour  les  objectifs  qu’il 
possède,  dresser  des  tableaux  semblables,  utiles  à  consulter  non 
seulement  dans  la  pratique  de  l’atelier  et  pour  les  vues  d’intérieur, 
mais  aussi  pour  le  travail  en  plein  air  ;  ces  tableaux  contribueront, 
nous  l’espérons,  à  employer  rationnellement  les  instruments  qu’on 
possède.  Nous  entendons  par  «  emploi  rationnel»  celui  qui  permet 
d’obtenir,  autant  que  faire  se  peut,  un  maximum  de  profondeur 
avec  un  maximum  d'ouverture  de  diaphragme. 

S’il  est  vrai  qu’on  peut  toujours  obtenir  une  grande  profondeur 
de  champ  en  diaphragmant  fortement,  il  faut  dire  que,  souvent  aussi, 
on  pourrait  arriver  à  la  même  profondeur  sans  abuser  des  petits 
diaphragmes,  et  cela  en  choisissant  rationnellement  la  distance  OP 
à  laquelle  se  fait  la  mise  au  point. 

Dans  les  ouvrages  photographiques  on  rencontre  souvent  des 
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tableaux  dits  «  des  distances  hyperfocales  »,  indiquant  la  distance 
à  partir  de  laquelle  tel  ou  tel  objectif  donnera  des  images  nettes,  la 
mise  au  point  ayant  été  faite  sur  l’infini.  Or,  il  n’est  jamais  rationnel 
d’effectuer  ainsi  la  mise  au  point,  lorsqu’on  veut  obtenir  un  ma¬ 
ximum  de  profondeur  (1).  Ainsi,  par  exemple,  pour  un  objectif 
de  240mm  de  distance  focale,  en  mettant  au  point  sur  l’infini,  la 
profondeur  commence  à  partir  de  23m,3  de  l’objectif;  mise  au  point 
faite  à  24  mètres,  cette  profondeur  va  jusqu’à  12  mètres  de  l’objec¬ 
tif  en  diaphragmant  dans  les  deux  cas  à  // 12,5.  Dans  le  second 
cas,  on  gagne  par  conséquent  presque  12  mètres  en  profondeur. 
Dans  le  premier  cas,  il  faudrait  diaphragmer  à  // 25  pour  arriver  à 
ce  résultat,  ce  qui  augmenterait  la  pose  dans  le  rapport  de  1  à  4. 

Des  considérations  de  ce  genre  peuvent  avoir  leur  utilité  lorsqu’il 
s'agit  de  choisir  une  mise  au  point  invariable  pour  les  chambres 
dites  «  à  foyer  fixe  ». 


(1)  A  ce  propos  nous  prions  les  lecteurs  de  l 'Optique  photographique,  du 
Dr  Miethe  de  rectifier  une  erreur  qui  s’est  glissée  page  CO,  dernier  alinéa;  il  faut 
lire  0,2"""  au  lieu  de  0,lmm. 


Profondeur  de  champ  d  un  objectif  de  i2omm  de  distance  focale  pour  une  netteté  de  contours  minima 
de  0,05mm  (correspondant  à  un  disque  de  diffusion  avant  au  maximum  0,01mm  de  diamètre). 
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Profondeur  de  champ  d'un  objectif  de  240  mm  de  distance  focale  pour  une  netteté  de  contours  minima 
de  0,lmm  (correspondant  à  un  disque  de  diffusion  ayant  au  maximum  0,2ram  de  diamètre). 
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6°  Sur  quelle  distance  faut-il  mettre  au  point ?  —  En  examinant 
1  un  ou  1  autre  des  tableaux  précédents,  on  verra  qu’il  ne  faut  ni 
mettre  au  point  sur  l’avant-plan  immédiat  ni  sur  l’infini,  lorsqu’on 
veut  travailler  avec  un  maximum  d’ouverture  et  obtenir  simulta¬ 
nément  un  maximum  de  profondeur  de  champ.  Pour  la  mise  au 
point  on  doit  choisir  un  plan  intermédiaire,  si  l’on  veut  opérer 
d  une  façon  rationnelle.  Nous  examinerons  dans  la  suite  les  résultats 
auxquels  on  arrive  en  faisant  la  mise  au  point  soit  sur  l’infini,  soit 
sur  1  avant-plan  immédiat,  soit  enfin  sur  un  plan  intermédiaire. 


jig.  3  (oc) 


Dans  la  figure  3a  la  position  du  verre  dépoli  coïncide  avec  le 
maximum  de  netteté  des  rayons  venant  de  l’infini  ;  autrement  dit, 
la  mise  au  point  est  faite  sur  l’infini. 

Ee  point  P,  représente  1  avant-plan  immédiat,  situé  à  la  distance  a 
de  1  objectif;  limage  du  point  P,  sur  le  verre  dépoli  forme  un 
disque  de  diffusion  dont  le  diamètre  mn  ne  dépassera  pas  la  limite 
fixée. 

Dans  la  figure  3 [3,  l’inverse  a  lieu;  la  mise  au  point  est  faite  sur 
1  avant-plan  immédiat,  et  les  rayons  venant  de  l’infini  formeront 
avec  A  un  disque  de  diffusion  dont  le  diamètre  mn  ne  dépassera  pas 
la  limite  tolérée. 

Dans  la  figure  3y,  enfin,  le  plan  du  verre  dépoli  V  coïncide  avec 
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le  maximum  de  netteté  d’un  point  P  situé  entre  Pi  et  1  infini. 
L’image  de  P„  de  même  que  celle  des  rayons  de  l’infini,  produiront 
sur  Y  un  disque  de  diffusion  dont  mn,  le  diamètre,  ne  dépasse  pas 
la  limite  fixée;  autrement  dit,  la  mise  au  point  est  faite  sur  P; 

Ci3) 


M  V 


l’avant-plan  ainsi  que  l’infini  nous  paraîtront  encore  avec  une 
netteté  suffisante. 

Désignons  : 

OP,  —  a  =  distance  du  premier  avant-plan  à  l’objectif; 

O^,  (respect  :  Op)  =  T  =  distance  de  l’image  à  l’objectif; 

MN  =  D  =  diamètre  du  diaphragme  ; 
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OF  —f=  distance  focale  de  l’objectif; 

mn  =  d  —  diamètre  du  disque  de  diffusion  toléré. 

Dans  figure  3  a,  nous  avons  : 

D  :  d  =  b  :  b  —  /;  D  =  db 


b-f 


et,  puisque 


af  da 

b  =  D“=  /• 


Dans  la  figure  3(3,  nous  avons  : 


en  substituant 


D:rf=/:i-/;D  =  ^; 


b  =  -aL  Dp  = 

a— J  f 


Dans  la  figure  3 y,  nous  avons  : 


n  ,  ,  fd 

D  :  d  ~  f  '  x;  x  = 


D  :  d  =  b  :  b—(f+  x);  x  = 
par  conséquent  : 


D  {b  —  f)  —  db 

D  ’ 


fd  D  (b-f)-db  d(b+f) 
D  D  ’  b  — /  ’ 


en  substituant 


il  vient 


b  = 


_af_ 


Dy  — 


d{2a  —  /*) 
/ 


En  comparant  ces  trois  résultats,  nous  obtenons  : 


Da  :  D(3  :  Dy  = — 


da  _  d  {a  —  f)  d  (2a  —  f) 


f  '  / 


/ 


ou,  très  approximativement  =  1  :  1  :  2 

étant  donné  que  f  est  très  petit  par  rapport  à  a.  Ce  qui  veut  dire 
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en  langage  ordinaire  :  en  mettant  au  point  sur  un  plan  intermédiaire 
passant  par  P,  on  pourra  employer,  sans  nuire  à  l'étendue  du 
champ  en  profondeur  nettement  couvert,  un  diaphragme  d’un  dia¬ 
mètre  double,  ou,  autrement  dit,  on  pourra  réduire  la  pose  au 
quart. 

Reste  à  examiner  à  quelle  distance  de  l’objectif  doit  être  situé  ce 
plan  intermédiaire. 

Cette  distance  OP  est  donnée  par  le  rapport  bien  connu  existant 
entre  la  distance  focale,  la  distance  de  l’objet  et  le  tirage  ;  il  est 


OP  -  /(/+*)  • 

(/+*)-/  *  ’ 


en  substituant 


x  et  D  = 


d(2a  -/) 
/  ’ 


nous  aurons  OP  =  2a,  ce  qui  signifie  que  le  plan  intermédiaire  à 
choisir  pour  la  mise  au  point  est  situé  au  double  de  la  distance  du 
premier  avant-plan. 

Exemple  :  On  désire  photographier  un  paysage,  au  moyen  d’un 
objectif  de  240mm  de  distance  focale;  l’image  doit  être  nette  depuis 
le  premier  avant-plan,  se  trouvant  à  7m,5,  jusqu’à  l’infini.  La  netteté 
de  contours  ne  doit  pas  être  inférieure  à  0,lmm. 

Nous  aurons  :  f  =  240 

d  =  2X  0-1  =0,2 
a  =  7500 

a.  Mise  au  point  faite  sur  l’infini,  on  doit  opérer  avec  un  dia¬ 
phragme,  ayant  pour  diamètre 


0,2_X  7500 
240 


6.25mm  (—  //40); 


J3.  Mise  au  point  faite  sur  le  premier  avant-plan,  le  diamètre  du 
diaphragme  doit  être  : 


0,2(7500  —  240) 
240 


=  6,005mra  (=  // 40); 
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y.  Mise  au  point  faite  sur  un  plan  situé  à  deux  fois  7m,5,  le  dia¬ 
phragme  avec  lequel  on  doit  opérer  pourra  avoir  un  diamètre  : 


0-2(15000  —240) 
240 


I2,3mm  (=  fl 20). 


Inversement  on  pourra,  si  D,  d  et  /sont  donnés,  trouver  la  dis¬ 
tance  à  partir  de  laquelle  tous  les  objets  jusqu’à  l’infini  seront  nets 
par  la  formule  : 


a  — 


/(D  +  d)m 
2  d  ’ 


dans  le  cas  précédent,  nous  obtiendrons  : 


240  (12,3  +  0,2) 
0,4 


=  7,5  m. 


Le  premier  qui  ait  signalé  ces  rapports  intéressants  existant 
entre  la  luminosité  de  l’objectif  et  la  profondeur  de  champ,  est 
M.  P.  Liesegang,  dans  son  travail  Die  richtige  Aüsnüt\üng  der 
Objective,  sur  lequel  nous  avons,  du  reste,  déjà  attiré  l’attention  de 
nos  lecteurs.  Ils  ne  font  que  confirmer  les  résultats  des  calculs  ren¬ 
seignés  dans  les  deux  tableaux  communiqués. 

Liège,  25  mai  1897. 

Y.  Hassreidter. 
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'ur  les  dangers  du  Çinémafo|rap^G 


PAR 


MM.  Auguste  et  Louis  LUMIERE 


,  ’épouvantable  catastrophe  du  ba- 
zar  de  la  Charité  a  appelé  l’atten¬ 
tion  du  public  sur  les  dangers  que 
peut  présenter  la  manipulation  des 
cinématographes. 

On  sait  aujourd’hui  que  l’appareil  qui  y  fonctionnait  n’a  pas  été 
directement  la  cause  occasionnelle  du  terrible  incendie,  et  qu’il  se 
serait  produit  avec  de  simples  projections  ordinaires,  si  les  opéra¬ 
teurs  avaient  oublié  de  la  même  manière  que  la  vapeur  d’éther  est 
éminemment  inflammable. 

Bien  qu’il  soit  exagéré  d’affirmer  que  les  projections  animées  à 
l’aide  d’appareils  bien  conçus  n’exigent  pas  de  précautions  particu¬ 
lières,  nous  croyons  qu’il  est  extrêmement  facile  de  se  mettre  à 
l’abri  de  tout  accident  lorsqu’on  a  recours  à  des  appareils  construits 
avec  le  souci  de  la  sécurité. 

Ce  sont  ces  observations  qui  nous  ont  guidés  dans  la  construc¬ 
tion  de  l’appareil  que  nous  avons  imaginé,  et  dès  le  début  de  son 
emploi,  les  particularités  suivantes  ont  permis  d’éviter  les  accidents  : 

1°  Nous  utilisons  exclusivement  la  lumière  électrique  à  arc  et 
nous  disposons,  sur  la  canalisation,  des  coupe-circuits  qui  fondent 
lorsque  l’intensité  du  courant  dépasse  les  limites  permises; 

2°  Nous  interposons  un  verre  dépoli  entre  le  condensateur  de 
l’appareil  de  projection  et  le  cinématographe,  pendant  la  mise  en 
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place  de  la  pellicule;  cet  écran,  qui  diffuse  les  rayons  calorifiques 
comme  les  rayons  lumineux,  évite  totalement  réchauffement  de  la 
bande  pelliculaire  et  n’est  retiré  qu’au  moment  de  la  projection; 

3°  Une  glace  de  5  à  6mm  d’épaisseur  servant  à  presser  la  pelli¬ 
cule  contre  les  bords  de  la  fenêtre  de  l’appareil,  atténue  encore  son 
cchauffement  dans  de  larges  limites  ; 

4°  Il  n’y  a  jamais,  dans  notre  cinématographe,  qu’une  seule  pel¬ 
licule  de  16  mètres  de  longueur  environ,  et  la  masse  inflammable  se 
trouve  ainsi  réduite  au  minimum. 

Ces  dispositions  ont  permis  de  donner  dans  le  monde  entier,  et 
avec  des  opérateurs  souvent  peu  habiles  et  peu  expérimentés,  plus 
de  huit  cent  mille  séances  publiques,  sans  qu’il  soit  arrivé  d’accident 
et  sans  même  qu’un  seul  de  ces  opérateurs  se  soit  brûlé  les  doigts. 

A  la  suite  des  résultats  que  nous  avons  montrés,  on  sait  qu’une 
véritable  armée  de  chercheurs  s’est  lancée  dans  cette  même  voie,  et 
on  a  vu  surgir  en  moins  d’un  an  plusieurs  centaines  de  brevets  rela¬ 
tifs  à  cette  question. 

Malheureusement  tous  les  dispositifs  proposés  n’offrent  pas  la 
même  sécurité,  et  les  accidents  survenus  à  diverses  reprises  avec  un 
certain  nombre  de  systèmes  nous  ont  engagés  à  étudier  un  moyen 
simple  de  les  mettre  autant  que  possible  à  l’abri  de  l’imprudence  et 
de  la  maladresse  des  opérateurs. 

A  cet  effet,  nous  avons  remplacé  le  condensateur  de  l’appareil  de 
projection  par  un  ballon  ordinaire  en  verre  que  l’on  remplit  d’eau. 

On  a  déjà,  dans  le  même  but,  interposé  entre  la  lentille  et  la  pelli¬ 
cule  une  cuve  en  verre,  à  faces  planes  et  parallèles,  remplie  d’eau, 
mais  ce  n’est  là  qu’un  mauvais  moyen  parce  que,  par  suite  de  la 
difficulté  de  rendre  les  cuves  étanches,  par  oubli  ou  par  évaporation, 
l’eau  qu’elles  doivent  contenir  peut  manquer  en  totalité  ou  en  partie 
sans  que  l’opérateur  en  soit  prévenu. 

Le  danger  devient  d’autant  plus  grand  que  cet  opérateur,  comp¬ 
tant  sur  la  cuve,  peut  laisser  la  pellicule  immobile  pendant  qu’elle 
est  éclairée,  ce  qu’il  se  garde  de  faire  avec  la  lentille  seule. 

Avec  notre  globe  remplaçant  la  lentille,  les  rayons  lumineux  sont 
concentrés  sans  perte  appréciable  de  pouvoir  éclairant;  on  absorbe 
ainsi  la  plus  grande  partie  des  rayons  calorifiques  et,  après  une 
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heure  de  fonctionnement  continuel,  l’eau  entre  en  ébullition  sans 
aucun  inconvénient;  la  température  du  faisceau  concentré  reste 
alors  constante  et  très  peu  élevée.  Enfin  la  lumière  est  plus  blanche, 
l’effet  de  la  coloration  verte  du  verre  de  la  lentille  étant  supprimé. 

Si  le  ballon  doit  être  enlevé  pour  une  cause  quelconque,  s’il  se 
casse,  si  l’eau  s’écoule  ou  se  vaporise,  la  condensation  des  radiations 
n’a  plus  lieu  et  il  n’y  a  plus  aucun  échauffement  à  redouter. 

Grâce  à  ce  dispositif,  il  devient  donc  impossible  de  commettre 
des  maladresses  dangereuses,  la  concentration  du  faisceau  étant 
produite  par  le  corps  même  qui  absorbe  les  rayons  calorifiques. 

On  a  soin  d’introduire  dans  le  ballon  un  petit  fragment  de  coke, 
suspendu  au  moyen  d’un  fil,  de  façon  à  éviter  l’ébullition  tumul¬ 
tueuse  du  liquide,  dans  le  cas  de  fonctionnement  intensif  et  pro¬ 
longé,  et  si  l’on  ne  fait  pas  usage  d’eau  distillée,  il  est  bon  d’aci- 
duler  légèrement  l’eau  pour  éviter  le  dépôt  de  carbonate  de  chaux 
sous  l’influence  de  l’élévation  de  température  et  de  la  vaporisation. 


.4.  A.  A.  A.  Lanterne  à  projection.  —  B.  Ballon  condensateur.  —  C.  Fil 
métallique  supportant  un  fragment  de  coke  D.  —  E.  E.  F.  F.  Boîte 
métallique  noircie  destinée  à  fixer  le  ballon  contre  la  lanterne  au  moyen  des 
boulons  V.  V.  —  G.  Obturateur  muni  d’un  écran  translucide  H.  en  verre 
dépoli.  —  P.  N.  Charbons  du  régulateur. 

La  figure  ci-dessus  montre  l’ensemble  de  ce  dispositif  très  simple 
grâce  auquel  l’inflammation  du  ruban  pelliculaire  peut  être  facile¬ 
ment  évitée. 
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Le  dernier  procédé  de  Photographie  en  Couleurs 

EST-IL  SINCÈRE? 

Quelques  faits  qui  font  douter  qu'il  s’agisse  d’un  procédé 

chimique 

par  Walter  E.  WOODBURY 


a  curiosité  a  été  assez  bien  excitée  à 
New-York  à  la  première  apparition  de 
plusieurs  exemplaires  des  épreuves  en 
couleurs  obtenues  par  le  procédé  de 
MM.  Chassagne  et  Dansac.  Nous  avons  récemment  fait  un  examen 
consciencieux  de  ces  épreuves.  En  deux  mots  voici  le  procédé  :  un 
négatif  photographique  ordinaire  est  fait  sur  une  plaque  sèche  du 
commerce,  préalablement  trempée  dans  une  solution  spéciale.  On 
tire  une  première  épreuve  de  ce  négatif  sur  une  feuille  de  papier 
sensible  à  la  gélatine  ordinaire,  qui  a  également  été  traitée  au 
préalable  dans  une  solution  donnée.  A  ce  degré  du  procédé 
l’épreuve  présente  l’aspect  d’une  photographie  ordinaire.  Elle  est 
alors  recouverte  au  pinceau  d’une  teinture  bleue  et  toutes  les 
parties  qui  étaient  bleues  dans  l’original  absorbent  cette  teinture. 
L’épreuve  est  ensuite  recouverte  de  la  même  façon,  d’une  teinture 
rouge  et  toutes  les  parties  qui  étaient  rouges  dans  l’original 
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absorbent  cette  nouvelle  couleur.  La  même  action  se  reproduit 
avec  une  troisième  solution  verte  qui  est  appliquée  ensuite.  Le 
résultat  de  ces  manipulations  est  dit  être  une  épreuve  en  couleurs 
naturelles. 

Le  procédé  renverse  toutes  les  théories  des  chimistes  et  tour¬ 
mente  pas  mal  les  hommes  experts. 

Les  épreuves  exposées  en  Amérique  sont  certainement  très  trom¬ 
peuses.  Elles  ressemblent  à  des  épreuves  peintes  à  la  main,  avec 
cette  différence  qu’un  artiste  possédant  au  moins  un  peu  de  talent 
obtiendrait  des  résultats  bien  plus  satisfaisants  à  très  peu  de  frais. 
Un  examen  plus  soigneux  de  ces  planches  nous  amène  cependant 
à  douter  qu’elles  aient  été  produites  de  la  manière  qu’on  indique. 
Deux  épreuves  obtenues  à  l’aide  du  même  négatif,  et  qui  auraient 
dû  être  tout  au  moins  identiques,  ne  l’étaient  pas.  Un  observateur 
ordinaire  n’y  aurait  peut-être  pas  vu  de  différence,  mais  en  les  exami¬ 
nant  attentivement,  nous  découvrîmes  un  effet  très  particulier. 
L’épreuve  représente  une  dame  posée  à  côté  d’une  table  ornée. 
Autour  de  cette  table  pend  une  bordure  de  tapisserie  ayant  des  carrés 
alternativement  verts  et  rouges.  Dans  les  deux  images,  ils  étaient 
verts  et  rouges,  mais  en  les  comparant  l’un  à  l’autre,  on  voyait  que 
les  carrés  ronges  sur  une  épreuve  étaient  verts  sur  l'autre.  Si  le 
procédé  est  vraiment  chimique,  cet  effet  extraordinaire  est  certes 
très  étrange.  Un  autre  fait  qui  nous  fait  douter  de  la  théorie  d’une 
action  chimique,  c’est  que,  en  maints  endroits,  la  couleur  dépasse 
l'image  elle-même ,  ainsi  :  dans  une  épreuve  avec  une  branche  de 
feuilles  pendantes,  il  y  a  des  feuilles  en  couleur  qui  ne  se  trouvent 
pas  sur  la  photographie  elle-même.  En  examinant  une  autre 
de  ces  photographies,  nous  trouvons  la  table  dont  nous  venons  de 
parler.  Dans  les  deux  premières  épreuves  elle  est  fortement  colorée; 
mais  dans  cette  troisième,  elle  occupe  une  place  secondaire  dans 
l’image  et  elle  ne  porte  aucune  couleur.  Est-il  possible  que  ce 
procédé  extraordinaire  ne  colore  que  les  parties  importantes  d'une 
image ?  Un  autre  fait  curieux,  c’est  que  les  blancs  de  l’image  sont 
parfaits  et  ne  montrent  aucune  trace  de  couleur.  Les  savants  nous 
apprennent  que  le  blanc  est  composé  de  trois  couleurs  élémentaires. 
Théoriquement  alors,  les  blancs  devraient  absorber  chacune  des 
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trois  teintures  dans  des  proportions  telles  qu’elles  produiraient  le 
blanc,  mais  cet  effet  ne  semble  pas  se  produire. 

Nous  n’avons  aucun  désir  d’émettre  une  réflexion  quelconque 
qui  pût  mettre  en  doute  l’honnêteté  de  la  firme  qui  a  acheté  les 
droits  du  procédé  en  Amérique.  Sa  réputation  est  au-dessus  de 
toute  critique,  mais  notre  intention  est  de  donner  notre  humble 
opinion  pour  contre-balancer  les  absurdités  qui  ont  été  publiées 
dans  des  articles  sensationnels. 

Un  autre  fait  digne  de  remarque,  c’est  qu’à  certaines  places  où 
le  négatif  a  été  retouché  après  coup  à  la  main,  l’absorption  de  la 
couleur  s’est  faite  régulièrement. 

Le  principal  point  intéressant  dans  ce  procédé  est  le  pouvoir 
d’absorption  par  sélection  d’une  photographie  monochrome.  Cette 
partie  du  procédé  a  été  réalisée  déjà  par  plusieurs  savants  avec  plus 
ou  moins  de  succès,  mais  nous  voulons  noter  qu’il  ne  serait  pas 
difficile  pour  un  chimiste  peu  scrupuleux  de  préparer  une  épreuve 
avec  des  mordants  pour  différentes  teintures,  de  façon  qu’elle 
absorbe  la  matière  colorante  dans  les  différentes  parties  de  la 
manière  décrite.  Nous  garantirions  de  faire  nous-mêmes  une 
épreuve  qui  agirait  de  cette  façon,  à  condition  que  quelqu’un 
veuille  nous  avancer  les  fonds  nécessaires,  car  nous  ne  sommes  pas 
engagés  dans  les  affaires  d’une  société  de  photographie  en  couleurs. 
On  nous  a  fait  comprendre  que  c’est  un  fait,  et  s’il  en  est  ainsi,  il 
est  très  significatif  que  l’inventeur  n’a,  jusqu’à  présent,  pas  été 
capable  de  produire  une  épreuve  colorée  d’un  objet  qu’il  n’a  pas  vu, 
la  pose  ayant  été  faite  par  quelqu’un  autre. 

Malheureusement,  tant  de  procédés  pour  obtenir  des  photo¬ 
graphies  en  couleurs  naturelles  ont  été  présentés  au  public,  et  tous 
ont  été  reconnus  n’être  que  des  mystifications  et  des  moyens 
d’attirer  de  l’argent;  aussi  toute  nouvelle  découverte  dans  cette 
matière  doit  être  regardée  avec  suspicion. 

La  grande  majorité  des  procédés  soi-disant  nouveaux  ne  sont 
que  l’ancien  procédé,  qui  consiste  à  colorier  une  photographie  par 
le  dos  sur  la  pellicule  en  rendant  le  papier  transparent. 

On  a  dit  que  ce  nouveau  procédé  était  tenu  secret,  mais  depuis 
lors  les  brevets  en  ont  fait  connaître  la  nature. 
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Voici  la  liste  des  merveilleuses  mixtions  : 

«  La  première  solution  est  préparée  en  dissolvant  200  gr. 
d’albumine  pure  dans  500  centimètres  cubes  d’eau  légèrement 
chaude. 

«  A  la  solution  d’albumine  on  ajoute  5  gr.  de  sulfate  de  soude, 
1  gr.  d’acide  oxalique,  1/4  gr.  de  chlorure  de  mercure,  plus  de 
l’albumine,  un  peu  d’hémoglobine,  et  10  gr.  de  chlorhydrate  de 
cocaïne  dans  125  gr.  d’eau. 

«  A  500  autres  cc.  d’eau  chaude  on  ajoute  1  gramme  de  chlorure 
de  chacun  des  métaux  suivants  :  platine,  sodium,  cobalt,  palladium 
ammonium,  fer,  chrome,  or,  étain,  baryum,  nickel,  strontium, 
mercure  et  argent.  Le  mélange  des  deux  solutions  est  appelé 

albumine  d'ombre.  » 

(On  peut  faire  observer  ici  qu’il  y  a  plusieurs  chlorures  des 
différents  métaux  cités  ici,  de  sorte  qu’en  ignorant  lequel,  une  telle 
formule  est  absolument  sans  utilité.  Un  autre  point  :  le  chlorure 
d’argent  est  insoluble  dans  l’eau!) 

«  Albumine  de  relief.  —  A  la  moitié  de  la  solution  ci-dessus, 
ajouter  1  gr.  d’acide  picrique,  1  gr.  d’acide  chromique  et  un  déci- 
gramme  d’acide  formique.  Ajoutez  alors  50  grammes  de  caséine 
fraîche,  1  gr.  de  chlorure  de  platine  et  5gr.  de  chlorure  de  sodium 
dans  125  cc.  d’eau. 

«  Pigment  bleu.  —  A  100  cc.  d’albumine  d’ombre  ajoutez 
1  litre  d’eau  contenant  1  gr.  de  chlorure  de  sodium.  A  100  gr.  de 
cette  solution  ajoutez  5  gr.  de  carmin  d’indigo  et  5  gr.  d’acide 
oxalique  et  mêlez  les  deux  solutions. 

«  Pigment  vert.  —  Al  litre  d’eau  ajoutez  1  gr.  de  chlorure  de 
sodium,  50  cc.  d’albumine  d’ombre  à  5  cc.  d’albumine  de  relief. 
A  50  cc.  de  cette  solution  ajoutez  1  gr.  de  chlorure  de  nickel,  de 
chrome  et  de  cuivre,  1  gr.  de  sulfate  de  cuivre  et  1  gr.  de  nitrate  de 
cuivre.  A  50  autres  cc.  ajoutez  1  gr.  de  carmin  d’indigo  et  1  gr. 
d’acide  picrique.  Mélangez  les  deux  solutions  et  agitez. 

«  Pigment  rouge.  —  Al  litre  d’eau  ajoutez  1  gr.  de  chlorure  de 
sodium  et  100  cc.  d’albumine  de  relief.  A  50  cc.  ajoutez  1  gr.  de 
cinabre,  de  chlorure  de  fer,  de  sulfate  de  fer  et  d’acétate  d’uranium. 
A  50  cc.  ajoutez  5  gr.  de  sulfo-cyanure  d’ammonium.  Mélangez 
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les  deux  solutions,  ajoutez-y  30  gr.  de  caséine  fraîche  et  agitez.  On 
recommande  de  conserver  ces  solutions  pendant  plusieurs  mois. 

«  Pour  l’emploi  sur  les  diapositives  ou  le  papier,  100  cc.  d’albu¬ 
mine  d’ombre  sont  ajoutés  à  1  litre  d’eau  dans  lequel  1  gr.  de 
chlorure  de  sodium  a  été  dissous.  Appliquez  ceci  sur  l’épreuve. 
Employez  ensuite  un  bain  semblable  contenant  l’albumine  de  relief. 
Le  pigment  bleu  est  brossé  alors  suivi  de  l’albumine  d’ombre. 
Vient  ensuite  le  pigment  vert  dilué  avec  les  deux  albumines.  Le 
dernier  pigment  est  le  rouge  dilué  dans  l’albumine  de  relief,  et 
enfin  l’on  applique  l’albumine  d’ombre.  » 

Cette  formule  est  certainement  extraordinaire  et  elle  demanderait 

I 

beaucoup  de  patience  et  d’argent  pour  être  essayée.  La  méthode 
apparaît  certainement  empirique.  Il  est  douteux  que  beaucoup  des 
ingrédients  puissent  produire  un  effet  quelconque.  De  plus,  on  a 
fait  remarquer  que  le  résultat  du  mélange  d’acide  picrique  avec  les 
sels  de  certains  métaux  formerait  un  explosif  très  violent  ;  nous  ne 
pouvons  qu’engager  nos  lecteurs  à  ne  pas  essayer  les  mélanges 
indiqués.  Il  vaudrait  mieux  les  laisser  faire  par  vos  rivaux  ou  vos 
ennemis. 

Il  est  vraiment  dommage  que  les  solutions  pour  appliquer  ce 
procédé  ne  soient  pas  d’ici  longtemps  sur  le  marché. 

(Traduit  de  Caméra  Notes,  n°  1 .) 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


The  Photographie  Times. 

(N°  S.) 

Le  nu  en  photographie.  —  Un  article  de  AI.  Gleeson  White,  un  des  principaux 
rédacteurs  du  célèbre  «  magazine»  The  Studie. 

L’Angleterre  puritaine  n’admet  pas  le  nu  en  photographie,  et  certaines  sociétés 
se  sont  fait  une  spécialité  de  le  poursuivre  partout  où  elles  le  rencontrent. 
Les  Américains  sont  moins  chatouilleux  sous  ce  rapport.  Aussi  l’article  de 
M.  White  est-il  orné  de  nombreux  nus  pris  en  plein  air,  notamment  en  Sicile, 
par  le  comte  von  Gloeden,  sur  la  terrasse  d’une  villa  au  bord  de  la  mer.  Ce  sont 
des  études  d’hommes  photographiés  en  plein  soleil.  Le  beau  sexe  est  écarté, 
«car»,  dit  M.  Gleeson  White,  «  le  nu  féministe  n’est  pas  possible  aujourd'hui 
pour  des  photographes  qui  se  respectent  ». 

L’étude  du  nu  par  la  photographie  peut  être  très  utile  aux  peintres  et  aux 
sculpteurs.  «  Il  est  une  direction  »,  écrit  M.  White,  «  où  les  photographies  de 
modèles  nus  peuvent  apporter  une  assistance  réelle,  c’est  dans  la  reproduction 
de  poses  artificielles  que  l’on  peut  utiliser  pour  remplir  certains  espaces  définis 
en  architecture,  niches,  cariatides,  etc.  ». 

«  En  comparant  ces  études,  l’élève  sera  capable  de  voir  où  la  nature  doit  être 
modifiée,  où  certains  détails  demandent  à  être  simplifiés,  et  fonder  ainsi  sa 
convention  sur  la  nature  elle-même,  et  non  sur  la  convention  d’autres  sculpteurs 
ou  peintres  antérieurs  à  lui.  » 

«  J’ai  aussi  proposé  un  jour  »,  ajoute  M.  White,  «  de  photographier  certains 
modèles  appropriés,  posés  côte  à  côte  avec  des  statues  fameuses,  sous  les  mômes 
conditions  d’éclairage,  et  naturellement  à  la  même  échelle  et  du  même  point  de 
vue.  Les  leçons  que  donneraient  de  telles  photographies  seraient  nombreuses. 
Un  élève  verrait  ainsi  où  l’artiste  a  idéalisé  son  modèle,  où  il  a  copié  la  nature, 
et  sentirait  l’importance  de  la  sélection  et  de  l’idéalisation  que  nous  considérons 
aujourd’hui  comme  les  deux  points  capitaux  de  l’art.  » 


M.  V. 
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Wiener  photographische  Blâtter. 

(N°  2.) 

Procédé  au  charbon.  —  Pour  éviter  les  bulles  d’air  qui  se  forment  en  trans¬ 
portant  la  pellicule  de  gélatine  sur  du  papier,  il  est  bon  d’effectuer  le  développe¬ 
ment  de  façon  que  le  papier  au  charbon  se  trouve  en  dessous;  ainsi,  les  bulles 
d’air  peuvent  sortir  librement  et  ne  seront  pas  emprisonnées  entre  le  papier- 
transfert  et  la  gélatine. 

(N°  3.) 

Papier  au  bromure  extra-sensible  pour  exposition  dans  la  chambre  noire. 
Les  avantages  du  papier  sur  les  plaques  sont  connus;  ils  sont  surtout  appré¬ 
ciables  lorsqu’il  s’agit  de  négatits  de  grand  format.  Mais  jusqu’ici  le  papier  au 
bromure  du  commerce  ne  possède  pas  la  sensibilité  nécessaire.  Ainsi,  avec  le 
papier  Eastmann  il  faut  une  exposition  de  20  à  30  secondes  (objectif  diaphragmé 
à  fl  GO).  Dernièrement,  la  maison  Oswald  Mob,  à  Goerlitz,  a  livré  au  commerce 
un  produit  dont  la  sensibilité  atteint  22  à  23°  W,  et  on  peut  s’en  servir  même 
pour  des  vues  faites  avec  des  appareils  à  main.  Le  papier  s’emploie  comme  les 
plaques;  il  faut  seulement,  après  le  lavage,  le  passer  dans  un  bain  de  glycérine 
à  10  p.  c.,  afin  d’éviter  le  gondolement. 

Ce  produit  n’a  qu’un  défaut  :  le  papier  qui  sert  de  support  est  un  peu  trop 
mince.  11  se  vend  en  rouleaux  de  73  cm.  de  largeur  (longueur  jusqu  à  23  m.). 
Une  douzaine  de  feuilles  30  X  40  coûte  18  francs. 


Photographische  Rundschau. 

(N°  4.) 

Intensité  des  sources  lumineuses  pour  appareils  à  projections. 

1°  Bec  Auer.  —  Nouveau  bec,  nouveau  manchon  :  84  bougies  normales  à 
l’acétate  d’amyle. 

2’  Acétylène.  —  Appareil  Unger  et  Hoffmann  à  Dresde.  Bec  de  la  même 
maison.  Deux  becs  papillon  :  90  bougies  normales. 

3°  Zirkon.  —  Chalumeau  à  oxygène  et  à  gaz  d’éclairage  (de  môme  que  pour 
les  essais  suivants).  Bec  Linnemann,  grand  modèle  construit  par  Schmidt  et 
llaensch  (Berlin)  :  93  bougies  normales. 

4°  Chaux.  —  Cylindre  en  marbre  blanc  :  330  bougies  normales,  avec  une 
flamme  sans  bruit;  390  bougies  normales,  avec  une  flamme  bruyante. 

3°  Chaux.  -  Cylindre  en  chaux  de  Elkan.  Berlin  :  300  bougies  normales, 
avec  une  flamme  sans  bruit;  4390  bougies  avec  une  flamme  bruyante. 
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Enlèvement  du  voile  jaune  des  phototypes  négatifs.  —  Laisser  séjourner 
pendant  quelques  heures  dans 


Eau . 

Alun . 

Acide  citrique . 

ou  bien,  traiter  pendant  quelques  minutes  par 

Solution  concentrée  d’alun  .  .  .  . 
Acide  chlorhydrique; . 


.  1,000  cm3. 

200  grammes. 
50  à  100  — 


1,000  cm3. 

30  - 

(Eder). 


Der  Amateur-Photograph. 

(N°  124.) 

Photomètre  de  Wynne.  L  auteur,  qui  n’est  pas,  cependant,  partisan  des 
photomètres  en  général,  dit  beaucoup  de  bien  de  cet  appareil,  possédant  la 
forme  d’une  montre,  et  pouvant  rendre  des  services  dans  tous  les  cas  où 
1  estimation  exacte  du  temps  de  pose  est  chose  difficile,  sinon  impossible. 


Photographisches  Wochenblatt. 

(N°  13.) 

Renforcement  physique  des  phototypes  négatifs.  -  Tout  le  monde  connaît  les 
inconvénients  du  renforcement  au  bichlorure  de  mercure,  mode- le  plus  en 
usage;  si  toute  trace  dhyposulfite  n’est  pas  éliminée,  il  se  forme  des  taches 
qui  souvent  rendent  le  négatif  inutilisable. 

Gaedieke  préconise  un  nouveau  mode  de  renforcement  par  lequel  l’image  est 
renforcée  par  de  l’argent,  et  non  par  des  produits  instables  du  mercure.  On 


prépare  la  solution  suivante  : 

Eau  distillée .  1,000  cm3. 

Sulfocyanure  d’ammonium .  480  grammes. 

Nitrate  d’argent .  20  — 

Sulfite  de  soude .  240  _ 

Hyposulfite  de  soude .  48  — 

Bromure  de  potassium  1  :  10 .  .  .  .  60  gouttes. 


Cette  solution  se  conserve.  Pour  l’usage  on  prend  : 

6  cm3  de  cette  solution. 

54  cm3  d’eau. 

2  cm3  rodinal. 
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Le  phototype  développé,  fixé  et  légèrement  lavé  est  introduit  dans  le  bain 
ci-dessus;  le  renforcement  peut  durer  de  5  à  10  minutes.  Si  l’on  est  allé  trop 
loin,  on  réduit  la  plaque  au  moyen  d’hyposulfite  do  soude  et  de  prussiatc 
rouge  de  potasse.  Si,  à  cette  opération,  on  a  de  nouveau  dépassé  le  terme,  on 
peut  renforcer  de  nouveau.  A  la  place  du  rodinal,  on  peut  employer  le 
pyrogallol  (0,3  gr.)  et  «5  à  10  gouttes  d’ammoniaque. 

Les  avantages  de  ce  procédé  sont  nombreux  : 

1°  Il  n’est  pas  dangereux. 

2°  Son  action  est  lente  et  sûre. 

3°  L’image  et  renforcée  par  un  dépôt  d’argent. 

4°  Le  lavage  préalable  est  superflu. 

(N°  16.) 

Trous  d'aiguille  après  le  renforcement  au  bi-chlorure  de  mercure.  On  a 
constaté  que  des  plaques  exemptes  de  ce  défaut  se  couvrent,  après  le  renfor¬ 
cement,  de  petits  trous.  La  cause  de  ce  phénomène  est  inconnue. 

[Nous  avons  à  maintes  reprises  constaté  ce  phénomène,  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu’un  lavage  préalable  insuffisant  en  soit  la  cause,  comme  on  le  prétend. 
(Note  du  traducteur) .] 


Photographische  Chronik. 

(N'J  6  ) 

Virage  au  bleu  des  copies  sur  papier  au  bromure  ou  papier  salé.  Après  lavage 
complet  on  plonge  la  copie  dans  : 

Oxalate  ferrique . 1  gramme. 

Prussiate  rouge . 1  — 

Eau . 2  litres. 

Vernissage  des  films.  —  Balaguy  recommande  de  préparer  une  solution 
a  3  p.  c.  de  collodion  dans  de  l’acétate  d’amyle  et  d’y  ajouter  2  p.  c.  d’huile  de 
ricin.  On  attache  les  films  au  moyen  de  pointes  et  on  badigeonne  avec  la  solution 
mentionnée.  Après  dessication  on  retourne  les  films  et  on  traite  l’envers  de  la 
même  façon;  il  est  bon  de  laisser  les  bords  libres. 

(N°  13.) 

Encre  pour  écrire  sur  verre.  —  On  dissout  20  grammes  de  colle  de  poisson 
dans  150  cm3  d’alcool  absolu  et  on  chauffe  si  nécessaire,  dans  l’entre-temps  on 
prépare  une  solution  de 

35  grammes  de  borax  dans  250  cm3  d’eau 

et  on  y  verse  la  première  solution;  on  chauffe  jusqu’à  obtention  d’un  liquide 
transparent;  après  refroidissement  on  ajoute  1  gramme  de  violet  de  méthyle. 

33 


(N°  15.) 


Développement  à  l'Iiydroquinone,  en  cuvette 


concentré,  de  composition  suivante  : 

Eau . 

1,000  cm3. 

Hydroquinone  .... 

7,5  grammes 

Prussiate  jaune  de  potasse. 

10  - 

Borax . 

5  - 

Carbonate  de  soude  .  .  . 

75  — 

—  de  potasse  .  . 

25 

verticale.  —  On  prépare  un  bain 


On  prend  40  à  60  cm5  de 
ce  bain  pourl  litre  d’eau  Au 
bout  de  deux  à  trois  heures 
le  développement  est  ordi¬ 
nairement  achevé. 

V.  H. 


Photographische  Mittheilungen. 

(N°  1.) 

Préparation  du  papier  au  platine.  —  Comme  support  on  prend  du  papier 
Rives,  pas  trop  mince,  qu’on  encolle  au  moyen  d’arrow-root.  Pour  cela,  on 
triture  5  grammes  d’arrow-root  dans  200  grammes  d’eau  distillée,  on  chauffe 
peu  à  peu,  tout  en  tenant  la  masse  en  mouvement  en  agitant  avec  une  baguette 
de  verre,  et  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  fait  prise.  Au  moyen  de  cette  colle,  on  enduit 
le  papier,  en  se  servant  d’un  blaireau,  puis  on  suspend  pour  sécher. 

Pour  sensibiliser,  il  faut  : 

I.  line  solution  de  3  grammes  de  chlorure  platinoso- 

potassique  dans  12  cm3  d’eau. 

II.  Une  solution  d’oxalate  ferrique  (préparation  Schering). 

III.  line  solution  de  1  gramme  de  chlorure  de  sodium  dans 

10  cm5  d’eau. 

Une  feuille  de  50  X  65  cm.  nécessite  4  cm3  n°  I,  5  cm3  n°  II,  3  cm3  d’eau  et 
6  gouttes  n°  III;  ce  mélange  est  répandu  sur  la  feuille  étendue  sur  une  planche 
à  dessin,  soit  au  moyen  d’ouate,  soit  à  l’aide  d’un  blaireau  doux.  L  opération 
de  l’étendage  doit  se  faire  aussi  également  que  possible  sur  toute  la  surface  de 
la  feuille.  Puis  on  sèche,  à  l’abri  du  jour  et,  si  possible,  à  une  température  de 
30  à  35°. 

Le  développement  se  fait,  comme  d’habitude,  avec  une  solution  d’oxalate  de 
potasse. 

Photography. 

(N°  443.) 

Acide  pyrogallique.  —  U  importe  d’attirer  l’attention  des  photographes  sur 
les  différentes  qualités  d’acide  pyrogallique  qui  se  trouve  sur  le  marché. 
MM.  James  Cadett,  Bridge,  H.  J.  Channon  et  d’autres  probablement  ont  démontré 
que  les  résultats  obtenus  varient  grandement  selon  l’acide  pyrogallique  employé. 
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Au  début  de  la  photographie  on  recommandait  toujours  l’acide  pyrogallique 
anglais.  Depuis  lors,  une  des  premières  maisons  allemandes  en  livre  de  qualité 
supérieure,  et  c’est  celui  que  l’auteur  \V.  K.  Burton  emploie  toujours  pour  ses 
expériences. 

L’acide  pyrogallique  à  l’état  sec  perd-il  ses  qualités  révélatrices?  11  y  a  une 
dizaine  d’années,  cette  question  a  été  agitée  et  résolue  négativement.  L’acide 
pyrogallique  en  poudre  peut  se  conserver  très  longtemps  dans  un  flacon  bouché 
sans  s’oxyder.  C’est  donc  la  qualité  même  de  l’acide  qu’il  faut  déterminer  et  non 
son  âge. 

L’expérience  suivante  est  indiquée  comme  la  plus  simple  : 

Le  meilleur  acide  pyrogallique  étant  celui  qui  révèle  le  plus  vite,  voici  la 
marche  à  suivre  : 

On  impressionne  dans  la  chambre  noire  un  certain  nombre  de  plaques,  quatre 
par  exemple,  devant  un  objet  identique  en  donnant  exactement  le  même  temps 
de  pose,  par  conséquent  on  cherchera  à  pouvoir  donner  une  pose  un  peu 
longue,  écartant  les  sujets  d’erreur  d’appréciation. 

On  prépare  une  solution  à  5  p.  c.  de  carbonate  de  soude  et  on  la  divise  en 
quatre  parties  égales  que  l’on  verse  dans  quatre  éprouvettes,  de  manière  à  avoir 
100  cc.  Nous  supposons  avoir  essayer  quatre  acides  pyrogalliques  de  pro¬ 
venances  différentes.  Dans  chaque  éprouvette  nous  mettons  une  quantité  exacte¬ 
ment  égale  de  chacun  des  spécimens  d’acide  pyrogallique.  Nous  mélangeons 
intimement  avec  une  baguette  de  verre,  et  nous  versons  en  même  temps  sur 
les  quatre  plaques  les  quatre  solutions.  Pour  réussir  cette  opération  il  faut  au 
moins  être  deux. 

Nous  évitons  l’emploi  du  sulfite  de  soude  dans  cette  expérience  pour  diminuer 
les  chances  d’erreur. 

Cette  expérience  peut  comporter  plusieurs  phases. 

Ou  bien  on  enlève  les  quatre  plaques  simultanément  et  on  examine  après 
fixage  quelle  est  le  meilleur  négatif. 

Ou  bien  on  pousse  à  fond  le  développement  de  chaque  plaque  et  l’on  calcule 
le  temps  qu’il  a  fallu  à  chaque  bain  pour  révéler  convenablement  la  plaque. 

C’est  l’acide  qui  agit  le  plus  vite  qui  doit  être  considéré  comme  étant  le  meil¬ 
leur,  à  condition  naturellement  qu’il  donne  également  le  meilleur  négatif. 

Nous  ne  pouvons  que  conseiller  aux  photographes  de  faire  ces  expériences 
et  de  ne  pas  se  fier  aveuglément  aux  produits  que  leur  livrent  les  marchands. 
Ln  photographie  surtout  il  faut  n’employer  que  les  produits  de  première 
qualité. 

(N*  AU  ) 

Rafridité  des  plaques.  —  En  ajoutant  à  l’émulsion  certaines  teintures,  on 
augmente  leur  sensibilité  à  certains  rayons  du  spectre.  C’est  ainsi  que  l’érythro- 
sine  augmente  la  sensibilité  de  la  plaque  au  jaune,  autrement  dit,  la  plaque 
devient  plus  rapide,  peut-èlrecent  fois  plus  rapide,  au  point  de  vue  du  jaune. 
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Ne  pourrait-on  pas  de  la  même  façon  trouver  une  substance  qui  augmente  la 
sensibilité  aux  rayons  bleus  et  obtenir  ainsi  des  plaques  encore  plus  rapides 
que  celles  que  nous  avons  actuellement? 

(N°  -446.) 

Perfection  dans  l'impression.  —  Savoir  imprimer  leurs  négatifs,  voilà  ce  qui 
manque  à  la  plupart  des  photographes.  Ils  s’efforcent  d’obtenir  un  bon  négatif, 
et  le  négatif  obtenu,  ils  prennent  un  papier  aux  sels  d’argent  quelconque,  le 
noircissent,  le  virent  et  le  fixent  en  même  temps,  hélas!  et  voilà  encore  un  néga¬ 
tif  de  plus  trahi  dans  ses  qualités. 

Il  faudrait  leur  persuader  qu'imprimer  est  la  plus  difficile  des  opérations.  Le 
véritable  photographe  sera  celui  qui,  d’un  mauvais  négatif,  obtiendra  une  bonne 
épreuve.  Et  pour  cela  il  a  à  sa  disposition  tant  de  couches  sensibles,  que  vraiment 
il  n’est  pas  excusable  si  d’un  négatif  parfait  il  ne  tire  pas  une  épreuve  parfaite. 

Étant  donné  un  négatif  que  nous  considérons  comme  digne  d’être  reproduit, 
nous  l’imprimerons  sur  l’un  des  papiers  suivants  :  1°  albuminé  sensibilisé  par 
nous;  2"  albuminé  tout  préparé;  3°  gélatino-chlorure;  4°  collodio-chlorure; 
3°  platine  à  froid;  6°  platine  à  chaud;  7°  charbon  de  teintes  variées.  Une  telle 
collection  servirait  mieux  que  tous  les  textes  à  démontrer  la  valeur  relative 
des  couches  sensibles. 

(N°  448.) 

Contrastes.  Comment  les  diminuer?  —  On  nous  a  souvent  dit  combien  il  était 
difficile  d’obtenir  sur  une  même  plaque  l’image  d’arbres  sombres  et  d’un  champ 
de  neige  brillante,  comme  la  Suisse  nous  en  offre  à  chaque  pas. 

Le  capitaine  Abney  recommande  les  plaques  extra-rapides  qui  donnent  beau¬ 
coup  moins  de  contrastes  que  les  plaques  lentes.  (Oh!  vous  qui  cherchez  les 
contrastes,  sou  venez-vous-en.) 

Si  vous  employez  l’acide  pyrogallique,  prenez-en  le  sixième  de  la  quantité  habi¬ 
tuelle  et  cherchez  avant  tout  les  détails.  Le  développement  doit  être  très  lent, 
une  demi-heure  n’est  pas  trop.  Quand  tous  les  détails  sont  sortis,  ajoutez  lente¬ 
ment  l’acide  pyrogallique  jusqu’à  obtention  de  l’opacité  voulue. 

Une  méthode  très  recommandable  consiste  à  renforcer  au  bichlorure  de  mer¬ 
cure  et  oxalate  de  fer,  les  négatifs  restés  un  peu  faibles. 


M.  V. 


MEMENTO  DES  EXPOSITIONS 


VILLE. 

SOCIÉTÉ. 

DATE. 

SECRÉTARIAT. 

OBSERVATIONS. 

Namur. 

Société  pour  la  protection 
des  sites. 

Juillet-août. 

Paul  Thémon. 

Peinture  et 
photographies. 

Crcfeld. 

Proie  pliot.  Verein. 

4-28  juillet. 

Otto  Scharf-Museum. 

Par  invit. 

Glasgow. 

Gl.  &  W.  Scoll.  Am.  pli. 
Ass. 

D1-  sept.-!3oct. 

U.  Glasg.  Inst,  of  Fine 
Arts. 

Classes  et  mé¬ 
dailles 

Londres. 

Uoyal  phot.  Soc. 

27  sept.- 13  nov. 

12,  Hanover  Square. 

Classes  et  mé¬ 
dailles. 

Bruxelles. 

Assoc.  belge  de  pliolog. 

Mai  1898. 

97  avenue  Brugmann, 
üccle. 

Plaquette 

commém. 

The  Royal  Photographie  Society. 

La  42e  Exposition  annuelle  se  tiendra  du  27  septembre  au  13  no¬ 
vembre  prochain,  à  la  Gallery  of  the  Royal  Society  of  Painters 
in  mater  Colours,  5a,  Pall  Mail  East,  London  S.  W.  Les  formules 
et  règlements  sont  à  obtenir  au  secrétariat,  12,  Hanover  Square, 
Londres  W.  La  date  extrême  pour  les  inscriptions  est  fixée  au 
8  septembre. 

Les  étrangers  sont  invités  à  soumettre  leurs  épreuves  au  jury 
composé,  pour  la  partie  artistique,  de  MM.  F.  P.  Cembrano, 
B.  W.  Leader,  Sir  J.  D.  Linton,  G.  A.  Storey  et  W.  L.  Wyllie. 
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Les  exposants  étrangers  n’ont  aucun  droit  d’emplacement  à  pa}rer 
et  les  œuvres  non  encadrées  sont  admises. 

Nota  Bene.  —  Les  œuvres  des  membres  de  l’Association  doivent 
parvenir  au  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles,  au  plus  tard  le  31  août. 

Le  secrétaire  général  se  chargera  de  les  expédier  à  Londres,  sans 
frais. 


Glasgow  &  West  of  Scotland  Amateur  Photographie 

Association. 

Une  Exposition  internationale  de  Photographie  se  tiendra  à 
Glasgow,  au  Royal  Glasgow  Institute  of  the  Fine  Arts,  du 
1er  septembre  au  13  octobre. 

Les  formules  d’entrée  peuvent  être  obtenues  de  M.  William 
Goodwin,  honorary  Secretary,  3,  Lynedoch  Street,  Glasgow. 


% 


Inauguration  du  monument  Daguerre 

Le  27  juin  dernier  a  eu  lieu  à  Bry-sur-Marne  l’inauguration  du 
monument  élevé  à  la  mémoire  de  Daguerre. 

Le  conseil  municipal  de  cette  ville,  où  Daguerre  passa  les  der¬ 
nières  années  de  son  existence,  a  voulu  que  les  principales  sociétés 
photographiques  fussent  représentées  à  la  cérémonie. 

Une  invitation  avait  été  adressée  au  président  de  l’Association, 
mais  M.  Casier,  empêché  de  se  rendre  à  Bry,  s’est  excusé  tout  en 
s’associant,  au  nom  de  tous  ses  confrères,  à  1  hommage  rendu  à  la 
mémoire  de  l’inventeur  du  daguerréotype. 


Ve  SESSION 


de  l’Union  Internationale  de  Photographie  1897 


La  Ve  Session  de  l’Union  internationale  de  Photographie  se 
tiendra  à  Bruxelles,  du  S  ciu  i-f.  août  i8çy ,  avec  le  concours  de  la 
Section  de  Bruxelles  de  l’Association  belge  de  Photographie. 

Les  points  suivants  sont  portés  à  l’ordre  du  jour  : 

•1°  Préparation  de  plaques  sèches  sensibles  aux  régions  infra-rouges  du 
spectre  et  plus  sensibles  dans  l’ultra-violet. 

2°  Classification  décimale. 

3°  Des  meilleures  méthodes  d’intensification  et  de  réduction  des  phototypes 
négatifs. 

■4°  Les  écrans  colorés  employés  pour  l’orthochromatisme  et  leur  étalonage. 
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5°  Le  transport  par  la  poste  des  surfaces  sensibles  sans  risques  d’ouverture 
intempestive. 

6°  De  l’action  de  l’énergie  sous  d’autres  formes  que  la  lumière  sur  les  surfaces 
sensibles.  (Travaux  de  M.  Noaim.on.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du  13  août 
1896,  page  25.) 

Les  séances  se  tiendront  dans  le  local  de  l’Association  belge  de 
Photographie,  au  Palais  du  Midi,  boulevard  du  Hainaut. 

Une  circulaire  ultérieure  fera  connaître  aux  membres  de  l’Union 
les  détails  de  l’organisation  de  la  session.  (Visites,  excursions,  etc.) 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 


Ch.  PUTTEMANS. 


Jos.  MAES. 

33,  rue  Rembrandt,  Anvers. 


59.  rue  du  Moulin,  Bruxelles. 


PROGRAMME 


du  dix -neuvième  concours  du  Journal  des  Voyages 


Troisième  trimestre  de  1897 


Le  motif  proposé  est  le  suivant  :  Animaux  d'attelage. 

Les  conditions  de  ce  concours  sont  les  mômes  que  celles  des  concours 
précédents. 

Les  motifs  qui  seront  proposés  au  cours  de  l’année  1897  seront  les  suivants  : 

Vingtième  concours  (4e  trimestre.  —  N°  40  du  5  septembre.  Fontaine  ayant 
son  histoire  ou  sa  légende  ; 

Vingt  et  unième  concours  (1er  trimestre  de  1897-1898.  —  N"  53  du  5  décem¬ 
bre).  Scène  d'une  industrie  locale. 

Le  programme  relatif  à  chacun  de  ces  concours  sera  publié  en. temps  et  lieu. 
Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  tout  le  monde,  soit  abonné,  soit  acheteur 
au  numéro,  peut  prendre  part  à  ce  concours. 


Liste  des  Hôtels 

POSSÉDANT  UNE  CHAMBRE  NOIRE 


Nous  publions  ci-dessous,  d’après  l’annuaire  du  Touring  Club 
de  Belgique,  la  liste  des  Hôtels  qui  possèdent  une  chambre  noire 
permettant  aux  amateurs  de  procéder  en  cours  de  route  au  change¬ 
ment  de  leurs  plaques.  Nous  faisons  appel  à  nos  lecteurs  pour 
nous  signaler  les  lacunes  que  cette  liste  pourrait  présenter  et  nous 
les  prions  également  de  bien  vouloir  nous  faire  connaître  les 
établissements  dont  les  installations  seraient  défectueuses.  Nous 
agirons  auprès  des  propriétaires  pour  obtenir  les  améliorations 
nécessaires  et  le  cas  échéant,  nous  supprimerons  l’hôtel  de  la  liste. 

Aile- sur-Semois  (prov.  Namur).  Hôtel  Hoffmann. 

Anhée  Y  voir  (prov.  Namur).  Hôtel  de  la  Meuse. 

Anvers.  Grand  Hôtel  du  Courrier. 

Argenteau  (prov.  Liège).  Hôtel  du  Tourne-Bride. 

Arlon  (prov.  Luxembourg).  Hôtel  Central.  —  Hôtel  du  Nord. 
Assche  (prov.  Brabant).  Hôtel  du  Lion  d’Or. 

Astene  lez- Dcinze  (Flandre  orientale).  Hôtel  de  la  Poste. 

A  verboden  (prov.  Brabant).  Hôtel  Saint-Jean. 

Barvaux  s\Ourthe  (prov.  Luxembourg).  Hôtel  des  Ardennes. 
Beaumont  (prov.  Hainaut).  Hôtel  du  Touring-Club. 
Beauraing  (prov.  Namur).  Hôtel  des  Ardennes. 

Berchem  lez-Audenarde  (Flandre  orientale).  Hôtel  Saint- 
Georges. 

Bertrix  (prov.  Luxembourg).  Hôtel  Jeangoux. 
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Binche  (prov.  Hainaut).  Hôtel  du  Monarque.  —  Hôtel  du  Lion- 
d’Or.  —  Hôtel  du  Porc-Gras. 

Blankenberghe  (Flandre  occidentale).  Grand  Hôtel  du  Rhin. 
Bouillon  (prov.  Luxembourg).  Hôtel  de  la  Poste. 

Bouvignes  (prov.  Namur).  Hôtel  des  Bains. 

Bruges  (Flandre  occidentale).  Hôtel  du  Singe-d’Or. 

Bruxelles.  Hôtel  du  Grand-Laboureur,  place  du  Luxembourg. 

—  Hôtel  de  Douvres,  rue  de  Brabant. 

Châtelet  (prov.  Hainaut).  Hôtel  Bertrand. 
Comblain-la-Tour  (prov .  de  Liège).  Hôtel  de  l’Ourthe. 

Cou  vin  (prov.  Namur).  Hôtel  du  Chemin  de  fer. 

Binant  (prov.  Namur).  Hôtel  des  Familles.  —  Hôtel  des 
Ardennes.  —  Hôtel  des  Postes. 

Bixmude  (Flandre  occidentale).  Hôtel  de  la  Ville  de  Dixmude. 
Enghien  (prov.  Hainaut).  Hôtel  du  Parc. 

Eprave  (prov.  Namur).  Hôtel  Malarm. 

Esneux  (prov.  Liège).  Hôtel  du  Pont. 

Florennes  (prov.  Namur).  Hôtel  du  Commerce. 

Gedinne  (prov.  Namur).  Hôtel  du  Lion-d’Or. 

Gembloux  (prov.  Namur).  Hôtel  du  Luxembourg. 

Genappe  (prov.  Brabant).  Hôtel  des  Chemins  de  fer. 

Gilly  (prov.  Hainaut).  Hôtel  des  Voyageurs. 

Gosselies  (prov  Hainaut).  Hôtel  du  Midi. 

Grammont  (Flandre  orientale).  Hôtel  du  Lion-d’Or.  —  Hôtel 
de  l’Europe. 

Hasselt  (prov.  Limbourg).  Hôtel  du  Verre-à-Vin. 

Hastière  (prov.  Namur).  Hôtel  de  Belle-Vue.  —  Hôtel  d’Hastière. 
Hemixem  (prov.  d’Anvers).  Hôtel  du  Mozegat. 

Herbeumont  (prov.  Luxembourg).  Hôtel  des  Ardennes. 

Herve  (prov.  Liège).  Hôtel  du  Poisson-d’Or. 

Heyst  s\Mer  (Flandre  occidentale).  Grand  Hôtel  du  Kursaal.  — 
Grand  Hôtel  de  la  Plage.  —  Hôtel  du  Lion-d’Or. 

Houffalize  (prov.  Luxembourg).  Hôtel  des  Postes. 

Huy  (prov.  Liège).  Hôtel  du  Mouton-Bleu.  —  Hctel  de  l’ Aigle- 
Noir . 

Jemelle  (prov.  Namur).  Hôtel  de  Charleroi. 


Knocke  sjMer  (Flandre  occidentale).  Hôtel  du  Prince-Baudouin. 
Landen  (prov.  Liège)  Hôtel  de  la  Hesbaye. 

Laroche  (prov.  Luxembourg).  Hôtel  des  Ardennes.  —  Hôtel  du 
Luxembourg. 

Lierre  (prov.  Anvers).  Hôtel  d’Anvers. 

Liège.  Hôtel  de  Dinant,  rue  Saint-Étienne.  —  Hôtel  d’Angle¬ 
terre,  rue  des  Dominicains. 

Limbourg-Dolhain  (prov.  Liège).  Hôtel  d’Allemagne.  — 
Hôtel  du  Casino. 

Moll  (prov.  Anvers).  Hôtel  du  Lion. 

Mo  ns  (prov.  Hainaut).  Hôtel  de  la  Couronne.  —  Hôtel  de 
l’Espérance. 

Neufchâteau  (prov.  Luxembourg).  Hôtel  des  Postes. 
Nieuport-Bains  (Flandre  occidentale).  Hôtel  Prévost. 
Paliseul  (prov.  Luxembourg).  Hôtel  du  Lion-d’Or. 

Poix  (dépend.  d’Arville,  prov.  Luxembourg).  Hôtel  de  la  Poste. 
Prayon-Forët  (prov.  Liège).  Hôtel  «  Au  repos  des  Velocemen  ». 
Pussemange  (prov.  Luxembourg).  Hôtel  de  France. 

Roche  fort  (prov.  Namur).  Hôtel  Biron.  —  Hôtel  de  l’Étoile.  — 
Hôtel  Rogister. 

Saintes  (prov.  Brabant).  Hôtel  du  Salon  Sainte-Cécile. 
Samson-Namèche  (prov.  Namur).  Hôtel  de  la  Véranda. 

Spa  (prov.  Liège).  Hôtel  de  Cologne.  —  Grand  Hôtel  des  Bains. 
Sta  velot  (prov.  Liège).  Hôtel  d’Orange. 

Thorembais-Saint-Trond (prov.  Brabant).  Hôtel  des  Quatre- 
Bras. 

Tirlemont  (prov .  Brabant).  Hôtel  de  l’Industrie. 

7\irnhout  (prov.  Anvers).  Hôtel  de  la  Porte-d’Or.  —  Hôtel  du 
Grand-Monarque. 

Visé  (prov.  Liège).  Hôtel  du  Duc-de-Brabant. 

Vracene  (Waes,  Flandre  orientale).  Hôtel  du  Lion-d’Or. 
Watermael-Boitsfort  (prov.  Brabant).  Hôtel  du  Jardin- 
Joyeux. 

Wavre  (prov.  Brabant).  Hôtel  du  Commerce. 

Wellin  (prov.  Luxembourg).  Hôtel  du  Chemin-de-Fer. 
Wilryck  (prov.  Anvers).  Hôtel  du  Cheval-Blanc. 


BIBLIOGRAPHIE 


La  photographie  instantanée.  Théorie  et  pratique,  par  Londe  (Albert),  directeur 
du  service  photographique  de  la  clinique  de  la  Salpêtrière.  —  3e  édition, 
entièrement  refondue.  In-18  jésus,  avec  63  gravures.  —  Paris,  librairie 
Gauthier-Villars  et  tils.  1897. 

L’obtention  d’une  bonne  épreuve  instantanée  constitue  toujours  une  réelle 
difficulté.  Quelles  ressources  avons-nous,  quels  moyens  sont  à  notre  disposi 
tion  pour  obtenir  le  meilleur  résultat?  C’est  ce  que  l’auteur  s’est  proposé  de 
démontrer  dans  cet  ouvrage. 

Deux  éditions  épuisées  rapidement  montrent  le  cas  que  font  les  amateurs 
des  enseignements  de  M.  Londe.  Cette  3°  édition,  entièrement  refondue  et 
beaucoup  plus  développée  que  les  précédentes,  permettra  aux  nouveaux 
adeptes  comme  aux  vétérans  de  connaître  la  photographie  instantanée  à  fond 
et  de  savoir  en  user. 


Annuaire  générât  et  international  de  La  Photographie. 
(1897.  —  6e  année.) 


La  librairie  Plon  vient  de  mettre  en  vente  VA nnuaire  général  et  international 
de  la  Photographie  (6°  année),  publié  sous  la  direction  de  M.  Marc  Le  Roux.  Ce 
bel  ouvrage  constitue  le  guide  indispensable  des  amateurs,  des  professionnels, 
des  constructeurs  et  chimisles  spéciaux.  On  y  trouvera  une  revue  de  l’année 
photographique,  de  précieux  renseignements  techniques,  d’excellentes  recettes, 
des  documents  sur  les  publications  concernant  la  photographie  en  France  et  à 
l’étranger,  la  liste  des  sociétés  photographiques,  des  photographes  et  des  four¬ 
nisseurs  de  spécialités.  De  nombreuses  illustrations  :  portraits,  paysages,  scènes 
de  genre,  etc.,  émaillent  V Annuaire  et  prouvent  que  les  photographies  peuvent 
être  de  véritables  œuvres  d’art. 


JOURNAUX  REÇUS 


Belgique. 

Bulletin  de  V Academie  royale  des  Sciences,  n°  5. 

Ciel  et  Terre,  nos  7,  8. 

Le  Cycliste  Belge  illustré,  nos  351,  352,  353,  354. 

Revue  bibliographique  belge,  n°  5. 

Revue  de  V  Université  de  Bruxelles,  n°  9. 

La  Presse  universelle,  n°  6. 

Allemagne. 

Deutsche  Photograplien  Zcitung,  nos  24,  25,  2G,  27. 

Der  Amateur-Photograplx,  nos  6,  7. 

Photographisclie  Mittheïlungen,  n°  6. 

Photogruphisches  Centralblatt,  nrs  12,  13. 
Photographisches  Wochenblatt,  nos  23,  24,  25,  2G. 
Praktischer  Rathgeber,  nos  11,  12. 

Photographisclie  Chronih,  nos  24,  25,  2G. 

Bas  Atelier  des  Photograplien,  n°  7. 

Autriche. 

Photographisclie  Correspondons ,  n°  442. 

Danemark. 

Berelninger  fra  Dansk  fotografish  Forening,  n°  G. 

États-Unis. 

Anthony' s  Bulletin,  n°  6. 

The  Photographie  Times,  n°  G. 

St-Louis  Photographer,  n°  6. 

Wilson’s  Magazine,  n°  486. 

La  Revista  cientiftca  Hispano-Americana,  n°  G. 

France. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,  n°  11. 
Moniteur  de  la  Photographie,  n°  12. 

Bulletin  du  Photo-Club  de  Paris,  n°  77. 
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L' Avenir  photographique,  n°  66. 

Photo-Gazette,  n°  8. 

Le  Monde  photographique,  n°  26. 

Photo-Journal,  n°  90. 

Bulletin  de  la  Société  Havraise  de  Photographie,  n°  6. 

La  Photographie  française,  n°  6. 

La  Photographie,  n°  7. 

Bulletin  de  la  Société  photographique  du  Nord  de  la  France,  n°  5. 

Bulletin  de  V Association  des  Amateurs  photographes  de  Dijon  et  de  la 
Bourgogne,  n°  6. 

Photo-Revue,  nos  3,  3  bis. 

Ombres  et  Lumière,  n°  23. 

La  Science  illustrée,  nos  498,  499,  500,  501. 

La  Science  en  famille,  nos  14,  15. 

Grande-Bretagne. 

British  Journal  of  P hotograpliy,  nos  1936,  1937,  1938,  1939. 

Photographie  News,  nos  76,  77,  78,  79. 

The  Photographie  Journal,  n°  10. 

Photography,  nos  447,  448,  449,  450,  451. 

The  Amateur  Photographe?',  nos  662,  663,  664,  665. 

The  Practical  Photo gr aplxer ,  n°  90. 

Cycle  and  Ca?nera,  nos  4,  5,  6,  7. 

Process  Wo?'k  and  the  Printer,  n°  49. 

The  Photogram,  n°  43. 

Italie. 

Rivista  scientifico-artistica  di  Fotografia,  n°  5. 

Il  Dilettante  di  Fotografia,  n°  86. 

Il  Progresso  fotografico,  n°  5. 

La  T?'ïbxma  ilhistrata,  nos  24,  25,  26. 


La  Photo-Revue  suisse,  n°  6. 


Suisse. 


NOS  ILLUSTRATIONS 


Sonneur  de  trompe,  réduction  d’une  épreuve  de  M.  Ad.  De 
Kemmeter,  de  la  section  de  Gand. 

Inquiétudes  de  grand’ mère,  réduction  également  d’une 
épreuve  de  M.  Edmond  Sacré,  de  Gand. 

Les  reproductions  en  phototypogravure  sortent  des  ateliers  de 
M.  J.  Malvaux,  à  Bruxelles. 


Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  Misonne,  O.  Scharf, 
Van  den  Hove,  Vanderborght  et  Vanderkindere. 


Lettrines  de  MM.  Bidart,  Boschmans,  Ch.  Dupont,  Maes, 
Puttemans,  Rutot  et  Van  den  Hove. 


NECROLOGIE 


Le  R.  P.  Van  Tricht 

L’ Association  belge  de  Photographie  vient  de  taire  une  bien 
grande  perte  par  la  mort  d’un  de  ses  membres  les  plus  distingués, 
!  le  R.  P.  Van  Tricht,  décédé  à  Louvain,  le  lundi  28  juin. 

Le  Père  Van  Tricht  était  un  des  fervents  de  la  photographie.  Il 
■  se  fit  inscrire  dans  notre  Association  peu  de  temps  avant  la  fonda- 
1  tion  de  la  Section  de  Louvain.  Nommé  vice-président  il  ne  ménagea 
|  jamais  son  précieux  concours,  ni  pour  les  séances  intimes,  ni  pour 
I  les  séances  publiques. 

L’an  dernier,  lors  de  notre  réunion  annuelle,  il  donna  une  confé- 
j  rence  sur  les  applications  scientifiques  de  la  photographie,  qui  fut  très 
|  appréciée  par  tous  nos  membres,  comme  d’ailleurs  tout  ce  qui  sortait 
|  de  la  bouche  de  ce  conférencier  modèle  que  nous  venons  de  perdre. 

Il  ne  se  contenta  pas  de  cela;  pour  répondre  au  vœu  général, 
il  consentit  à  donner,  au  local  même  de  l’Exposition  de  photogra¬ 


phie  organisée  à  l’occasion  de  la  réunion  de  notre  Association,  deux 
conférences  :  la  première  sur  les  rayons  X,  et  la  seconde  sur  «  les 
vieilles  filles  ».  On  se  rappelle  la  réussite  des  fêtes  de  Louvain  : 
un  article  publié  dans  notre  Bulletin  sous  le  titre  Exemple  à 
suivre  ( Bulletin ,  1896,  p.  554)  a  rappelé  le  succès  de  ces  fêtes  dû  en 
bonne  partie  à  la  coopération  de  ce  brillant  et  savant  conférencier. 

Dimanche  dernier,  la  Section  de  Louvain  devait  faire  une  excur¬ 
sion,  mais  le  Père  Van  Tricht  touchait  à  ses  derniers  moments, 
l’excursion  fut  remise  pour  répondre  aux  sentiments  de  tristesse 
des  membres  de  la  Section.  Le  lundi,  à  une  heure  du  matin,  la 
mort  fit  son  œuvre. 

Le  Comité  adressa  immédiatement  à  ses  membres  et  aux  Comités 
des  autres  sections  une  lettre  annonçant  le  deuil  qui  le  frappait  et 
les  invitant  à  se  joindre  à  lui  pour  assister  aux  funérailles  et 
rehausser  l’hommage  de  sympathie  à  rendre  au  défunt. 
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La  Section  fut  réunie  d’urgence,  après  ùn  éloge  ému  du  défunt, 
par  le  président  l’on  prit  les  mesures  que  la  situation  comportait. 

Les  funérailles  ont  eu  lieu  mercredi  8  juin,  à  9  1/2  h.  du  matin, 
dans  l’église  des  R.  P.  Jésuites. 

La  Section  de  Louvain,  réunie  dans  une  des  salles  du  collège 
Saint-Pierre,  mise  gracieusement  à  sa  disposition,  était  au  complet, 
et  M.  Casier,  président  de  l’Association,  était  venu  se  joindre  à 
elle  pour  rendre  les  derniers  honneurs  au  défunt,  ainsi  que 
MM.  Roland,  président  de  la  Section  de  Liège  et  Coupé,  secrétaire 
de  la  Section  de  Gand.  Diverses  lettres  de  condoléances  et  de 
regrets  de  ne  pouvoir  assister  aux  funérailles  avaient  été  adressées 
au  président  par  MM.  Goderus,  président  de  la  section  de  Gand; 
Massange,  de  Louvrex,  vice-président  de  l’Association;  Puttemans, 
président  de  la  section  de  Bruxelles;  Vanderkindere,  secrétaire,  de 
Vaux,  Noaillon,  Selb  et  A.  Nyst,  membres  de  l’Asssociation.  M.  le 
colonel  A  erstraete  adressait  aussi  ses  sympathiques  condoléances,  et 
s’excusant  de  ne  pouvoir,  par  suite  d’une  inspection  d’armes,  assister 
aux  funérailles  du  regretté  vice-président  désignait  M.  le  capitaine 
commandant  Pavard  pour  le  représenter. 

On  se  rendit  ensuite  au  collège  des  P.  P.  Jésuites  pour  assister  à 
la  levée  du  corps.  Le  Recteur  de  la  Compagnie  officiait  suivi  d’une 
cinquantaine  de  Pères  en  surplis  blancs  et  portant  chacun  un  cierge. 
Après  les  cérémonies  liturgiques,  le  corps  de  notre  vénéré  défunt 
fut  porté  à  l’église.  Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  M.  Casier, 
président  de  Y  Association  belge  de  Photographie  ;  M.  le  professeur 
De  M  alque,  président  de  la  Section  de  Louvain  et  président  de  la 
Société  scientifique  de  Bruxelles  ;  M.  le  capitaine  commandant 
Pavard;  M.  l’abbé  Coupé  et  MM.  Peeters  et  Van  Grinderbeek, 
membres  du  Comité  de  la  Section  de  Louvain. 

La  famille  suivait;  puis  venait  le  groupe  nombreux  des  membres  de 
notre  Association  qui  avaient  répondu  à  l’appel  du  Comité  louvaniste. 

L’église  était  littéralement  bondée  de  monde,  et  si  les  Pères 
n’avaient  eu  la  précaution  de  nous  retenir  des  sièges,  les  membres 
de  notre  Association  auraient  eu  bien  de  la  peine  à  se  caser. 

Nous  avons  remarqué  dans  l’assistance  Mgr  Cartuyvels,  vice- 
recteur  de  l’Université;  bon  nombre  de  professeurs  de  cette 
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institution;  MM.  le  cdmte  de  Corswarem,  Doucet  de  Tillier,  de 
Namur;  MM.  les  généraux  Streitz  et  Soyer;  Thienpont,  de  Cour- 
trai  ;  M.  Godenne,  l’imprimeur,  et  M.  le  Dr  Baivy,  de  Namur,  et 
beaucoup  d’autres  personnalités  venues  de  l’étranger  et  que  nous 
n’avons  pas  reconnues.  Un  grand  nombre  de  dames  louvanistes  et 
étrangères  assistaient  également  à  cette  funèbre  cérémonie  dont  la 
simplicité  rehaussait  encore  la  grandeur. 

Le  service  terminé,  le  corps  fut  porté  avec  le  même  cérémonial 
jusqu’à  la  porte  de  l’église  et  là  il  fut  placé  dans  le  modeste  corbil¬ 
lard  qui  est  de  règle  pour  l’enterrement  des  Pères.  Le  cortège 
se  dirigea  vers  le  cimetière  d’Héverlé.  Après  Je  corbillard,  la 
famille,  représentée  par  M.  de  Kinder,  beau-frère  du  défunt, 
M.  l’avocat  Van  Steenberg,  son  neveu,  et  quelques  autres  parents 
plus  éloignés;  venaient  ensuite  une  centaine  de  Pères,  puis  les 
membres  de  notre  Association  et  un  groupe  nombreux  de  personnes 
qui  ont  accompagné  le  corps  du  vice-président  de  Louvain  jusqu’à 
sa  dernière  demeure. 

Après  les  bénédictions  du  P.  Recteur  de  la  Compagnie,  et  au 
milieu  d’un  silence  émouvant,  M.  le  professeur  De  Walque,  un  des 
amis  du  défunt  et  président  de  la  Section  de  Louvain,  prononça 
d’une  voix  émue  l’adieu  suprême  dont  nous  allons  donner  le  texte, 
puis  la  foule  se  retira  en  répétant  le  Repose  en  paix  qui  réconforte 
en  ces  tristes  moments.  D. 


DISCOURS  DE  M.  DE  WALQUE, 

President  de  la  Section  de  Louvain. 

Messieurs, 

Il  y  a  deux  jours,  une  attristante  nouvelle  courut  dans  Louvain  ; 
on  s’abordait  en  disant  :  le  Père  Van  Tricht  est  mort.  La  Belgique 
entière,  que  l’annonce  de  sa  maladie  a'vait  émue,  a  été  vivement 
frappée  par  sa  mort  inattendue. 

Cette  affliction  générale  nous  a  rassemblés  nombreux  autour  de 
cette  fosse  prématurément  ouverte  et,  avant  qu’elle  se  ferme,  j’ai 
à  remplir  une  bien  triste  mission,  en  apportant,  au  nom  de  la 
Section  louvaniste  de  l’Assoqjation  royale  belge  de  Photo- 
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graphie,  un  dernier  et  sympathique  hommage  à  celui  qui  fut 
notre  aimé  vice-président  depuis  la  fondation  de  notre  Section. 

Le  R.  P.  Van  Tricht  naquit  en  1842  à  Audenarde.  Il  était  fils 
d’officier;  de  là  cette  estime  particulière  qu’il  portait  à  la  carrière 
militaire  et  qui  lui  attira  l’amitié  de  nombreux  officiers. 

Poussé  vers  les  travaux  de  l’esprit  et  voulant  les  cultiver  loin  des 
bruits  du  monde,  il  entra  à  vingt  ans  dans  la  Compagnie  de  Jésus 
et,  ses  études  terminées,  il  y  devint  bientôt  un  maître  aimé  et  savant 
qui  sut  se  distinguer.  Il  enseigna  d’abord  au  collège  de  la  Paix  à 
Namur  où  il  revint  ensuite  après  avoir  été  passer  quelques  années 
au  collège  d’Anvers.  Il  retourna  dans  cette  même  ville  comme  pro¬ 
fesseur  de  chimie  et  de  physique  à  l’Institut  de  commerce  que  la 
Compagnie  venait  de  créer  à  Anvers,  et  son  activité,  ses  relations 
nombreuses  lui  procurèrent  de  belles  collections  qui  vinrent  enri¬ 
chir  le  musée  industriel  de  l’Institut  et  facilitèrent  singulièrement 
son  enseignement. 

D’autres  rappelleront,  dans  une  autre  enceinte,  tous  les  services 
qu’il  a  rendus  à  la  Compagnie  de  Jésus  dont  il  fut  toujours  un  des 
membres  les  plus  distingués  et  des  savants  les  plus  autorisés  :  le 
Manuel  de  physique  qu’il  a  publié  il  y  a  quelques  années,  témoi¬ 
gne  de  la  lucidité  de  ses  leçons  et  de  la  valeur  de  son  enseigne¬ 
ment;  et  nous  savons,  par  ouï-dire,  quel  vivant  souvenir  ont  gardé 
de  lui  ceux  qui  eurent  le-  bonheur  de  l’avoir  pour  professeur. 

Mais  parlons  plus  spécialement  de  notre  vice-président  de  la 
Section  de  photographie.  Il  était  un  des  membres  les  plus  assidus 
de  nos  séances;  il  a  su  nous  intéresser  par  de  nombreuses  commu¬ 
nications  et  toujours  captiver  tous  nos  membres  par  la  franchise 
de  son  caractère,  la  charité  de  son  cœur  et  l’amabilité  innée  qui  le 
caractérisait.  Vrai  charmeur  d’hommes,  tous  ceux  qui  l’appro¬ 
chaient  étaient  entraînés  à  l’admirer  et  à  l’aimer. 

Je  rappellerai  le  concours  efficace  et  zélé  qu’il  donna,  il  y  a  un  an 
à  peine,  à  l’organisation  des  fêtes  que  la  Section  de  Louvain  offrit  à 
ses  confrères  de  l’Association  belge  de  Photographie,  laquelle  avait 
choisi  Louvain  pour  lieu  de  la  réunion  annuelle  en  I89G. 

Après  s’être  dévoué  dans  les  préparatifs  de  ces  fêtes,  il  se  prodi¬ 
gua  tant  comme  conférencier  à  la  séance  qui  se  tint  à  la  salle 
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gothique  de  notre  hôtel  de  ville  (1)  et  à  notre  Exposition  de  pho¬ 
tographie,  qu’à  nos  excursions. 

Partout,  le  savant  prêtre  se  montra  l’homme  avenant  et  aimable 
que  vous  avez  tous  connu. 

Nos  confrères  étrangers  en  étaient  ravis;  combien  sont  venus 
me  dire  :  Quel  homme  que  ce  Van  Tricht  !  quelle  chance  pour  votre 
Section  de  le  posséder!  quel  attrait!  quelle  séduction! 

Et  c  était  vrai,  Messieurs;  et,  comme  nous  comprenons  le  bien 
qu  il  nous  a  fait,  nous  sentons  mieux  encore  la  grandeur  de  la  perte 
que  nous  subissons,  car  il  était  de  ces  hommes  qu’on  ne  remplace  pas. 

Parmi  les  sujets  qu’il  traita  parmi  nous,  je  rappellerai  l’application 
qu  il  fit  de  la  photographie  à  l’étude  des  effluves  et  étincelles  élec¬ 
triques.  Les  remarquables  photographies  qu’il  nous  montra  alors 
ont  été  en  partie  publiées  au  Bulletin  (2)  de  notre  Association  ; 
elles  figurent  actuellement  à  la  section  des  sciences  de  l’Exposition 
de  Bruxelles  où  elles  sont  fort  remarquées.  Un  crêpe  les  entourera 
et  rappellera  aux  visiteurs  la  perte  irréparable  que  nous  avons  faite. 

Le  Père  \an  Tricht  avait  aussi  un  talent  spécial  d’appréciation 
des  hommes  et  des  choses.  Tel  nous  l’avons  connu  comme  juré  à 
1  Exposition  internationale  d’Anvers  en  1884,  tel  nous  le  retrouvons 
dans  les  études  qu’il  a  faites  de  plusieurs  expositions  qui  ont  paru 
dans  la  Revue  des  questions  scientifiques  publiée  par  la  Société 
scientifique  de  Bruxelles.  Cette  société  perd  aussi  un  de  ses  colla¬ 
borateurs  les  plus  zélés  et  les  plus  distingués  sa  disparition  y  lais¬ 
sera  un  vide  bien  grand. 

Il  me  resterait  à  dire  quelques  mots  de  l’orateur  conférencier, 
car  je  veux  laisser  de  côté  l’orateur  sacré.  Sa  parole  fleurie  imagée 
et  captivante  a  été  acclamée  dans  les  très  nombreuses  villes  du 
pays,  dans  des  causeries  ou  conférences  qui  ont  eu  un  succès  sans 
précédent. 

Il  n  y  a  guère  que  quinze  ans  que  le  Père  Van  Tricht  commença 
ce  genre  de  causeries  où  il  réussit  au  delà  de  toute  expression  ;  et 


(1)  Les  Applications  scientifiques  de  la  photographie.  (Voy.  Bulletin,  1896, 
p.  431.) 

(2)  bulletin  de  l'Association  belge  de  photographie ,  1896,  p.  366. 


c’est  un  cercle  ouvrier  de  Namur  qui  eut  les  prémices  de  ce  nou¬ 
veau  talent. 

Le  Père  Van  Tricht  a  publié  un  grand  nombre  de  ses  confé¬ 
rences;  elles  traitent  des  sujets  les  plus  divers,  scientifiques  ou 
moraux.  Ce  sont  de  véritables  chefs-d’œuvre  d’exposition,  d’élé¬ 
gance  et  de  poésie,  qui  resteront  comme  des  modèles.  Les  bonnes 
œuvres  se  le  disputaient  :  on  savait  que  le  public  était  habitué  à 
faire  des  sacrifices  pour  entendre  cet  orateur  brillant  qui  captivait 
les  auditoires,  les  enthousiasmait  et  faisait  ouvrir  largement  les 
bourses,  à  tel  point  que  la  somme  apportée  aux  diverses  œuvres 
par  la  parole  de  notre  très  cher  défunt  a  dépassé  un  demi-million. 

Le  Père  Van  Tricht  aborda  d’autres  auditoires  où  se  sont  trouvés 
des  hommes  ne  pensant  point  comme  lui,  ne  croyant  point  comme 
lui,  et  il  eut  les  mêmes  succès.  Nous  avons  pu  constater  de  vrais 
enthousiasmes  pour  le  religieux  qui  avait  sa  faire  vibrer  les  cordes 
les  plus  sensibles  de  l’âme  de  ses  auditeurs. 

Que  de  bien  cet  apôtre  a  fait  !... 

Ses  talents  variés  feront  certainement  l’objet  d’une  analyse 
spéciale  qui  ne  manquera  pas  d’être  des  plus  intéressantes  et  toute 
en  l’honneur  de  l’illustre  défunt. 

Arrêtons-nous,  Messieurs. 

Il  y  a  deux  mois  environ  que  le  Père  Van  Tricht  ressentit  une 
indisposition,  d’abord  mal  définie,  mais  dont  certains  phénomènes 
fébriles  ne  laissaient  pas  que  d’inspirer  des  inquiétudes,  sans 
cependant  donner  des  craintes  réelles. 

A  nos  séances,  sa  place  restait  vide  à  nos  côtés  et  l’on  commen¬ 
tait  les  renseignements  donnés  par  ceux  d’entre  nous  qui  avaient  eu 
le  bonheur  de  le  voir. 

Sa  constitution  était  si  forte  qu’il  y  avait  tout  espoir  de  la  voir 
triompher  de  la  maladie  ;  mais,  dans  les  derniers  temps,  se  dessina 
une  affection  redoutable  du  foie;  et  elle  marcha  avec  une  telle 
rapidité  que  la  mort  du  Père  Van  Tricht  est  venue  nous  surprendre 
tous.  Quant  à  lui,  il  ne  se  fit  guère  d’illusions,  demanda  lui-même  à 
être  administré  des  sacrements  des  mourants,  et  ainsi  réconforté,  il 
entra  dans  cette  passe  terrible  qu’il  a  si  bien  décrite  dans  une  de 
ses  plus  belles  conférences  intitulée  la  Croix  et  le  Calvaire.  Bien 
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des  phases  lui  en  furent  épargnées,  un  état  de  somnolence  vint 
voiler  les  clartés  de  sa  belle  intelligence  et,  le  28  juin,  à  1  heure  du 
matin,  il  rendit  sa  belle  âme  à  Dieu. 

Bon  Père  Van  Tricht,  vous  avez  déjà  la  récompense  de  vos  vertus, 
nous  en  avons  la  ferme  assurance. 

Votre  exemple  restera  notre  guide  et  votre  souvenir  restera 
vivace  et  éloquent  dans  le  cœur  de  ceux  qui  vous  ont  connu  et  ceux- 
là  vous  ont  aimé. 

Puisse  l’affliction  générale  causée  par  votre  mort  apporter  une 
consolation  à  ceux  qui  vous  pleurent. 

Adieu,  cher  Père  Van  Tricht,  adieu  le  meilleur  des  amis, 
reposez  en  paix. 


Carey  Lea 

Carey  Lea,  né  à  Philadelphie  en  1823,  est  décédé  dans  cette 
ville  il  y  a  peu  de  temps.  C’était  un  homme  de  science  de  la  plus 
haute  valeur  et  ses  recherches  de  photochimie  ont  fait  con¬ 
naître  son  nom  dans  le  monde  entier.  Il  s’occupa  du  procédé  au 
collodion  humide,  ainsi  que  du  procédé  d’impression  au  charbon,  et 
le  premier  il  préconisa  l’emploi  de  l’oxalate  ferreux  pour  le  déve¬ 
loppement  des  plaques  au  gélatino-bromure. 

Mais  ses  travaux  les  plus  intéressants  sont  relatifs  à  la  nature  de 
l'image  latente.  Carey  Lea  fut  d’abord  un  partisan  de  l’action  phy¬ 
sique  de  la  lumière,  mais,  à  la  suite  de  ses  recherches,  il  admit 
l'action  chimique  de  cet  agent  généralement  acceptée  aujourd’hui. 
Son  travail  sur  les  modifications  allotropiques  des  sels  d’argent,  qui 
a  été  publié  dans  notre  Bulletin  (1),  restera  comme  le  plus  remar¬ 
quable  sur  la  question  et  acquerra  peut-être  un  jour  une  impor¬ 
tance  énorme  au  point  de  vue  de  la  reproduction  des  couleurs. 

Carey  Lea  a  publié  divers  ouvrages,  entre  autres  un  excellent 
Manuel  de  photographie. 

L’Association  belge  de  photographie  avait  inscrit  son  nom  au 
tableau  de  ses  membres  d’honnear.  Ch.  P. 


U)  Bulletin  de  l'Association  belge  de  Photographie,  vol.  XIV,  1897,  p.  329. 
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Goncours 


■N*5, 


Concours  de  la  Session  de  Courtrai. 


os  membres  savent  que  le  temps  n’a  pas  favorisé 
l’excursion  du  G  juin  aux  environs  de  Cour¬ 
trai.  Aussi  l’envoi  d’épreuves  pour  le  concours 
organisé  en  vue  de  l’illustration  du  compte 
rendu  a  été  d’une  grande  faiblesse.  Le  jury 
a  pensé  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  de  décerner 
f  35 
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les  prix  particulièrement  importants  cette  année  et  a  décidé  de  les 
réserver  pour  l’année  prochaine.  Us  viendront  s’ajouter  aux 
récompenses  affectées  au  concours  qui  aura  lieu  lors  de  l’excursion 
du  25e  anniversaire  de  la  fondation  de  l’Association. 


Concours 

organisé  par  la  Société  royale  nautique  anversoise  et  la  Section  d'Anvers 
de  l'Associalioji  belge  de  Photographie,  à  l'occasion  des  grandes  régates  à 
voile  du  14  juillet  1897. 

Le  jury  a  décerné  comme  suit  les  récompenses  pour  les  divers 
concours  : 

Concours  n°  i. 

Aux  plus  belles  séries  d’au  moins  six  épreuves  : 

1er  prix.  —  Médaille  de  vermeil  offerte  par  la  S.  R.  N.  A.  : 
M.  Alb.  Lunden,  à  Deurne  (Anvers). 

2e  prix.  —  Médaille  d’argent  offerte  par  la  S.  R.  N.  A.  :M.  Jean 
Boitson,  à  Bruxelles. 

3e  prix.  —  Médaille  de  bronze  offerte  par  la  S.  R.  N.  A.  : 
M.  Alph.  Leirens,  à  Gand. 

Concours  n°  2. 

Médaille  de  vermeil  offerte  par  la  S.  R.  N.  A.  à  la  plus  belle 
épreuve,  dimension  minimum  de  24  X  30  centimètres  :  M.  Jos. 
Casier,  à  Gand. 

Médaille  de  bronze  offerte  par  la  Section  anversoise  de  l’A.  B. 
de  P.  à  la  plus  belle  épreuve  de  dimension  moindre  :  M.  A.  Leirens, 
à  Gand. 

Concours  n°  3. 

Aux  deux  séries  les  plus  complètes  et  les  plus  belles  représentant 
les  diverses  phases  des  régates,  quelles  que  soient  les  dimensions 
des  épreuves  : 

1er  prix.  —  Médaille  d’argent  offerte  par  la  S.  A.  de  l’A.  B. 
de  P.  :  M.  Albert  Hye  de  Crom,  à  Gand. 

2e  prix.  —  Médaille  de  bronze  offerte  par  la  S.  A.  de  l’A.  B.  de  P.  : 
M.  Jos.  Casier,  à  Gand. 


Exposition-Concours  d’épreuves  à  Vesoul 
(Haute-Saône). 

Nous  avons  reçu  la  liste  des  lauréats  de  ce  concours  et  nous  y 
avons  vu  figurer  avec  plaisir  les  noms  de  plusieurs  de  nos  membres 
qui  ont  remporté  les  succès  les  plus  flatteurs.  Nous  relevons  parti¬ 
culièrement  le  prix  d’honneur  attribué  à  notre  excellent  confrère, 
M.  H.  Colon,  de  la  Section  d’Anvers. 

Voici  les  récompenses  obtenues  par  nos  membres  : 

Prix  d’honneur.  —  Diplôme  de  médaille  en  vermeil,  avec  félicita¬ 
tions  spéciales  du  jur}r .  M.  H.  Colon,  à  Anvers,  pour  l’ensemble 
de  son  exposition.  (En  1892,  M.  Colon  avait  déjà  obtenu  à  Vezoul 
le  prix  d’honneur.) 

3e  catégorie  :  Natures  mortes. 

Mention  honorable  :  M.  Victor  Selb,  à  Anvers. 

(Dans  cette  catégorie,  il  n’a  pas  été  distribué  de  récompenses 
supérieures.) 

ye  catégorie  :  Épreuves  stéréoscopiques  diverses. 

Médaille  d’argent  (lre  récompense)  :  M.  Victor  Selb,  à 
Anvers. 

çc  catégorie  :  Agrandissements. 

Diplôme  d’honneur  :  M.  Victor  Selb,  à  Anvers. 

Médaille  d’argent  (grand  module)  :  M.  Ed.  Hannon,ù  Bruxelles. 


ERRATA. 

Quelques  erreurs  se  sont  glissées  dans  l’article  Profondeur  de 
champ,  de  notre  confrère  M.  Hassreidter  : 

Page  474,  ligne  21,  au  lieu  de  0,01mm,  lire  0,lmm. 

Page  477,  ligne  3,  au  lieu  de  0,()lm,  lire  0,lmm. 

Page  480,  ligne  9,  au  lieu  de  O p{  (respect  :  O p)  =  T  =  distance 
de  l’image  à  l’objectif,  lire  O/?,  =  b  =  distance  de  1  image  à 
l’objectif. 
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SECTION  D’ANVERS 

SÉANCE  DU  ÎO  MAI  1897 
Présidence  de  M.  Maes,  président 


>xt  présents  : 

MM.  Maes,  Lunden,  Pau- 
lus,  Nieuwland,  Huybrechts, 
Keusters,  Gife,  Myin,  Belle- 
mans,  Bourgeois,  Van  Bel- 
lingen,  Ommeganck ,  Van 
Bever,  Hahn,  Vanden  Broeck,  Selb,  Brand,  Bastyns,  Spiers, 
Stappers. 

Après  quelques  communications  d’ordre  intérieur,  le  président 
donne  la  parole  à  M.  Gife,  qui  fait  une  très  intéressante  conférence 
sur  le  soleil,  notre  constant  et  indispensable  collaborateur. 

Des  applaudissements  prolongés  prouvent  combien  M.  Gife  a  su 
intéresser  les  membres  de  la  section. 

Sur  la  proposition  du  président,  des  remerciements  sont  votés  au 
conférencier. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  10  1/2  heures. 


SÉANCE  DU  24  MAI  1897 
Présidence  de  M.  Maes,  président 

Sont  présents  : 

MM.  Maes,  Lunden,  Spiers,  Brand,  AVillenz,  Van  Bellingen, 
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Bourgeois,  Keusters,  Sanders,  Colon,  Peyrot,  Angenot,  Goubau, 
Vanden  Broeck,  Vande  Velden,  Myin,  Selb,  Ommeganck,  Paulus, 
Van  Bever,  Bastyns,  Stappers. 

Communications  d’ordre  intérieur. 

M.  Spiers,  dans  une  causerie  imagée,  expose  ses  vues  sur  quel¬ 
ques  principes  d’art  applicables  en  photographie. 

Le  travail  du  jeune  conférencier  obtient  l’approbation  générale, 

et  des  remerciements  lui  sont  votés  sur  la  proposition  du  président, 

» 

Distribution  du  jeton  de  présence  fourni  par  M.  Spiers. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SÉANCE  DU  12  JUILLET  1897 
Présidence  de  M.  Maes,  président 

Sont  présents  : 

MM.  Maes,  Lunden,  chevalier  major  Van  Eersel,  Keusters, 
Bourgeois,  Gife,  Willenz,  Colon,  Huybrechts,  Hahn,  Brand,  Bas¬ 
tyns,  Stappers. 

M.  Maes  fait  part  à  la  Section  de  la  mort  du  R.  P.  Van  Tricht, 
vice-président  de  la  Section  de  Louvain,  et  propose,  à  cette  occa¬ 
sion,  d’écrire  une  lettre  à  la  Section  de  Louvain.  Adopté. 

A  la  demande  de  plusieurs  membres,  M.  Maes  montre  le  déve¬ 
loppement  à  froid  d’une  série  d’épreuves  au  platine  et  rentre  à  ce 
propos  dans  quelques  explications. 

Aucun  autre  objet  ne  se  trouvant  à  l’ordre  du  jour,  la  soirée 
s’achève  en  une  causerie  intime. 
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SECTION  DE  BRUXELLES 

SÉANCE  DU  23  JUIN  1897 

Présidence  de  M.  Rutot, 
président 


ont  présent  :  MM.  Suzor, 
Dr  Paternotte,  Delevoy, 
D>  Paradis,  Lavalette,  De- 
clercq,  Puttemans,  Nyst, 
Ledure,  Decoen,  Yanderkindere ,  Hanssens,  Robert,  Dewit, 
Bottiau,  Smeesters,  J.  Van  Beesen,  Poupart,  Remacle,  Valentyns, 
Durieu,  V.  Van  Beesen,  Magnien,  Avanzo,  Masure,  Boitson,  Ver- 
meiren,  Lacomblé,  Broothaerts,  Delcroix,  Bronckhorst,  Marynen, 
Masson  et  Stadeler,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  mai  est  lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  par  laquelle  M.  Magnien  déclare 
qu’il  n’accepte  pas  la  prime  qui  lui  a  été  dévolue  au  concours  de 
vignettes,  certaines  conditions  du  concours  n’ayant  pas  été  claire¬ 
ment  exprimées. 

L’assemblée  décide  l’organisation  d’un  nouveau  concours  dont 
les  règles  seront  bien  précisées  et  qui  cette  fois  sera  étendu  aux 
artistes  étrangers  à  la  Section.  Le  bureau  de  la  Section,  auquel  est 
adjoint  M.  Boitson,  est  chargé  de  régler  les  détails  de  ce  concours, 
qui  se  clôturera  en  octobre  prochain. 


Comme  par  le  passé,  les  séances  d’été  auront  lieu  à  la  Taverne 
de  Munich.  Avis  en  sera  donné  aux  membres. 

M.  Puttemans  annonce  que  notre  local  agrandi  sera  prêt 
pour  le  25  juillet  prochain,  et  que  nous  pourrons  conséquemment 
y  recevoir  les  membres  de  l’Union  internationale  de  Photographie 
qui  se  réunissent  cette  année  à  Bruxelles.  [Applaudissements .) 

La  Section  d’Anvers  convie  les  membres  de  la  Section  de  Bru¬ 
xelles  à  participer  à  l’excursion  photographique  qui  aura  lieu  à 
Anvers,  sur  l’Escaut,  le  4  juillet,  à  l’occasion  des  régates  interna¬ 
tionales  de  1897.  Les  excursions  de  ce  genre,  organisées  par  la 
Section  d’Anvers,  ont  toujours  eu  beaucoup  de  succès  et  nul  doute 
qu’il  en  sera  encore  de  même  cette  année. 

Renouvellement  du  comité.  —  Nomination  d’un  président  en 
remplacement  de  M.  Rutot,  non  rééligible. 

Le  terme  de  mon  mandat  étant  arrivé,  dit  M.  Rutot,  je  vous  fais 
la  proposition  de  nommer,  à  l’honneur  de  vous  présider,  notre 
dévoué  vice-président  M.  Puttemans.  1  Acclamations.)  Nul  plus  que 
lui  ne  possède  les  titres  voulus  pour  conduire  vos  débats,  nul  mieux 
que  lui  ne  saura  maintenir  la  Section  dans  la  brillante  voie  qu’elle 
parcourt  en  ce  moment.  De  plus,  il  s’agira  de  recevoir  cette  année, 
au  Congrès  de  l’Union  internationale  de  Photographie,  toutes  les 
sommités  de  l’art  et  de  la  science  photographiques,  et  encore  une  fois 
ici  M.  Puttemans  sera  admirablement  à  sa  place.  Le  choix  paraît 
donc  des  plus  heureux  et  la  Section  peut  se  féliciter  d’avoir  un 
excellent  candidat.  [Applaudissements .) 

M.  Puttemans  accepte  l’honneur  qu’on  veut  bien  lui  faire,  mais 
il  craint  que  la  charge  ne  dépasse  ses  forces. 

Tout  son  dévouement  est  acquis  à  la  Section,  et  il  s’efforcera  de 
prendre  exemple  sur  son  prédécesseur,  qui  a  su  mener  la  Section 
à  une  prospérité  qu’elle  n’avait  pas  atteinte  jusqu’à  présent. 

La  situation  a  été  un  moment  difficile.  Fort  heureusement  il  s’est 
trouvé  alors  un  membre  dévoué  pour  accepter  la  tâche  ingrate  de 
nous  conduire.  C’était  M.  Rutot.  Pendant  cinq  ans  il  nous  a 
présidés  avec  un  tact  parfait,  un  dévouement  sans  bornes,  et  je 
vous  propose  de  le  remercier  par  acclamations.  ( Applaudissements 
prolongés.) 
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Nomination  d'un  vice-président,  en  remplacement  de  M.  Putte- 
mans.  —  Plusieurs  candidats  sont  présentés,  mais  les  uns  refusent 
et  les  autres  sont  absents. 

M.  Rutot,  pour  éviter  des  longueurs,  s’offre  spontanément  de 
prendre  la  succession  vacante.  [Applaudissements .)  Ce  qu’il  a  fait 
comme  président  il  continuera  à  le  faire  comme  vice-président. 

Pour  les  fonctions  de  secrétaire,  dit  M.  Rutot,  le  choix  de  la 
Section  ne  sera  guère  difficile,  car  il  rentrera  certainement  dans  les 
vœux  de  tous  nos  membres  de  voir  confirmer  ces  fonctions  à 
M.  Stadeler.  ( Acclamations .) 

M.  Robert  est  également  confirmé  dans  son  mandat  de  secrétaire 
adjoint. 

Pour  la  régularité  et  à  la  demande  de  M.  Puttemans,  il  est 
procédé  à  un  vote  secret  sur  ces  differentes  candidatures. 

Résultat  :  34  votants. 

Président:  M.  Puttemans . 33  voix. 

Vice-président  :  M.  Rutot . 30  — 

Secrétaire-trésorier  :  M.  Stadeler  .  .33  — 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Robert  ....  30  — 

M.  Rutot  cède  la  présidence  à  M.  Puttemans. 

Tous  les  membres  élus  remercient  l’assemblée  et  assurent  la 
Section  de  tout  leur  dévouement  pour  le  plus  grand  succès  de  ses 
réunions. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 

A  l’issue  de  la  séance,  les  membres  se  rendent  au  local  agrandi; 
ils  constatent  avec  satisfaction  qu’il  répondra  entièrement  à  sa 
destination. 


SECTION  DE  GAND 


SÉANCE  DU  lPr  JUILLET  1897 

Présidence  de  M.  Goderus, 
président. 


;  T  aient  présents  :  MM.  Boute,  Hye, 
AVauters,  Servaes,  De  Breyne,  Leirens, 
de  Kemmetter,  Casier,  De  Brouwer, 
J.  De  Smet,  général  van  Eechout, 
Brunin,  M.  De  Clercq,  H.  Van  Loo, 
Sacré,  Goderus,  docteur  De  Nobele,  R.  De  Smet,  De  Beer, 
D’Hoy,  Van  Loo. 

M.  Coupé  s’est  fait  excuser. 

M.  Goderus  annonce  la  mort  du  R.  P.  Van  Tricht,  vice-président 
de  la  Section  de  Louvain.  Il  fait  l’éloge  du  défunt  et  rend  un  juste 
hommage  à  sa  grande  science  ainsi  qu’à  son  inépuisable  charité. 

M.  Casier,  qui  a  assisté  aux  funérailles,  rend  compte  de  la  céré¬ 
monie  et  de  l’accueil  flatteur  qui  avait  été  réservé  aux  représentants 
de  notre  Association. 

M.  l’abbé  Coupé  ayant  donné,  pour  motif  de  santé,  sa  démission 
de  secrétaire  de  la  Section,  il  est  procédé  à  son  remplacement. 

M.  le  docteur  De  Nobele  est  nommé  secrétaire  à  l’unanimité. 
Remerciements  du  nouveau  secrétaire. 


—  528  — 


M.  Casier  engage  vivement  les  membres  de  la  section  à  parti¬ 
ciper  au  concours  de  photographie  organisé  le  dimanche  4  juillet 
par  la  Section  d’Anvers  d’accord  avec  la  Société  royale  nautique 
d’Anvers.  Il  annonce  qu’à  cause  de  la  marée,  le  départ  doit  être 
avancé  d’une  demi-heure  et  qu’on  s’embarquera  à  8  heures  précises 
au  ponton  Margueri. 

M.  Boute  fait  des  expériences  avec  le  papier  Wellington.  Il  déve¬ 
loppe  successivement  plusieurs  épreuves  qui  ont  reçu  des  temps 
de  pose  différents.  Le  développement  se  fait  au  fer,  et  suivant  la 
proportion  de  bromure  ajoutée  au  bain,  la  coloration  des  épreuves 
varie.  La  solution  bromurée  est  une  solution  à  30  p.  c.  de  bromure 
d’ammonium.  M.  Boute  en  ajoute  jusque  30  et  40  gouttes  à  son 
bain.  Les  résultats  obtenus  sont  très  satisfaisants.  (Applaudisse¬ 
ments.) 

M.  Goderus  présente  un  nouveau  papier  photographique  qu’il  a 
obtenu  en  étendant  sur  du  papier  une  couche  de  gélatino-chlorure. 
Ce  papier  s’impressionne  en  quelques  secondes  et  le  développement 
se  fait  instantanément.  ( Félicitations .) 

M.  Sacré  engage  les  membres  de  la  Section  à  exposer  leurs 
œuvres  à  Dunkerque,  Glascow  et  Crefeld.  Il  félicite  MM.  Canf}m 
Casier  et  Van  Loo  qui  ont  exposé  à  Roanne  et  attire  l’attention 
des  membres  sur  le  nouvel  Annuaire  de  photographie  qui  publie 
des  planches  remarquables  ainsi  que  des  articles  très  utiles. 

M.  Joseph  De  Smet  montre  une  série  d’agrandissements  qu’il  a 
faits  sur  papier  platinoïde  de  la  Compagnie  Nepera.  Les  résultats 
sont  superbes.  Il  a  développé  une  partie  avec  l’amidol  et  une  autre 
partie  avec  un  révélateur  metol,  hydroquinone.  Ce  dernier  dévelop- 
pateur  donne  des  tons  plus  noirs,  toutefois  la  majorité  des  membres 
préfèrent  les  épreuves  faites  à  l’amidol. 

M.  De  Brouwere  distribue  un  jeton  de  présence  très  réussi. 


SÉANCE  DU  JEUDI  5  AOUT  1897 

Présents  :  MM.  Ed.  Sacré,  L.  De  Clercq,  J.  De  Breyne, 
C.  d’Hoy,  A.  Leirens,  C.  Van  Loo,  Servaes,  Robert  Pauli, 
E.  De  Smet. 
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MM.  Goderus,  De  Nobele,  J.  De  Smet,  J.  Casier  et  Wauters  se 
font  excuser. 

M.  Ed.  Sacré  occupe  la  place  du  président  et  M.  Leirens,  un  des 
membres  de  l’Union  internationale  de  Photographie,  communique 
au  bureau  la  circulaire  émanant  de  cette  institution  ainsi  que  le 
programme  de  la  session. 

La  Section  de  Gand  s’est  de  nouveau  distinguée  par  ses  œuvres 
à  l’Exposition  du  Photo-Club  Roannais,  et  MM.  Ch.  Van  Loo  et 
Edmond  Sacré,  les  deux  membres  qui  ont  obtenu  respectivement 
le  1er  prix  (médaille  de  vermeil)  et  le  diplôme  d’honneur,  avec  félici¬ 
tations  du  jury,  sont  sincèrement  complimentés  par  les  membres 
présents. 

M.  E.  Sacré  informe  également  l’Assemblée  qu’à  l’Exposition 
de  Photographie  de  Dunkerque,  quatre  membres  de  la  Section  de 
Gand,  MM.  Casier,  Canfyn,  Van  Loo  et  Ed.  Sacré,  ont  envoyé 
des  œuvres,  lesquelles  ont  été  très  favorablement  jugées.  {Félicita¬ 
tions.) 

M.  Sacré  dépose  sur  le  bureau  un  journal  photographique,  Le 
Photogramme,  dont  l’éditeur  M.  Klary  a  fait  envoi  aux  membres. 
Ce  journal  ressemble  beaucoup  au  journal  anglais  The  Photogram 
de  MM.  Percy-Lund  et  C°,  de  Bradford.  [Remerciements .) 

M.  Robert  Pauli  donne  aux  membres,  sur  l’invitation  du  bureau, 
quelques  détails  sur  sa  manière  de  traiter  le  paysage  et  conseille  de 
ne  travailler  que  le  matin  tôt,  ou  le  soir  tard,  afin  d’obtenir  un  éclai¬ 
rage  donnant  une  grande  douceur  à  l’ensemble  du  tableau.  ( Remer¬ 
ciements .) 

M.  Sacré  donne  aussi  communication  d’un  ouvrage  deM.  Edouard 
Saurel,  De  la  Propriété  artistique  en  photographie.  —  Une  petite 
discussion  sur  ce  sujet,  à  laquelle  prennent  part  MM.  d’Hoy,  Van 
Loo,  Pauli  et  De  Clercq,  n’ayant  pas  rassuré  les  membres  sur  la 
réalité  de  ce  qui  constitue  la  propriété  réelle  en  photographie,  il 
est  convenu,  sur  la  proposition  du  secrétaire  adjoint,  de  prendre 
des  informations  auprès  de  l’agent  de  la  Société  des  droits  d’auteur. 
Le  secrétaire  adjoint  promet  de  rapporter  à  la  prochaine  séance  les 
avis  qu’il  aura  pu  recueillir. 

M.  De  Clercq  donne  ensuite  lecture  de  la  traduction  d’un  travail 
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lu  au  Congrès  de  Photographie  (Photographie  Convention  of  Great 
Britain),  tenu  cette  année  à  Yarmouth,  et  présenté  par  M.  Horsley 
Hinton  et  traitant  «  Des  méthodes  de  contrôle  en  photographie  ». 
Les  membres  attestent,  par  leur  grande  attention,  tout  le  plaisir 
que  leur  inspire  cette  communication  et  expriment  le  vœu  qu’elle 
soit  publiée  au  Bulletin. 

Après  la  distribution  d’un  charmant  jeton  de  présence,  Nature 
morte,  présenté  par  M.  De  Kemmeter,  la  séance  est  levée  à 
10  1/2  heures. 


Ilotes  anglaises 


Londres,  i01'  septembre  1897. 


epuis  que  la  Photographie-Conven¬ 
tion  qui  s’est  tenue  cette  année-ci  à 
Great  Yarmouth  s’est  terminée,  les 
affaires  sont  très  calmes  ici.  Mais  l’exposition  de  Glasgow  s’ouvre 
aujourd’hui  et  nous  allons  tout  doucement  rentrer  dans  le  mouve¬ 
ment.  Car  les  expositions  de  la  Royal  Photo  Society  et  le  Salon 
vont  suivre  sous  peu,  et  nous  aurons  alors  de  nouveau  de  quoi 
alimenter  la  presse,  la  conversation  et  la  critique  sur  le  terrain 
photographique.  J’espère  pouvoir  sous  peu  vous  donner  le  compte 
rendu  de  ces  deux  principales  expositions  de  l’année. 


* 

*  * 

Le  procédé  Chassagne-Dansac  —  pour  la  coloration  des  photo¬ 
graphies —  a  subi  dans  notre  pa)rs  assez  bien  d’assauts  des  critiques. 
En  fait,  il  a  même  été  assez  maltraité  à  la  Convention.  Une  dame 
et  deux  messieurs  étaient  venus  expressément  de  Paris  pour 
démontrer  le  procédé  aux  membres  de  la  Convention.  Dans  une  des 
séances  un  des  membres  a  exprimé  l’espoir  que  ce  procédé  ne  serait 
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pas  introduit  dans  le  monde  avec  l’appui  de  la  Convention.  Il 
demanda  s’il  ne  valait  pas  mieux  en  faire  des  choux  et  des  raves, 
whether  they  were  to  be  made  tools  or  fools  of,  et  il  exprima 
le  désir  de  voir  la  Convention  s’exprimer  sur  les  mérites  (?)  de  cette 
invention.  Le  piésident  fut  heureusement  à  la  hauteur  de  la  situa¬ 
tion  et  il  se  tira  de  cette  difficulté  très  adroitement  en  disant  qu’il 
s’agissait  d’une  démonstration  ayant  un  caractère  commercial  et 
qu’elle  serait  simplement  considérée  comme  telle  par  la  Conven¬ 
tion. 

❖ 

*  * 

Nos  sociétés  sont  en  vacances.  Beaucoup  d’entre  elles  n’ont  pas 
de  séances  en  juillet  ni  en  août,  et  celles  qui  continuent  à  se  réunir 
n’ont  plus  que  des  réunions  intimes  que  nous  appelons  ici  meetings 
of  informai  nature.  La  Royal  Photo  Society  a  fermé  ses  portes, 
mais  nos  deux  autres  principales  sociétés  de  Londres,  le  Photogra¬ 
phie  Club  et  la  London  and  Provincial  Association  se  sont  réunies 
comme  d’ordinaire,  chaque  semaine,  mais  en  séances  «  informes  », 
si  je  puis  m’exprimer  ainsi  pour  traduire  le  terme  assez  curieux 
d 'informai. 

* 

*  * 

Le  South  London  Society  mérite  une  mention  pour  le  succès  de 
ses  excursions.  Mais  cette  année-ci,  non  contente  de  ses  excursions 
du  samedi  au  lundi,  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte,  elle  a  encore  orga¬ 
nisé  deux  excursions  d’une  semaine,  en  août.  Un  groupe  de  onze 
membres  est  allé  à  Hambourg,  et  un  autre  de  treize  membres  au 
nord  de  l’Irlande.  La  South  Provincial  est  une  des  Sociétés  de  la 
métropole  dont  le  succès  s’accuse  le  plus.  Elle  a  organisé  une 
Section  vélocipédique  qui  a  obtenu  beaucoup  de  succès,  et  tout 
récemment  elle  vient  d’entrer  dans  ses  meubles  en  installant  un 
Club  parfaitement  monté. 

J’espère  beaucoup  pouvoir  conduire  les  membres  de  cette  société 
en  excursion  en  Belgique  l’année  prochaine,  pendant  une  semaine. 
Nous  visiterons  certainement  Bruxelles  et  Anvers,  et  peut-être  aussi 
Bruges  et  Gand  pour  les  amateurs  d’architecture  qui  sont  très  forts 
dans  la  société.  Et  je  soumets  à  vos  sections  l’idée  qu’elles  pour- 


raient  creuser  cet  hiver,  de  savoir  si  elles  ne  seraient  pas  disposées 
à  nous  recevoir  officiellement,  de  manière  que  nos  membres 
puissent  au  moins  passer  une  soirée  avec  les  vôtres.  Plus  tard 
l’Association  belge  pourrait  à  son  tour  faire  une  excursion  en 
Angleterre.  Je  suis  certain  que  les  membres  du  Comité  de  la  South 
London  Society  feraient  tout  leur  possible  pour  rendre  agréable  à 
leurs  amis  de  Belgique  le  séjour  à  Londres.  Je  ne  mentionne  la 
chose  dans  ces  notes  que  pour  vous  permettre  d’y  songer  à  votre 
aise. 

* 

*  * 

Dans  une  de  nos  dernières  séances,  un  membre  a  signalé  le  fait 
suivant.  Il  avait  acheté  5  paquets  de  papier  au  bromure  du 
format  1/4  et  1/2  plaque,  tous  les  cinq  de  différents  fabricants.  Il 
avait  trouvé,  dans  chaque  cas,  que  le  papier  des  formats  supérieurs 
était  bon,  tandis  que  les  petites  feuilles  étaient  toutes  vieilles  et 
tachées.  La  seule  explication  qu’il  'trouvait  à  cette  différence,  c’est 
que  les  fabricants  utilisent  les  déchets  pour  les  petits  formats.  S’il 
en  est  ainsi,  cela  est  très  regrettable.  Mais  nous  pensons  qu’il  y 
avait  là  une  de  ces  étranges  coïncidences  qui  déroutent  tous  les 
raisonnements. 

* 

*  * 

Nous  avons  à  signaler  quelques  récentes  introductions  dans  notre 
pays;  aucune  ne  peut  cependant  passer  comme  nouveauté. 

Un  papier  négatif  a  été  mis  sur  le  marché  par  Otto  Scholzig.  Il 
est  bon  marché  et  beaucoup  plus  rapide  que  tous  les  papiers  négatifs 
connus  jusqu’ici,  je  puis  en  parler  par  expérience  personnelle. 
Nous  avons  également  un  papier  à  noircissement  direct,  à  pellicule 
détachable  qui  semble  devoir  être  très  utile  pour  la  production  de 
contre-négatifs. 

Je  l’ai  essajré  avec  succès  pour  la  reproduction  de  nuages.  En 
deux  mots  voici  le  procédé  :  Une  épreuve  est  faite  du  négatif 
nuage  en  couvrant  la  terre;  on  obtient  donc  ainsi  une  image  posi¬ 
tive  du  ciel  avec  l’avant-plan  clair,  et  l’on  tire  un  nouveau  négatif 
à  l’aide  de  ce  positif  sur  lequel  négatif  la  terre  sera  opaque  et,  si 
elle  ne  l’était  pas  assez,  on  pourrait  pousser  l’insolation  plus  loin. 
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Notre  nouveau  négatif  de  nuage  nous  permet  alors  d’imprimer 
directement  sans  l’usage  de  caches  pour  l’avant-plan.  Enfin,  un 
papier  à  noircissement  direct  est  bien  plus  facile  à  travailler  qu’un 
papier  ou  une  plaque  qui  doivent  être  développés. 


* 

*  * 


Nous  avons  perdu  récemment  M.  W.  H.  Harrison,  qui  fut,  il 
y  a  quelques  années,  éditeur  du  Photographie  News.  Mais  nous 
avons  envers  lui  une  plus  grande  dette  de  reconnaissance.  Il 
s’occupa  beaucoup  d’obtenir  dans  les  chambres  de  voyage  plus  de 
légèreté  et  de  portabilité,  et,  en  1868,  décrivit  sa  découverte  d’une 
émulsion  au  bromure  pour  plaques  sèches  et  l’emploi  d’un  révéla¬ 
teur  alcalin.  Malgré  la  fortune  faite  par  les  fabricants  de  plaques 
sèches  et  le  vaste  marché  de  nos  chambres  et  appareils  qui  est  une 
suite  des  inventions  d’Harrisson,  il  n’en  a  jamais  profité  pécuniai¬ 
rement  lui-même.  En  dernier  lieu,  c’était  un  de  nos  meilleurs 
reporters  scientifiques,  et  ses  études  embrassaient  l’industrie, 
l’éleclricité,  la  chimie  aussi  bien  que  la  photographie. 


Walter  D.  Welford. 


Cession  annuelle  extraordinaire 

TENUE  A  COURTRAI 

LES  6  ET  7  JUIN  1897 


Courtrai.  — Rolleg-h  em .  — 
Belleg-hem.  —  Walle. 


'organisation  de  la  Session  ex¬ 
traordinaire  de  1897  avait  été 
confiée  à  la  Section  de  Courtrai, 
créée  le  2G  janvier  de  cette  année. 
Nos  confrères  courtraisiens,  hâ¬ 
tons-nous  de  le  dire,  se  sont  très  heureusement  acquittés  de  cette 
mission,  et  nous  ne  pouvons  que  regretter  les  abstentions  qui  se 
sont  produites  et  qu’il  ne  faut  attribuer  qu’à  l’inclémence  du  temps 
pendant  cette  période  de  l’année.  Aux  membres  de  l’Association 
qui  ont  participé  à  cette  Session  est  venu  se  joindre  un  fort  con¬ 
tingent  de  nos  confrères  de  la  Société  photographique  de  Lille, 
lesquels  avaient  bien  voulu  accepter  l’invitation  qui  leur  avait  été 
faite,  et  parmi  eux  nous  avons  remarqué  M.  Bernard,  vice- 
président,  et  M.  Dulieux,  secrétaire  de  la  Société.  Nous  avons 
également  retrouvé  avec  plaisir  un  ancien  et  dévoué  membre  de 
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notre  Association,  M.  R.  Pauli,  dont  les  œuvres  sont  bien  connues 
et  si  justement  appréciées  dans  nos  expositions. 

La  réception  a  eu  lieu  dans  la  grande  salle  de  l’Hôtel  de  ville,  au 
milieu  de  la  remarquable  et  très  artistique  Exposition  organisée  à 
l’occasion  de  la  Session. 

M.  d’Hont,  président  de  la  Section  de  Courtrai,  le  Comité  et  les 
membres  ont  reçu  leurs  confrères  des  autres  Sections  et  leur  ont 
fait  parcourir  le  Salon,  parfaitement  installé  sous  tous  les  rapports. 
Nous  n’insisterons  pas  davantage  sur  l’Exposition  dont  le  compte 
rendu  a  paru  dans  notre  précédent  Bulletin. 

Signalons  toutefois  la  visite  de  M.  Reynaert,  bourgmestre, 
entouré  de  ses  échevins  et  de  membres  de  l’administration  commu¬ 
nale,  queM.  Casier  a  complimentés  au  nom  de  l’Association. 

Après  un  substantiel  déjeuner  à  Y  Hôtel  du  Damier  a  commencé 
la  visite  de  la  ville. 

Courtrai  est  d’origine  fort  ancienne,  puisqu’un  document  en  fait 
mention  en  1  année  43/.  Son  développement  était  même  très  consi¬ 
dérable  lorsqu  en  <SS0  les  fameux  Normands  envahirent  le  pays  et 
vinrent  se  retrancher  dans  la  ville  dont  ils  furent  chassés  en  895 
par  l’empereur  Arnoul.  Courtrai  fut  fortifié  par  Baudouin  IV, 

comte  de  Flan¬ 
dre,  qui  y  éleva 
un  château  fort, 
et  la  ville  fut  en¬ 
tourée  de  murs 
et  de  fossés.  Ces 
travaux  de  dé¬ 
fense  ont  dis¬ 
paru  aujour¬ 
d’hui  et  il  n’en 
reste  que  quel¬ 
ques  vestiges. 

Ch.  Puttemans. 

Les  tours  du  PjRoel.  Les  tOUPS  du 

Broel,  massives 

constructions  qui  défendaient  la  rivière,  sont  restées  entières  et 
attestent  l’importance  des  moyens  de  défense  de  la  ville.  Ces  tours 


ne  remontent  pas  à  la  même  époque.  La  plus  ancienne  est  celle  de  la 
rive  gauche;  elle  a  été  élevée  vers  1385,  tandis  que  celle  de  la  rive 
droite  ne  date  que  du  règne  de  Jean  sans  Peur.  Elles  sont  reliées 
par  un  pont  à  trois  arches. 

C’est  non  loin  de  Courtrai  que  les  communiers  flamands  infli¬ 
gèrent  à  l’armée  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  cette  sanglante 
défaite  connue  dans  l’histoire  sous  le  nom  de  Bataille  de  Courtrai  ou 
des  Eperons  d’or.  Ce  fut  le  11  juillet  1302  qu’eut  lieu  cette  mémo¬ 
rable  rencontre  où  les  Flamands,  commandés  par  Guillaume 
de  Juliers,  Jean  et  Guy  de  Namur  et  par  les  deux  héros  brugeois 
Pierre  de  Coninck  et  Jean  Breydel,  se  trouvèrent  en  présence  de  la 
formidable  armée  que  Philippe  le  Bel  avait  placée  sous  les  ordres  de 
Robert  d’Artois.  On  connaît  les  résultats  de  cette  sanglante  journée 
où  périt  la  fleur  de  la  chevalerie  française.  Les  vainqueurs  ramas¬ 
sèrent  sur  le  champ  de  bataille  sept  cents  éperons  dorés  prove¬ 
nant  des  chevaliers  tués  et  suspendirent  ces  trophées  à  la  voûte  de 
l’église  Notre-Dame. 

Les  Français  prirent  leur  revanche  à  la  bataille  de  Roosebeke, 
après  laquelle  ils  mirent  le  feu  à  la  ville. 

Courtrai  fut  rebâti  par  Philippe  le  Hardi  et  connut  encore 
plusieurs  fois  les  horreurs  de  la  guerre,  notamment  sous  Louis  XIV, 
passa  à  l’Espagne  en  1657  par  le  traité  de  Ryswyck  et  fut 
repris  en  1744  par  les  Français,  qui  le  démantelèrent. 

De  nos  jours  la  ville  a  pris  un  développement  considérable  et  elle 
compte  actuellement  32,000  habitants.  Un  grand  nombre  d’indus¬ 
tries  y  sont  exercées,  mais  ce  sont  surtout  ses  filatures,  et  notam¬ 
ment  le  filage  des  lins,  le  tissage  des  toiles  et  le  blanchiment  qui  v 
sont  d’une  grande  importance.  Le  lin  courtraisien  jouit  d’une 
grande  réputation,  non  pas  que  la  culture  y  présente  quelque  parti¬ 
cularité,  mais  ce  sont  les  procédés  du  rouissage  qui  donnent  leur 
valeur  aux  produits  de  la  contrée.  La  plus  grande  partie  du  lin  mise 
en  œuvre  ne  provient  pas  des  cultures  des  environs,  mais  la  plante 
a  subi  les  diverses  et  longues  opérations  du  rouissage  tel  qu’il  se 
pratique  près  de  la  ville. 

Cette  industrie  du  rouissage,  qui  contamine  la  Lys,  développe  sur 
tout  le  parcours  de  la  rivière  des  odeurs  infectes,  et  dans  la  traversée 


—  538  — 


de  la  ville  on  croirait  à  une  pluie  subite  en  voyant  les  bulles  de 
gaz  méphytiques  qui  sans  cesse  viennent  crever  à  la  surface  de 
l’eau.  Les  Courtraisiens  semblent  acclimatés  à  cet  état  de  choses  et 
affirment  même  que  cette  industrie  du  rouissage,  qui  a  soulevé 
tant  de  récriminations,  n’est  absolument  pas  insalubre... 

Courtrai  présente  l’aspect  d’une  ville  toute  moderne,  traversée 
par  de  grandes  et  larges  voies  de  communication  et  si  ce  n’étaient 
les  émanations  signalées  plus  haut,  on  pourrait  dire  qu’on  y  respire 
à  l’aise. 

La  seule  partie  de  la  ville  qui  ait  conservé  de  son  caractère  ancien 
est  la  Grand’Place. 

On  y  remarque  tout  d’abord  l’Hôtel  de  ville  qui  occupe  l’angle 
de  la  place  et  de  la  rue  de  la  Lys.  Le  bâtiment  primitif  fut  détruit 
par  un  incendie  en  1383;  la  construction  actuelle  remonte  à  1417, 
mais,  depuis  cette  époque,  elle  a  été  agrandie  à  différentes  reprises 
et  a  été  restaurée  récemment. 

La  grande  façade  du  côté  de  la  place  présente  au  rez-de-chaussée 
une  série  de  fenêtres  en  plein  cintre  avec  entourage  ornementé.  Les 
meneaux  de  bois  sont  en  gothique  rayonnant.  La  porte  principale, 
avec  perron  à  double  escalier,  est  dans  le  même  style  et  une  autre 
grande  porte  ogivale  se  trouve  à  l’extrémité. 

A  l’étage,  existent  douze  fenêtres  identiques  mais  séparées  par 
des  niches  ornées  des  statues  des  anciens  comtes  de  Flandre  et  de 
quelques  autres  personnages,  tels  que  Gharles-Quint  et  Albert  et 
Isabelle.  La  fenêtre,  au-dessus  du  perron,  s’ouvre  sur  un  balcon 
de  pierre.  Enfin,  à  l’angle,  on  remarque  une  statue  de  la  Vierge 
avec  lanterne  en  fer  forgé. 

L’Hôtel  de  ville  est  terminé  par  un  grand  toit  avec  lucarnes 
autour  duquel  règne  une  balustrade  en  pierre  à  rosaces.  Une  autre 
balustrade  se  voit  à  la  crête  du  toit,  surmonté  d’un  clocheton  aigu 
avec  ornements  en  fer  forgé. 

L’intérieur  n’est  pas  moins  intéressant.  Au  rez-de-chaussée,  une 
salle  a  été  restaurée  et  ornée  de  peintures  à  fresques  par 
MM.  Sweerts  et  Guffens,  dont  les  deux  principaux  panneaux  repré¬ 
sentent  l’un,  Baudouin  IX  partant  pour  la  terre  sainte,  tandis  que 
l’autre  rappelle  le  souvenir  de  la  mémorable  journée  des  Éperons 
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Cli.  Puttemans. 

HÔTEL  DE  VILLE.  —  ClIEMINÉE  DE  LA  SALLE  DU  REZ-DE-CHAUSSÉE. 


J.  Casier. 


Hôtel  de  ville. 


Cheminée  de  la  salle  des  échevins. 
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d’or.  Le  fond  est  occupé  par  une  superbe  cheminée  flamande 
surmontée  de  statuettes  de  saints  et  de  sculptures  représentant  des 


Cli.  Puttemans. 


Le  Beffroi. 


scènes  de 
l’Ancien  Tes¬ 
tament. 

Dans  l’une 
des  salles  du 
premier  étage, 
on  voit  une 
autre  chemi¬ 
née  ancienne 
et  remarqua¬ 
ble  par  la  pro¬ 
fusion  extra¬ 
ordinaire  de 
ses  ornements 
sculptés  et  la 


variété  des  statuettes  qui  la  garnissent. 


De  l’autre  côté  de  la  place, 
faisant  face  à  l’Hôtel  de  ville, 
se  trouve  l’ancien  beffroi  remon¬ 
tant  au  xive  siècle.  C’est  une 
tour  carrée  en  briques  portant 
aux  angles  des  tourelles  en 
poivrière;  elle  est  terminée  par 
un  clocher  avec  flèche  couverte 
d’ardoises  et  surmontée  d’un 
Mercure  doré  jouant  le  rôle  de 
girouette. 

Il  contenait  anciennement 
une  horloge  curieuse  qui  fait 
depuis  1383,  l’ornement  de 
l’église  Notre-Dame  à  Dijon. 

Le  beffroi,  vénérable  souve¬ 
nir  du  passé,  est  fortement 
menacé;  il  est  question  de  le 


Ch  Puttemans. 


Église  Saint-Martin. 
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démolir  pour  construire  sur  l’emplacement  un  hôtel  des  postes. 
Espérons  que  l’on  renoncera  à  ce  malencontreux  projet  et  qu’au  lieu 
de  détruire  cet  antique  palladium  de  la  cité,  on  fera  œuvre  plus  utile 
en  le  dégageant  des  constructions  qui  l’entourent  et  notamment  du 
petit  édicule  qui  se  trouve  devant. 

Le  monument  le  plus  important  de  la  ville  est  l’église  Saint- 


E.  Stadeler. 


Liï  Béguinage. 


Martin.  La  construction  en  fut  commencée  au  XIIIe  siècle,  mais  il  ne 
reste  plus  de  vestiges  du  temple  primitif  qui  fut  incendié  en  1582. 
Un  autre  incendie,  plus  récent,  allumé  par  la  foudre,  détruisit,  en 
1862,  une  grande  partie  de  la  tour  et  de  l’église  elle-même.  Depuis, 
le  monument  a  été  complètement  restauré. 

Les  parties  les  plus  remarquables  sont  le  portail  et  la  tour.  La 
tour  est  d’un  aspect  fort  majestueux  ;  on  peut  seulement  regretter 
que  la  partie  supérieure  en  bois  recouverte  d’ardoises  ne  soit  pas  en 
rapport  avec  le  style  de  l’édifice. 

A  l’intérieur,  on  remarque  un  tabernacle  sculpté,  œuvre  de  Mauris, 
et  un  triptyque  que  l’on  attribue  à  De  Ryckere  ou  à  Pourbus  père. 

L’église  Notre-Dame,  que  l’on  aperçoit  également  de  la  place,  ne 
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présente  à  l’extérieur  rien  de  remarquable,  mais  elle  possède  un 
tableau  de  Van  Dyck,  le  Chi'ist  en  croix,  et  la  chapelle  des  comtes 
de  Flandre  en  style  ogival  rayonnant,  remplie  de  riches  sculp¬ 
tures  et  de  peintures  d’un  très  grand  effet. 

L’un  des  coins  les  plus  intéressants  de  Courtrai  est  son  roman¬ 
tique  et  minuscule  bégui¬ 
nage,  où  l’on  retrouve  en¬ 
core  quelques  anciennes 
constructions  très  intéres¬ 
santes.  Ces  petites  rues  aux 
maisons  blanches  sont  très 
curieuses  à  parcourir,  et  le 
costume  des  béguines  ajoute 
encore  à  l’aspect  archaïque 
de  cet  enclos  silencieux. 

Citons  encore  la  maison 
de  notre  ministre  des  che¬ 
mins  de  fer,  M.  Vandenpee- 
reboom,  restaurée  avec  goût 
et  en  respectant  scrupuleuse¬ 
ment  le  style  de  l’époque. 

Enfin,  Courtrai  possède 
les  statues  du  chirurgien 
Palfyn,  auquel  la  science 
médicale  doit  le  forceps,  et 
celle  de  l’abbé  de  Haerne, 
ancien  membre  du  Congrès 
national,  et  qui,  pendant  de  longues  années,  représenta  à  la 
Chambre  l’arrondissement  de  sa  ville  natale.  Le  peintre  Robbe  a 
également  son  buste  sur  l’une  des  places  de  Courtrai. 

Quant  aux  monuments  modernes,  contentons-nous  de  dire  qu’on 
y  a  élevé  un  honnête  palais  de  justice  et  une  prison  cellulaire  dont 
l’aspect  rappelle  celui  des  autres  constructions  affectées  à  la  même 
destination. 

Cette  visite  de  la  ville  terminée,  on  se  rend  à  l’Hôtel  de  ville  où 
a  lieu  rassemblée  générale  dans  la  salle  du  Collège.  Après  avoir 


Ch.  Dewit. 

Au  I’iÉGUlNAGE. 
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épuisé  la  partie  administrative  de  l’ordre  du  jour,  on  descend  au 
rez-de-chaussée,  dans  une  grande  salle  plongée  dans  une  demi- 
obscurité  et  remplie  d’un  nombreux  public  d’invités,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  bourgmestre,  les  échevins  de  la  ville  et 
un  grand  nom¬ 
bre  de  dames. 

C’est  là  que  M. 

Colardeau,  pro¬ 
fesseur  à  l’Uni¬ 
versité  de  Lille, 
doit  donner  une 
conférence  expé¬ 
rimentale  ayant 
pour  objet  :  l'é¬ 
tincelle  électri¬ 
que,  la  bobine  de 
Ruhmkorff ,  les 
tubes  de  Geissler 
et  de  Crookes  et 
leurs  applica¬ 
tions  à  la  radio¬ 
graphie  et  la  ra¬ 
dioscopie. 

L’aimable  conférencier  a  traité  son  sujet  d’une  façon  très  claire; 
il  a  su  se  mettre  à  la  portée  du  public  spécial  et  en  très  grande  par¬ 
tie  non  préparé  à  des  questions  scientifiques,  qui  composait  l’audi¬ 
toire.  Appuyant  ses  paroles  de  nombreuses  démonstrations  et 
projections,  il  a  su  captiver  l’attention  générale,  et  l’accueil  chaleu¬ 
reux  qui  lui  a  été  fait  lui  a  prouvé  combien  il  avait  su  intéresser 
dans  l’exposition  de  cette  science  nouvelle  et  de  ses  applications 
déjà  si  importantes.  C’est  ce  que  lui  a  dit  M.  Casier,  et  les  paroles 
du  président  de  l’Association  ont  été  ratifiées  par  les  applaudisse¬ 
ments  de  l’assemblée.  M.  Casier  a  également  remercié  les  membres 
du  Collège  de  l’intérêt  qu’ils  avaient  témoigné  à  l’Association  à 
l’occasion  de  la  réunion  de  Courtrai,  d’abord  en  mettant  les  locaux 
de  l’Hôtel  de  ville  à  sa  disposition,  et  ensuite  en  assistant  à  la  con¬ 
férence  de  M.  Colardeau. 


J.  Casier 

Au  Béguinagk. 
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La  séance  a  été  levée  à  l’heure  du 


M.  Vanderkindere. 

Maison  de  M.  Vandenpkereboom. 


banquet  qui  avait  lieu  à 
Y  Hôtel  du  Damier. 

Nous  devons  dire  que 
les  Courtraisiens  s’enten¬ 
dent  à  merveille  à  organi¬ 
ser  ces  agapes  et  que  le 
Comité  a  compris  toute 
l’importance  de  cette  par¬ 
tie  du  programme.  Nous 
avons  pu  constater  du 
reste  que  nos  confrères 
flamands  ont  choisi,  pour 
les  diriger,  les  plus  capa¬ 
bles  d’entre  eux  sous  tous 
les  rapports. 

Il  y  avait  là  des  capa¬ 
cités  hors  ligne  et  cha¬ 
cun  a  compris...,  mais  ne 
faisons  pas  de  personna¬ 
lités  et  contentons-nous 
de  dire  qu’avec  de  tels 
éléments  un  banquet  ne 
devait  pas  pousser  à  la 
mélancolie.  Aussi  l’ani¬ 
mation  a  été  grande,  très 
grande,  et  jusqu’à  une 
heure  avancée. 


Il  y  a  eu  naturellement  des  toasts  en  très  grand  nombre;  du 
président  de  l’Association,  du  président  de  la  Section  de  Courtrai, 
de  M.  Bernard,  vice-président  de  la  Société  de  Lille,  de  M.  R.  Pauli 
et  bien  d’autres  encore.  N'oublions  pas  de  signaler  la  partie  musi¬ 
cale  où  se  sont  fait  applaudir  plusieurs  de  nos  amateurs  et  notam¬ 
ment  M.  Stadeler,  dont  la  voix  puissante  et  l’heureux  choix  des 
morceaux  ont  obtenu  un  très  grand  succès. 

On  s’est  séparé  enfin  en  émettant  timidement  l’espoir  d’être 
favorisé  par  le  temps  pour  l’excursion  du  lendemain. 


es  premiers  qui  sont  sur  pied  et 
vont  s’assurer  de  l’état  du  ciel 
constatent  immédiatement  que  le 
temps  a  cessé  d’être  douteux;  il 
pleut! 

La  pluie  est  de  courte  durée,  mais  les  nuages  gris  et  sombres 
continuent  à  se  succéder  sans  interruption,  et  l’on  peut  prévoir  que 
la  journée  sera  mauvaise,  tout  au  moins  au  point  de  vue  photogra¬ 
phique. 

Devant  l’Hôtel  de  ville  nous  attendent  les  landaus,  on  y  prend 
place  non  sans  avoir  jeté  un  coup  d’œil  sur  le  marché  très  impor¬ 
tant  et  très  animé  qui  se  tient  non  seulement  sur  la  place,  mais 
encore  dans  les  larges  artères  qui  y  aboutissent. 

On  se  dirige  d’abord  vers  la  gare  où  les  premiers  trains  doivent 
nous  amener  encore  quelques  membres  delà  Société  photographique 
de  Lille  et  quelques  confrères  de  Bruxelles  et  de  Gand.  Les  nou¬ 
velles  qu’ils  nous  apportent  sont  navrantes:  il  pleut  à  Lille,  il  pleut 
à  verse  à  Gand  ainsi  qu’à  Bruxelles. 

Nous  quittons  la  ville  par  la  route  de  Lille  et  dès  que  la  cam¬ 
pagne  apparaît,  nous  pouvons  constater  que  le  pays,  loin  d’être 
plat,  ainsi  que  la  plupart  se  l’imaginaient,  est  au  contraire  très 
accidenté.  On  remarque  que  les  champs  sont  entrecoupés  d’arbres 
et  les  fermes  disparaissent  toutes  derrière  une  végétation  intense 
d’arbustes  et  de  grands  arbres  qui  leur  font  un  cadre  superbe. 

Après  avoir  dépassé  le  moulin  du  Pottelberg,  on  quitte  les  voi¬ 
tures,  qui  continuent  par  la  route,  tandis  que  nous  prenons  un  che¬ 
min  de  traverse  qui  conduit  à  une  première  grande  exploitation 
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agricole.  Les  appareils  commencent  à  apparaître,  mais  c’est  en  vain 
que  l’on  tente  de  fixer  le  souvenir  d’un  pittoresque  bout  de  ruisseau 
au-dessus  duquel  s’inclinent  très  heureusement  de  grands  saules. 
L’atmosphère  est  grise  et  les  quelques  gouttes  d’eau  qui  commen¬ 
cent  à  tomber  lèvent  toute  hésitation  chez  les  plus  passionnés.  Et 
au  fur  et  à  mesure  que  1  on  avance  on  regrette  davantage  d’être  aussi 
peu  favorisé.  Voici,  à  notre  gauche,  une  colline  boisée  d’un  admi¬ 
rable  effet  dans  la  brume,  mais  il  ne  faut  pas  songer  à  faire  de  l’ins¬ 
tantané  ni  à  poser  sous  la  pluie  qui  continue. 

Elle  cesse  cependant  peu  après  et  le  soleil  tend  cà  percer  l’épaisse 


J.  Casier. 


couche  de  nuages  qui  se  montre  jusqu’à  l’horizon.  A  ce  moment 
propice,  un  troupeau  de  moutons  débouche  à  l’angle  d’un  chemin 
et  aussitôt  les  détectives  se  mettent  à  fonctionner. 

Un  peu  au  delà,  le  hameau  de  Sainte- Anne,  où  nous  retrouvons 
nos  voitures.  Nous  sommes  ici  à  l’un  des  points  culminants  de  la 
contrée,  à  la  cote  70,  alors  que  la  Lys,  à  Courtrai,  est  à  la  cote  10 
seulement.  Un  pittoresque  chemin  creux  descend  du  monticule  et 
conduit  à  la  lisière  d’un  bois  que  nous  longeons  pour  couper  bientôt 
le  chemin  de  Rolleghem  à  x\elbeke.  La  pluie  qui  a  recommencé  à 
tomber  nous  fait  renoncer  à  notre  projet  d’aller  vers  ce  dernier  vil- 
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lage  et,  au  grand  trot,  nos  équipages  se  dirigent  sur  Rolleghem  que 
son  moulin  à  vent  signale  de  loin. 

Quelques  minutes  encore  et  nous  nous  arrêtons  dans  ce  village 
devant  l’établissement  où  nous  devons  dîner.  Mais  jugez  de  notre 
étonnement  en  lisant  l’inscription  qui  fait  le  plus  bel  ornement  de 
la  proprette  maison  villageoise  :  Maison  communale.  Écurie. 

Nos  renseignements  nous  permettent  de  dire  que  l’une  ne  com¬ 
plète  pas  l’autre,  et 
que  cet  étrange  rap¬ 
prochement  de  mots 
n’a  rien  de  désobli¬ 
geant  pour  les  ad¬ 
ministrateurs  de 
cette  importante  lo¬ 
calité  des  Flandres. 

C’est  qu’en  effet 
Rolleghem  compte 
2,300habitantsetne 
possède  pas  moins 
de  514  maisons.  Il 
donne  naissance  à 
deux  ruisseaux  qui 
vont  grossir  (?)  les 
eaux  de  l’Escaut  et  possède  des  établissements  industriels  :  teintu¬ 
reries,  briqueteries  et  brasserie. 

C’est  dans  la  brasserie  que  siège  l’administration  communale  et 
c’est  dans  la  salle  des  séances  du  conseil,  d’un  accès  par  exemple 
peu  commode,  que  se  trouvent  dressées  les  tables  du  festin.  On  y  a 
mis  une  certaine  coquetterie,  et  le  linge  de  table,  d’une  blancheur 
éclatante,  fait  plaisir  à  voir.  Tout  au  bout,  et  de  chaque  côté  de  la 
table  d'honneur,  deux  immenses  tartes,  grandes  comme  des  roues  de 
voiture,  produisent  également  une  vive  sensation  et  font  bien  augurer 
du  repas.  Au-dessus  de  la  grande  cheminée,  une  Vierge,  et  tout 
autour  des  murs  des  drapeaux  et  des  tentures  que  nous  supposons 
être  aux  couleurs  de  la  localité. 

Nous  sommes,  à  cause  de  la  pluie,  fortement  en  avance  sur 
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H  K- lire  fixée.  Pour  passer  le  temps,  les  uns  font  une  partie  de 
boules,  les  autres  visitent  la  brasserie,  curieux  assemblage  d’ap¬ 
pareils  modernes  et  de  dispositifs  anciens  massés  dans  un  hangar 
bas  et  auxquels  on  accède  avec  difficulté. 

Mais  voici  l’annonce  que  le  dîner  est  servi.  On  se  hisse  dans  la 
salle  par  un  escalier  des  plus  accidentés  et  chacun  prend  place. 


Deux  accortes 
paysannes  font 
le  service  à  la  sa¬ 
tisfaction  géné-  cu.  Puttemans. 
raie,  et  le  menu, 

très  copieux,  contente  sous  tous  les  rapports  les  plus  difficiles  des 
excursionnistes. 

Disons  aussi  que  malgré  l’installation  extraordinaire  de  la  bras¬ 
serie,  celle-ci  produit  une  bière  spéciale  très  réputée,  excessivement 
agréable,  mais  dont  il  ne  faut  pas  abuser. 

Les  tartes  eurent  un  succès  énorme  et  furent  très  appréciées,  et 
comme  dans  une  réunion  il  n’y  a  pas  de  dessert  sans  toasts,  plu¬ 
sieurs  morceaux  très  éloquents  furent  servis  aux  convives.  Si  l’As¬ 
sociation  belge  de  Photographie  cesse  de  prospérer,  ce  ne  sera 
certes  pas  la  faute  des  orateurs  qui  se  sont  fait  entendre  !  Dire  que 
l’on  ne  peut  plus  dîner,  même  dans  un  village,  sans  avoir  une  indi¬ 
gestion  de  ces  petits  discours  où  l’on  se  dit  entre  soi  des  choses  très 
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aimables,  mais  qu’il  semble  au  moins  superflu  de  se  redire  si 
souvent. 

Cette  débauche  oratoire  jointe  à  la  fumée  du  tabac  a  singulière¬ 
ment  vicié  l’atmosphère  de  la  salle  et  l’on  a  hâte  de  respirer  l’air  du 
dehors. 

Pendant  le  dîner,  le  temps  s’est  un  peu  remis  :  il  reste  gris,  mais 
il  ne  pleut  plus. 

On  en  profite  pour  faire,  avant  le  départ  et  devant  la  Maison 


E.  Stadeler. 


a  parfaitement  réussi.  Les  excursionnistes  lui  seront  certainement 
reconnaissants  de  leur  avoir  conservé  ce  souvenir  de  la  Session. 

Nous  quittons  Rolleghem  pour  rentrer  à  Courtrai  par  Belleghem 
et  Walle.  Le  chemin  s’élève  lentement  à  travers  un  pays  toujours 
intéressant  et  ondulé.  A  droite,  nous  laissons  le  village  de  Belle¬ 
ghem  dont  le  territoire  s’étend  jusqu’à  la  route  que  nous  suivons,  et 
quelques  maisonnettes  abritées  derrière  les  arbres  sont  prises  au 
passage.  La  demeure  du  tonnelier  du  village  arrête  pendant 
quelque  temps  les  opérateurs;  plus  loin,  c’est  la  grande  ferme  de 


notre  confrère,  M.  Nys,  qui  attire  l’attention.  Quel  joli  coin,  et 


G.  Servais. 


comme  l’on  regrette  une  fois  encore  l’inclémence  du  temps  !  Le 


G.  Servais. 


corps  de  ce  bâtiment  ancien  est  entouré  d’eau  au-dessus  de  laquelle  la 
végétation  a  formé  une  voûte  touffue  et  superbe.  Dans  le  fossé,  des 


plantes  aquatiques  émergent  de  l’eau  et  semblent  vouloir  rejoindre 
le  feuillage  qui  les  couvre  de  son  ombre.  On  quitte  à  regret  ce  joli 
site,  et  tantôt  montant,  tantôt  descendant  des  côtes  qui  doivent  être 
bien  riantes  sous  les  rayons  du  soleil,  on  arrive  au  hameau  de 
Walle,  dominé  par  son  beau  moulin  si  bien  situé.  Ici  l’on  ne  résiste 
plus  à  la  tentation,  et  malgré  les  conditions  peu  favorables,  les 
chambres  fonction¬ 
nent.  Mais  voyez  la 
guigne  d’un  certain 
confrère.  Au  mo¬ 
ment  où  il  se  dis¬ 
pose  à  opérer,  voilà 
ce  moulin  resté  jus¬ 
que  là  immobile  qui 
se  met  à  tourner 
avec  un  entrain  peu 
ordinaire  pour  un 
jour  de  fête,  et  à 
peine  notre  ami 
a-t-il  bouclé  son 
sac  que  le  moulin 
s’arrête.  L’opéra¬ 
teur  n’est  pas  en¬ 
core  revenu  de 
l’émotion  qu’il  a 
éprouvée  sous  le 
voile  de  sa  cham¬ 
bre. 

A  signaler  encore  dans  ce  village  l’étonnante  orthographe  des 
enseignes  et  la  non  moins  étonnante  disposition  en  partie  triple  de 
certains  petits  réduits  qui  y  sont  d’utilité...  publique. 

Nous  atteignons  bientôt  la  route  de  Tournai  qui,  par  le  faubourg 
de  ce  nom,  nous  ramène  à  notre  point  de  départ. 

On  retourne  à  l’Hôtel  de  ville  pour  jeter  un  dernier  coup  d’œil 
sur  l’Exposition,  puis  on  se  rend  dans  la  salle  du  Collège  où 
M.  d’Hont,  président  de  la  Section  de  Courtrai,  remet  à  M.  le  pro- 
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fesseur  Colardeau  un  modeste  et  joli  souvenir  et  lui  renouvelle  les 
remerciements  qui  lui  ont  été  adressés  à  l’occasion  de  sa  précieuse 
collaboration  au  succès  de  la  Session. 

Le  moment  de  se  séparer  est  venu  ;  dans  quelques  minutes  les 
trains  partant  dans  les  diverses  directions  vont  éparpiller  sur  le  sol 
français  et  dans  toute  la  Belgique  les  membres  de  ces  deux  sociétés, 
que  l’esprit  de  confraternité,  le  culte  de  la  nature  et  du  beau  ont 
réunis  et  qui  éprouvent  maintenant  un  sincère  et  vif  regret  de  devoir 
se  quitter. 

Nul  doute  que  l’année  prochaine  les  fêtes  du  25e  anniversaire  de 
la  fondation  de  l’Association  ne  soient  une  occasion  de  se  retrouver 
plus  nombreux  que  jamais  à  Bruxelles  où  se  réuniront  non  seule¬ 
ment  les  membres  de  province,  mais  encore  ‘les  délégués  de 
nombreuses  sociétés  de  l’étranger. 

Puisse  le  soleil  accepter  également  l’invitation  que  nous  lui  adres¬ 
sons  dès  maintenant  et  concourir  par  sa  présence  au  succès  de 
nos  fêtes  jubilaires! 


Ch.  P. 


SUR  LES  ÉPREUVES  POSITIVES  OBTENUES 

au  moyen  des  papiers  au  gélatino-bromure 

Par  M.  E.  Mussat 

(Présentation  faite  à  la  Société  française  de  photographie,  en  séance  du  7  mai  iSçy.) 


es  papiers  au  gélatino-bromure 
d’argent  rendent  journelle¬ 
ment  de  très  grands  services, 
notamment  pour  les  agran¬ 
dissements  directs.  Ces  opéra¬ 
tions,  jadis  réservées  presque  exclusivement  aux  travaux  de  luxe, 
sont  aujourd’hui  d’une  exécution  courante,  depuis  que  les  appareils 
de  petites  dimensions,  dits  Chambres  à  main,  Jumelles,  etc.,  ont 
acquis  la  vogue  que  l’on  sait.  Les  papiers  en  question  sont  en  effet 
les  seuls  qui  permettent  d’obtenir  rapidement  des  positives  directes 
et  amplifiées. 

Malheureusement,  ces  épreuves  ne  sont  pas  toujours  exemptes 
de  défaut  au  point  de  vue  esthétique;  on  leur  a  reproché  avec 
raison  d’avoir  un  aspect  un  peu  froid  et  plat,  ce  qui  tient  à  leur 
ton  général  souvent  grisâtre  et  à  l’absence  de  contraste  suffisant 
entre  les  blancs  et  les  noirs. 

Divers  procédés  ont  été  proposés  pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
et,  dans  une  de  nos  dernières  séances,  M.  Cousin  a  mis  sous  les 
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yeux  de  la  Société  des  tirages  obtenus  en  ajoutant  au  bain  révélateur 
une  faible  quantité  d’iodure  de  potassium  iodé,  et  qui  présentaient 
un  ton  noir  de  gravure  très  satisfaisant.  L’emploi  de  cette  solution 
paraît  donc  être  à  recommander.  Mais  elle  ne  peut  s’appliquer 
qu’aux  opérations  actuelles  ou  futures,  et  l’on  se  trouve  désarmé 
quant  aux  épreuves  anciennes  qui  peuvent  être  plus  ou  moins 
précieuses,  et  dont  la  conservation  est,  en  tout  cas,  désirable. 

Il  m’a  semblé  qu’on  pourrait,  dans  les  cas  de  ce  genre,  retirer 
quelque  avantage  d’un  procédé  permettant  de  former  sur  l’image 
argentique  un  dépôt  très  léger,  durable  et  susceptible  d’en  ré¬ 
chauffer  le  ton.  Le  cuivre,  à  cause  de  sa  belle  couleur  rouge, 
paraissait  indiqué  pour  les  essais.  Je  me  suis  adressé  à  la  liqueur 
déjà  connue,  formée  d’une  solution  ammoniacale  de  cuivre,  addi¬ 
tionnée  de  ferricyanure  de  potassium  (1).  Cette  préparation  fait 
virer  très  rapidement  au  rouge  vif  les  épreuves  au  gélatino-bromure  ; 
mais  comme  l’effet  à  obtenir  est  ici  relativement  faible,  la  liqueur 
doit  être  fortement  diluée  et  la  durée  de  l’immersion  des  papiers 
strictement  réglée,  suivant  le  résultat  cherché. 

J’ai  l’honneur  de  présenter  quelques  épreuves  anciennes  qui  ont 
été  traitées  par  le  procédé  dont  il  s’agit,  et  nos  collègues  pourront 
en  apprécier  la  valeur.  Pour  ces  essais,  la  liqueur  mère  a  été 
étendue  de  cinq  fois  son  volume  d’eau,  et  l’immersion  a  duré  de 
cinq  à  vingt  secondes.  Il  est  facile  de  voir  que  les  intensités 
obtenues  sont  proportionnelles  aux  temps,  ce  qui  permet  de  les 
graduer  d’une  façon  certaine. 

J’ajouterai,  en  terminant,  qu’il  est  utile  que  les  épreuves  des¬ 
tinées  à  ce  virage  partiel  soient  au  préalable  ramollies  par  un  séjour 
de  quelques  minutes  dans  l’eau  pure.  L’opération  ainsi  conduite 
marche  plus  régulièrement,  surtout  quand  on  a  soin  d’empêcher 
l’adhérence  de  toute  bulle  d’air  à  la  surface  de  l’image. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie). 


fl)  Celte  liqueur  s’obtient  facilement  en  traitant  une  solution  aqueuse  de 
sulfate  de  cuivre  au  centième  par  le  carbonate  d’ammoniaque  jusqu’à  disparition 
du  précipité  d’abord  formé,  et  en  y  ajoutant  2.5  p.  c.  de  cyanure  rouge  pur. 


Des  motifs  simples  dans  le  pa^sa^e 


’un  des  principaux  artistes  photographes 
de  l’Angleterre  qui  sait  en  même  temps 
manier  avec  habileté  la  plume  dans  toutes 
les  questions  d’art,  M.  Horsley  Hinton, 
attire  notre  attention,  dans  un  des  derniers 
numéros  de  Y  Amateur  Photographer ,  sur 
la  valeur  des  pays  plats  comme  champs  d'étude  pour  l'amateur. 

On  sait,  d’après  les  photographies  qu’il  expose  chaque  année  et 
qui  sont  reproduites  dans  les  publications  illustrées,  qu’il  se  complaît 
dans  les  régions  marécageuses  où  les  rivières  forment  des  estuaires 
à  sec  à  marée  basse,  où  la  végétation  est  pauvre  et  la  population 
rare.  Il  nous  explique  le  charme  de  ces  contrées  et  leurs  ressources 
au  point  de  vue  photographique,  et  il  engage  vivement  l’amateur 
sérieux,  épris  de  son  art  et  assez  persévérant  pour  vouloir  vaincre 
toutes  les  difficultés  d’un  sujet  avant  de  passer  à  un  autre,  à  le 
suivre  dans  les  vastes  plaines  désolées  où  pénètre  le  souffle  salé  de 
la  mer. 

Nous  avons  aussi  chez  nous  des  amateurs  qui  ont  compris  la  valeur 
de  ces  régions  plates,  et  qui,  à  la  suite  de  nos  grands  pa)rsagistes,  ont 
fouillé  la  mélancolique  Campine.  Notre  Campine  ne  ressemble  pas 
absolument  au  pays  décrit  par  M.  Horsley  Hinton,  mais  les  mêmes 


raisons  qu’il  fait  valoir  en  faveur  des  côtes  orientales  de  l’Angle¬ 
terre  sont  applicables  ici. 

L’art  veut  la  simplicité,  et  ce  n’est  pas  la  multitude  des  détails  qui 
forme  l’heureux  tableau.  Une  masse  bien  harmonieuse  d’ombres  et 
de  lumières,  quelques  grandes  lignes,  de  la  gradation  dans  les  tons 
et  une  atmosphère  capable  de  rendre  la  poésie  du  paysage  et  d’ins¬ 
pirer  par  la  suite  les  sentiments  évoqués  au  moment  du  passage, 
fournissent  des  motifs  excellents  à  l’artiste  photographe. 

Le  grand  défaut  de  la  photographie  au  point  de  vue  artistique, 
c’est  de  reproduire  trop  fidèlement  tous  les  objets  qui  se  trouvent 
dans  le  champ  de  l’objectif.  Le  peintre  ou  le  dessinateur  peut 
supprimer  les  détails  inutiles,  les  objets  encombrants  et  laisser 
ainsi  par  une  touche  habile  toute  sa  valeur  au  sujet  principal.  Le 
photographe  ne  le  peut  pas,  ou  plutôt  il  le  peut  mal  à  l’aide  de 
trucs  qui  sont  indignes  d’un  art  sérieux.  Certains  sujets  sont  donc 
interdits  au  photographe  par  suite  de  la  profusion  des  détails  et  des 
accessoires  qui  noient  trop  souvent  le  sujet  principal. 

C’est  précisément  ce  défaut,  cette  impossibilité  d’omettre  cer¬ 
taines  choses  qui  rend  la  photographie  inférieure  aux  autres  arts. 
En  peignant  ou  en  dessinant,  l’artiste  s’arrête  sur  quelque  objet  ou 
groupe  d’objets  et  met  toute  son  habileté  à  les  faire  ressortir  en  leur 
donnant  une  importance  plus  grande  qu’ils  n’ont  en  réalité  et  en 
supprimant  les  objets  voisins  d’importance  moindre  ou  en  les  indi¬ 
quant  seulement  afin  de  bien  laisser  le  sujet  principal  en  vue. 
Comme  le  dit  Horsley  Hinton,  le  peintre  met  dans  son  tableau  ce 
qu’il  veut,  et  quand  il  a  obtenu  l’effet  cherché,  il  s’arrête.  Le  pho¬ 
tographe,  au  contraire,  trouve  sur  sa  plaque,  au  développement,  tous 
les  objets  tels  qu’ils  étaient  éclairés  au  moment  où  fonctionna 
l’obturateur,  et  l’objet  principal  sera  celui  que  l’éclairage  aura  le 
plus  tait  ressortir.  Quant  à  omettre  des  objets  qui  se  trouvaient 
dans  le  champ  de  son  objectif  il  ne  le  peut.  Il  n’a  en  général  qu’un 
moyen  :  c’est  de  ne  prendre  que  l’objet  principal  et  de  laisser  en 
dehors  de  sa  plaque  ou  de  couper  après  coup  tous  les  objets  encom¬ 
brants.  Mais  que  de  difficultés  ici  encore  ! 

Certains  paysages  sont  absolument  rebelles  à  cette  méthode  ;  c’est 
le  cas  notamment  pour  la  plupart  de  nos  vues  prises  en  Brabant. 


Les  détails  abondent.  Voici  un  moulin  gentiment  entouré  de  ver¬ 
dure,  une  ferme,  un  ruisseau,  un  vieil  arbre  qui  forment  par  eux- 
mêmes  un  motif  des  plus  charmants.  Malheureusement,  une  masse 
d’objets  encombrants  viennent  gâter  l’effet  principal  et  empêchent 
d’obtenir  un  véritable  tableau.  Certes  au  point  de  vue  documentaire 
la  reproduction  fidèle  de  l’ensemble  du  motif,  tel  que  la  nature  l’a 
disposé,  sera  le  résultat  le  plus  apprécié.  Mais  dans  une  œuvre  d’art 
on  ne  doit  pas  chercher  à  reproduire  fidèlement  la  nature;  il  faut 
l’interpréter  et  savoir  choisir. 

Et  précisément  dans  le  pays  plat,  cette  sélection  est  rendue  plus 
facile,  principalement  dans  les  contrées  marécageuses  et  peu  habi¬ 
tées  où  le  moindre  motif  garde  toute  sa  valeur.  Un  ruisseau  qui 
coule  au  milieu  des  herbes,  une  touffe  d’arbrisseaux,  un  bouquet  de 
fleurs,  de  graminées,  prennent  de  suite  de  l’importance,  tandis  que 
transportés  dans  un  pays  à  reliefs  accusés  ils  seraient  noyés  dans  la 
masse. 

Ils  jouent  admirablement  le  rôle  d’avant-plan  si  important  quand 
il  s’agit  de  donner  de  la  profondeur  au  tableau.  Us  ne  masquent 
pas  le  ciel  et  rompent  heureusement  la  ligne  de  l’horizon.  Enfin  dans 
les  pays  de  plaine,  le  ciel  prend  souvent  la  première  place.  Il  fait, 
dans  tous  les  cas,  partie  intime  du  paysage  et  dans  la  plupart  des 
cas  on  ne  peut  d’une  façon  précise  marquer  où  il  commence  et  où 
finit  la  terre.  Les  nuages  viennent  en  quelque  sorte  raser  le  sol. 
C’est  le  ciel  enfin  qui  donne  aux  pays  plats  toute  leur  poésie  et  les 
rendent  tour  à  tour  riants,  tristes  ou  sévères.  Les  couchers  de 
soleil  enfin  y  sont  magnifiques  et  Horsley  Hinton  en  a  tiré  un  parti 
immense, 

Et  les  levers  du  jour,  qu’il  ne  faut  pas  oublier,  y  sont  empreints 
d’une  douceur  incomparable.  Un  brouillard  léger,  transparent, 
s’élève  des  marais  et  se  déchire  aux  premiers  souffles  tièdes, 
estompant  tous  les  détails  au-dessus  des  eaux  que  déjà  fait  briller 
l’astre  roi. 

Dans  les  pays  de  montagnes,  c’est  le  plus  souvent  la  ligne  nette  du 
sol  aux  formes  régulières  qui  se  détache  sur  le  ciel.  Dans  les 
régions  de  plaine,  dans  notre  Campine  notamment,  c’est  la  cime 
gracieuse  et  indécise  des  arbres  ou  des  herbes  folles  qui  s’élève 
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au-dessus  de  l’horizon,  variant  sans  cesse  suivant  l’éclairage  et  le 
caprice  du  vent. 

On  rencontre  en  grande  partie  les  mêmes  avantages  dans  les 
hauts  plateaux  de  nos  Ardennes,  principalement  dans  les  fagnes 
superbes  qui  forment  une  si  belle  couronne  aux  environs  de  Spa. 
Mais  ici  c’est  le  pays  rude,  sauvage,  aux  horizons  étendus,  et  la 
sélection  est  plus  difficile  parce  que  les  vallées  et  les  vallons 
viennent  souvent  couper  brusquement  la  succession  des  plans  et 
que  les  oppositions  dans  le  sens  de  la  profondeur  sont  alors  trop 
fortes.  Mais  que  de  motifs  charmants  nous  offre  la  bruyère  en 
fleurs  coupées  par-ci  par-là  de  rochers  noirs  se  mirant  dans  l’eau 
claire  des  mares,  tandis  que  des  touffes  de  chênes  rabougris  se 
dressent  à  quelques  pieds  du  sol. 

Nous  avons  enfin  dans  notre  pays  une  région  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  la  contrée  dont  parle  M.  Horsley  Hinton.  Ce  sont  les 
environs  de  Nieuport,  quoique  le  pays  offre  moins  de  ressources 
pittoresques  que  la  rivière  Deben  qu’il  décrit.  Ici  aussi  la  mer  à 
marée  basse  découvre  autour  du  chenal  des  terres  molles  où  se 
creusent  de  minces  filets  d’eau.  De  grands  bancs  de  boue  s’étalent 
au  soleil,  sur  lesquels  viennent  s’échouer  les  barques  de  pêcheurs 
misérables.  Au  moindre  souffle  la  terre  s’irise  d’une  multitude  de 
petites  lames.  De  la  boue,  des  flaques  d’eau  saumâtre,  cela  manque 
d’intérêt  pour  le  vulgaire.  L’âme  de  l’artiste  seul  peut  y  découvrir 
matière  à  tableau  et  trouver  de  la  beauté  dans  cette  vase  répu¬ 
gnante. 

Le  vent,  la  mer,  la  pluie  ont  modelé  la  terre  au  gré  de  leurs 
caprices  et  tracé  à  sa  surface  une  multitude  de  chenaux  étroits  qui 
vont  se  perdre  dans  les  herbes  en  suivant  une  marche  gracieuse. 
La  main  de  l’homme  n’est  pas  intervenue  partout  heureusement 
pour  endiguer  et  soumettre  la  nature  aux  volontés  antiesthétiques 
des  ingénieurs.  La  ligne  courbe  dans  les  paj^s  solitaires  règne  en 
maîtresse.  L’eau  envahit  les  terres;  les  terres  remplissent  les  eaux; 
tout  se  confond  en  une  charmante  communion,  jusqu’au  ciel  qui,  les 
jours  de  pluie,  prend  la  couleur  de  ces  marécages. 

Au  loin  surgit  une  chaumière  en  ruines  vers  laquelle  convergent 
les  lignes  du  paysage.  Le  tableau  se  trouve  tout  fait.  Rien  de  trop, 
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aucun  détail  inutile,  pas  de  poteaux  télégraphiques,  pas  de  murs 
de  briques,  un  ensemble  enfin  comme  on  en  rencontre  rarement 
après  des  journées  de  vaines  recherches. 

Entre  les  deux,  entre  l’avant-plan  de  boue  et  d’eau  ou  le  ruisselet 
qui  se  vide  dans  le  chenal  et  la  ligne  d’horizon,  viennent  paître  des 
vaches  ou  quelques  moutons.  Nulle  crainte  d’être  gêné,  pas  de 
troupes  d’enfants  remuants  et  curieux  comme  dans  les  environs 
des  grandes  villes.  Vous  n’entendrez  pas  dans  ces  lieux  déserts  le 
cauchemar  du  photographe  en  excursion  :  «  Monsieur,  tirez  notre 
portrait!  »  La  solitude.  L’amateur  laissé  à  ses  rêves,  à  ses  inspira¬ 
tions,  ayant  tout  le  temps  de  poser  à  son  aise,  de  choisir  sa  place  et 
d’attendre  l’éclairage  propice. 

Enfin,  pour  ceux  qui  ont  bien  voulu  me  suivre  jusqu’ici,  j’ajouterai 
qu’en  dehors  des  trois  contrées  sur  lesquelles  je  me  suis  arrêté  peut- 
être  avec  trop  de  complaisance,  il  existe  pour  le  connaisseur  un  peu 
partout  des  coins  solitaires  où  le  sujet  simple  peut  se  rencontrer. 
Tout  dépend  souvent  des  conditions  atmosphériques  et  de  l’heure  à 
laquelle  ils  sont  visités.  Je  sais  tels  paysages  aux  environs  immédiats 
de  Bruxelles  qui,  en  plein  été,  par  un  beau  soleil,  sont  absolument 
banals  ;  mais  passez-y  en  automne  ou  en  hiver,  par  une  froide  jour¬ 
née  de  brouillard.  Les  lignes  principales,  les  avant-plans  sont 
parfaits  et  les  vulgaires  habitations  ou  les  troncs  d’arbres  trop  régu¬ 
lièrement  disposés  ont  disparu  derrière  un  voile  propice  laissant  au 
motif  simple  toute  sa  valeur.  Voilà  pourquoi  les  effets  de  brouillard 
sont  si  recherchés,  encore  qu’il  ne  faille  pas  en  abuser. 

Mais  soit  qu’il  opère  dans  les  régions  aux  vastes  horizons  de 
notre  pays  de  plaines  incultes,  soit  qu’il  profite  d’un  heureux  brouil¬ 
lard  pour  trouver  des  effets  particuliers  aux  environs  de  sa 
demeure,  le  photographe  vraiment  doué  de  sens  artistique  connaît 
mieux  que  je  ne  pourrais  le  lui  apprendre  les  bons  endroits  et  les 
sites  où  l’on  doit  revenir  sans  cesse.  Quant  aux  autres,  je  serais 
heureux  si  ces  quelques  lignes  pouvaient  les  engager  à  aller  visiter 
les  contrées  où  abondent  les  motifs  simples  et  où  1  amateur  peut 
espérer  récolter  une  riche  moisson  de  belles  épreuves. 


M.  Vanderkindere. 


) 


Sur  la  profondeur  de  champ 

Par  F.  Paul  LIESEGANG 


a  question  de  la  profondeur  de  champ  des 
objectifs  photographiques  a  été  traitée 
par  M.  V.  Hassreidter  d’une  manière 
détaillée  (voy.  Bulletin,  juillet  1897);  je 
désirerais  cependant  la  compléter  en 
donnant  une  façon  plus  simple  pour 
calculer  la  formule  concernant  le  diamètre  du  diaphragme. 


(commençant  par  le  développement  des  formules,  je  me  baserai 
dans  la  suite  sur  ma  communication  faite  à  Bruxelles,  le  12  août 
1897,  à  la  séance  de  l’Union  internationale  de  photographie. 


Dans  la  figure  ci-dessus,  l’avant-plan  immédiat  est  en  V  à  une 
distance  au  l’objet  le  plus  éloigné  se  trouve  en  H,  à  une  distance  a2 
de  l’objectif;  les  tirages  respectifs  sont  bl  et  û2. 

Pour  avoir  les  images  de  F  et  de  H  as-ec  une  netteté  de  repro¬ 
duction  ne  dépassant  pas  une  certaine  limite,  il  faut  opérer  avec  le 
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tirage  b.  Les  images  de  V  et  de  H  auront  alors  la  même  netteté, 
qui  peut  être  augmentée  à  volonté  en  employant  un  diaphragme 
d’un  diamètre  inférieur. 

De  la  figure  ci-dessus  nous  déduisons  les  relations  suivantes  : 

x _ b{ 

d~~ 


Jl  —  _ — _ — 2.  Nous  savons  qu’il  existe  entre  a  (distance 
b ,  bt 

de  l’objet  à  l’objectif),  b  (tirage)  et  /  (distance  focale)  la  relation 

—  il  s’ensuit  b  =  et  aussi  bt  =  — ^ et  b2 

b  f  a—f  *»—/ 

"  —f  ' 

Substituant  ces  valeurs  dans  la  première  équation  donnée,  nous 

2  u,  X  a* 


t  +  i 

a  '  u 


aurons  :  a 


al  -j-  a2 


Exemple  :  a,  =  3  m  ;  a2  =  6  m  ;  par  conséquent,  a 


2X3X6 
3  -f-  G 


—  4  m. 

Si  a2  est  très  grand,  c’est-à-dire  si  l’arrière  est  très  éloigné,  notre 
formule  se  simplifie  encore  ;  nous  posons  a2  =  na{  et  nous  obtien- 

2  î 

drons  a  =  - -  =  2  at  , — , — T.  Par  conséquent,  si  n  =  oo, 

nat  -f-  a,  1  l 

n 


^  =  O  et  a  =  2^!  (voy.  l’article  de  V.  Hassreidter,  p.  482,  où  cette 
relation  est  donnée  par  la  formule  correspondante  :  OP  =  2a). 


La  formule  a  —  2 u, 


1 

1  +  1 


nous  dit  :  la  distance  (a)  sur  laquelle 


n 

on  doit  mettre  au  point,  ne  doit  jamais  être  supérieure  au  double 
de  la  distance  du  premier  avant-plan  Ç2at). 

Nous  nous  occuperons  maintenant  de  la  détermination  du  diamètre 


du  diaphragme  ;  de  notre  première  équation 


x 

d 


il  résulte 


,  bt 

<iue  d  =  *7 zrs  *- 

b  et  b,  :  J  a‘  <a 
J  V1 


ou,  en  substituant  les  valeurs  trouvées  pour 

—/)+ 

—  Ul) 
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En  général,  on  peut  admettre  que  la  distance  focale/ de  l’objectif 
est  négligeable  par  rapport  à  la  distance  sur  laquelle  on  met 
au  point;  nous  pouvons  donc,  sans  erreur  sensible,  mettre 

5  en  substituant  dans  cette  équation  a  ~a'  X  a* 


d  1 


/(«  —  *i) 


nous  aurons  = 


2u,  a.2  x 
f  {&Ï  <^i) 


#1  “f" 


n 


x 


Posons  encore  a.2  =  na „  nous  obtiendrons  pour  d  =  2a, _ 

n  —Vf’ 

Si,  comme  dans  le  cas  d’un  paysage,  les  arrière-plans  sont  très 

éloignés,  d  nous  est  donné  par  la  relation  d  =  2a,  %.. 

On  admet  que  le  flou  (diamètre  du  disque  de  diffusion)  peut 
devenir  d  autant  plus  considérable  que  l’objectif  a}rant  servi  à  faire 
la  vue,  possède  une  distance  focale  plus  grande;  en  moyenne  on 
peut  dire  que  la  netteté  est  suffisante,  lorsqu’un  point  est  reproduit 

par  un  disque  de  diffusion  dont  le  diamètre  ne  dépasse  pas  de 
la  distance  focale;  donc  x  = 

Pour  sujets  de  paysages,  notre  formule  devient  d  = 


2  a 


1000 


'  ;2a, 


étant  =  a ,  nous  aurons  d 


a 


1000* 


Exemple  :  a,  =  4  m;  a  est  par  conséquent  2  X  4  =  8  m  et 
d  =  8  mm.  Travaillant  avec  un  objectif  de  20  cm  de  distance  focale, 
le  flou  sera  x  =  0,2  mm.  Si,  dans  des  cas  particuliers,  on  désire 
augmenter  la  netteté,  par  exemple  x  =0,1  mm,  il  faudrait  faire 
usage  d’un  diaphragme  de  4  mm  de  diamètre. 


la. 


Cl  g 


Si  les  arrière-plans  ne  sont  pas  très  éloignés,  d  =  T^-A, - , 

-1000  ci%  ci\ 

formule  dans  laquelle  a.2  —  a,  correspond  à  la  profondeur  de 
champ.  Nous  en  déduisons  :  Dans  aucun  cas,  il  n'est  nécessaire  que 

n 

le  diamètre  du  diaphragme  soit  inférieur  à  à  moins  qu'on 

ne  désire  une  netteté  supérieure  à  l/1000e  de  la  distance 
focale. 
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A  l’aide  de  ces  formules  j’ai  calculé  un  tableau  dont  l’emploi  est 
très  simple. 

Dans  la  colonne  horizontale  supérieure  se  trouve  la  distance  (h  ) 
de  l’objectif  à  l’objet  le  plus  éloigné;  dans  la  première  colonne  ver¬ 
ticale  sont  renseignées  les  distances  (e)  de  l’objectif  au  premier 
avant-plan  ;  dans  les  colonnes  a  on  trouve  les  distances  respectives 
sur  lesquelles  il  faut  mettre  au  point  ;  enfin,  dans  les  colonnes  d,  on 
trouve  le  diamètre  du  diaphragme  en  millimètres. 

A)rons,  par  exemple,  une  vue  d’intérieur  à  faire,  dans  laquelle  le 
plan  le  plus  éloigné  (h)  se  trouve  à  10  m.  de  l’opérateur,  et  l’avant- 
plan  immédiat  (e)  à  5  m.  Le  tableau  nous  dit  qu’il  faut  faire  la  mise 
au  point  sur  un  plan  situé  à  6m,7  (colonne  a )  et  que  le  diamètre  du 
diaphragme  doit  être  de  20  mm.  Dans  ce  cas,  la  netteté  d’un  point- 
image  quelconque  ne  sera  pas  inférieure  à  un  disque  de  diffusion 
ayant  l/1000e  de  la  distance  focale  pour  diamètre.  Si  l’objectif 
employé  dans  le  cas  qui  nous  occupe  possède  20  cm  de  distance 
focale,  la  netteté  sera  de  0,2  mm.  Si  l’on  désire  une  netteté  supé¬ 
rieure,  0,1  mm.  par  exemple,  il  faudrait  opérer  avec  un  diaphragme 
de  10  mm. 

Dans  le  cas  où  la  distance  focale  n’est  pas  négligeable  par  rap¬ 
port  à  la  distance  sur  laquelle  on  a  mis  au  point,  par  exemple  pour 
des  portraits  en  grandeur  nature,  il  faut,  pour  le  calcul  du  diamètre 
du  diaphragme,  employer  la  formule  exacte,  ou  bien  se  servir  du 
tableau  contenu  dans  ma  brochure  Die  richtige  Ausnütgung  des 
Objectives. 


(  Traduit  par  Y.  H.) 
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Les  différents  systèmes  de  diaphragmes 

par  Th. -J.  Placzek,  Stuttgard 

(Ecler,  Jahrbuch  pour  1807). 


CT  UE  ELEMENT  110US 

avons  trois  systèmes 
différents  pour  la  dési¬ 
gnation  des  diaphrag¬ 
mes  dont  la  comparai¬ 
son  présente  certaines  difficultés  et  exige  toujours  quelques  calculs. 
En  suivant  la  méthode  suivante  on  pourra  simplifier  les  opérations. 

Voici  quels  sont  les  différents  systèmes  en  usage  : 

I.  —  Système  adopté  par  le  Congrès  de  Paris. 

L’unité  adoptée  est  donnée  par  la  relation  //10;  on  la  désigne 
par  le  n°  1  ;  des  diaphragmes  d’ouverture  plus  grande  sont  désignés 
par  des  fractions.  Le  numéro  du  diaphragme  correspond  au  temps 
d’exposition,  de  sorte  que  le  diaphragme  n°  4  exige  un  temps  de 
pose  quatre  fois  supérieur  au  diaphragme  n°  1.  Pour  déduire  de 
l’ouverture  relative  d’un  diaphragme  le  numéro  correspondant  dans 
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le  système  du  congrès,  on  forme  le  carré  de  l’ouverture  relative  et 
on  divise  par  100.  Ainsi  à  un  diaphragme  ayant  pour  diamètre 


fl 17,5  correspond  le  numéro 


17,5  X  17,5  _  306,25 
100  ~  100 


=  (approxima¬ 


tivement)  3. 

Inversement,  pour  déduire  du  numéro  du  diaphragme  l’ouver¬ 
ture  relative,  on  multiplie  ce  numéro  par  100  et  on  extrait  la  racine 
carrée.  Par  exemple,  le  diaphragme  n°  4  correspond  à  une  ouver- 

X_=/ 

V  400  20' 


ture  relative  de 


Le  système  du  congrès  de  Paris  a  été  adopté  par  les  Français, 
les  Suisses  et  Steinheil  à  Munich. 


II.  —  Système  Dallmeyer-Stol^e. 


L’unité  est  donnée  par  la  relation //3,16 


J L 

1/  10 


;  ce  diaphragme 


porte  le  n«  1.  Pour  déduire  de  l’ouverture  relative  le  numéro  du 
diaphragme,  on  forme  le  carré  de  l’ouverture  relative  et  on  divise 
par  10.  A  quel  numéro  de  ce  système  correspond  par  exemple  le 

diaphragme  ayant  pour  diamètre  Réponse  :  3-L^-31  =  no  9 6. 

Inversement,  pour  trouver  l’ouverture  relative  étant  donné  le 
numéro  du  diaphragme,  on  multiplie  ce  dernier  par  10  et  on  extrait 
la  racine  carrée  du  produit  obtenu  ;  par  exemple,  le  diaphragme  n<>  96 
correspond  à  V 96  X  10  =  31,  c’est-à-dire  à// 31. 

Dans  ce  système  également,  les  numéros  indiquent  le  temps  de 
pose  relatif,  de  sorte  qu’avec  le  diaphragme  n°  96,  il  faut  96  fois 
plus  de  pose  qu’avec  le  n°  1. 

Ce  système  est  adopté  en  Angleterre  et  en  Allemagne  par 
Yoigtlaender  et  Goerz. 


III.  —  Système  Zeiss. 

Zeiss  désigne  les  diaphragmes  suivant  leur  clarté;  les  numéros 
des  diaphragmes  ne  sont  pas  en  rapport  direct  du  temps  de  pose 
correspondant,  mais  en  rapport  indirect  ;  ainsi  le  n°  4  exige  quatre 
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fois  moins  de  pose  que  le  n°  1.  L’unité  de  clarté  est  donnée  par  le 
diaphragme  a}  ant  pour  diamètre// 100. 

Pour  déduire,  dans  ce  système,  le  numéro  du  diaphragme,  on 
divise  le  carré  de  l’unité  de  clarté  (=  10000)  par  le  carré  de  l’ou¬ 
verture  relative  ;  le  quotient  donne  le  numéro  du  diaphragme  ;  par 

,  /  ,  10000 
exemple  îLr  correspond  au  n°  ^  =  4. 

50  oO  X  50 


Inversement,  pour  déduire  du  numéro  du  diaphragme  l’ouver¬ 
ture  relative,  on  extrait  la  racine  carrée  et  on  divise  100  par  le 
nombre  obtenu.  Par  exemple,  le  diaphragme  n°  4  correspond  à 


100 

1/4 


=  50,  c’est-à-dire  à  fj 50.  Ce  système  n’est  adopté  que 


par 


Zeiss. 


Résumons  : 

I.  —  Congrès  de  Paris  : 

Ouverture  relative  ( d )  =  1/  numéro  du  diaphragme  X  100. 

d~ 

Numéro  du  diaphragme  =  y^y 

II.  —  Dallmeyer-Stol\e. 

Ouverture  relative  (d)  =  l/  numéro  du  diaphragme  X  10. 
Numéro  du  diaphragme  =  y- • 

III.  —  Zeiss. 

Ouverture  relative  (d)  =  100  :  1/ numéro  du  diaphragme. 
Numéro  du  diaphragme  =  10000  :  d2. 


as 
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TABLEAU 


OUVERTURE  RELATIVE 

EXPRIMÉE  EN  FONCTION 

DE  LA 

DISTANCE  FOCALE 

CONGRÈS  DE  PARIS 

N» 

DALEMEYER-STOLZE 

No 

ZEISS 

No 

//3,1G 

1/10 

1 

1002 

m 

1/6 

1,6 

625 

fi 5 

1/4 

2,5 

400 

m 

1/3 

3,6 

278 

m,  3 

4/10 

4 

256 

fn 

1/2 

4,9 

204 

U,  7 

6/10 

6 

169 

fis 

2/3 

6,4 

156 

ffî 

8/10 

8,1 

128 

fl  10 

1 

10 

100 

fi  10, 3 

1,06 

10,6 

96 

fin 

1,2 

12 

83 

fl  12 

1,5 

14,4 

69 

/7*2,5 

1,56 

15,6 

64 

fl  H 

2 

19,6 

51 

r/14,4 

2,07 

20,7 

48 

// 15,5 

2,4 

24 

42 

//17,5 

3 

30,6 

32,6 

fl  18 

3,24 

32.4 

32 

ffîo 

4 

40 

25 

m  1,9 

4,8 

48 

20,9 

r/22,5 

5 

50,6 

19,7 

r/25 

6,25 

62,5 

16 

r/31 

9,6 

96 

10,4 

r/32 

10 

102,4 

9,7 

r/36 

13 

130 

8 

r/43 , 8 

19,2 

192 

5,2 

r/so 

25 

250 

4 

r/os 

38,4 

384 

2,6 

r/70 

49 

490 

2,04 

r/71 

50,4 

504 

2 

r/87,6 

76,7 

768 

1,3 

r/ioo 

100 

1000 

1 
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Phototype  J.  Vincent.  Phototypographie  J  Malvaux. 

Fur-  a- 


Isa  pfyofolraptyç  des 


’ABOPTION  àzY  Atlas  inter¬ 
national  des  nuages  (1) 
dans  tous  les  pays  est  un 
fait  dont  il  faut  se  féliciter. 
Désormais,  une  seule  clas¬ 
sification  et  une  seule  no¬ 
menclature  sont  en  usage 
partout.  Ce  n’est  pas  à 
dire  pourtant  que  la  clas¬ 
sification  adoptée  pour  Y  Atlas  soit  parfaite  et  définitive.  Elle  n’est 
qu’un  cadre  où  les  principaux  types  ont  été  introduits.  En  veut-on 
la  preuve  frappante?  Le  premier  travail  important  sur  les  nuages 
qui  a  paru  depuis  la  publication  de  Y  Atlas  est  un  mémoire  de 
M.  H.  Clayton,  météorologiste  à  l’Observatoire  du  Blue  Hill 
(Massachussets,  E.  U.),  où  il  traite  entre  autres  de  la  distribution 
des  nuages  dans  les  cyclones.  Or  M.  H.  Clayton  est  obligé 


(1)  Paris,  1897,  publié  par  le  Comité  météorologique  international. 


—  570  — 


d’avouer  que  la  classification  nouvelle  est  insuffisante  et  qu’elle  doit 
être  étendue,  si  l’on  veut  qu’elle  puisse  servir  à  des  études  (1). 

Il  n’y  a  qu’une  seule  manière  de  mettre  en  évidence  les  lacunes 
de  Y  Atlas  et  de  les  combler,  c’est  de  photographier  les  nuages  qu’il 
n’a  pas  mentionnés  et  les  diverses  variétés  de  ceux  qu’il  a  admis. 
Rien  ne  permet  de  croire  que  le  comité  météorologique  internatio¬ 
nal  laisserait  son  œuvre  incomplète  en  présence  de  documents  aussi 
irréfragables  que  le  sont  de  bonnes  photographies. 

On  rendrait  donc  un  grand  service  à  la  météorologie  en  rassem¬ 
blant  de  nombreux  clichés  de  nuages.  Pour  le  faire  avec  le  plus  de 
fruit,  il  faudrait  commencer  par  étudier  la  classification  et  la  nomen¬ 
clature  récemment  adoptées  et  se  rendre  bien  familiers  les  différents 
types  de  Y  Atlas.  En  observant  ensuite  le  ciel,  on  serait  frappé  des 
différences  entre  les  nuages  que  l’on  aurait  sous  les  yeux  et  ceux  qui 
ont  été  définis  et  figurés,  et  l’on  fixerait  par  la  photographie  les 
aspects  qui  paraîtraient  nouveaux. 

Ce  travail  serait  plus  vite  terminé  si  un  très  grand  nombre  de 
personnes  y  prenaient  part.  Aussi  croyons-nous  utile  de  fournir 
aux  amateurs  les  indications  qui  leur  permettront  de  réussir.  Une 
difficulté  en  effet  se  présente  lorsqu’on  veut  photographier  des 
nuages,  c’est  que  le  bleu,  qui  forme  le  fond,  est  très  actinique  et 
impressionne  les  plaques  autant  ou  presque  autant  que  les  nuages. 
Nous  ne  nous  permettrions  pas  de  publier  les  résultats  de  notre  bien 
faible  expérience,  si  nous  n’avions  entendu  beaucoup  d’amateurs  de 
photographie  avouer  qu’ils  ne  parvenaient  pas  à  obtenir  des  clichés 
du  ciel.  Ce  que  nous  en  dirons  ne  nous  appartient  pas  et  se  trouve, 
quant  aux  choses  essentielles,  depuis  longtemps  dans  la  littérature 
météorologique.  Nous  n’avons  pas  à  présenter  au  lecteur  un  grand 
nombre  de  procédés  variés  ;  mais  celui  que  nous  décrivons  est  facile 
à  suivre  et  donne  d’excellents  résultats. 


(1)  «  A  nomenclature  for  clouds  more  in  detail  tlian  tliat  of  Abercromby  and 
Ilildebrandsson,  adopted  by  tlie  International  Congress  for  general  use,  is 
needed  for  exact  scientific  studies,  for  descriptions  of  spécial  occurrences,  for 
meteorologieal  observatories  where  detailed  observations  are  made,  and  for  flic 
use  of  specialists.  »  (Discussion  of  tlie  clouds  observations  by  H.  Hclm  Clayton , 
p.  332.  Annals  of  tlie  astr.  obs.  of  Harvard  College ,  vol.  XXX,  part.  IV.) 
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2.  L 'objectif  dont  je  me  suis  servi  est  un  Cari  Zeiss,  Iena, 
anastigmat  1  :  8,  F.  295mm.  Sur  les  images  de  nuages  obtenues  au 
moyen  de  cet  objectif,  trois  centimètres  correspondent  à  une 
grandeur  angulaire  de  5°44'.  Ce  rapport  est  convenable  pour 
l’examen  des  détails  (petits  moutons,  filaments  des  cirrus,  etc.), 
mais,  dans  beaucoup  de  cas,  il  serait  préférable  d’obtenir  les 
nuages  à  une  échelle  plus  petite.  Tel  aspect  ne  se  caractérise  nette¬ 
ment  que  lorsque  l’œil  peut  embrasser  à  la  fois  une  grande  portion 
du  ciel  ;  il  faut  alors  des  vues  d’ensemble. 

La  mise  au  point  se  fait  une  fois  pour  toutes  en  visant  sur  un 
édifice  éloigné  de  1,000  mètres  environ  et  gravant  sur  la  chambre 
un  trait  qui  sert  de  repère.  Il  est  à  noter  qu’elle  se  modifie,  si  l’on 
ajoute  à  l’appareil  une  des  cuves  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

5.  Nous  avons  fait  remarquer  déjà  que  les  rayons  bleus  qui 
forment  la  majeure  partie  de  la  lumière  envoyée  par  le  ciel,  impres¬ 
sionnent  autant  les  plaques  que  la  lumière  des  nuages.  Il  faut  donc 
éteindre  ce  bleu,  tout  en  permettant  aux  nuages  d’agir.  On  y  par¬ 
vient  par  l’interposition  d’écrans  jaunes  ou  verts.  Ceux-ci  consistent 
en  verres  ou  en  solutions.  A  l’objectif  de  Zeiss  étaient  joints 
trois  verres  jaunes,  sertis  dans  un  anneau  et  pouvant  se  visser  sur 
la  monture  de  l’objectif,  au-devant  de  celui-ci.  Ces  trois  verres 
sont  d’intensités  différentes.  Le  plus  foncé  ne  donne  de  bons  résul¬ 
tats  que  dans  le  cas  de  nuages  fort  lumineux.  Cela  m’a  engagé  à 
recourir  à  l’emploi  de  solutions. 

M.  A.  Angot  (1)  a  recommandé  des  solutions  de  bichromate  de 
potasse  à  divers  degrés  de  concentration,  renfermées  dans  des 
cuvettes  de  verre.  Ces  cuvettes  sont  formées  de  deux  glaces  paral¬ 
lèles,  carrées,  réunies  sur  trois  de  leurs  côtés  par  des  baguettes  de 
verre  également  parallèles,  le  tout  collé  au  baume  du  Canada.  Elles 
ont  de  G  à  7mm  d’épaisseur  et  de  7  à  8  c.  de  côté.  Avant  d’introduire 
le  liquide,  on  a  soin  de  plonger  l’extrémité  ouverte  de  la  cuve  dans 
un  bain  d’arcanson  fondu  (mélange  de  cire  jaune  et  de  colophane  à 
parties  égales).  Pour  fermer  ultérieurement  la  cuve,  il  suffit  de 


(1)  Noies  sur  la  photographie  des  nuages.  (Ann.  de  la  Soc.  met. de  France ,  1895, 

p.  13.) 
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poser  sur  les  bords,  ainsi  recouverts  d’arcanson,  une  petite  lame  de 
verre  taillée  à  la  dimension  convenable  et  qu’on  aura  fait  chauffer 
sur  une  plaque  de  cuivre  pour  éviter  de  la  briser. 

Les  cuvettes  que  j’ai  employées  sont  de  deux  formes  (1).  Les 
unes  consistent  en  une  glace  carrée  de  11,5  c.  de  côté,  où  l’on  a 
découpé,  au 
centre,  un 
trou  circu¬ 
laire  de  7  c. 
de  diamè¬ 
tre.  Une 
rainure  de 

1mm  de  pr0. 

fondeur  a 
été  entail¬ 
lée  sur  une 
des  faces  de 
la  glace, 
aux  deux 
extrémités 
d’un  même 

« 

diamètre  du  trou  circulaire.  On  colle  sur  la  glace,  au  baume  de 
Canada,  deux  autres  glaces  de  mêmes  dimensions,  de  façon  à 
fermer  le  trou,  qui  ne  communique  plus  alors  avec  l’extérieur  que 
par  deux  petits  conduits.  Pour  remplir  la  cuvette  ainsi  formée,  on 
l’immerge  dans  la  solution  que  l’on  veut  y  introduire  ;  puis  on 
bouche  les  entrées  avec  du  mastic  au  minium.  On  y  laisse  une 
très  petite  bulle  d’air  pour  permettre  au  liquide  de  se  dilater. 

Les  cuvettes  de  ce  modèle  ont  l’inconvénient  de  ne  pouvoir  être 
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bien  nettoyées  à  l’intérieur  sans  être  démontées.  Aussi  faut-il 
éviter  avec  soin,  en  les  collant,  que  le  baume  n’y  pénètre  en  trop 
grande  quantité. 

Pour  fabriquer  les  cuves  de  la  deuxième  espèce,  on  entaille  une 


(1)  files  m’ont  été  fournies  par  M.  II.  Walravens,  assistant  a  l’Observatoire 
royal. 


glace  à  peu  près  en  forme  d’U.  Au  moyen  de  deux  autres  glaces 
collées  comme  dans  le  cas  précédent,  on  forme  une  cuvette  qu’il 
est  très  facile  de  nettoyer  et  qu’on  bouche  en  y  appliquant  une  lame 
de  verre. 

Dans  mes  cuvettes,  la  glace  médiane  et,  par  suite,  la  lame  liquide, 
ont  environ  7,5mm  d’épaisseur. 

La  solution  de  bichromate  de  potasse  qui,  sous  cette  épaisseur, 
me  semble  donner  les  meilleurs  résultats,  est  une  solution  saturée  à 
la  température  de  20°  environ,  additionnée  de  7  parties  d’eau.  Il 
faut  ajouter  quelques  gouttes  d’acide  chlorhydrique,  pour  éviter  la 
formation  d’un  dépôt  sur  les  parois. 

M.  R.  Neuhauss  recommande  comme  écran  destiné  à  arrêter  les 
rayons  bleus  une  solution  de  bichromate  de  cuivre  (filtre  de 
Zettnow)  (1).  Il  indique  comme  quantités  à  employer  :  44  gr.  sulfate 
de  cuivre;  4,25  gr.  bichromate  de  potasse;  de  250  à  500  gr.  d’eau; 
0,5  cc.  acide  sulfurique.  J’ai  préparé  une  solution  de  bichromate  de 
cuivre  en  dissolvant,  vers  20°,  séparément  les  quantités  ci-dessus 
des  deux  sels,  la  première  dans  150,  la  seconde  dans  100  gr.  eau. 
J’ai  mélangé  les  solutions  et  j’ai  ajouté  125  gr.  d’eau  et  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique.  L’écran  préparé  au  moyen  de  ce  liquide 
m’a  donné  des  clichés  qui  paraissent  l’emporter  un  peu  sur  ceux  que 
j’ai  obtenus  avec  le  bichromate  de  potasse. 

Il  est  facile  déjuger  de  l’efficacité  d’un  verre  jaune  ou  d’un  écran 
liquide,  comme  extincteurs  des  rayons  bleus,  en  les  examinant  au 
spectroscope.  Les  petits  rainband  spectt~oscops  de  poche  suffisent 
pour  cet  examen.  Il  faut  que  le  bleu  soit  complètement  éteint  (l’in¬ 
digo  et  le  violet  disparaissent  en  même  temps)  et  qu’il  ne  reste  plus 
que  le  vert,  le  jaune,  l’orangé  et  le  rouge. 

4.  La  pose  doit  être  instantanée  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas.  Il  est  rare  que  les  nuages  soient  assez  lents  pour  permettre 
une  pose  d’une  seconde.  Je  me  suis  servi  d’un  obturateur  à  poire, 
placé  au-devant  de  l’objectif. 

La  rapidité  de  la  pose  et  l’interposition  d’écrans  absorbant  une 


(I)  Die  Phologr.  auf  Forchungsreisen  und  die  Wolkenphologr.  Encyklop.  der 
Photogr.,  HefU>.  Halle  a.  S.,  1894. 
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portion  notable  de  lumière  entraînent  l’obligation  de  ne  point  dia¬ 
phragmer. 

De  la  nécessité  d’une  pose  instantanée  résulte  aussi  l’impossibilité 
de  photographier  tous  les  nuages  indistinctement.  Souvent  en 
effet  ils  sont  d’un  gris  plus  ou  moins  foncé  et  la  lumière  que  laisse 
passer  l’écran  ne  suffit  plus  alors  à  impressionner  convenablement 
la  plaque.  Il  faudra  donc  choisir  les  nuages  les  plus  blancs  et 
négliger  ceux  qui  sont  d’un  blanc  grisâtre.  Lorsque  la  transparence 
de  l’air  est  faible,  que  les  objets  éloignés  sont  voilés  et  que  le  bleu 
du  ciel  est  pâle,  on  n’obtiendra,  en  général,  que  des  résultats 
médiocres  ou  mauvais.  Avec  un  peu  d’attention  et  d’assiduité 
on  parviendra 
rapidement  à 
juger  des  qua¬ 
lités  actini- 
ques  des  nua¬ 
ges. 

On  obtient 
de  bons  clichés 
en  photogra¬ 
phiant  les  ima¬ 
ges  non  loin 
du  soleil,  lors¬ 
qu’ils  réflé¬ 
chissent  une 
lumière  éblou¬ 
issante  .  Cet 

artifice  est  souvent  employé.  Il  faut  prendre  garde  seulement,  dans 
ce  cas,  de  ne  pas  avoir  dans  le  champ  des  portions  trop  inégale¬ 
ment  éclairées  du  meme  nuage. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  c’est  deux  ou  trois  heures 
avant  et  après  midi  que  l’éclairage  est  le  plus  intense,  et  que  la  dif¬ 
férence  de  l’été  à  l’hiver  est  très  considérable. 


ris 


5.  J  ai  employé  invariablement  des  plaques  Lumière  au  gélatino¬ 
bromure  d’argent,  orthochromatiques,  sensibles  au  jaune  et  au  vert. 
Le  format  13  X  18  est  bon,  mais,  pour  certains  nuages,  il  sera  très 
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utile  d’employer  des  18  X  24.  Il  ne  faut  pas  descendre  au-dessous 

de  9  X  12. 

G.  Le  révélateur  dont  je  me  suis  servi  est  le  suivant  (j’en  dois  la 
composition  à  l’obligeance  de  M.  A.  Bray,  dont  les  conseils  m’ont 
été  très  utiles  dans  tous  mes  essais)  : 


A. 

B. 

Eau . 

1000  gr. 

Eau . 

1000  gr. 

Sulfite  de  soude 

100  » 

Carbonate  de  potasse  . 

50  » 

Iconogène  .  .  . 

25  » 

Hydroquinone  .  . 

10  « 

Lorsque  j’emploie  les  écrans  au  bichromate  de  potasse  ou  de 
cuivre  décrits  ci-dessus,  je  prends,  pour  une  plaque  13  X  18, 

A . .  80  cc. 

B  .  .  ,  .  de  10  à  30  » 

et  j’ajoute  10  gouttes  d’une  solution  de  bromure  de  potassium  à 
10  p.  c. 

La  quantité  de  B  doit  varier  avec  l’éclat  des  nuages  photo¬ 
graphiés;  pour  des  nuages  éblouissants,  elle  peut  même  descendre 
à5cc. 

7.  Le  développement  des  plaques  sensibles  au  jaune  et  au  vert 
présente  cette  difficulté,  qu’il  doit  se  faire  dans  l’obscurité.  Ces 
plaques  se  voilent  en  effet  rapidement  à  la  lumière  fournie  même 
par  de  bons  verres  rouges.  Ce  n’est  pas  à  dire  pourtant  qu’on  ne 
puisse  pas  s’éclairer  du  tout  pendant  le  développement,  mais  il  est 
impossible  de  suivre  sans  interruption  l’action  du  révélateur, 
comme  on  le  fait  quand  on  emploie  des  plaques  peu  sensibles.  Je 
vais  exposer  la  manière  dont  je  procède;  je  crois  devoir  entrer  dans 
quelques  détails  au  sujet  de  cette  opération. 

La  lanterne  est  à  gaz,  le  bec  est  rond.  Elle  est  munie  de  deux 
verres  rouges  doubles  où  l’examen  au  spectroscope  n’a  pas  montré 
de  bleu.  J’appuie,  en  outre,  contre  elle  un  carton  où  est  découpée  une 
fenêtre  fermée  par  un  troisième  verre  rouge  semblable  aux  deux 
premiers.  La  réflexion  de  la  lumière  sur  le  carton  aide  à  voir  les 
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fioles  et  les  montre  placées  sur  la  table.  Cet  écran  a  de  plus  l’avan¬ 
tage  d’empêcher  la  flamme  de  m’éblouir  pendant  le  développe¬ 
ment. 

La  plaque  à  développer  est  immergée,  la  flamme  du  gaz  étant 
baissée  jusqu’à  devenir  invisible.  La  cuvette  est  couverte  d’un 
carton  et  agitée.  Je  fais  alors  de  la  lumière,  une  flamme  de  12  c.,  et 
je  note  l’heure.  La  lanterne,  le  carton  portant  un  verre  rouge  et  la 
cuvette  sont  disposés  de  telle  sorte  que  la  plaque  serait  éclairée  si  la 
cuvette  n’était  pas  couverte.  Après  trois  minutes  d’immersion,  je 
découvre  la  cuvette  un  instant.  Cela  suffit  pour  voir  si  le  dévelop¬ 
pement  se  fait,  si  la  plaque  est  grise  en  tout  ou  en  partie,  ou  s’il 
y  apparaît  des  taches  noires,  etc.  D’ordinaire  l’image  apparaît.  Je 
laisse  écouler  de  nouveau  trois  minutes  pendant  lesquelles  la  cuvette, 
toujours  couverte,  est  presque  constamment  agitée.  Puis  j’examine 
par  transparence.  Pour  cela  je  retourne  le  carton  muni  d’un  verre 
rouge;  les  trois  verres  sont  alors  à  la  hauteur  de  l’œil.  Je  tiens 
d  une  main  la  plaque,  tandis  que  de  l’autre  je  tiens  interposé  entre 
la  lumière  et  le  cliché  le  carton  qui  sert  à  protéger  la  cuvette.  J’écarte 
ce  carton  un  instant;  j’ai  pu  juger  ainsi,  non  pas  des  détails,  mais 
de  la  force  générale  du  cliché.  Le  plus  souvent  l’image  est  déjà 
assez  noire;  je  remets  encore  dans  la  cuvette  trois  ou  quatre 
minutes,  puis  je  retire  du  bain,  la  lumière  étant  éteinte,  et  je  lave. 
Le  développement  dure  ainsi  neuf  ou  dix  minutes. 

Malgré  toutes  les  précautions  prises,  les  plaques  sont  toujours 
un  peu  voilées,  mais  cela  n’est  pas  dû  à  la  lampe  du  laboratoire, 
car  j’ai  opéré  un  développement  sans  lumière  aucune,  et  le 
voile  existait,  même  sur  les  bords  protégés  par  la  feuillure  du 
châssis. 

Si,  après  trois  minutes  d’immersion  dans  le  révélateur,  rien 
n’apparaît,  j’attends  encore  une  minute.  Puis,  si  l’image  ne  vient 
pas,  j’ajoute  10  cc.  de  B.  Je  renouvelle  cette  addition  si  c’est  néces¬ 
saire,  mais  cela  est  rare. 

8.  Les  procédés  décrits  ci-dessus  sont-ils  les  meilleurs  ou  ne 
pourraient-ils  au  moins  être  avantageusement  modifiés?  Je  suis 
loin  de  le  croire.  On  pourra,  en  tout  cas,  commencer  par  les  em¬ 
ployer,  car  ils  permettent  d’obtenir  immédiatement  de  bons  résul- 
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tats.  Ce  sont  les  tâtonnements  qu’il  faut  éviter  aux  débutants.  Ç’a 
été  mon  seul  but  en  écrivant  cet  article. 

Observatoire  royal. 


J.  Vincent.. 


Les  quatre  photographies  ont  été  prises  dans  le  but  de  montrer 
comment  les  bancs  d'alto-cumulus  (gros  moutons)  se  modifient, 
dans  certaines  circonstances,  sur  leurs  bords.  La  figure  i 
représente  la  texture  normale  de  l{ ensemble  du  nuage.  La  figure  2 
offre,  au  centre,  une  éclaircie  où  l'on  reconnaît  déjà  des  cirro- 
cumulus  (petits  moutons).  La  figure  3  (lettrine)  est  une  portion  du 
bord  de  la  masse  nuageuse  ;  on  y  voit  encore  des  granulations 
fines  et,  au  milieu,  un  lambeau  asseq  uniforme,  épais.  Enfin,  la ' 
planche  4,  hors  texte,  présente,  au  centre  et  au  haut  une  grande 
abondance  de  plaques  épaisses,  blanches,  presque  entièrement 
uniformes  et  sans  structure  distincte,  ondulées  par  places.  Le 
bas  et  la  gauche  sont  occupés  par  des  cumulus,  qui  sont  à  un 
niveau  plus  bas. 

Tous  ces  nuages  ont  été  photographiés  le  lundi  j3  août  iSçy, 
avec  l'écran  au  bichromate  de  cuivre. 


FAITS  POUR  SERVIR  A  L’ETUDE 


DE  LA 

Photochromie  interférentielle 

par  A.  Blanc,  de  Laval  (France). 


Nous  avons  reçu  de  M.  Blanc  la  note  ci-dessous  ainsi  que  les  photochromies 
sur  verre  dont  il  fait  mention.  Ces  épreuves  ont  été  déposées  dans  les  collec¬ 
tions  de  V Association.  (Note  de  la  Rédaction). 


’ai  obtenu  les  onze  photo¬ 
chromies  qui  accompagnent 
cette  note  avec  autant  de 
facilité  que  des  clichés  or¬ 
dinaires,  la  plupart  sans 
l’emploi  du  miroir  de  mer¬ 
cure  et  dans  des  conditions 
diverses  qui  sont  les  sui¬ 
vantes  : 

N°  30  Couche  impressionnée  faisant  face  à  l’objectif,  pas  de  miroir. 

N°  29  Couche  impressionnée  à  travers  le  verre,  pas  de  miroir. 

N°  41  Effet  produit  sur  la  couche  colorée  par  frottement  avec  de  l’alcool. 

N'  40  Action  du  réducteur  de  Farmer  sur  l’argent  brillant. 

Nu  36  Photographie  d’un  objet  blanc  couche  tournée  vers  l’objectif,  sans 
miroir.  , 

N°  33  Idem,  impression  faite  à  travers  le  verre,  sans  miroir. 

N°  38  Idem,  avec  miroir  de  mercure. 
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N°  42  Photographie  d'un  objet  coloré  avec  miroir. 

N°  32  Idem,  sans  miroir. 

N°  43  Idem,  sans  miroir. 

N°  33  Action  du  réducteur  de  Farmer  sur  une  couche  exposée  nue  au  soleil  et 
développée. 

Elles  ont  été  produites  ainsi  : 

Je  prépare  des  plaques  à  l’albumine  par  la  méthode  que  j’ai 
décrite  dans  le  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie 
du  1er  mars  1897,  avec  cette  différence  que  je  ne  les  iode  pas  et  que 
je  les  laisse  au  moins  une  heure  dans  le  bain  d’argent. 

La  pose  est  très  longue,  deux  ou  trois  heures  au  soleil,  et  je 
développe  avec  une  solution  saturée  d’acide  gallique  additionnée 
de  quelques  gouttes  de  nitrate  d’argent  et  d’acide  acétique  cristal- 
lisable. 

Le  bain  se  conservant  très  limpide  et  le  développement  étant 
excessivement  lent  (10  à  12  heures  au  moins),  j’obtiens  sans  diffi¬ 
culté  un  dépôt  d’argent  ayant  l’extrême  finesse  nécessaire  à  la  pro¬ 
duction  des  couleurs. 

Un  examen  attentif  des  épreuves  colorées  dont  l’énumération  pré¬ 
cède  m’a  permis  de  constater  les  faits  suivants  : 

1°  L’amincissement  de  la  couche  par  frottement  avec  un  tampon 
imbibé  d’alcool  change  les  couleurs,  et  la  couche  devient  d’un  jaune 
très  clair  et  brillant.  Cette  couche  jaune,  traitée  par  le  réducteur 
de  Farmer,  change  encore  de  couleur,  et,  si  la  réduction  se  pro¬ 
longe,  elle  devient  incolore  ; 

2°  Sous  l’influence  du  souffle  humide,  toutes  ces  photochromies 
changent  de  couleur  ;  avec  quelques-unes  surtout  ce  phénomène 
est  très  brillant,  puis  elles  reprennent,  après  séchage,  leurs  couleurs 
primitives  ; 

3°  Si,  comme  cliché,  la  photochromie  est  faible,  les  couleurs 
sont  complémentaires  vues  par  réflexion  au  dos  de  la  plaque;  si 
elle  est  vigoureuse,  les  couleurs  complémentaires  sont  peu  percep¬ 
tibles  ; 

4°  L’application  d’un  réducteur  (celui  de  Farmer)  amène  un 
changement  dans  les  couleurs,  et  ces  couleurs  sont  aussi  fixes  que 
celles  qu’elles  ont  remplacées; 


5°  En  opérant  dans  des  conditions  semblables  d’éclairage,  de 
pose,  de  développement,  etc.,  on  obtient  constamment  les  mêmes 
résultats  ; 

G0  II  est  possible  d’obtenir  les  mêmes  effets  de  couleurs,  que  l’on 
emploie  ou  non  un  miroir  de  mercure  ; 

y°  Par  simple  exposition  de  la  plaque  sensible  à  la  lumière 
directe,  la  couche  développée  présente,  par  réflexion,  des  couleurs 
variées  qui  paraissent  être  fonctions  des  différentes  épaisseurs  de 
la  couche  combinées  avec  le  degré  de  développement  ;  vues  au  dos 
de  la  plaque,  elles  sont  généralement  complémentaires  ; 

8°  La  photographie  d’un  objet  blanc  donne  une  image  bleue, 
jaune,  rouge  ou  irisée  suivant  les  conditions  de  pose,  d’éclairage, 
de  développement,  etc.,  dans  lesquelles  on  a  opéré; 

9°  Une  immersion  de  quelques  secondes  de  la  photochromie 
dans  le  réducteur  de  Farmer  étendu,  avive  beaucoup  les  couleurs; 

10°  Par  la  méthode  que  j’indique,  il  n’est  pas  possible,  même  le 
voulût-on,  d’éviter  la  production  des  couleurs; 

11°  Les  couleurs  obtenues  varient  selon  la  durée  et  la  vigueur  du 
développement  ; 

12°  Pour  bien  voir  les  couleurs  il  est  bon  d’opérer  la  réflexion  de 
telle  sorte  que  l’image  semble  se  projeter  sur  le  ciel  ; 

13°  Que  la  couche  sensible  soit  impressionnée  directement  ou  à 
travers  le  verre,  à  conditions  égales,  le  résultat  est  le  même. 

Les  couleurs  de  mes  photochromies  sont  fausses  si  l’on  admet 
qu’elles  doivent  représenter  la  couleur  exacte  des  objets;  elles  ne  le 
sont  pas  si,  au  contraire,  elles  doivent  être  seulement  la  représen¬ 
tation  fidèle  de  l’énergie  chimique  de  la  lumière  émise  par  les  objets 
représentés  quelle  que  soit  leur  couleur. 

La  question  est  délicate,  et  je  n’entreprendrai  pas  de  la  résoudre, 
me  contentant  d’avoir  mis  les  personnes  que  cela  intéresse  à  même 
d’obtenir,  avec  facilité,  la  production  des  couleurs. 
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MÉTHODE  OPÉRATOIRE 

DU 

PROCÉDÉ  A  L’ALBUMINE  PURE 

Par  M.  A.  BLANC  (de  Laval)  (1) 


NETTOA'AGE  DES  PLAQUES. 

es  plaques  de  verre  sont  conve¬ 
nablement  propres  lorsque,  après 
un  séjour  d’une  heure  ou  deux 
dans  la  solution  suivante  très 
chaude,  elles  ont  été  bien  rincées 
et  essuyées  à  sec  avec  un  linge  blanc  : 

Eau  commune .  1,000  cc. 

Bichromate  de  potasse  ordinaire  .  .  60  gr. 

Acide  sulfurique  du  commerce  .  .  60  cc. 

Aucune  couche  préalable  n’est  nécessaire. 


(I)  Le  Comité  de  rédaction  a  pensé  qu’il  était  intéressant  de  publier  ce 
Mémoire  dont  il  est  question  dans  l’article  précédent  de  M.  Blanc  et  à  cause  du 
petit  nombre  de  documents  qui  existent  sur  cc  sujet. 
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PRÉPARATION  DE  L’ALBUMINE. 


Blancs  de  3  gros  œufs 
Iodure  d’ammonium  . 
Bromure  d’ammonium 
Iode  en  paillettes  . 


100  cc. 


1  gr. 
0.25  gr 


0.25  gr. 


Ammoniaque  pure  . 
Eau  de  pluie  filtrée  . 


10  cc. 
10  cc. 


Battre  en  neige  l’albumine  avec  une  fourchette  de  bois  non  ver¬ 
nie;  au  préalable,  on  y  a  ajouté  la  solution  des  sels  faite  dans  l’eau 
et  l’ammoniaque.  Laisser  reposer  vingt-quatre  heures. 

L’albumine  ammoniacale  se  conserve  des  mois,  en  flacons  bien 
bouchés;  il  y  aura  même  avantagea  la  préparer  longtemps  d’avance, 
car  alors  elle  filtrera  admirablement  bien  au  papier. 

Il  n’en  est  pas  de  même  si  la  préparation  est  récente  ;  on  commen¬ 
cera  la  filtration  en  gros  sur  une  touffe  de  coton  hydrophile,  puis 
sur  un  filtre  en  papier,  le  plus  poreux  possible  et  que  l’on  changera 
si  la  filtration  traînait  trop  en  longueur.  En  tout  cas,  ce  n’est  que  la 
première  filtration  qui  est  longue;  celles  qui  suivront  seront  même 
assez  rapides. 

On  peut  encore  préparer  l’albumine  d’une  manière  peut-être  plus 
commode  et  qui  donne  aussi  un  bon  résultat.  Il  suffit  d’ajouter 
quelques  gouttes  d’acide  acétique  cristallisable  dans  les  blancs 
d’œufs,  placés  dans  un  vase  long  et  étroit,  puis  de  remuer  avec  une 
baguette  de  verre,  jusqu’à  ce  que  l’albumine  ait  perdu  toute  visco¬ 
sité  ;  si  l’on  opère  à  une  température  de  20°  à  25°,  l’action  est  pres¬ 
que  instantanée. 

On  filtre  au  papier,  puis  l’on  ajoute  la  solution  des  sels. 


ALBUMINAGE  DES  PLAQUES. 


Avant  de  procéder  à  cette  opération,  on  dispose  un  filtre  sans  plis 
(de  sorte  qu’il  s’applique  bien  sur  les  parois)  dans  un  entonnoir  de 
verre  placé  sur  une  cafetière  dite  verseuse.  La  pointe  de  l’enton¬ 
noir  sera  très  voisine  du  fond  de  la  cafetière,  mais  ne  le  touchera 
pas. 
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On  repassera  cinq  fois  au  moins  l’albumine  sur  le  même  filtre, 
de  sorte  que  1  intérieur  de  la  cafetière,  son  goulot  et  la  partie  de 
l’entonnoir  qui  plonge  dans  l’albumine  soient,  pour  ainsi  dire,  lavés 
par  un  liquide  de  plus  en  plus  limpide. 

Pour  éviter  que  le  goulot  de  la  cafetière  ne  soit  souillé  de  pous¬ 
sières  à  son  orifice,  on  coiffera  ce  dernier  d’un  petit  tube  fermé  d’un 
bout. 

L’albumine  étant  bien  préparée,  on  dispose  dans  un  local, 
aussi  exempt  de  poussières  que  possible,  qu’on  arrosera  même  au 
besoin  pour  le  rendre  humide,  les  objets  suivants,  tous  bien  à  portée 
de  la  main,  afin  de  réduire  à  leur  minimum  les  mouvements  à 
faire  : 


1"  La  cafetière  à  albumine,  à  moitié  pleine  seulement  et  dans 
laquelle  reste  à  demeure  l’entonnoir  muni  de  son  filtre  ; 

2°  La  tournette  et  son  récipient  de  fer-blanc  ; 

3°  Une  cuvette  de  porcelaine  ; 

4°  Une  éponge  très  propre; 

5°  Le  séchoir  à  lampe  à  alcool  ; 

G0  La  boîte  aux  plaques  de  verre  ; 

7°  Un  blaireau. 

On  opère  alors  ainsi  : 


Prendre  une  plaque  de  la  main  gauche,  par  un  angle  inférieur; 
passer  le  blaireau. 

Saisir  la  cafetière  de  la  main  droite,  l’entonnoir  maintenu  par 
1  index,  enlever  le  tube  du  goulot,  de  la  main  gauche,  qui  le  garde 
pour  qu’on  n’oublie  pas  de  le  replacer,  ce  qu’on  peut  faire,  quoique 
cette  main  tienne  déjà  la  plaque. 


Projeter  sur  la  plaque  l’haleine  qui  doit  donner  une  couche  de 
buée  bien  pure  (l’albumine  s’étend  mal  sur  une  plaque  mal  netto}rée, 
c  est  même  1  indice  d  un  mauvais  nettoyage),  verser  aussitôt  l’albu¬ 


mine  très  abondamment,  l’étendre  comme  s’il  s’agissait  de  collo- 
dionner,  et  reverser  brusquement  l’excédent  dans  le  filtre,  afin  que 

les  impuretés  qui  pourraient  tomber  sur  la  couche  soient  emportées 
par  le  flot. 

Il  importe  de  bien  couvrir  d’albumine  les  bords  de  la  plaque, 
car  celle-ci  ne  s  y  étendrait  pas,  même  par  un  essorage  prolongé. 


S9 
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La  plaque  couverte,  on  la  dépose  doucement,  face  en  dessous  et 
légèrement  inclinée,  dans  la  cuvette  de  porcelaine.  Cette  cuvette 
doit  être  de  telle  dimension  que  ses  côtés  empêchent  la  plaque  d’en 
toucher  le  fond. 

Si  l’albumine  est  trop  visqueuse,  parce  qu’elle  est  fraîchement 
préparée,  il  peut  arriver  qu’on  s’aperçoive  à  la  sensibilisation  d’une 
tache  circulaire  assez  étendue,  au  centre  de  la  plaque,  due  à  une 
plus  grande  épaisseur  de  l’albumine  en  cet  endroit. 

Pendant  que  l’albumine  de  la  première  plaque  fait  prise,  pour 
ainsi  dire,  on  en  albumine  une  seconde,  qu’on  place  à  côté  (la  cuvette 
a}rant  des  dimensions  suffisantes  pour  tenir  deux  plaques  côte  à 
côte). 

On  reprend  alors  la  première  plaque  et  on  la  dispose  prompte¬ 
ment  et  délicatement,  face  en  dessous,  dans  le  récipient  de  la  tour- 
nette  ;  on  met  le  couvercle  et  l’on  donne  un  rapide  mouvement  de 
rotation. 

L’essorage  n’a  pas  lieu  immédiatement,  afin  d’utiliser  la  propriété 
que  possède  une  couche  d’albumine  d’adhérer  d’autant  plus  à  la 
plaque  qu’il  y  a  plus  de  temps  qu’elle  est  étendue,  ce  qui  permet  de 
l’obtenir  plus  épaisse.  C’est  même  pour  cette  cause  que  les  parties 
non  couvertes  ne  peuvent  plus  l’être  psar  l’essorage. 

On  retire  la  plaque  essorée  et  on  la  dépose,  toujours  la  face  en 
dessous,  sur  les  pointes  du  séchoir,  déjà  chauffé  par  la  lampe  qui  a 
été  allumée  d’avance. 

Puis  on  essuie  soigneusement  le  récipient  de  fer-blanc  avec 
l’éponge. 

Une  troisième  plaque  est  alors  albuminée,  la  seconde  essorée  à 
son  tour  et  la  première  enlevée  du  séchoir.  Celle-ci,  ne  craignant 
plus  les  poussières,  est  examinée  à  loisir  et,  si  l’albuminage  paraît 
sans  défaut,  on  la  replace  dans  la  boîte  d’où  on  l’avait  sortie  pour 
être  albuminée. 

On  recommence  toute  la  série  des  opérations  jusqu’à  ce  que  l'on 
ait  épuisé  les  plaques  qu’on  veut  albuminer. 

Les  plaques  ainsi  préparées  peuvent  se  conserver  très  longtemps, 
tenues  bien  au  sec;  cependant,  pour  la  vigueur  du  développement 
et  la  pureté  de  la  couche,  il  est  préférable  de  ne  pas  les  préparer 


plus  de  trois  ou  quatre  semaines  à  l’avance.  Du  reste,  plus  tôt  elles 
seront  employées,  plus  le  résultat  sera  satisfaisant. 


SENSIBILISATION'. 


Préparer  le  bain  d’argent  : 


Eau  de  plue  filtrée  . 

Nitrate  d’argent  cristallisé  . 
Acide  acétique  cristallisable  . 
Kaolin  en  poudre  .  .  . 


100  cc. 
10  gr. 
10  cc. 
10  gr. 


Ce  bain  devra  toujours  être  filtré  au  moment  de  servir,  et  secoué 
après  1  avoir  reversé  dans  son  flacon.  Il  doit  toujours  être  clair  et 
surtout  incolore.  Il  sert  jusqu’à  épuisement;  mais  si  la  plaque  se 
couvrait  d’ampoules  au  lavage,  ce  serait  signe  d’un  manque  d’acide 

produit  par  1  évaporation;  il  faudrait  en  ajouter  alors  une  petite 
quantité. 


Si  le  bain  n’était  pas  incolore,  qu’il  fût  jaune,  quoique  limpide, 
l’image  se  couvrirait  de  marbrures  au  développement.  C’est  pour 
cela  qu’on  le  clarifie  avec  du  kaolin. 

Le  bain  d’argent  préparé  et  versé  dans  une  cuvette  de  porce¬ 
laine  à  recouvrement,  on  procède  à  l’iodage  de  la  plaque  albu¬ 
minée. 

Il  importe  que  la  plaque  soit  recouverte  par  le  bain  d’argent 
avec  régularité,  sous  peine  de  fils  visibles  au  développement. 

On  ou\re  la  boîte  à  ioder  et  l’on  parsème  d’iode  en  paillettes  le 
fond  de  \erre.  Il  n  est  pas  nécessaire  que  les  paillettes  se  touchent, 
mais  elles  doivent  être  réparties  bien  également. 

On  y  place  une  plaque,  face  en  dessous;  on  baisse  le  couvercle 
et  on  laisse  quelque  temps  les  choses  en  l’état.  S’il  faisait  très  froid, 
on  placerait  la  boîte  dans  un  endroit  un  peu  tiède  pour  faciliter  le 
dégagement  des  vapeurs  d’iode. 

La  plaque  sera  retirée  lorsqu’elle  aura  pris  une  forte  teinte  jaune 
orangé.  Pour  chasser  1  excès  d’iode  on  l’agitera  fortement  à  l’air, 
ou  1  on  attendra  quelques  instants.  Elle  doit  n’avoir  qu’une  teinte 
jaune  d  or  lors  de  sa  mise  au  bain  d’argent. 


C’est  l’iodage  de  la  plaque  albuminée  qui  constitue  le  principal 
tour  de  main  du  procédé.  Il  remédie  au  peu  d’épaisseur  qu’on  est 
forcé  de  donner  à  la  couche  d’albumine  qui,  plus  épaisse,  se  soulè¬ 
verait  et  serait  inégale.  Sans  l’iodage,  le  développement  serait  lent 
et  pénible,  faute  d’une  quantité  suffisante  d’iodure  d’argent,  la 
couche  étant  excessivement  mince  ;  de  plus,  elle  manquerait  de  sen¬ 
sibilité. 

Une  fois  enfermé  dans  le  cabinet  noir,  on  mettra  la  plaque  au 
bain  d’argent,  où  elle  devra  séjourner  au  moins  trois  minutes. 
Comme  toujours,  lorsqu’on  se  sert  d’un  bain  d’argent,  il  faudra 
veiller  à  ne  pas  produire  de  fil  sur  la  couche  par  un  arrêt  momen¬ 
tané  du  bain  sur  la  plaque. 

A  la  sortie  du  bain  d’argent,  la  plaque  sera  lavée  à  plusieurs 
eaux,  dont  la  première,  au  moins,  sera  de  l’eau  de  pluie. 

La  plaque,  bien  lavée,  sera  plongée  quelques  minutes  dans  un 
bain  d’eau  saturée  d’acide  gallique  et,  sans  lavage,  essorée  à  la 
tournette,  sur  la  croix  de  bois,  face  en  dessus  bien  entendu.  L’em¬ 
ploi  de  l’acide  gallique,  outre  qu’il  contribue  à  la  conservation  de  la 
plaque,  assure  la  facilité  du  développement. 

La  plaque  sera  mise  à  sécher;  on  peut  hâter  la  dessiccation  par 
une  douce  chaleur,  sans  inconvénient. 

Après  sensibilisation,  il  arrive  parfois  qu’une  plaque,  qui  sem¬ 
blait  très  pure  avant,  présente  un  aspect  peu  uniforme,  quelques 
points  grumeleux  d’iodure  d’argent  ;  généralement,  cela  a  peu 
d’importance  si  l’albuminage  a  été  bien  fait;  il  n’en  paraîtra  rien  une 
fois  l’épreuve  terminée. 

TIRAGE. 

Il  ne  sera  question,  pour  le  procédé  à  l’albumine  pure,  que  de  son 
emploi  pour  le  tirage  des  épreuves  diapositives.  Pour  l’obtention 
des  clichés,  il  lui  est  impossible  de  lutter  avec  le  gélatino-bromure, 
comme  rapidité,  et  si  l'on  veut  une  extrême  finesse,  et  qu’on  puisse 
poser  un  temps  suffisant,  les  procédés  au  collodion  albuminé  sont 
préférables  au  point  de  vue  pratique. 

Pour  obtenir  le  maximum  de  netteté  et  de  pureté  que  comporte 
le  cliché,  diverses  précautions  sont  nécessaires  : 
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1°  La  lumière  doit  traverser  le  cliché  perpendiculairement;  on 
obtient  ce  résultat  en  plaçant  le  châssis  de  tirage  au  fond  d’une 
espèce  de  boîte,  ouverte  par  en  haut,  et  dont  les  côtés  sont  noircis. 
Avant  de  sortir  du  cabinet  noir,  on  couvre  l’ouverture  de  la  boîte 
avec  un  carton  qui  est  retiré  au  moment  de  la  pose  et  replacé 
ensuite  ; 

2°  Les  bords  du  cliché  doivent  être  masqués  par  une  découpe  en 
papier  noir.  Si  l’on  ne  prenait  cette  précaution,  la  lumière,  péné¬ 
trant  de  côté  par  les  tranches  du  verre,  serait  une  cause  de  voile 
sur  les  bords  de  l’épreuve  ; 

3°  Pour  éviter  les  cernes  ou  auréoles  qui  se  produisent  fréquem¬ 
ment  avec  des  plaques  très  transparentes,  il  faut  se  servir  d’un 
pare-auréoles.  J’appelle  ainsi  une  plaque  de  verre  rouge  sur  laquelle 
on  a  fait  adhérer,  en  le  ramollisant  dans  de  l’eau  tiède,  un  morceau 
de  papier  au  charbon.  Ce  verre,  placé  au  dos  de  la  plaque  sensible, 
empêche  les  auréoles  d’une  manière  très  efficace.  Il  faut  remarquer 
que  l’emploi  du  pare-auréoles  allonge  la  pose  d’un  bon  tiers,  preuve 
que  cet  instrument  absorbe  la  lumière  et  que,  empêchant  son  retour 
à  travers  la  plaque  sensible,  celle-ci  se  trouve  par  là  moins  impres¬ 
sionnée  ; 

4°  S’il  existe  un  ciel  dans  le  cliché,  et  que  ce  ciel  ne  possède  pas 
de  nuages  bien  prononcés,  il  vaut  mieux  le  supprimer  par  une  cache 
appropriée.  Cela  produit  un  meilleur  effet  sur  l’image. 

Un  bon  moyen  d’arriver  à  ce  but  est  celui-ci  : 

On  décalquera  la  silhouette  du  ciel  sur  un  morceau  de  papier  un 
peu  transparent,  à  l’aide  d’une  vitre  de  fenêtre  ou  du  pupitre  à 
retoucher.  Ce  décalque  sera  fixé  sur  un  fragment  de  papier  noir  ou 
de  carte  opaque  par  deux  petites  pinces  et  la  silhouette  piquée  de 
trous  avec  une  forte  épingle. 

Cela  fait,  on  supprime  le  décalque  et  le  papier  noir  sera  séparé 
en  deux  parties,  de  même  qu’on  détache  un  timbre-poste.  On  con¬ 
servera  la  partie  qui  correspond  au  ciel  pour  servir  d’écran.  Les 
bavures  produites  par  les  trous  d’épingle  servent  beaucoup  à  facili¬ 
ter  l’estompage  des  contours  lors  de  l’impression. 

Cet  écran  sera  disposé  dans  le  châssis  de  telle  sorte  qu’il  soit 
séparé  du  cliché  par  une  glace  épaisse  d’au  moins  5mm  et  cela  pour 
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obtenir  un  certain  flou  entre  le  ciel  et  les  objets  qui  s’y  pro¬ 
jettent. 

L’espèce  de  pénombre  qui  se  trouve  produite  ainsi  entre  le  ciel 
et  l’horizon  peut  être  assez  faible  pour  n’être  pas  visible  par  trans¬ 
parence,  mais  aussi  elle  peut  être  trop  vigoureuse;  en  ce  cas,  on  la 
tera  disparaître  ou,  du  moins,  on  l’atténuera  beaucoup  en  plaçant 
l’épreuve  terminée  sur  le  pupitre  à  retoucher,  le  ciel  en  bas,  et  en 
mouillant  la  pénombre  avec  un  peu  du  liquide  réducteur  de  Farmer. 
Bon  lavage  ensuite. 


DÉVELOPPEMENT. 

Préparer  le  bain  suivant,  quantité  suffisante  pour  une  plaque 
stéréoscopique  : 

Eau  de  pluie  saturée  d’acide  gallique  ...  80  cc. 

Nitrate  d’argent  cristallisé  à  3  p.  c.  .  .  .  Sgouttes. 

Ce  bain  versé  dans  une  cuvette  de  porcelaine,  on  y  plonge  la 
plaque. 

Même  pendant  les  grandes  chaleurs,  la  cuvette  qui  contient  le  bain 
sera  mise  dans  une  autre  bien  plus  grande  et  dans  laquelle  on  ver¬ 
sera  de  l’eau  très  chaude. 

I  ne  fois  la  cuvette  du  bain  placée  dans  l’eau  chaude,  on  y  intro¬ 
duit  la  grosseur  d’un  fort  pois  d’acide  pyrogallique  bien  blanc,  en 
évitant  d’en  mettre  sur  la  plaque  ;  on  remue  bien  et  l’on  se  met  à 
suivre  le  développement. 

Si  la  pose  a  été  exacte,  au  bout  de  cinq  minutes,  l’image  doit 
déjà  être  bien  indiquée.  Peu  à  peu,  elle  se  dessine  vigoureuse  et 
pure,  si  toutes  les  opérations  ont  été  bien  faites.  Vers  la  fin  du 
développement,  les  noirs,  par  réflexion,  paraissent  s’empâter,  mais 
les  blancs  restent  purs. 

Un  développement  qui  marche  bien  doit  être  terminé  en  vingt 
minutes  ou  trente  minutes.  Il  est  bien  inutile  de  rester  dans  le  labo¬ 
ratoire  si  celui-ci  renferme  une  boîte  ou  une  armoire  où  l’on  puisse 
enfermer  la  cuvette. 

Si,  la  pose  ayant  été  un  peu  courte,  l’image  n’est  pas  suffisamment 


visible  au  bout  de  cinq  minutes,  on  ajoute  au  bain  une  nouvelle  dose 
d’acide  pyrogallique  et  l’on  renouvelle  l’eau  chaude. 

Si,  au  contraire,  la  pose  a  été  trop  longue,  l’image  apparaît 
presque  brusquement  et  uniformément;  dans  ce  cas,  et  sans  tarder, 
on  sort  la  plaque  du  bain  et  on  la  met  dans  un  autre,  froid  celui-là 
et  ne  renfermant  pas  d’acide  pyrogallique. 

Bien  laver  à  la  sortie  du  développement. 

FIXAGE. 

La  couche  étant  très  mince,  il  se  fait  rapidement  dans  une  cuvette 
contenant  une  solution  d’hyposulfite  de  soude  à  15  p.  c. 

Bien  laver  à  la  sortie. 

VIRAGE. 

Le  plus  souvent  l’image  terminée  ne  possède  pas  une  teinte 
agréable  à  l’œil,  et  il  est  nécessaire  de  la  virer;  les  solutions  sui¬ 
vantes  auront  été  préparées  à  l’avance  : 


A.  Eau  de  pluie . 

100  cc. 

Sulfocyanure  de  potassium 

•  •  4  gr- 

B.  Chlorure  d’or  ou  de  potassium  . 

1  gr. 

Eau  de  source  ou  de  pluie  . 

.  .  100  cc. 

C.  Eau  de  pluie  saturée  de  bichlorure  de 


mercure  (sublimé  corrosif)  -j-  4  p.  c. 
de  sel  ammoniac. 

On  prend  un  petit  verre  à  pied  et  à  bec  et  l’on  y  verse  : 

De  A  .  .  .  20  cc. 

De  C  ...  6  gouttes 

De  B  .  .  Un  nombre  de  gouttes  suffisant  pour 

obtenir  un  léger  précipité  jaune 
orangé. 

Alors  l’épreuve,  bien  lavée  et  bien  purgée  d’hyposulfite  (ce  sel 
empêche  le  virage),  est  recouverte  du  liquide  qu’on  fait  aller  et 
venir  sur  la  plaque  à  l’aide  d’un  léger  balancement.  On  suit  le 
virage  par  transparence  en  la  tenant  au-dessus  d’un  objet  blanc. 
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Le  ton  désiré  obtenu,  on  lave  bien  à  fond  dans  une  cuvette  où  la 
plaque  doit  rester  au  moins  une  demi-heure,  puis  celle-ci  est  de 
nouveau  replongée  dans  le  bain  d’hyposulfite  qui  a  servi  à  la  fixer  ; 
elle  y  restera  une  demi-heure  environ  et  on  lui  fera  subir  ensuite  un 
dernier  lavage,  pour  enlever  toute  trace  de  chlorure  d’or.  Autre¬ 
ment,  et  par  la  suite  sous  l’influence  de  la  lumière,  les  blancs  se 
teinteraient  en  rose. 

Après  virage  et  fixage,  si  l’épreuve,  quoique  bien  venue,  semble 
manquer  de  transparence,  on  l’améliorera  beaucoup  en  y  passant 
rapidement  une  couche  d’une  solution  très  étendue  de  perchlorure 
de  fer,  à  1  p.  c.,  par  exemple,  suivie  d’un  bon  lavage. 


( Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie). 
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Quelques  remarques  sur  les  diapositives 

A  PROJECTIONS 

UNE  MÉTHODE  DE  DÉVELOPPEMENT;  VIRAGE  PARTIEL  ET  LOCAL 

Par  M.  Alfred  STIEGLITZ 


Nous  trouvons  dans  le  deuxième  numéro  de  Caméra  Notes,  le  nouvel  et 
très  intéressant  bulletin  du  «  Caméra  Club  »  de  New-York,  V article  suivant 
dû  à  la  plume  experte  de  M.  Alfred  Stieglitz;  cet  article  sera  certainement 
lu  avec  beaucoup  d'intérêt  par  nos  nombreux  lanternistes. 


es  douze  mois  qui  viennent  de  s’écouler  au 
Caméra  Club  de  New-York  seront,  sans 
aucun  doute,  connus  dans  ses  annales  comme 
1’  «  Année  des  Projections  »,  car,  en  vérité, 
ainsi  qu’on  peut  le  vérifier  dans  les  pages  de 
notre  ancien  Bulletin,  nos  membres  n’ont 
jamais  montré  autant  de  zèle  pour  cette 
branche,  particulièrement  attachante,  de  la  photographie. 

L’obtention  des  clichés  à  projection  est  originaire  des  États-Unis, 
car  elle  a  été  inventée  par  Langheim,  de  Philadelphie,  il  y  a 
quelque  cinquante  ans.  Elle  devint  bientôt  populaire  et  continua 
à  intéresser,  non  seulement  ceux  qui  s’occupent  directement  de  la 
production  des  diapositives,  mais  tout  le  monde,  jeunes  et  vieux, 
qui  souhaitent  de  voir  des  images  présentées  d’une  façon  agréable. 

Beaucoup  de  nos  meilleurs  amateurs,  tels  que  M.  Eraser,  se 


dévouent  exclusivement  à  cette  branche,  bien  que  la  plupart  des 
chefs  du  mouvement  artistique  en  Angleterre  et  sur  le  continent 
considèrent  la  production  de  diapositives  comme  sortant  des  limites 
de  l’art  et  est  par  conséquent  au-dessous  de  leur  dignité  artistique. 
Ils  admettent  que  le  procédé  est  purement  mécanique  et  qu’au 
surplus  la  tonalité  des  diapositives  est  incorrecte.  A  propos  de 
l’afitirmation  que  la  production  des  diapositives  est  purement  méca¬ 
nique,  permettez-moi  de  dire,  après  un  hiver  de  travail  conscien¬ 
cieux,  que  j’en  suis  arrivé  à  une  conclusion  absolument  opposée, 
et  je  prétends  que  la  technique  de  l’obtention  des  diapositives  à 
projection  peut  être  tout  aussi  intéressante  que  celle  des  autres 
procédés  d’impression,  en  y  comprenant  môme  le  procédé  à  la 
gomme  qui  semble  gagner  en  vogue. 

Quant  à  la  tonalité  incorrecte,  dans  beaucoup  de  cas,  c’est  par 
suite  d’un  manque  de  connaissances  et  d’habileté  de  l’amateur  qui 
n’a  pas  étudié  assez  la  question  ou  n’est  pas  assez  maître  de  la 
matière  mise  entre  ses  mains.  Pour  bien  apprécier  une  diapositive 
artistique,  et  dans  cet  article  il  n’est  question  que  de  ces  dernières, 
il  faut  que  ces  positives  soient  projetées  absolument  dans  les 
conditions  prescrites  par  l’auteur,  car  celui-ci,  s’il  possède  bien 
son  métier,  fera  ses  diapositives  en  vue  de  la  lumière  qu’il  emploie 
et  de  l’agrandissement  qu’il  a  en  vue.  C’est  ce  facteur  qui  rend  la 
production  de  diapositives  si  peu  satisfaisante  et  décourage  le  tra¬ 
vailleur  le  plus  sérieux  lorsqu’il  voit  projeter  ses  épreuves  sur  des 
écrans  étrangers.  Supposez  que  je  fasse  mes  diapositives  pour 
qu’elles  soient  agrandies  dix  fois  et  projetées  avec  une  lumière  dont 
l’intensité  est  L,  pour  donner  l’effet  désiré,  et  on  me  les  projette 
ensuite  en  les  agrandissant  vingt  fois  avec  une  lumière  d’intensité  L, 
quel  sera  le  résultat?  Valeur  absolument  fausse,  et  par  conséquent 
fausse  impression.  Mais  ceci  ne  s’applique-t-il  pas,  en  vérité,  aux 
épreuves  aussi?  Combien  de  tableaux  ne  sont-ils  pas  complètement 
gâtés,  dans  une  exposition,  par  suite  d’une  mauvaise  place  et  par 
suite  encoré  plus  d’un  éclairage  défectueux?  Nous  voyons  que  nous 
devons  obtenir  les  meilleures  conditions  possibles  et  ne  montrer 
notre  œuvre  que  là  où  nous  pouvons  espérer  que  nos  intentions 
seront  raisonnablement  observées. 


—  593 


NIVEAU  DES  DIAPOSITIVES  AU  «  CAMERA  CLUB  »  DE  NEW-YORK. 

Le  niveau  des  diapositives  montrées  dans  notre  club  est  très 
élevé,  car  le  jugement  dans  nos  séances  éliminatoires  a  été  d’une 
sévérité  inusitée,  même  trop  sévère  à  en  croire  beaucoup  de  mem¬ 
bres  qui  ne  saisissent  pas  les  motifs  qui  font  agir  les  juges.  Mais  la 
critique  juste,  quelque  sévère  qu’elle  puisse  paraître  au  moment 
même,  est  un  bienfait  pour  le  développement  du  club.  Il  y  a  beau¬ 
coup,  beaucoup  trop  de  gâcheurs  de  plaques  parmi  les  photo¬ 
graphes. 

On  doit  écouter  la  critique  sensée  d’hommes  raisonnables,  et 
il  ne  faut  pas,  lorsqu’elle  est  donnée,  la  condamner  parce  qu’elle 
pourrait  décourager  les  nouveaux  talents  et  heurterait  les  senti¬ 
ments  des  débutants.  Le  jury  qui  avait  été  nommé  pour  l’année  a 
jugé  les  diapositives  au  point  de  vue  de  leurs  qualités,  parmi 
lesquelles  était  compris  le  rendement  correct  de  la  valeur  des 
tons  concurremment  avec  les  autres  obligations  techniques  d’une 
positive. 

Le  verre  clair  pour  les  fortes  lumières  et  les  ombres  transpa¬ 
rentes  >•  ne. constituent  pas  une  diapositive  parfaite,  comme  se  l’ima¬ 
ginaient  les  lanternistes  du  vieux  temps.  Une  diapositive  de 
premier  ordre,  nous  ne  voulons  pas  parler  de  la  perfection  absolue, 
contient  rarement  du  verre  pur,  l’absence  de  ton  étant  le  plus 
souvent  un  défaut  sérieux.  Au  contraire,  nous  avons  vu  des  cas  où 
un  léger  brouillard  répandu  sur  toute  la  plaque  eût  été  un  avantage 
sérieux,  l’objet  ainsi  présenté  gagnant  en  délicatesse  atmosphé¬ 
rique  et  en  charme.  Il  y  a  lieu  de  distinguer  entre  brouillard  et 
voile.  Le  voile  doit  être  toujours  évité  dans  les  projections.  Un 
corps  lumineux  seul  doit  être  représenté  par  le  verre  nu.  Nous 
reconnaissons  volontiers  que,  dans  nos  séances,  on  ne  tolère  pas 
l’ancienne  positive  appelé  brillante  et  qui  signifie  une  positive  dans 
laquelle  manquent  tous  les  demi-tons;  bref,  une  noire  et  blanche. 
Une  telle  positive  est  une  abomination  pour  les  yeux,  et  heureuse¬ 
ment  elle  devient  plus  rare  chaque  jour. 

Une  question  trop  peu  considérée  par  les  lanternistes  est  celle  de 
la  couleur,  et  nous  sommes  absolument  confondus  lorsqu’on  nous 


montre  des  scènes  de  neige  rouge,  des  paysages  mauves,  des 
motifs  d’architecture  intérieure  bleus,  etc.  ;  ces  positives  peuvent 
être  techniquement  parfaites,  mais  elles  sont  absolument  fausses  par 
la  couleur. 

Ce  défaut  provient  souvent  du  désir  d’obtenir  de  la  douceur  aux 
dépens  de  la  coloration,  car  nous  savons  tous  qu’un  positif  doux  est 
en  général  produit  par  une  longue  pose  et  un  révélateur  faible,  les 
deux  facteurs  également  nécessaires  pour  obtenir  des  colorations 
chaudes.  Dans  le  but  de  contrôler  la  couleur  d’une  positive  sans 
sacrifier  ses  qualités  et  gradations  de  tons,  il  est  souvent  nécessaire 
de  recourir  à  des  méthodes  de  virage  spéciales. 

C’est  sur  cette  matière  et  aussi  sur  ma  propre  méthode  de  déve¬ 
loppement  que  je  désire  dire  quelques  mots.  Les  positives  que  j’ai 
faites  durant  la  dernière  année  ont  toutes  été  faites  de  la  façon  que 
je  vais  décrire,  et  en  donnant  ma  manière  de  travailler,  j’espère 
offrir  à  chacun  les  moyens  d’obtenir  des  résultats  semblables. 

MA  MÉTHODE  DE  DÉVELOPPER  LES  POSITIVES. 

Après  avoir  donné  à  la  plaque  une  pose  pleine,  je  la.  développe 
de  la  manière  ordinaire  avec  n’importe  quel  révélateur  (personnel¬ 
lement  je  préfère  l’hvdroquinone),  mais  je  n’arrête  le  développement 
que  lorsque  l’image  a  complètement  disparu  en  examinant  la  plaque 
par  transparence.  Elle  est  alors  rincée  sous  la  pomme  d’arrosoir 
comme  d’habitude  et  placée  dans  le  bain  d’hyposulfite,où  elle  reste 
jusqu’à  fixage  complet. 

En  examinant  le  cliché  fixé,  on  trouvera  qu’il  est  non  seulement 
si  épais  qu’on  ne  peut  voir  à  travers,  mais  qu’il  manque  aussi  de 
toute  gradation,  étant  uniforme  et  plat.  Mais  cette  condition  est 
nécessaire  pour  les  opérations  subséquentes  qui  ont  toutes  lieu  en 
pleine  lumière. 

Sur  une  table  placez  deux  cuvettes  en  porcelaine  blanche.  La 
première,  que  nous  désignerons  par  la  lettre  A,  contiendra  une  solu¬ 
tion  à  1  p.  c.  de  ferricyanure  de  potassium,  et  l’autre,  B ,  une  solu¬ 
tion  très  diluée  d’hyposulfite  de  soude  et  de  ferrricvanure  de  potas¬ 
sium  obtenue  avec  : 
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I.  10  p.  c.  solution  d’hyposulfite  de  soude; 

II.  10  p.  c.  solution  de  ferricyanure  de  potassium. 

Pour  l’usage,  prenez  100  parties  de  I  et  15  gouttes  de  II. 

Ces  bains  doivent  être  renouvelés,  car  ils  se  détériorent  au  jour. 

Dans  chaque  cuvette  mettez  un  pinceau  de  martre  et  une  touffe 
d’ouate  qui  sera  plus  ou  moins  grande,  suivant  les  besoins.  Ayez  à 
côté  de  la  table,  si  possible,  de  l’eau  courante,  sinon  une  coupe 
pleine  d’eau,  car  il  est  nécessaire  d’avoir  beaucoup  d’eau  à  sa  dis¬ 
position  pour  obtenir  un  travail  délicat. 

RÉDUCTION  LOCALE  POUR  OBTENIR  LA  VALEUR 
DES  TONS  EXACTE. 

Comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  par  transparence  on  voit  fort  peu 
l’image.  Afin  de  faciliter  l’opération,  mettez  le  cliché  directement, 
de  l’hyposulfite,  sans  lavage,  dans  la  cuvette  A,  où  il  sera  graduel¬ 
lement  réduit.  Arrêtez  l’opération  aussitôt  que  l’image  devient 
visible.  Cela  se  fait  en  plongeant  la  plaque  dans  l’eau,  en  arrêtant 
donc  toute  action  chimique.  Le  cliché  est  encore  très  dense  et  plat, 
mais  il  est  dans  de  bonnes  conditions  pour  le  traitement  local  et  la 
réduction  à  la  densité  désirée. 

Dans  cet  état,  le  cliché  est  placé  dans  la  cuvette  B,  et  l’on  com¬ 
mence  la  réduction  locale  à  l’aide  du  pinceau.  Ce  procédé  doit  être 
très  gradué,  de  manière  qu’il  soit  en  notre  pouvoir  d’altérer  à 
volonté  la  valeur  relative  des  tons  ou  la  gradation.  Vous  noterez 
que,  dans  ce  traitement  local  d’application  d’un  agent  réducteur, 
nous  avons  en  réalité  le  contraire  du  développement  à  la  brosse 
dans  l’impression  au  platine  avec,  en  vérité,  un  pouvoir  bien  plus 
considérable.  Le  procédé  d’obtention  de  diapositives  par  cette 
méthode  est  très  intéressant,  car  on  peut  obtenir  des  effets  impos¬ 
sibles  à  atteindre  autrement. 

C’est  par  cette  méthode  qu’ont  été  obtenus  quelques-uns  de  ces 
remarquables  effets  de  neige  qu’on  nous  a  montrés  cet  hiver.  Ces 
clichés  avaient  été  surexposés  et  surdéveloppés,  et  ensuite  réduits 
de  la  manière  décrite.  Entre  chaque  coup  de  brosse,  il  est  bon  de 
rincer  la  plaque,  afin  que  les  coups  ne  se  voient  pas  dans  le  résultat 


définitif.  Aucun  coup  de  brosse  ne  peut  être  visible  sur  l’écran  ; 
si  on  en  découvre  un  seul,  le  cliché  est  manqué  et  il  faut  le  rejeter. 
Avec  un  peu  d  habileté  et  d’habitude,  cette  méthode  est  très  simple 
et  certaine,  et  une  fois  qu’on  s’en  sera  rendu  maître,  on  n’en  voudra 
plus  d’autre. 

Naturellement,  il  est  essentiel  de  se  connaître  en  valeurs  de  tons, 
sinon  les  effets  seront  absolument  grotesques.  Ce  procédé  de  déve¬ 
lopper  un  cliché  est  en  revanche  plus  lent  que  les  autres,  car  on  ne 
peut  rien  forcer,  sans  quoi  l’on  peut  être  certain  de  ne  pas  réussir. 


USAGE  DU  FORMOL. 

En  hiver,  la  gélatine  est  suffisamment  résistante  pour  supporter 
le  traitement  relativement  rude  qu’on  lui  fait  subir,  mais  en  été,  il 
est  bon  de  tremper  le  cliché,  avant  les  opérations  de  réduction,  dans 
un  faible  bain  de  formol,  pendant  une  minute  environ,  et  de  rincer 
soigneusement.  La  solution  que  j’emploie  est  de  1,000  parties  d’eau 
pour  une  partie  de  formol. 

Parfois  la  coloration  obtenue  par  le  traitement  décrit  est  déplai¬ 
sante  et  inégale.  Pour  corriger  ce  défaut,  il  faudra  virer  la  positive. 
Parmi  les  nombreuses  expériences  que  j’ai  faites,  je  crois  intéressant 
de  signaler  les  suivantes  : 

VIRAGE. 

Dans  beaucoup  de  cas,  il  est  désirable  de  colorer  un  cliché  en 
bleu,  ou  de  lui  donner  au  moins  une  teinte  de  bleu.  Une  méthode 
absolument  certaine  pour  obtenir  cette  couleur  est  la  suivante  : 


Bleu. 

I.  Sulfocyanure  d’ammonium.  .  .  12  grammes 

Eau . 900 

Carbonate  de  soude  (sec)  ...  57  » 

II.  Chlorure  d’or  (brun) .  1  „ 

Eau . 30  » 


Pour  l’usage,  prenez  60  cc.  de  I  et  4  gouttes  de  II  en  vous  rap¬ 
pelant  de  toujours  verser  II  dans  I  et  de  ne  jamais  faire  l’opération 
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inverse.  Cette  quantité  de  solution  suffira  pour  teindre  au  moins 
un  cliché  en  un  bleu  parfait.  Le  bain  de  virage,  pour  travailler  de 
façon  satisfaisante,  doit  avoir  au  moins  17°  C.  ;  à  une  température 
plus  basse,  le  virage  est  trop  lent  et  produit  des  résultats  moins 
satisfaisants;  une  température  plus  élevée  activera  l’opération, 
mais  la  gélatine  court  le  risque  d’être  détériorée. 

Pour  juger  du  degré  de  virage,  il  est  nécessaire  d’examiner  le 
cliché  par  réflexion  en  emploj^ant  la  lumière  du  jour  si  possible. 
Un  cliché  complètement  viré  doit  avoir  une  couleur  d’un  bleu  pur 
lorsqu’il  est  examiné  de  cette  façon.  Suivant  mon  expérience,  il 
est  préférable  de  virer  les  clichés  réduits  après  qu’ils  sont  secs, 
principalement  si  l’on  ne  veut  virer  que  partiellement.  Au  point  de 
vue  de  la  densité,  j’ajouterai  qu’un  cliché  viré  avec  le  bain  ci-dessus 
n’augmente  pas  en  densité. 

Vert. 


Pour  obtenir  un  cliché  vert,  le  traitement  suivant  est  le  meil¬ 


leur  : 

I.  Oxalate  de  fer . 300  grammes 

Ferricvanure  de  potassium  .  .  1  » 

Eau . .  300  cc. 

II.  Bichromate  de  potasse  ....  0,3  grammes 

Eau .  450  cc. 


Trempez  votre  cliché,  qui  doit  être  un  peu  plus  faible,  dans  le 
bain  I;  il  tournera  au  bleu  foncé.  Mettez-le  ensuite,  pendant  une 
minute,  dans  la  solution  II,  et  séchez.  Après  dessication  le  cliché 
sera  d’un  beau  vert. 

Rouge  Bartolo\\i. 

On  l’obtient  dans  le  bain  suivant  : 


I.  Ferrocyanure  de  potassium  (prussiate  jaune) 

Eau . . . 

II.  Nitrate  d’urane . 

Sulfocyanure  d’ammonium . 

Acide  citrique  (cristaux) . 

Eau . 


1  gramme 
450  cc. 

2  grammes 

7  » 

2  » 

450 
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Pour  l’usage,  prenez  1  part  de  I, 

1  part  de  II 

et  mettez  \otre  cliché  dans  cette  solution  apres  l’avoir  soigneuse¬ 
ment  mis  à  tremper  dans  l’eau.  Il  prendra  rapidement  une  belle 
couleur  rouge  Bartolozzi. 

Dans  beaucoup  de  cas,  les  blancs  seront  teintés  dans  cette  opéra¬ 
tion  ;  mais  on  peut  les  réduire  en  immergeant  dans  : 

Carbonate  de  soude  ......  1  gramme 

Eau . 900  cc 

pour  un  instant,  pas  plus,  et  la  teinte  disparaîtra.  Après  cette  opé¬ 
ration,  lavez. 

VIRAGE  PARTIEL. 

En  usant  du  bain  de  virage  bleu,  on  peut  obtenir  de  très  beaux 
effets  par  le  virage  partiel.  On  obtient  cette  coloration  en  trempant 
un  instant  le  cliché  dans  le  bain  de  virage  et  on  le  regarde  ensuite 
par  transparence.  La  combinaison  de  la  coloration  primitive  du 
cliché  et  du  dépôt  d’or  subséquent,  qui  est  bleu,  nous  donne  une 
gamme  de  pourpre,  bleus,  rouges,  gris,  etc.,  la  coloration  dépen¬ 
dant  du  ton  primitif  et  de  la  durée  du  virage.  Un  grand  nombre 
des  scènes  de  neige,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  ont  été  obtenues 
ainsi. 

VIRAGE  LOCAL  AVEC  DES  BAINS  DIFFÉRENTS. 

En  essayant  ces  différents  bains  et  beaucoup  d’autres  encore,  il 
m  est  ^  enu  à  1  esprit  de  tenter  de  les  employer  successivement  sur 
la  même  plaque,  localement.  Pour .  réussir,  il  est  nécessaire  de 
posséder  un  peu  d’habileté  dans  le  maniement  du  pinceau  et  de  la 
pomme  d’arrosoir.  Et  même  alors  on  risque  encore  de  perdre  beau¬ 
coup  de  clichés  par  le  coulage  des  couleurs.  Ma  méthode  de  pro¬ 
céder  est  la  suivante  :  Je  prends  un  cliché  sec,  je  le  trempe  dans 
1  eau  pour  humecter  la  surface  de  la  gélatine  seulement,  et  alors 
j  applique  la  solution  d’or  à  l’aide  d’un  pinceau  gros  ou  mince, 
suivant  les  besoins,  sur  les  parties  qui  doivent  être  bleues,  et  sur 
leurs  ombres,  ou  même  noires-bleues,  et  pourpre,  tous  les  tons 
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enfin  obtenables  par  le  bain  de  sulfocyanure.  Lorsque  ces  portions 
du  cliché  ont  été  virées  de  façon  satisfaisante,  une  opération  qui 
met  à  l’épreuve  les  nerfs,  on  fait  virer  successivement  les  autres 
parties  a  1  aide  des  différents  bains  décrits.  Dans  la  plupart  des  cas, 
les  résultats  sont  exagérés  et  trop  crus;  néanmoins,  un  cliché  ainsi 
obtenu  est  intéressant,  tout  au  moins  au  point  de  vue  chimique. 
Parfois,  cependant,  une  telle  coloration  locale  est  d’un  grand  effet  et 
oftre  une  certaine  beauté,  spécialement  si  la  coloration  primitive, 
lorsqu  elle  convient,  est  laissée  à  l’ensemble,  et  que  certaines 
parties  seulement  sont  colorées. 

Quelques  vues  vénitiennes,  dans  lesquelles  l’eau,  le  ciel  et  quelques 
maisons  et  gondoles  forment  tout  le  tableau,  supportent  notam¬ 
ment  bien  ce  traitement. 

Ln  règle  générale,  les  clichés  monochromes  sont  préférables  à 
ceux  qui  sont  virés,  notamment  au  point  de  vue  artistique.  Néan¬ 
moins  une  discrète  et  intelligente  suggestion  de  couleur,  relève  la 
monotonie  d’une  soirée  de  projections.  Par  coloration,  j’entends 
naturellement  non  les  clichés  peints  à  la  main,  mais  ceux  qui  sont 
teints  par  virage  :  ceux-ci,  seuls,  peuvent  être  compris  dans  les 
limites  de  la  photographie  légitime. 

(Traduit  de  Caméra  Notes,  n°  2,  par  M.  V.) 
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Ise  procédé  Dansac-Çpassa^ne 


arlant  de  ce  procédé  dans  un  journal 
américain,  M. Walter  Woodbury  élève 
des  doutes  sur  l’authenticité  du  pro¬ 
cédé  publié;  tandis  que  les  uns  ont 
ridiculisé  les  formules  compliquées  qui 
sont  indiquées,  d’autres  ont  été  jusqu’à 
prétendre  que  les  auteurs  avaient  à 
dessein  compliqué  la  description  de  leur  procédé  dans  le  but  d’en 
rendre  l’application  plus  difficile.  En  présence  de  toutes  ces  opinions, 
sir  H.  Trueman  Wood,  qui  a  le  premier  exposé  ce  procédé  en  Angle¬ 


terre,  a  cru  devoir  publier  une  nouvelle  communication  sur  la 


question  qu’il  a  adressée  à  tous  les  journaux  photographiques 
d’Angleterre. 

Sir  H.  Trueman  Wood  dit  tout  d’abord  que  pour  sauvegarder 
les  intérêts  commerciaux  du  procédé  il  est  nécessaire  de  conserver 


encore  le  secret  sur  quelques-unes  de  ses  manipulations.  Après 
avoir  fait  une  étude  plus  approfondie  du  procédé  lui-même  et  con¬ 
trôlé  ses  premiers  résultats  par  de  nouvelles  expériences,  il  pense 
qu  il  n’est  pas  d’une  nature  aussi  automatique  qu’on  a  voulu  le  pré¬ 
tendre,  mais  que  cependant  on  ne  peut  nier  complètement  l’absorp¬ 
tion  des  couleurs  par  sélection.  Les  matières  colorantes  ont  une 
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réelle  tendance  à  se  porter  sur  les  portions  de  l’épreuve  qui  doivent 
les  recevoir,  pour  être  coloriées  d’une  façon  conforme  à  la  réalité, 
et  il  est  certain  que  ces  matières,  par  leur  réaction  les  unes  sur  les 
autres,  arrivent  à  produire  des  tons  qui  se  rapprochent  sensiblement 
de  ceux  de  l’original.  Contrairement  à  ce  qui  a  été  prétendu  primi¬ 
tivement,  sir  H.  Trueman  Wood  a  constaté  qu’il  n’était  pas  néces¬ 
saire  d’avoir  un  négatif  spécial  ou  un  papier  particulier;  le  procédé 
peut  s’appliquer  au  papier  albuminé  du  commerce  ou  à  une  plaque 
à  la  gélatine.  Aujourd’hui,  on  ne  reconnaît  donc  plus  le  caractère 
automatique  au  procédé,  et  ce  fait  déprécie  certainement  sa  valeur 
au  point  de  vue  scientifique. 

Parlant  des  résultats  qu’il  a  vu  obtenir  dans  le  laboratoire  de 
M.  Chassagne,  sir  H.  Trueman  Wood  nous  révèle  que  «  l’opérateur 
doit  en  général  connaître  les  couleurs  de  l’original  et  que  le  résultat 
final  est  largement  soumis  à  son  jugement  et  à  son  habileté  dans  la 
juste  application  des  couleurs  ».  La  photographie  des  couleurs  au 
sens  strict  du  mot  n’a  donc  pas  fait  un  pas  de  plus,  et  M.  Chassagne 
n’a  guère  trouvé  qu’un  procédé  pour  donner  aux  épreuves  un  colo¬ 
riage  pouvant  se  rapprocher  de  celui  de  la  nature. 

Horsley  Hinton. 

(Bulletin  du  Photo-Club  de  Paris). 


❖ 


Nous  voudrions  bien  ne  pas  avoir  à  revenir  sur  cette  affaire  pho¬ 
tographique,  n’étaient  le  bruit  qu’on  fait  autour  d’elle  et  l’obligation, 
imposée  à  tout  organe  photographique,  de  tenir  les  photographes 
professionnels  et  amateurs  au  courant  des  faits  où  se  trouve  en  jeu 
la  photographie,  quel  que  soit  son  rôle  ou  tout  au  moins  celui  qu’on 
prétend  lui  faire  jouer. 

Jusqu’ici  ce  qui  se  dégage  des  récits  multiples  dus  à  des  témoins 
indépendants,  c’est  que  rien  ne  justifie  l’indication,  assurément  fan- 


602  — 


taisiste,  fournie  par  les  promoteurs  de  cette  affaire,  d’un  procédé 
basé  sur  la  sélection  des  couleurs  par  absorption. 

D’ailleurs,  on  a  eu  bien  soin  de  dire  simplement  application  des 
couleurs  à  la  photographie,  ou  mieux  d’afficher  cela,  ce  qui  est  plus 
prudent  et  plus  exact  que  de  raconter  que  le  cliché  contient,  à 
l’état  latent,  les  couleurs  de  l’original,  qu’il  les  transmet  à  l’épreuve 
positive  obtenue  par  contact,'  et  que  les  liquides  employés  n’ont 
d’autre  effet  que  de  faire  apparaître  ces  couleurs. 

Il  est  surtout  question  maintenant  de  vendre  les  liquides  doués  de 
la  propriété  de  révéler- ces  couleurs. 

Nul  n’ignore  que  l’on  vend  tous  les  jours  des  préparations,  pas¬ 
tilles,  granules,  etc.,  qui  guérissent  de  tous  les  maux  au  dire  des 
prospectus.  —  On  les  achète,  la  guérison  n’arrive  pas,  mais  le  tour 
est  joué;  on  en  est  pour  les  quelques  francs  dépensés.  L’essai  n’a 
pas  réussi,  et  c’est  tout.  L’argent  n’est  toutefois  pas  restitué.  Si  on 
la  trouve  mauvaise,  on  peut  en  même  temps  se  dire  :  il  ne  tenait 
qu’à  moi  de  n’y  pas  aller. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  produits  révélateurs  des  couleurs. 
Nous  allons  tous  en  acheter,  n’est-ce  pas,  ne  serait-ce  que  pour  voir 
que  nous  ne  verrons  rien  ou  pas  grand’chose.  Et  après? 

Après,  de  beaux  sous  entreront  dans  les  poches  des  vendeurs  et 
nous  nous  consolerons  en  disant  que  nous  savions  bien  que  ça  ne 
valait  rien. 

En  attendant,  on  ne  parle  que  de  millions.  Des  maisons  améri¬ 
caines,  allemandes,  même  françaises,  se  seraient  engagées  à  acheter 
pour  un  minimum  de  quelques  millions  de  francs  de  ce  mystérieux 
produit,  qui  en  fait  voir  de  toutes  couleurs. 

Quelques  journaux  anglais,  —  Londres  étant  devenu  le  point  cen¬ 
tral  de  cette  exploitation  où  la  science  cède  de  beaucoup  le  pas  à  la 
langue,  —  s’occupent  de  relever  les  incorrections  remarquées  dans 
la  façon  de  procéder  des  promoteurs. 

Le  British  Journal  of  photographe,  par  exemple,  publie  dans 
son  numéro  du  30  avril  dernier  les  lignes  ci-après  : 

«  Sir  Henry  Wood  et  le  capitaine  Abnev  n’ont  guère  eu  de 
«  détails  quant  au  procédé  Chassagne,  dont  ils  ont  parlé  il  y  a  quel- 
«  ques  mois.  Ces  détails,  d’ailleurs,  ne  concordent  pas  avec  la  spé- 


«  citication  du  brevet,  car  ce  document  ne  contient  absolument 
«  aucune  mention  relative  ni  au  fait  de  la  sélection  des  couleurs  par 
«  absorption,  ni  au  moyen  de  révéler  cette  curieuse  action. 

«  Voici  les  extraits  des  indications  publiées  par  ces  Messieurs  : 


Journal  of  tlie  Society  of  arts. 

Janvier  29,  1897. 

«  On  tire  un  négatif  sur  une  plaque  à  la 
gélatine  préparée  avec  une  des  solutions... 
De  ce  négatif  on  tire  une  épreuve  sur  verre 
ou  sur  papier...  spécialement  préparés  avec 
la  même  solution. 

«  Sir  H. -T.  Wooc.  » 


Nature. 

Février  5,  1897. 

«  Un  négatif  est  tiré  sur  une  plaque  à  la 
gélatine  qui  a  été  préparée  spécialement... 
On  en  tire  un  diapositif  sur  une  même  plaque 
de  même  sorte,  ou  bien  une  épreuve  à  l’ar¬ 
gent  sur  papier  albuminé  spécialement  pré¬ 
paré. 

«  Capitaine  Abney.  » 


«  Les  indications  qui  précèdent  sont  assez  claires  et  assez  nette- 
«  ment  formulées;  elles  ont  été  fournies  évidemment  à  MM.  Wood 
«  et  Abney  par  M.  Chassagne. 

«  Or,  si  l’on  veut  se  reporter  à  la  spécification  du  brevet,  on 
«  remarquera  qu’il  n’v  est  pas  fait  mention  d’un  traitement  spécial 
«  de  la  plaque  négative  ou  du  papier  d’impression. 

«  Le  brevet  dit  seulement  :  «  Nous  prenons  une  photographie 
«  imprimée  sur  papier  au  nitrate  d’argent.  »  C’est  sur  cette  épreuve 
«•  que  l’on  applique  les  cinq  solutions  dont  la  formule  est  indiquée. 

«  Cette  divergence  demande  une  explication.  Nous  pouvons  être 
«  certains  que  ni  sir  Henry  Wood,  ni  le  capitaine  Abney  n’auraient 
«  sciemment  usé  d’ambiguïté  dans  l’indication  de  la  façon  de  pro- 
«  céder,  au  sujet  de  laquelle,  nous  semble-t-il,  ils  auraient  été  mis 
«  dans  une  situation  fausse. 

«  M.  Chassagne  voudrait-il  être  assez  bon  pour  jeter  un  peu  de 
«  lumière  sur  ce  sujet?  » 

Le  British  Journal  of  photo graphy  fait  bien  de  provoquer  des 
explications,  mais,  sans  l’accuser  de  se  faire  illusion,  nous  sommes 
convaincu  que  satisfaction  ne  lui  sera  pas  donnée. 

Cela  est-il  bien  nécessaire,  et  avons-nous  besoin  de  recourir  aux 
rayons  X  pour  lire  à  travers  toutes  ces  obscurités! 


Finissons-en  avec  le  coloriage  dénommé  radiotint. 
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Cette  question,  après  avoir  tait  beaucoup  de  bruit,  à  cause  du 
prétendu  mystère  qui  l’enveloppait  comme  une  atmosphère  scienti- 
tico-chimico-physique,  se  réduit  tout  simplement  à  un  simple  colo- 
riage  par  application  locale  et  à  la  main,  sans  que  l’absorption  par 
voie  de  sélection  ait  rien  à  y  voir. 

C  est  tellement  vrai  que  les  effets  sont  exactement  les  mêmes,  sur 
du  papier  blanc,  que  sur  une  image  photographique. 

Nous  nous  en  doutions  et  certes,  depuis  le  début  de  cette  reten¬ 
tissante  publication,  nous  n’avons  pas  marchandé  nos  impressions 
essentiellement  défavorables  aux  effets  que  l’on  prétendait  obtenir, 
et  surtout  à  la  façon  dont  on  disait  les  réaliser. 

Actuellement,  un  peu  tard  il  est  vrai,  la  lumière  est  faite  et  les 
démonstrations  qui  viennent  d’avoir  lieu  en  Angleterre,  lors  de  la 
dernière  convention,  ont  montré  jusqu’à  la  plus  claire  évidence,  que 
1  action  sélective  due  à  la  nature  des  couleurs  qui  avaient  impres¬ 
sionné  la  plaque  sensible,  n’existait  à  aucun  degré. 

Bref  le  nascitur  ridiculus  mus  déjà  signalé  par  un  de  nos  con¬ 
frères  d  outre-Manche  vient  de  faire  publiquement  son  apparition, 
et  c’est  là  une  chose  coulée. 

En  attendant  il  y  a  une  morale  à  tirer  de  la  facilité  avec  laquelle 
le  bon  public,  et  même  des  savants,  se  laissent  aller  à  prendre  des 
vessies  pour  des  lanternes. 

Mieux  vaut-il  encore  être  sceptique  à  l’excès  que  ridiculement 
dupe  ! 

Léon  Vidal. 

(Le  Moniteur  de  La  photographie). 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Practical  Photographer. 

(N°  8.) 

Une  méthode  facile  de  reproduction.  —  La  plupart  des  journaux  cherchent 
aujourd’hui  à  joindre  des  illustrations  à  leur  texte,  aussi  le  reporter  chargé  de 
rendre  compte  d’une  cérémonie  ou  d’un  événement  quelconque  doit-il  être  en 
même  temps  habile  à  manier  le  crayon.  L’appareil  photographique  peut  dans  ce 
cas  rendre  de  nombreux  services, 
et  plus  d’un  de  nos  meilleurs  repor¬ 
ters  s’en  servent  avec  succès.  Mais 
la  reproduction  d’une  photographie 
en  zincographie  ne  peut  être  utili¬ 
sée  dans  un  journal  quotidien,  cette 
reproduction  nécessitant,  comme 
on  sait,  une  mise  en  train  assez  lon¬ 
gue,  et  un  papier  spécial  que  le  bon 
marché  de  nos  journaux  ne  permet 
pas  d’employer.  11  faut  donc  qu’en 
possession  d’une  épreuve  photo¬ 
graphique,  le  dessinateur  en  fasse 
une  copie  qui  sera  plus  ou  moins 
exacte. 

Le  Practical  Photographer ,  dans 
son  numéro  du  mois  d’août,  p.  244, 
indique  deux  moyens  plus  pra¬ 
tiques  de  reproduire  le  trait;  ils 
ne  sont  peut-être  pas  neufs  mais  il 
n’est  pas  mauvais  de  les  rappeler. 

On  prend  donc  un  papier  sensible 
mat  sur  lequel  on  imprime  le  négatif  —  le  papier  le  plus  convenable  est  le  papier 
au  bromure  ou  bien  le  papier  au  gélatino-chlorure  non  viré  —  lorsque  l’image 


est  suffisamment  \  isible  on  suit  a  1  encre  de  Chine,  avec  une  plume,  les  contours 
de  1  image  et  les  lignes  principales.  Lorsque  le  dessin  est  achevé  on  trempe 
l’épreuve  dans  la  solution  suivante  : 


Bichlorure  de  mercure. 
Alcool . 


au 


1  partie. 
10  parties. 
5  — 


L’image  photographique  blanchit  complètement  en  laissant  intact  le  dessin 

laità  l’encre.  On  lave  ensuite  et 
on  laisse  sécher  l’épreuve  qui  est 
prête  à  être  envoyée  au  graveur. 

Une  autre  méthode  consiste  à 
passer  sur  l’épreuve,  après  avoir 
dessiné  a  l’encre,  une  éponge 
■  trempée  dans  la  solution  sui¬ 
vante  : 

Solution  alcoolique  saturée 

d’iode . i  partie. 

Solution  aqueuse  de  cyanure 
de  potassium  ...  2  parties. 


Comme  on  le  voit,  la  méthode 
est  aisée  à  appliquer.  11  suffit  de 
dessiner  sur  l’épreuve  et  de  faire 
disparaître  l’image  aux  sels  d’ar¬ 
gent  par  un  réactif  énergique  qui 
n’attaque  pas  l’encre. 

Les  clichés  que  nous  devons  à 
l’obligeance  de  l’éditeur  du  Pra- 
tical  Photographer  permettent  de 
se  rendre  compte  du  résultat  que  l’on  peut  obtenir  et  qui  nous  semble  des  plus 
intéressants  au  point  de  vue  notamment,  de  l’illustration  des  journaux. 


The  Amateur  Photographer. 

(Ncs  66 1  et  662  ) 

Papier  au  platine  à  tons  chauds.  —  Il  existe  un  papier  au  platine  spécial  qui 
donne  les  tons  sépias,  Mais  il  s’agit  ici  du  papier  ordinaire  à  ton  noir  auquel  il 
est  possible  de  donner  des  tons  chauds  par  développement  spécial. 


On  recommande  plusieurs  recettes  : 

I.  Au  développateur  ordinaire,  à  l’oxalate,  on  ajoute  quelques  gouttes  d’une 
solution  de  bichlorure  de  mercure  à  10  p.  c. 

Après  développement  et  léger  fixage  dans  le  bain  acide  et  lavage,  on  trempe 
la  leuille  dans  le  bain  suivant  : 


Fei  ricyanure  de  potassium .  0,5  grammes. 

Nitrate  d’urane .  358  _ 

Acide  acétique .  3  CC- 

' Kau .  300  cc. 

L’épreuve  tournera  au  sépia. 

II.  Une  autre  méthode  plus  simple  consiste  a  mélanger  uniquement  au  bain 
d’oxalate  quelques  centimètres  cubes  d’une  solution  à  5  p.  c.  de  bichlorure  de 
mercure  en  chauffant  le  bain  à  30°  C. 

III  Enfin,  M.  A.-I*.  Smith  donne  une  troisième  méthode  qui  permettrait 
d’obtenir  une  plus  grande  échelle  de  tons. 

Voici  la  formule  : 


A.  Oxalate  de  potasse .  100  grammes. 

Eau . .  500  cc. 

Chlorure  de  cuivre  ......  8,5  grammes. 

Eau .  250  cc. 

C.  Chlorure  de  mercure .  28  grammes. 

Eau .  300  cc. 

D.  Acetate  de  plomb .  2  grammes. 

Eau .  100  ce. 

Pour  l’emploi  : 


^ . 170  cc.  \ 

s . 56  cc.  / 

C . 56  ce  (  bien  mélanger. 


On  chauffe  jusqu’à  dissolution  du  précipité;  le  révélateur  donne  les  meilleurs 
résultats  à  chaud. 

IV.  Méthode  Packham ,  qui  consiste  à  teindre  le  dépôt  de  platine.  On  aug¬ 
mente  son  affinité  pour  la  teinture  en  ajoutant  au  révélateur  ordinaire  des  subs¬ 
tances  organiques,  telles  que  le  sucre,  la  glucose,  le  miel-  La  glycérine  11e  con¬ 
vient  pas.  M.  (îay  Wilkinson  recommande  la  solution  suivante  : 


200  grammes. 
20 

100  cc. 


Oxalate  de  potasse 
Sucre  candi  .  . 
Eau  bouillante  . 
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La  teinture  à  appliquer  après  le  fixage  et  le  lavage  consiste  en  une  poudre 
vendue  par  Miss  Packham,Katharine  Street,  Croydon,  probablement  du  cachou 
à  dissoudre  dans  de  l’eau  bouillante. 

La  solution  peut  être  employée  à  chaud  ou  à  froid. 

Si  l’on  veut  garder  les  blancs  purs,  on  passe  après  teinture  la  feuille  dans 

Savon  Castile  (!) . 3  grammes. 

Bicarbonate  de  soude . 1,5  — 

dans  un  demi-litre  d’eau.  On  laisse  l’épreuve  10  minutes  dans  cette  solution  ; 
elle  gagne  en  ton  et  les  blancs  se  purifient. 

M.  V. 


MEMENTO  DES  EXPOSITIONS 


VILLE. 

SOCIÉTÉ. 

DATE. 

SECRÉTARIAT. 

OBSERVATIONS. 

Glasgow. 

Gl.  &  W.  Scoll.  Am.  pli. 
Ass. 

1er  sept.-13  oct. 

H.  Glasg.  Inst,  of  Fine 
Arts. 

Classes  et  mé¬ 
dailles. 

Hambourg 

Ges.  z.  Forderung  Am. 
ph. 

19  sept. -23  oct. 

Ernst  Juhl  Kunsthalle. 

Par  invit. 

Londres. 

lloyal  phot.  Soc. 

21  sept.-l3nov. 

\2,  Hanover  Square. 

Classes  et  mé¬ 
dailles. 

Londres. 

IMiologr.  Salon  (V'c). 

4  oct.-7  nov. 

Mess.  Dicksee  &  G». 

Pas  de  récom¬ 
penses. 

Bruxelles. 

Assoc.  belge  de  photog. 

Mai  1898. 

97  avenue  Brugmann, 
Uccle. 

Plaquette. 

Photographie  Salon  1897. 

Le  Ve  Photographie  Salon  se  tiendra  à  Londres  du  4  octobre  au 
7  novembre  1897,  à  la  Dudley  Gallery. 

Les  envois  doivent  parvenir  le  18  septembre,  à  Messrs  Dicksee 
&  C°,  7,  Ryder  Street,  S1  James  S.  W.  Londres. 

Secrétaire  :  M.  Alfred  Maskell. 
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Hù:  Amh^  m  der  Photographie ,  par  Franz  Goeuke.  —  Julius  Becker,  éditeur* 

à  Berlin,  S.  W. 

Nous  avons  salué  cette  publication  dés  son  apparition  et  nous  voyons  avec 
plaisir  qu’elle  tient  toutes  ses  promesses.  Le  premier  numéro  avait  reproduit 
les  œuvres  des  membres  du  Caméra  Club  de  Vienne,  le  deuxième  les  œuvres 
d’amateurs  allemands,  le  troisième  celles  du  Photo  Club  de  Paris,  enfin  le 
n°  4  qui  vient  de  paraître  est  consacré  à  Y  Association  belge  de  Photographie, ,  et 
nous  le  croyons  appelé  à  un  grand  succès,  car  les  épreuves  reproduites  sont 
de  toute  beauté. 

Notie  Secrétaire  général  M.  Vanderkindere,  dans  l’article  introductif,  expose 
1  état  de  la  question  photographique  en  Belgique  et  le  rôle  joué  par  notre 
Association  dans  le  développement  de  notre  art. 

Quatre  planches  en  phototypographie  accompagnent  ce  texte;  elles  repro¬ 
duisent  les  œuvres  suivantes  de  nos  confrères  : 

A.  Canfyn,  Garni,  Le  Soir  à  la  mer; 

R.  Ickx,  Courtrai,  Après  la  pluie  ; 

h  dm.  Sacré,  Gand,  L’  Hiver  en  Flandre; 

Gustave  Vandale,  Courtrai,  Bateaux  de  pêche. 

Hors  texte  il  y  a  six  photogravures  admirablement  réussies. 

Alexandre,  Bruxelles,  Etude  de  genre; 

1).  Declercq,  Grammont,  ha/ eene  moeder  lijden  kan; 

Kd.  Hannon,  Bruxelles,  Au  Bois.  —  Élude  d'cclairage; 

B.  Ickx,  Courtrai.  Brouillard  de  novembre ; 

G.  Marissiaux,  Liège,  Brume  matinale  ; 

L  JIisonne,  Gilly,  Chemin  poudreux. 

Ce  numéro  ne  le  cède  en  rien  à  ses  aînés  et  il  fait  honneur  à  notre  Associa¬ 
tion.  Aussi  sommes-nous  heureux  de  féliciter  M.  Goerke  du  soin  qu’il  a  mis  a 
faire  exécuter  le  fascicule  belge. 

Le  numéro  suivant  sera  consacré  aux  artistes  anglais. 
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Bromide  Emargements  andliowto  rnake  Thern,  i.  Pire. 

MM.  PercyLund,  Humphries  et  G°  limited,  à  Bradford  (Angleterre),  viennent 
de  faire  paraître  le  n°  13  de  leur  Popular  Photographie  sériés  à  6  d.  C’est  un 
petit  volume  de  64  pages,  au  format  pratique,  qui  traite  à  fond  la  question  de 
l’agrandissement  au  bromure  d’argent.  On  y  trouvera,  condensés,  les  renseigne¬ 
ments  épars  jusqu’ici  sur  les  principes  de  l’agrandissement,  les  trois  méthodes 
d’agrandissement,  la  manière  de  construire  un  appareil  et  puis  des  conseils 
sur  le  papier  à  employer,  le  révélateur,  le  lavage  des  épreuves,  le  montage,  etc. 
Le  tout  est  accompagné  d’illustrations  qui  facilitent  la  compulsion  du  texte,  et 
font  de  ce  volume  le  vade-mecum  de  tout  amateur. 


De  la  Propriété  artistique  en  photographie ,  spécialement  en  matière  de  portraits, 
par  Édouard  Sauver,  avocat  au  conseil  (l’État  et  à  la  cour  de  cassation.  — 

1  volume  in-18  jésus.  —  Paris,  librairie  Gauthier-Villars  et  lîls.  1897. 

L’auteur  de  cette  brochure,  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s’occupent  de  la 
question  de  propriété  en  photographie,  présente  aujourd’hui  un  travail  d’en¬ 
semble  sur  la  propriété  en  Photographie  spécialement  en  matière  de  portraits. 
Nulle  question  n’a  été  plus  controversée,  et  il  paraissait  utile  de  la  présenter 
dans  son  ensemble.  Un  appendice  reproduit  in  extenso  quinze  jugements  choisis 
parmi  les  plus  typiques,  de  1888  à  1896,  et  permet  de  se  faire  une  opinion  en 
toute  connaissance  de  cause. 

M.  Gastine,  Commissaire  organisateur  et  membre  du  Jury  supérieur  de  la  pre¬ 
mière  Exposition  internationale  de  Photographie,  à  Paris,  en  1892.  —  La 
Chronophotographie  sur  plaque  fixe  et  sur  pellicule  mobile.  —  Petit  in-8°. 
(Encyclopédie  scientifique  des  Aide-Mémoire.) 

L’une  des  plus  précieuses  applications  de  la  Photographie  à  la  science  et  à 
l’industrie  est  assurément  celle  qui  concerne  l’étude  des  mouvements  par  ce 
nouveau  moyen  d’analyse  et  d’enregistrement. 

Pour  le  mettre  à  la  portée  de  tous,  l’auteur  publie  un  véritable  manuel  pra¬ 
tique,  illustré  d’un  très  grand  nombre  de  dessins  et  de  figures  qui  concourent 
a  rendre  claires  et  facilement  assimilables  toutes  les  parties  de  l’ouvrage. 

Après  avoir  fort  sommairement  rappelé  les  débuts  de  la  Chronophotographie' 
en  France  et  à  l’étranger,  ce  manuel  en  expose  la  théorie  générale,  puis  décrit 
les  appareils  et  les  façons  d’opérer  les  plus  pratiques  d’une  façon  si  simple  et  si 
succincte  que  la  compréhension  n’en  a  rien  d’ardu. 

Toute  la  seconde  partie  du  manuel  est  consacrée  aux  très  nombreuses  appli¬ 
cations  de  la  Chronophotographie  et  aux  dispositifs  particuliers  (pie  chacune  de 
ces  applications  entraîne  suivant  qu’il  s’agit  par  exemple  de  l 'étude  des  mouve¬ 
ments  terrestres ,  de  l'étude  des  mouvements  dans  l'air ,  des  mouvements  des 
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Liquides  ou  des  mouvements  dans  L'eau ,  ou  même  encore  des  mouvements  des  orga¬ 
nismes  microscopiques. 

La  dernière  partie  du  manuel  concerne  plus  particulièrement  l’étude  de  La 
décomposition  des  mouvements  qui  a  fait  tant  de  progrès  et  tant  de  bruit  pendant 
les  dernières  années  qui  viennent  de  s’écouler  et  qui  est  appelée  à  jouer  un  si 
grand  rôle  dans  l’enseignement  à  tous  les  degrés! 


Die  Fernphotograpliie,  par  F.-Paul  Liesegang.  1897. 

Les  récents  progrès  réalisés  de  tous  cotés  dans  la  construction  des  télé-objec¬ 
tifs  dont  l’emploi  semble  vouloir  se  généraliser,  nous  ont  valu,  de  la  part  de  diffé¬ 
rents  auteurs,  des  publications  spéciales,  s’occupant  avec  détails  de  la  question 
théorique  ou  pratique  des  télé-systèmes.  Parmi  celles  qui  répondent  le  plus  aux 
besoins  de  l’amateur,  il  convient  de  citer  tout  particulièrement  l’ouvrage  de 
F.-P.  Liesegang,  qui  constitue  un  traité  complet,  renseignant  lelecteur,  non  seule¬ 
ment  sur  le  principe  des  différents  télé-systèmes  et  leur  construction,  mais 
aussi  sur  l’emploi  de  ces  instruments  pour  l’obtention  de  vues  a  grandes  dis¬ 
tances,  tant  vues  simples  que  vues  stéréoscopiques. 

Ce  qui  n’est  pas  à  dédaigner,  c’est  que  l’auteur  a  eu  soin  de  décrire  les  divers 
dispositifs  permettant  l’emploi  des  jumelles  de  théâtre  et  longues-vues,  pour  la 
léléphotographie  ;  ce  chapitre  sera  lu,  nous  en  sommes  sur,  avec  intérêt  et  mis 
à  profit  par  ceux  qui  ne  disposent  pas  de  télé-objectif  et  qui  veulent  obtenir  des 
vues  à  grandes  distances. 

L’intéressante  histoire  du  télé-objectif  est  traitée  avec  tous  les  détails  dési¬ 
rables. 

L’ouvrage,  édité  par  Liesegang  lui-même,  est  orné  de  nombreuses  figures  dans 
le  texte  et  de  planches  artistiques. 

V.  H. 

Zur  gescliichte  und  Théorie  des  photographischen  Teleobjectivs,  par  le  Dr  M.  von 
Il o un.  (Weimar,  Verlag  der  deutschen  Photographen-Zeilung.) 

En  présence  des  perfectionnements  constants  que  la  plupart  des  opticiens  ont 
apportés  récemment  à  la  construction  des  divers  télésystèmes,  il  est  permis  de 
prévoir  que  ces  instruments  feront  bientôt  partie  de  l’outillage  optique  des 
professionnels  et  des  amateurs;  nous  ne  pouvons  donc  que  bien  accueillir 
l’opuscule  du  D1'  von  Rohr,  Histoire  et  Théorie  du  téléobjectif  photographique , 
résumant,  d’une  façon  fort  complète,  tout  ce  qui,  jusque  maintenant,  était 
éparpillé  dans  des  publications  périodiques  souvent  fort  peu  accessibles,  et 
renfermant  en  outre  beaucoup  de  données  encore  inédites. 

Ce  petit  ouvrage,  qui  forme  le  cinquième  volume  de  la  bibliothèque  photo¬ 
graphique  allemande  éditée  avec  soin  par  la  Deutsche  Photographen-Zeilung. 
Peut  donc  être  considéré  comme  une  monographie  du  télé-objectif;  il  traite 
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l’historique  de  ces  instruments,  dont  quatre  opticiens  se  disputent  la  paternité, 
puis  les  constantes  optiques,  le  tirage  de  la  chambre,  l’importance  et  le  rôle  du 
diaphragme  pour  la  marche  des  rayons,  l’effet  de  perspective,  la  netteté  des 
images,  la  profondeur  de  champ,  etc.  Pour  tous  ceux  qui  sont  quelque  peu 
initiés  au  langage  algébrique  et  qui  veulent  étudier  à  fond  le  côté  théorique  du 
télé-objectif,  ce  livre  sera  un  guide  apprécié;  le  praticien  trouvera  peut-être  le 
sujet  un  peu  abstrait,  et  pour  l’emploi  rationnel  du  télé-objectif,  il  devra  se 
contenter  de  l’étude  delà  brochure  du  D1'  P.  Rudolph,  G ebrauchsanleilu ng  fur 
Teleobjeclive,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  n°  2  de  notre  Bulletin  de  1897. 

V.  H. 

Jahrbtich  fur  Photographie  und  Reproductionstechnik  fur  das  Jahr  1S97, 

par  le  Dr  J.-M.  Eder. 

L’Annuaire  du  Dr  Eder  pour  1897,  édité  par  la  maison  W.  Knapp,  à  Halle,  se 
présente  pour  la  onzième  fois  sous  forme  d’un  respectable  volume  dont  il  serait 
superflu  de  faire  l’éloge;  aussi  cela  nous  conduirait-il  trop  loin  si  nous  voulions 
énumérer  la  foule  d’articles  originaux  qu’un  nombre  très  sélect  de  collabora¬ 
teurs  du  monde  entier  ont  mis  à  la  disposition  de  l’auteur,  et  qui  forment  la  pre¬ 
mière  partie  de  cet  ouvrage. 

Citons  simplement  pour  mémoire:  À.-C.  Angerer  :  Impression  en  trois  cou¬ 
leurs  et  en  quatre  couleurs;  Obernetter  :  Pelliculage  des  clichés  au  moyen  de 
la  formaline;  Kampmann  :  L’emploi  de  l’aluminium  dans  la  technique  des 
impressions  photomécaniques;  D1’ V.  Schumann:  De  la  photographie  des  rayons 
les  plus  réfrangibles;  Lumière  frères  :  Sur  la  préparation  de  couches  sensibles 
sans  grain;  Lumière  et  Seyewetz  :  L’emploi  des  aldéhydes  et  acétones  en  pré¬ 
sence  du  sulfite  sodiquc  pour  le  développement  de  l’image  photographique 
latente;  Andresen  :  Dérivés  de  l’hydrazine  comme  développateur;  Soret  :  Sur 
la  mise  au  point,  etc.,  etc. 

La  seconde  partie  traite  d’une  manière  très  complète  de  tous  les  progrès 
réalisés  en  1895  et  1896  en  photographie  et  dans  la  technique  des  procédés 
d’impression  mécanique  :  objectifs,  diaphragmes,  écrans  colorés,  chambre 
photographique,  appareils  à  main,  photogrammétrie,  photographie  astrono¬ 
mique.  microphotographie  et  appareils  de  projection,  stéréoscopic,  polychro- 
moscope,  anaglyphes,  photométrie,  photochimie  et  optique,  sensibilisateurs 
pour  photographie  orthochromatique,  halos  et  solarisation,  etc.,  etc. 

Enfin,  la  troisième  partie  renseigne  sur  tous  les  brevets  pris  pour  des  appa¬ 
reils  de  photographie  tant  en  Autriche-Hongrie  qu’en  Allemagne. 

Un  index  bibliographique  de  toutes  les  nouveautés  littéraires  allemandes, 
françaises,  anglaises  et  italiennes  clôt  cet  important  ouvrage;  les  spécimens 
d’impression  sont  fort  bien  choisis  et  démontrent  le  progrès  constant  qui  se 
manifeste  dans  la  technique  des  impressions  photomécaniques. 


V.  H. 
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LE  BUCHERON 


Association  belge  de  Photographie 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 

et  la  Présidence  d’honneur  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de  Belgique. 


BULLETIN 


N°  ÎO.  —  24me  ANNÉE.  —  VOL.  XXIV. 

(3e  SÉRIE.  —  VOL.  IV.) 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

NT  été  admis  : 

Membres  effectifs  : 

MM.  Balagny,  rue  Salneuve,  11,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Stadeler  et 
Vanderkindere.  B 

Alphonse  de  Tiiier,  administrateur 
du  Comptoir  d’escompte  de  la  Banque 
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Nationale,  Président  du  Photo-Club  de  Verviers,  rue  Courte-du- 
Pont,  81,  à  Verviers,  présenté  par  MM.  Closset  et  Gilon.  ^L 


Concours  de  Médaille  et  de  Diplôme 


Les  concours  de  Médaille  et  de  Diplôme  n’ayant  pas  donné  de 
résultats  suffisants,  le  Conseil  d’administration  a  décidé  qu’il  n’y 
avait  pas  lieu  de  décerner  les  prix  ;  il  a  en  conséquence  annulé  les 
deux  concours.  Les  intéressés  pourront  retirer  leurs  projets,  au 
Palais  du  Midi,  les  lundis,  mardis  et  vendredis,  de  2  à  4  heures. 


Concours  d’illustrations 


Nous  rappelons  à  nos  membres  le  concours  d’illustrations  qui  se 
clôture  le  31  de  ce  mois.  Les  conditions  du  concours  ont  paru  dans 
le  Bulletin  de  juin,  page  376. 

Les  épreuves  doivent  être  adressées  au  secrétaire  général,  au 
Palais  du  Midi,  à  Bruxelles,  au  plus  tard  le  3i  octobre. 

Le  résultat  du  concours  sera  publié  dans  le  Bulletin  de  novembre. 
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SECTION  DE  GAND 

SÉANCE  DU  2  SEPTEMBRE  1897 
Présidence  de  M.  Sacré,  vice-président 


résents  :  MM.  Servaes,  Leirens, 
D’hoy,  Brunin  De  Breyne,  Joseph  De 
Smet,  D1  De  Nobele,  De  Beer,  De 
Clercq,  Sacré,  Raymond  De  Smet. 
Excusé  :  M.  Goderus. 

L’ordre  du  jour  de  la  séance  porte  : 
Compte  rendu  de  la  démarche  faite  par 
M.  De  Clercq  auprès  des  agents  de  la  Société  des  droits  d’auteurs 
au  sujet  de  la  propriété  du  cliché  photographique. 

M.  De  Clercq  s’est  rendu  chez  deux  de  ces  messieurs,  qui  lui  ont 
promis  de  remettre  par  écrit  leur  opinion  sur  cette  question. 
M.  De  Nobele  propose  de  faire  imprimer  cette  lettre  et  de  l’en¬ 
voyer  à  tous  les  membres  de  la  Section,  afin  de  pouvoir  plus 
facilement  discuter  la  chose.  Il  propose  également,  la  question 
ayant  un  grand  intérêt,  de  faire  un  référendum  entre  tous  les 
membres  de  la  Section  ;  une  commission  rédigerait  un  questionnaire 
que  l’on  enverrait  aux  membres.  (Adopté.) 

M.  le  D'  De  Nobele  donne  ensuite  quelques  explications  sur  la 
photographie  après  décès.  Il  s’agit  ici  de  la  photographie  de 
cadavres  d’inconnus  que  la  justice  a  intérêt  à  faire  reconnaître. 

Ce  genre  de  photographie  présente  certaines  difficultés,  et  l’une 
des  principales  consiste  en  ce  que  le  sujet  est  toujours  placé 
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horizontalement.  De  cette  manière  on  ne  peut  obtenir  que  des  vues 
de  profil  qui  rendent  souvent  la  reconnaissance  du  cadavre  très 
difficile. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  M.  Brouardel  a  fait  construire  un 
grand  appareil  dont  l’objectif  a  son  axe  placé  dans  un  plan  vertical 
et  passe  au  travers  d’un  trou  percé  dans  la  planchette  du  pied  de 
l’appareil.  Le  cadavre  est  alors  couché  entre  les  trois  tiges  du  pied 
qui  est  nécessairement  d’une  assez  grande  hauteur.  La  mise  au 
point  se  fait  du  haut  d’une  échelle.  Ce  procédé  est,  il  faut  l’avouer, 
assez  incommode.  C’est  pourquoi  M.  Gosse,  professeur  de  méde¬ 
cine  légale  à  Genève,  a  imaginé  un  autre  dispositif.  D’abord  il  tâche 
de  rendre  au  cadavre  autant  que  possible  l’apparence  de  la  vie,  car 
les  cadavres  ont  souvent  un  faciès  repoussant  qui  empêche  bien  des 
personnes  connaissant  le  défunt  de  le  reconnaître.  Ce  qui  modifie 
beaucoup  l’aspect  du  visage,  c’est  la  chute  des  paupières  qui 
recouvrent  le  globe  oculaire,  en  outre  l’œil  présente  des  altérations 
telles  qu’une  toile  glaireuse  et  un  aplatissement  notable  de  la 
cornée,  phénomènes  dus  à  la  dessication.  Pour  redonner  l’apparence 
de  la  vie,  qui  est  intimement  liée  au  regard,  la  première  chose  à 
faire,  c’est  d’ouvrir  les  paupières  et  remplacer  les  liquides  évaporés. 
Dans  ce  but,  des  compresses  humides  sont  placées  sur  les  yeux, 
les  paupières  sont  relevées  et  maintenues  ouvertes  en  faisant  passer 
sur  la  muqueuse  une  solution  faible  de  sulfate  d’alumine.  Si  l’apla¬ 
tissement  de  l’œil  persiste,  on  le  fait  disparaître  en  injectant  à  l’inté¬ 
rieur  un  peu  d’eau  glycérinée.  Une  fois  la  toilette  du  cadavre 
terminée,  celui-ci  est  placé  sur  une  civière  spéciale  dont  la  partie 
supérieure,  qui  forme  table,  pivote  au  tiers  de  sa  hauteur  et  peut 
être  mise  verticalement;  dans  ce  but,  elle  est  munie  à  sa  partie  pos¬ 
térieure  de  deux  arcs  dentés  qui  s’engrènent  avec  des  pignons  mus 
par  une  manivelle  pourvue  d’un  cliquet  d’arrêt.  Les  pieds  du  sujet 
reposent  sur  une  planchette  située  à  la  partie  inférieure  de  la  table 
et  la  tête  est  maintenue  au  moyen  d’un  serre-tête  spécial  fixé  éga¬ 
lement  dans  la  table.  Dans  ces  conditions  le  sujet  est  photographié 
verticalement. 

Les  résultats  obtenus  de  cette  manière  sont  surprenants. 

M.  De  Nobele  montre  plusieurs  épreuves  obtenues  par  le  pro- 


G25  — 


fesseur  Gosse,  on  dirait  que  la  photographie  a  été  prise  pendant  la 
vie.  Aussi  depuis  que  ce  procédé  est  appliqué  régulièrement  à  la 
morgue  de  Genève,  la  moyenne  des  corps  classés  définitivement 
comme  non  reconnus  est  tombée  de  40  à  5  ou  G  pour  cent. 

M.  Sacré  annonce  que  M.  Van  Loo  tient  à  la  disposition  des 
membres  de  la  Section  des  échantillons  des  papiers  photographiques 
du  Dr  Baeckelant. 

M.  Raymond  De  Smet  distribue  un  jeton  de  présence  qui  est 
très  admiré. 


Jos.  Maes. 


Régates  internationales  à  la  voile 

A  ANVERS 

LE  4  JUILLET  1897 


A  Section  anversoise  de  l’Association  avait 
organisé,  de  concert  avec  la  Société 
Royale  Nautique  anversoise,  un  concours 
de  photographie,  à  l’occasion  des  régates 
internationales  à  la  voile  qui  ont  eu 
lieu  le  4  juillet  dernier.  Nos  confrères 
d’Anvers  avaient  eu  la  très  grande  amabi¬ 
lité  d’inviter  à  ce  concours  les  membres  des  autres  Sections  de 
l’Association. 

I  n  bateau  à  vapeur  avait  été  gracieusement  mis  à  la  disposition 
des  concurrents,  qui  avaient  répondu  au  nombre  de  trente  à  l’appel 
du  Comité  anversois. 

Dès  8  heures,  le  matin,  commençait  le  départ  des  nombreuses 
embarcations  :  cutters,  centerboards,  boeiers,  sloops,  etc.,  qui 
allaient  se  disputer  les  prix  des  douze  courses  figurant  au  pro¬ 
gramme  des  régates.  Les  concours  se  faisant  au  chronomètre,  il 
n’y  avait  pas  de  départ  d’ensemble. 
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Déjà  la  plupart  des  embarcations  avaient  quitté  Anvers,  lorsqu’à 
son  tour  X Infatigable,  sur  lequel  les  touristes  ont  pris  place, 
quitte  l’embarcadère  du  pilotage. 

U  Infatigable  est  un  de  ces  excellents  petits  remorqueurs  qui 
font  le  service  du  port,  et  bien  connu  de  quelques  membres  de 
l’Association  qui  ont  eu  le  plaisir  de  participer  en  1891  à  l’excur¬ 
sion  en  Zélande,  dont  ils  ont  conservé  de  si  agréables  souvenirs. 

Le  bateau  est  tout  pavoisé,  et  il  porte  fièrement  le  pavillon  de  la 
Section  d’Anvers  aux  couleurs  de  la  ville,  avec  soleil  d’or  et  les 
initiales  A.  B.  P.  A. 

A  bord  se  trouvent,  outre  MM.  Maes  et  Lunden,  président  et 
vice-président,  le  commissaire  de  la  Société  nautique,  M.  Selb, 
frère  de  notre  sympathique  membre  de  l’Association,  et  qui  est 
certainement  le  plus  aimable  des  commissaires  que  l’on  puisse 
rencontrer. 

Sous  sa  direction,  les  concurents  ont  eu  toutes  les  facilités  dési¬ 
rables  pour  suivre  les  différentes  péripéties  des  courses  et  prendre 
de  nombreux  cli¬ 
chés  dans  les  con¬ 
ditions  les  plus 
favorables. 

Nous  avouons 
humblement  n’ê- 
tre  qu’un  très 
vulgaire  profane 
en  tout  ce  qui 
concerne  le  sport 
nautique,  et  nous 
ne  savons  si  le 
temps  était  ou  J- Casier- 

non  favorable  aux  régates;  nous  ne  pouvons  que  pencher  pour 
l’affirmative,  mais  il  est  certain  qu’au  point  de  vue  photographique 
on  n’aurait  pu  souhaiter  mieux. 

Le  vent  violent  qui  a  régné  pendant  une  grande  partie  de  la 
journée,  soulevait  les  eaux  de  l’Escaut  en  fortes  vagues  qui  venaient 
battre  le  bateau  et  pendant  quelque  temps  déferlaient  sur  l’avant, 
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qui  embarquait  de  gros  paquets.  C’est  ce  qu’apprirent  à  leurs 
dépens  quelques  touristes  un  peu  distraits  et  qui  tournaient  le  dos 
à  la  proue  de  Y  Infatigable.  Au  spectacle  du  fleuve,  superbe  et 
ressemblant  à  une  mer  agitée,  venait  s’ajouter  celui  du  ciel  roulant 
de  grands  nuages  aux  aspects  toujours  variés,  entre  lesquels  le 
soleil  dardait  ses  rayons  sur  les  vagues  écumeuses. 

Notre  remorqueur  se  conduit  admirablement  au  milieu  de  ce 

déchaînement  des  éléments, 
et  il  a  bientôt  fait  de  rat¬ 
traper  les  embarcations  de 
course  que  nous  avons  vues 
partir.  Les  nombreux  appa¬ 
reils  fonctionnent  immédia¬ 
tement,  et  c’est  à  bâbord  et 
à  tribord  un  pacifique  feu 
roulant  dont  le  bruit  n’est 
rendu  que  par  le  déclanche¬ 
ment  des  obturateurs. 

Les  sujets  ne  manquent 
pas;  rien  de  plus  gracieux 
que  ces  légers  esquifs  qui 
glissent  sur  le  fleuve,  s’incli¬ 
nant  sous  l’effort  de  la  brise 
et  qu’un  miracle  d’équilibre 
semble  maintenir  sur  les 
flots.  On  dirait  de  gigantesques  oiseaux  de  mer  aux  ailes  étendues, 
venant  d’un  vol  rapide  raser  la  surface  des  eaux. 

Puis  ce  sont  les  centerboards  plus  massifs,  les  boeiers  presque 
lourds  mais  élégants  malgré  tout,  sous  leur  voilure  éclatante,  que 
le  soleil  vient  inonder  de  ses  rayons  et  qui  se  détache  alors 
violemment  sur  un  fond  de  nuages. 

Nous  sommes  dans  la  zone  de  forts  de  l’Escaut;  nous  avons 
passé  le  fort  Sainte-Marie,  le  fort  Philippe,  la  Perle,  nous  voici 
devant  Liefkenshoek  et  un  peu  plus  loin  Lillo.  Nous  arrivons  au 
Doel  laissant  derrière  nous  la  flottille  des  yachts.  On  s’arrête,  et  bien¬ 
tôt  nous  voyons  réapparaître  les  premières  voiles  sur  lesquelles  le  feu 
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des  détectives  recommence.  Un  steamer  les  suit;  c’est  un  bateau  de 
la  Compagnie  Wilford,  qui  a  pris  à  son  bord  le  public  qui  suit  les 
péripéties  de  la  course. 

Ils  sont  nombreux  les 
Anversois  qui  s’inté¬ 
ressent  aux  joutes  nau¬ 
tiques,  car  le  navire  est 
littéralement  bondé. 

L 'Infatigable  se  re¬ 
met  en  marche  ;  on 
arrive  au  Yieux-Doel 
au  delà  duquel  l’Escaut 
s’élargit  considérable¬ 
ment;  ce  n’est  plus  un 
fleuve,  c’est  un  bras  de 
mer,  et  les  vagues  qui 
deviennent  de  plus  en 
plus  fortes  ajoutent 
encore  à  l’illusion. 

Les  yachts  filent  ra¬ 
pidement  devant  nous,  J  Maes- 

et  l’on  embrasse  maintenant  l’ensemble  de  toutes  les  embar¬ 
cations  qui  prennent  part  aux  courses.  Les  premières  arrivées 
ont  déjà  stoppé  au  virage  devant  Bath,  le  premier  village  hollan¬ 
dais  où  le  fleuve 
se  divise  en  deux 
grands  bras,  l’Es¬ 
caut  oriental  et 
l’Escaut  occiden¬ 
tal.  Successive¬ 
ment  les  embar¬ 
cations  viennent 
prendre  position 
près  du  bateau 
de  la  Commission 
des  Régates. 


J.  Boitson. 


Notre  remorqueur  prend  place  également  au  milieu  de  la  flottille 
et  nous  mettons  à  profit  l’heure  du  repos  pour  faire  honneur  au 
lunch  qui  nous  est  servi  à  bord.  On  mange  un  peu  partout,  sur  le 
pont  et  dans  la  cabine;  chacun  se  case  comme  il  peut  et  l’on  mange 
de  bon  appétit,  aussi  en  peu  de  temps  les  vivres  sont-ils  épuisés. 
On  plaint  sincèrement  deux  des  excursionnistes  qui  n’ont  pu  résister 
au  roulis  et  qui  payent  leur  tribut  au  fleuve.  Que  voulez-vous, 

tout  le  monde  ne 
naît  pas  marin  et 
les  débuts  sont 
souvent  pénibles. 

Mais  voilà  une 
barque  montée 
par  six  rameurs, 
qui  se  détache 
d’un  bateau  et  se 
dirige  vers  nous. 
Ce  sont  les  pon¬ 
tonniers  d’artil¬ 
lerie  qui  viennent 
nous  faire  visite 

et  s’amarrent  à  tribord.  Ils  ne  se  doutent  pas,  les  braves,  que  nous 
avons  parmi  nous  un  lieutenant  général,  un  des  fondateurs  de  notre 
Association,  et  lorsque  nous  leur  insinuons  discrètement  la  chose, 
ils  l’accueillent  scrongnieugnieu  avec  des  rires  d’incrédulité.  Mais 
voilà,  un  général  en  bourgeois  ressemble  furieusement  à  un 
vulgaire  pékin,  et  notre  aimable  confrère  en  sait  quelque  chose.  Je 
pourrais  vous  raconter  certaine  histoire  de  bicyclette  et  de  lanciers, 
mais  ce  sera  pour  une  autre  fois. 

Ces  pontonniers  d’artillerie  sont  au  surplus  de  rudes  marins, 
et  n’était  leur  tenue  de  coutil  et  le  bonnet  de  police,  on  les  prendrait 
pour  de  vrais  loups  de  mer  à  la  façon  dont  ils  conduisent  leur  canot. 

On  admire  aussi  le  magnifique  yacht  tout  blanc  de  M.  Oesterrith, 
qui  est  venu  prendre  position  devant  Bath. 

Trois  coups  de  sifflet  retentissent  au  bateau  de  la  Commission 
des  Régates  et  bientôt  après  le  pavillon  blanc  et  rouge  est  hissé  ; 
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c’est  le  signal  du  départ.  On  lève  l’ancre  sur  toute  la  ligne  et  la 
course  recommence. 

Le  temps  est  devenu  plus  calme,  le  vent  a  fléchi,  le  fleuve  est 
moins  agité. 

Toujours  à  portée  des  yachts,  nous  suivons  la  flottille,  brûlant  les 
dernières  cartou¬ 
ches,  pardon,  les 
dernières  plaques. 

Il  est  4  heures, 
lorsque  V  Infatiga¬ 
ble  aborde  au  pon¬ 
ton  du  Steen.  On 
remercie  vivement 
M .  Selb  et  les 
confrères  anver- 
sois  qui  nous  ont 
fait  passer  une 
journée  si  agréable  A-  Hye  de  Crom- 

et  si  intéressante,  et  on  les  acclame  énergiquement,  lorsque  leur 
président,  M.  Maes,  renouvelle  l’invitation  pour  l’année  prochaine. 


Ch.  P. 


Sur  l’utilisation  pratique  de  l’acétone 

COMME  SUCCÉDANÉ  DES 

ALCALIS  DANS  LES  DÉVELOPPATEURS  ALCALINS 


Pau  MM.  LUMIÈRE  Frères  &  SEYEWETZ 


ous  avons  montré,  dans  une  étude 
précédente  (1),  que  l’acétone  en 
piésence  du  sulfite  de  soude  pouvait 
déterminer,  aussi  bien  que  les  al¬ 
calis  eux-mêmes  dans  les  révéla¬ 
teurs  alcalins,  le  développement  de 
l’image  latente  photographique. 

Nous  avons  analysé  le  phénomène  et  prouvé,  dans  la  mesure  du 
possible,  d’une  part  qu’en  mettant  en  présence  l'eau,  l'acétone  et 
le  sulfite  de  soude  seuls,  aucune  réaction  n’avait  lieu,  pas  plus  qu’en 
ajoutant  le  réducteur  organique  soit  à  du  sulfite,  soit  à  de  l’acétone; 
mais,  d’autre  part,  que  la  réaction  se  manifestait  dès  qu’on  mettait 
les  trois  corps  en  présence.  Nous  avons  expliqué  le  phénomène  par 
la  tendance  de  l’acétone  à  donner  une  combinaison  bisulfitique  en 
présence  du  composé  phénolique  qui  absorberait  l’alcali  libéré  par 
la  formation  de  cette  combinaison. 


(1)  Bulletin  de  l'Association  belge  de  photographie,  novembre  1896,  p.  770. 
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Cette  réaction  qui,  n’aurait  lieu  qu’en  partie  et  serait  limitée  par 
la  réaction  inverse,  mais  se  continuerait  au  fur  et  à  mesure  de 
l’oxj  dation  du  phénol  dans  le  développement,  nous  l’avions  expri¬ 
mée  par  l’équation  suivante,  avec  l’acétone  et  l’hydroquinone,  par 
exemple  : 


/CH,  /  \ 

I  >  CO  )  -h  2 Na2  SO5  -f  Cf,H‘  < 


/OH 
OH 

Hydroquinone. 


CH,  - 

Acétone.  Sulfite  de  soude. 

CH,  \  /  ONa 

=  2Na  H  SO"  +  2  CH,  >  CO  +  CH‘  <  ()Na. 

- -  — - -  Phénate  alcalin. 

Combinaison  bisulfitique. 


1°  Développateur  a  l’acide  pyrogallique,  au  sulfite  de 

SOUDE  ET  A  L’ACÉTONE. 

Nous  avons  recherché,  de  même  que  nous  l’avions  fait  pour 
l’hydroquinone,  dans  notre  première  étude,  la  constitution  d’une 
formule  de  développement  pratique  à  l’acide  pyrogallique,  dans 
laquelle  l’acétone  remplacerait  l’alcali.  Dans  ce  but  nous  avons 
essayé,  avec  un  révélateur  renfermant  1  p.  c.  d’acide  pyrogallique, 
de  faire  varier  méthodiquement,  d’une  part  la  quantité  de  sulfite 
de  soude,  d’autre  part  la  quantité  d’acétone. 

Influence  de  la  quantité  de  sulfite  de  soude.  —  Ayant  préparé 
une  solution  renfermant  pour  100  cc.  d’eau  et  1  gr.  d’acide  pyro¬ 
gallique,  5  cc.  d’acétone,  nous  avons  développé  des  clichés  iden¬ 
tiques  avec  des  révélateurs  renfermant  des  quantités  croissantes  de 
sulfite  de  soude  anhydre  depuis  2,5  p.  c.  jusqu’à  saturation.  Il 
résulte  de  ces  essais  qu’à  partir  de  5  p.  c.  de  sulfite  il  n’y  a  plus 
d’intérêt  à  augmenter  cette  quantité,  le  pouvoir  réducteur  ne 
croissant  que  d’une  façon  peu  sensible. 

Influence  de  la  quantité  d'acétone.  —  En  préparant  une  solution 
renfermant  pour  100  cc.  d’eau  et  1  gr.  d’acide  pyrogallique, 
5  grammes  de  sulfite,  nous  avons  composé  des  révélateurs  renfer¬ 
mant  des  quantités  croissantes  d’acétone  depuis  1  cc.  jusqu’à  20  cc. 
Dans  ces  conditions  on  remarque  que  la  vigueur  du  cliché,  très 
faible  avec  de  petites  quantités  d’acétone,  augmente  peu  à  peu 
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jusqu’à  une  teneur  de  10  ce.  en  acétone.  Au  delà,  le  pouvoir  réduc¬ 
teur  diminue  en  même  temps  que  la  couleur  de  l’argent  réduit 
change  et  varie  du  noir  chaud  au  sépia  rougeâtre,  à  mesure  que  la 
quantité  d'acétone  est  plus  grande. 

Influence  de  la  quantité  de  sulfite  et  de  la  quantité  d'acétone. 

—  En  faisant  varier  en  même  temps  dans  la  solution  aqueuse  ren¬ 
fermant  1  p.  c.  d’acide  pjTOgallique  les  quantités  de  sulfite  et 
d’acétone,  en  conservant  entre  ces  deux  réactifs  le  rapport  de  1  à  2 
qui  paraît  le  plus  favorable,  on  a  remarqué  qu’au  delà  de  5  gr.  de 
sulfite  pour  10  cc.  d’acétone,  il  n’y  a  pas  intérêt  à  augmenter  la 
proportion  relative  de  ces  substances,  car  tout  en  devenant  plus 
faible,  les  épreuves  deviennent  de  plus  en  plus  grises  et  voilées. 

D’autres  essais,  dans  lesquels  on  a  choisi  le  rapport  de  1  à  1  et 
de  2  à  1  entre  le  sulfite  et  l’acétone,  ont  donné  relativement  à  l’inten¬ 
sité  et  à  la  pureté  des  sulfites  des  résultats  notablement  inférieurs  à 
ceux  fournis  par  le  rapport  de  1  à  2. 

Révélateur  normal  à  V acide pyrogallique ,  au  sulfite  et  à  l'acétone. 

—  A  la  suite  des  essais  précédents  nous  avons  été  amenés  à  donner 
au  révélateur  normal  la  composition  suivante  : 


Eau . 100 

Sulfite  de  soude  anhydre  ....  5  gr. 

Acétone . 10  c. 

Acide  pyrogallique .  1  gr. 


Un  tel  révélateur  donne  des  clichés  très  brillants  présentant  une 
riche  gradation  de  valeurs  dans  les  parties  intenses  et  paraissant 
au  moins  aussi  fouillés  que  ceux  que  permet  d’obtenir  le  révélateur 
au  diamidophénol.  La  différence  la  plus  appréciable  avec  ce  dernier 
réside  dans  la  couleur  de  l’argent  réduit  qui  est  d’un  noir  chaud  au 
lieu  du  ton  noir  bleu  obtenu  avec  le  développateur  cité  plus  haut. 

On  doit  remarquer  que  ce  ton  noir  sépia  est  très  constant,  même 
avec  d’assez  grandes  différences  dans  la  proportion  d’acétone  em¬ 
ployée  et  qu’en  aucun  cas  nous  n’avons  constaté  de  coloration  de 
la  gélatine  ainsi  qu’il  s’en  produit  souvent  dans  l’emploi  de  l’acide 
pyrogallique  avec  les  carbonates  alcalins. 

Élasticité  du  révélateur.  —  Le  carbonate  de  soude  permettant, 


635 


comme  on  le  sait,  par  son  addition  graduelle  au  révélateur  à  l’acide 
pyrogallique,  de  corriger  la  surexposition,  nous  avons  vérifié  si 
l’acétone  pouvait  produire  le  même  résultat.  Dans  ce  but,  on  a 
essayé  de  plonger  une  plaque  surexposée  dans  le  révélateur  nor¬ 
mal  sans  acétone,  puis  on  a  ajouté  peu  à  peu  l’acétone  jusqu’à  ce 
que  l’image  apparaisse  et  on  a  laissé  monter  lentement  le  cliché  avec 
cette  faible  quantité  d’acétone.  Dans  ces  conditions,  on  a  pu  obtenir, 
malgré  la  surexposition,  un  cliché  satisfaisant. 

L'acétone  ajoutée  graduellement  permet  donc  de  donner  au 
révélateur  pyrogallique  toute  l'élasticité  que  l'on  peut  obtenir  avec 
les  alcalis  et  par  suite  de  corriger  la  surexposition. 

Révélateur  concentré.  —  Pour  emplo}rer  le  développateur  d’une 
façon  rationnelle,  on  peut  faire  une  solution  saturée  de  sulfite  an¬ 
hydre  (20  gr.  dans  100  cc.  d’eau)  et  y  dissoudre  4  gr.  d’acide  pyro¬ 
gallique,  puis  au  moment  du  développement  étendre  25  cc.  de  cette 
solution  de  trois  fois  son  volume  d’eau  et  y  ajouter  soit  10  cc.  d’acé¬ 
tone  pour  un  cliché  normal,  ou  bien  ce  réactif  goutte  à  goutte  dans 
le  cas  de  surexposition. 

Conservation  du  révélateur.  —  Le  révélateur  ayant  la  compo¬ 
sition  normale  que  nous  avons  indiquée  plus  haut  se  conserve 
sans  altération  appréciable  en  flacons  bouchés,  et  après  quinze 
jours  son  pouvoir  réducteur  n’a  pas  sensiblement  diminué.  Par 
contre,  il  s’altère  lentement  au  contact  de  l’air  au  même  degré 
d’ailleurs  que  les  révélateurs  à  l’acide  pyrogallique  habituellement 
employés. 

Couleur  de  l'argent  réduit.  —  Positifs  sur  verre.  —  En  aug¬ 
mentant  peu  à  peu  la  quantité  d’acétone  dans  le  révélateur  normal 
on  constate  que  l’argent  réduit  présente  une  couleur  différant  avec 
la  teneur  du  mélange  en  acétone.  Depuis  25  jusqu’à  60  p.  c.  d’acé¬ 
tone  on  obtient  une  gamme  de  tons  variant  du  noir  chaud  au  sépia 
rougeâtre. 

Avec  des  plaques  lentes,  ces  variations  de  couleur  de  l’argent 
réduit  sont  moins  accentuées,  mais  néanmoins  les  tons  produits 
sont  très  intéressants  pour  l’obtention  des  positifs  sur  verre. 

Avantages  du  révélateur  à  l'acétone.  —  En  essayant  compara¬ 
tivement  les  révélateurs  pyrogallique  acétone  et  pyrogallique  alcali, 


on  trouve,  en  résumé,  que  le  premier  possède  sur  le  deuxième  les 
avantages  suivants  : 

1°  Non-coloration  des  couches  et  peu  de  variations  dans  la  cou¬ 
leur  de  l’argent  réduit  (en  ne  dépassant  pas  10  cc.  d’acétone  p.  c.) 
que  le  cliché  soit  trop  posé  ou  manque  de  pose  ; 

2°  Suppression  des  inconvénients  habituels  présentés  par  l’em¬ 
ploi  des  alcalis  ; 

3°  Elasticité  plus  grande  du  révélateur; 

4°  Tonalités  intéressantes  de  l’argent  réduit,  lorsqu’on  augmente 
la  quantité  d’acétone,  propriété  pouvant  recevoir  une  application  à 
l’obtention  des  positifs  sur  verre. 

2°  Développateur  au  paramidophénol,  au  sulfite 

DE  SOUDE  ET  A  L’ACÉTONE. 

Des  essais  analogues  à  ceux  effectués  sur  l’acide  pyrogallique 
ont  été  répétés  sur  le  paramidophénol.  Ce  corps  se  dissout  seule¬ 
ment  dans  la  proportion  de  0,7  p.  c.  dans  l’acétone.  Sa  solubilité 
est  la  même  dans  l’eau  acétonique  dont  la  teneur  en  acétone  n’est 
pas  inférieure  à  10  p.  c.  Pour  préparer  les  révélateurs  au  parami¬ 
dophénol  et  à  l’acétone,  on  ne  peut  pas  préalablement  dissoudre  la 
base  dans  l’acétone,  puis  ajouter  l’eau  et  le  sulfite,  car  la  solution 
acétonique  s’oxyde  très  rapidement  et  se  colore  en  rouge  brun, 
tandis  qu’en  ajoutant  l’acétone  dans  la  solution  sulfitique  contenant 
le  paramidophénol  en  suspension,  on  obtient  des  solutions  complè¬ 
tement  incolores  et  ne  s’oxydant  que  très  peu  à  l’air. 

Influence  de  la  quantité  de  sulfite.  —  On  a  préparé  une  solution 
renfermant  0,7  gr.  de  paramidophénol  pour  100  cc.  d’eau,  et  10  cc. 
d’acétone.  On  a  fait  une  série  d’essais  sur  des  clichés  identiques  en 
employant  des  proportions  de  sulfite  de  soude  anhydre  variant  de 
5  gr.  jusqu’à  saturation,  et  en  comparant  les  résultats  obtenus  avec 
ceux  que  donne  le  révélateur  type  normal  concentré,  au  parami¬ 
dophénol  et  à  la  lithine  caustique.  Quelle  que  soit  la  quantité  de 
sulfite,  les  images  développées  sont  sensiblement  identiques  :  dans 
tous  les  cas  on  a  obtenu  un  pouvoir  réducteur  inférieur  à  celui  du 
révélateur  type  à  la  lithine  caustique.  Néanmoins  les  clichés  sont 
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toujours  vigoureux  et  exempts  de  voile.  L’infériorité  du  pouvoir 
réducteur  sur  le  révélateur  normal  provient  assurément  de  la  faible 
solubilité  du  paramidophénol  dans  l’eau  acétonique,  qui  est  de 
beaucoup  inférieure  à  la  solubilité  dans  la  lithine  caustique  (0,7  p.  c. 
au  lieu  de  2  p.  c.). 

Influence  de  la  quantité  d'acétone.  —  Dans  une  solution  renfer¬ 
mant  pour  100  cc.  d’eau  0,7  gr.  de  paramidophénol  et  10  gr.  de 
sulfite,  on  a  fait  varier  méthodiquement  la  quantité  d’acétone  entre 
5  cc.  (quantité  minimum)  et  25  cc.  (quantité  maximum). 

On  a  constaté  qu’au  delà  de  15  cc.  d’acélone  p.  c.  d’eau  il  n’y  a 
pas  intérêt  à  augmenter  la  quantité  d’acétone,  car  le  pouvoir  réduc¬ 
teur  reste  stationnaire. 

Entre  5  et  15  cc.  d’acétone,  il  n’y  a  pas  de  variations  bien 
grandes  d’intensité,  et  la  surexposition  ne  pourrait  être  corrigée 
par  l’addition  progressive  d’acétone  que  dans  des  proportions  très 
faibles.  Dans  tous  les  cas,  toujours  pour  la  raison  que  nous  avons 
donnée  plus  haut,  le  pouvoir  réducteur  est  inférieur  à  celui  du  révé¬ 
lateur  tjrpe,  à  la  lithine  caustique. 

Révélateur  normal  au  paramidophénol  et  à  l'acétone.  —  Il  ré¬ 
sulte  des  essais  précédents  que  les  résultats  fournis  par  ce  mode 
de  développement  sont  inférieurs,  en  ce  qui  concerne  l’énergie 
réductrice,  à  ceux  que  donne  la  lithine  caustique  par  suite  du  peu 
de  solubilité  du  paramidophénol  dans  l’eau  acétonique,  mais  néan¬ 
moins  on  peut  obtenir  des  résultats  relativement  bons  avec  la 
formule  suivante  : 


Eau 


100 

0,7 

10 


Paramidophénol  . 
Sulfite  de  soude  anhydre. 
Acétone . 


15  cc 


Conservation  du  révélateur.  —  Les  solutions  sont  complète¬ 
ment  incolores  et  se  conservent  sans  altération  sensible  en  flacons 
bouchés  ou  même  ouverts. 

Conclusions.  —  En  résumé,  on  voit  que  particulièrement  pour 
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avec  des  avantages  très  notables  comme  succédané  des  alcalis. 

Dans  une  prochaine  étude,  nous  nous  proposons  d’examiner, 
comparativement  à  l’acétone,  l’action  des  principales  aldéhydes 
ou  acétones  et  de  rechercher  s’il  y  en  a  parmi  elles  qui  puissent 
présenter  dans  la  pratique  des  avantages  sur  l’acétone  ordi¬ 
naire. 
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INFLUENCE  DU  GROUPE  CÉTONIQUE 

SUR 

LE  POUVOIR  DÉVELOPPATEUR  DES  POLYPHÉNOLS 

PAR 

MM.  LUMIÈRE  Frères  &  A.  SEYEWETZ 
(l Communication  faite  à  la  Société  française-  de  Photographie  le  6  août  1897.) 


N  a  montré  (1)  que  le  groupe  carboxylique 
CO  OH,  substitué  dans  un  noyau  aromati¬ 
que,  atténue  considérablement  et  même,  dans 
certains  cas,  détruit  complètement  les  pro¬ 
priétés  développatrices  que  lui  confère  l’in¬ 
troduction  des  oxhydriles  phénoliques. 

Ainsi,  l’ acide  gallique 


(1)  A.  et  L.  Lumière,  Sur  le  développement  en  liqueur  acide  ( Bulletin  de  l' Asso¬ 
ciation  belqe  de  Photographie,  1893,  p.  91). 
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Y  acide  protocatéchique 


OH 


CO  OH 


bien  que  renfermant  deux  oxhydriles  en  ortho,  ne  sont  pas  des 
révélateurs,  tandis  que  Y acide  pyrogallique  et  la  pyrocatéchine, 
qui  ne  renferment  pas  de  groupes  carboxyliques,  ont  des  propriétés 
développatrices. 

On  a  démontré,  d’autre  part  (1),  que  c’était  au  caractère  forte- 
tement  acide  du  carboxyle  qu’il  fallait  attribuer  cette  influence,  car, 
après  éthérification  de  ce  groupement,  les  propriétés  développa¬ 
trices  apparaissaient  de  nouveau. 

Ainsi,  le  gallate  d’éthyle 


OH 


CO  —  OC1 2  H5 


révèle  l’image  latente. 

Nous  avons  recherché  si  la  présence  du  groupe  cétonique  CO, 
doué  aussi,  comme  on  le  sait,  de  propriétés  acides,  mais  faibles, 
atténue  également  le  pouvoir  révélateur  des  polyphénols,  ou  bien  s’il 
avait  sur  ceux-ci  une  action  nulle  permettant  d'employer  comme 
révélateurs  certains  composés  oxycétoniques  utilisés  commerciale- 


(1)  A.  et  L.  Lumière,  Sur  le  développement  en  liqueur  acide  [Bulletin  de 

l' Association  belge  de  Photographie,  1893,  p  91.) 


ment  comme  couleurs  pour  mordants  métalliques,  obtenus  facile¬ 
ment  par  condensation  des  acides  ou  des  acides-phénols  avec  les 
phénols,  et  il  semblerait  à  priori,  d’après  ce  que  nous  savons  sur 
la  fonction  développatrice,que  ces  corps  fussent  des  développateurs 
énergiques. 

Ainsi,  parmi  eux,  Y  hexaoxydiphénylcétone,  obtenue  en  chauffant 
V  acide  pyrogallique  et  Y  acide  gallique  vers  160°  avec  le  chlorure 
de  zinc 


OH 


OH 


et  qui  renferme  deux  résidus  d’acide  pyrogallique  liés  par  le  grou¬ 
pement  cétonique,  devait  donc  être,  à  priori,  un  développateur 
très  énergique  si  le  groupement  CO  était  sans  influence  sur  la  fonc¬ 
tion  développatrice,  puisque  l’acide  pyrogallique  est  un  des  meil¬ 
leurs  révélateurs  connus.  L’expérience  n’a  pas  confirmé  cette 
dernière  prévision,  car  Y hexaoxydiphénylcétone  ne  révèle  pas  du 
tout  l’image  latente,  ce  qui  prouve  que  le  groupe  CO  peut,  dans 
certaines  conditions,  détruire  le  pouvoir  révélateur  des  oxhydriles 
phénoliques. 

Afin  de  rechercher  dans  quelles  conditions  particulières  le 
phénomène  peut  se  manifester,  nous  avons  expérimenté  d’abord 
les  oxycétones  les  plus  simples  en  leur  comparant  successive¬ 
ment  des  oxycétones  de  plus  en  plus  riches  en  substitutions  hydro- 
xylées. 

Voici  classées,  dans  l’ordre  croissant  des  poids  moléculaires 
et  des  substitutions  hydroxylées,  les  diverses  oxycétones  que 
nous  avons  essayées  au  point  de  vue  de  leurs  propriétés  révéla¬ 


trices. 
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1°  Chinacétophénone  (Dioxyacétophénone  : 

OH 


OH 

Cristaux  jaunâtres  fondant  à  202°,  obtenus  en  condensant  Xhy- 
droquinone  et  V acide  acétique  en  présence  du  chlorure  de  zinc.  Ce 
corps  dissous  dans  les  alcalis  développe  l’image  latente  d’une  façon 
à  peu  près  comparable  à  l’hy'droquinone. 

2°  Gallacétophénone  (jaune  d’alizarine  C) 
(Trioxyacétophénone)  : 

OH 


Produit  de  condensation  de  X acide  pyrogallique  et  de  X acide 
acétique,  obtenu  en  chauffant  ces  deux  corps  vers  145°-150°  en  pré¬ 
sence  du  chlorure  de  zinc.  Il  est  formé  de  cristaux  blancs  nacrés 
fondant  à  168°. 

Ce  corps,  en  solution  alcaline,  développe  énergiquement  l’image 
latente  et  donne  des  résultats  comparables  à  ceux  fournis  par  le 
gallate  de  méthyle,  dont  il  a  une  constitution  très  voisine  : 


OH 


OH  !  S|  OU 


CO  —  O  —  CH° 
Gallate  de  méthyle. 
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3°  Trioxybenzophénone  (3,  4,  5)  ou  jaune  d’alizarine  A  : 


OH 


Produit  de  condensation  de  Y  acide  gallique  et  de  Y  acide  benqoi- 
que,  obtenu  en  condensant  ces  composés  vers  145°  en  présence  du 
chlorure  de  zinc.  En  solution  alcaline,  ce  corps  développe  l’image 
latente,  mais  plus  faiblement  que  la  gallacétophénone. 

4°  Nous  n’avons  pas  pu  essayer  les  produits  de  condensation  de 
la  pyrocatéchine  ou  de  V hydroquinone  avec  l'acide  salicylique, 
qui  répondraient  aux  formules 


car  ces  corps  ne  prennent  pas  naissance  dans  la  condensation  et  l’on 
obtient  des  anhydrides, 


et  ces  corps,  ne  renfermant  plus  la  fonction  développatrice,  ne  déve¬ 
loppent  naturellement  plus. 


5ü  Tétraoxybenzophénone  (2,  3,  4,  21)  : 

OH 


Produit  de  condensation  de  X acide  pyrogallique  et  de  X acide 
salicylique  obtenu  en  chauffant  ces  deux  corps  en  présence  du 
chlorure  de  zinc,  vers  145°. 

Il  se  présente  sous  forme  de  paillettes  jaune  verdâtre,  fondant  à 
149°.  Ce  composé  en  solution  alcaline  ne  développe  pas  du  tout 
l’image  latente. 


6°  Tétraoxybenzophénone  (2,  6,  2',  5'). 

DENSATION  DE  L’ACIDE  PROTOCATÉCHIQUE 
TÉCHINE  : 


Produit  de  con¬ 
et  DE  LA  PYROCA- 


OH 


OH 


OH 


OH 


Obtenu  en  chauffant  ces  corps,  vers  150°,  en  présence  du  chlo¬ 
rure  de  zinc. 

Il  se  présente  en  paillettes,  fondant  à  227°-228-\  Ce  composé  en 
solution  alcaline  ne  développe  pas  du  tout  l’image  latente. 
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7°  Pentaoxybenzophénone.  Produit  de  condensation 
de  l’acide  pyrogallique  et  de  l’acide  protocatéchique  : 


OH  OH 


Obtenu  en  chauffant  ces  substances  en  présence  du  chlorure  de 
zinc,  vers  150°. 

Il  se  présente  en  paillettes,  fondant  à  145°. 

Cette  substance,  en  solution  alcaline,  ne  révèle  pas  l’image 
latente. 


8°  Acide  morintannique  (Maclurine) 
(extrait  du  rois  jaune)  : 


OH  OH 


Peut  être  considéré  comme  un  produit  de  condensation  de  l’acide 
protocatéchique  et  de  la  phloroglucine.  Il  est  en  cristaux  jaune 
clair,  fondant  à  200°  et,  en  solution  alcaline,  ne  révèle  pas  l’image 
latente. 


9u  Hexaoxybenzophénone  (Anhydropyrogallolgétone)  : 


OH  OH 


Produit  de  condensation  d’une  molécule  à' acide  gallique  et  une 
molécule  d 'acide  pyrogallique.  Poudre  cristalline  brun  clair,  fond 
en  se  décomposant.  En  solution  alcaline,  ne  développe  pas  l'image 
latente. 


10u  Tétraoxyphénylnaphtylcétone.  Jaune  d’alizarine  W  : 


OH 


OH 


Produit  de  condensation  de  Y  acide  gallique  avec  Ya-naphtol. 

Cette  substance,  en  solution  alcaline,  ne  développe  pas  l’image 
latente. 

Conclusions.  —  Il  résulte  de  l’étude  des  propriétés  développa- 
trices  des  corps  précédents  : 

1°  Que  le  groupement  cétonique  substitué  dans  un  noyau  renfer¬ 
mant  une  ou  plusieurs  fonctions  phénoliques  développatrices,  ne 
modifie  pas  sensiblement  les  propriétés  que  lui  confèrent  ces  fonc¬ 
tions,  lorsque  ce  groupe  cétonique  est  soudé  d'autre  part  à  un 
résidu  gras  ou  à  un  noyau  aromatique  ne  renfermant  pas 
d’oxhydrile. 


—  G47 


2°  Le  pouvoir  révélateur  est  détruit,  dès  qu'une  ou  plusieurs 
substitutions  hydroxylées  ont  lieu  dans  ce  deuxième  noyau  aroma¬ 
tique,  quelle  que  soit  la  position  relative  des  oxhydriles. 

En  résumé,  on  ne  peut  donc  pas,  comme  on  aurait  pu  le  croire 
à  priori ,  augmenter  le  pouvoir  développateur  d’un  polyphénol  en 
lui  soudant  un  deuxième  noyau  polyphénolique  par  l’intermédiaire 
d’un  groupe  cétonique;  mais,  au  contraire,  dans  ces  cas,  le  pouvoir 
développateur  est  complètement  détruit. 


LE 

IsaOage  des  plaques  après  le  fixage 


es  travaux  bien  connus  de  Haddon  et 
Grundy  (1)  sur  le  lavage  des  épreuves 
sur  papier  albuminé  semblent  avoir 
stimulé  les  recherches  sur  d’autres 
points,  et  certaines  expériences  très  intéressantes  ont  été  faites 
récemment  par  M.  J.  Gaedicke,  au  sujet  du  lavage  des  plaques 
photographiques . 

On  a  toujours  affirmé  que  la  pénétration  de  la  solution  fixatrice 
dans  la  gélatine  et  son  élimination  suivent  les  lois  ordinaires  de  la 
diffusion;  la  pratique  s’est  basée  sur  cette  opinion.  Il  n’y  a  d’ail¬ 
leurs  pas  de  raison  pour  faire  croire  que  cette  opinion  ne  soit  pas 
bien  fondée;  mais  jusqu’ici  personne  ne  semblait  avoir  cru  néces¬ 
saire  de  faire  des  expériences  quantitatives  ;  étant  donnée  la  consti¬ 
tution  compliquée  d  une  pellicule  de  gélatine,  il  a  toujours  été  pos¬ 
sible  de  supposer  que  cette  pellicule  de  gélatine  exerçait  quelque 
action  chimique  outre  l’action  physique  de  l’osmose.  Nous  pouvons 
dire  dès  maintenant  que  les  expériences  de  Gaedicke,  qui  étaient 
quantitatives,  montrent,  comme  résultat  général,  que  la  diffusion 
de  1  fuposulfite  (thiosulfate  de  sodium)  se  fait  en  réalité  comme  on 


(1)  Voir  Bulletin  de  l'Association,  n°  7,  1 896,  p.  525. 
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l’avait  toujours  supposé.  Il  est  assez  satisfaisant,  en  somme,  d’ap¬ 
prendre  que  la  pratique  journalière  repose  sur  des  données  sérieuses. 
Mais  d’autres  résultats  pratiques  ont  encore  été  obtenus. 

Les  expériences  montrent,  d’accord,  avec  les  lois  ordinaires  de  la 
diffusion  d’un  liquide,  que  la  rapidité  de  l’élimination  de  l’hyposul- 
fite  de  soude  dépend  de  la  différence  qui  existe  entre  la  densité  de 
la  solution  incorporée  dans  la  pellicule  et  de  celle  qui  la  baigne 
directement;  le  phénomène  a  son  maximum  d’intensité  lorsque  la 
pellicule  renferme  une  solution  concentrée  d’hyposulfite  et  qu’elle 
plonge  dans  de  l’eau  pure.  De  là,  la  nécessité,  pendant  le  lavage, 
de  tenir  l’eau  en  circulation  afin  de  renouveler  sans  cesse  le  liquide 
en  contact  avec  la  plaque. 

Ensuite  la  diffusion  de  la  solution  d’hyposulfite  à  travers  une 
membrane  de  gélatine  se  produit  plus  vite  si  la  solution  descend 
que  si  elle  doit  remonter.  Cela  provient  de  ce  que  la  solution  d’hypo¬ 
sulfite  est  plus  dense  que  l’eau  et  que  si  elle  en  trouve  le  moyen, 
elle  descendra  au  fond  de  la  cuvette,  en  laissant  la  couche  supé¬ 
rieure  de  la  pellicule  plus  ou  moins  libre,  l’eau  venant  remplacer 
l’hvposulfite,  qui  s’écoule  vers  le  fond.  Au  contraire,  si  la  solution 
doit  remonter,  elle  ne  pourra  le  faire  que  par  capillarité,  ce  qui  est 
une  action  très  lente,  même  dans  les  meilleures  conditions.  Il  en 
résulte  que  la  solution  d’hyposulfite  qui  a  traversé  la  couche  de 
gélatine  reste  à  sa  surface,  et  comme  le  degré  de  concentration  des 
deux  couches  liquides  en  contact  immédiat  est  sensiblement  le  même, 
la  diffusion  se  produira  avec  son  minimum  d’intensité.  Nous  avons 
ici  l’explication  de  ce  fait,  que  les  plaques  posées  verticalement,  ou 
face  en  dessous,  se  lavent  d’une  façon  plus  rapide  que  celles  qui  sont 
tenues  horizontalement  face  en  dessus.  Les  expériences  démontrent 
l’importance  du  balancement  de  la  cuvette  dans  ce  dernier  cas  ;  on 
empêche  ainsi  la  solution  trop  concentrée  d’hyposulfite  de  séjour¬ 
ner  contre  la  pellicule  et  on  facilite  la  diffusion  de  la  solution  dans 
tout  le  liquide. 

Parmi  les  questions  étudiées  il  en  est  une  qui  est  connexe  à  celle 
relative  au  passage  de  la  solution  d’hyposulfite  à  travers  la  couche 
de  gélatine  et  dont  on  a  souvent  parlé,  mais  sans  jamais,  croyons- 
nous,  l’avoir  étudiée  expérimentalement  d’une  façon  aussi  com- 
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plète.  La  gélatine  sépare-t-elle  les  constituants  d’une  solution  d’hy- 
posulfite  de  soude  lorsqu’elle  la  traverse?  En  d’autres  termes,  la 
gélatine  retient-elle  plus  d  hyposulfite  que  l’eau  dans  laquelle 
celui-ci  a  été  dissous  !  Gaedicke  a  étudié  expérimentalement  ce 
point  et  les  résultats  obtenus  démontrent  que  la  gélatine  n’exerce 
pas  cette  action  et  qu’elle  laisse  parfaitement  passer  la  solution 
d’hyposulfite  de  soude  sans  en  changer  la  composition.  L’expérience 
e  de  la  façon  suivante  :  une  petite  quantité  de  gélatine 
fut  pesée,  puis  placée  pendant  un  temps  donné  dans  une  solution 
d’hyposulfite  de  soude  de  concentration  connue,  puis  pressée  entre 
des  feuilles  de  papier  à  filtrer  et  de  nouveau  pesée.  L’augmentation 
de  poids  devait  donner  la  quantité  de  la  solution  d’hyposulfite  qui 
était  passée  dans  la  gélatine  et  une  analyse  simple  prouva  que  l’eau 
et  1  hyposulfite  avaient  passé  dans  la  gélatine  exactement  dans  les 
mêmes  proportions  que  celles  qui  existaient  dans  la  solution  même. 

Chacun  sait  que  1  eau  courante  est  le  meilleur  éliminateur  d’hvpo- 
sulfite;  malheureusement  on  n’en  a  pas  toujours  à  sa  disposition,  et 
souvent  il  faut  se  contenter  du  lavage  dans  les  cuvettes  ordinaires. 
Surgit  maintenant  la  question  de  savoir  comment  le  lavage  sera  le 
plus  vite  terminé.  Gaedicke  a  fait  des  expériences  spéciales  pour 
déterminer  ce  point,  et  quoiqu’elles  aient  été  conduites  avec  une 
seule  espèce  de  plaques  sèches,  elles  sont  cependant  d’un  grand 
intérêt  parce  qu  elles  montrent  clairement  la  marche  générale  que 
suit  l’opération  de  l’élimination  de  l’hyposulfite. 

La  méthode  employée  est  la  suivante  :  après  le  fixage  on  rince  la 
plaque  sous  le  robinet  pour  enlever  l’hypolsulfite  adhérent  à  la  sur¬ 
face  et  on  place  la  plaque  dans  une  cuvette  contenant  une  quantité 
mesurée  d’eau  et  que  l’on  balance  de  temps  à  autre.  Cent  centi¬ 
mètres  cubes  d’eau  sont  suffisants  pour  une  plaque  13/18.  Après 
cinq  minutes  l’eau  est  versée  dans  l’éprouvette  et  l’on  mesure  la 
quantité  d’hyposulfite  qu’elle  renferme,  par  une  analyse  sérieuse. 
La  plaque  est  baignée  dans  une  deuxième  quantité  égale  d’eau,  la 
cu\ette  de  nouveau  balancée  pendant  cinq  minutes  et  l’eau  de 
la\  âge  encore  une  fois  analysée.  Ce  procédé  fut  répété  jusqu’à  ce 
que  la  plaque  ne  contînt  plus  d’hyposulfite  et  l’on  s’en  assura  par 
la  méthode  ordinaire  d’intensification  au  bichlorure  de  mercure. 
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Des  expériences  de  M.  Gaedicke  il  appert  que  la  première  eau 
enlève  environ  80  p.  c.  de  l’hyposulfite  contenu  dans  la  pellicule, 
la  deuxième  environ  12  p.  c.  et  tout  l’hyposulfite  était  éliminé 
après  six  changements  d’eau.  Des  plaques  à  couches  épaisses  deman¬ 
deraient  plus  de  changements  d’eau,  mais  il  est  certain  que  lors¬ 
qu’on  procède  à  un  lavage  soigneux,  il  doit  être  achevé  en  une 
demi-heure,  au  plus  en  trois  quarts  d’heure.  Des  expériences  spé¬ 
ciales  ont  démontré  que  l’on  ne  gagne  rien  à  laisser  séjourner  l’eau 
sur  la  plaque  pendant  plus  de  cinq  minutes,  à  condition,  bien 
entendu,  de  balancer  la  cuvette  de  temps  à  autre.  Il  est  à  noter  qu’il 
n’est  pas  nécessaire  d’emploj^er  de  grandes  quantités  d’eau  pour 
laver  complètement  une  plaque. 

Gaedicke  lit  également  des  expériences  pour  voir  si  l’action 
tanante  de  l’alun  rend  le  lavage  plus  difficile  ;  après  avoir  fixé  des 
plaques,  il  les  passa  pendant  trois  minutes  dans  la  solution  d’alun 
et  relit  ensuite  les  opérations  décrites  plus  haut.  Il  trouva  que  plus 
de  vingt  changements  d’eau  étaient  nécessaires  pour  enlever  l’hy- 
posulfite  au  lieu  des  six  nécessaires  quand  l’alun  n’est  pas  employé. 
Il  s’esnuit  qu’il  ne  faut  pas  du  tout  se  servir  d’alun,  ou  si  son  usage 
est  utile  comme  solution  clarifiante,  il  ne  faut  pas  le  mettre  en 
contact  avec  la  plaque  avant  l’élimination  complète  de  l’hyposulfite 
de  soude.  Lorsque  la  plaque  montre  une  tendance  au  frilling  et 
qu’un  remède  immédiat  est  indispensable,  il  faut  employer  une 
solution  à  saturation  de  sel  de  cuisine. 

Pour  résumer  les  différents  points  examinés  ci-dessus,  nous 
dirons  :  1°  La  méthode  habituelle  de  lavage  repose  sur  une  base 
rationnelle;  en  fait,  2°  les  plaques  peuvent  être  lavées  complètement 
après  le  fixage  en  un  temps  relativement  court  et  avec  peu  d’eau 
dans  une  cuvette  ordinaire  en  suivant  les  recommandations  faites 
plus  haut;  et  3°  l’emploi  de  l’alun  doit  être  évité  absolument  aussi 
longtemps  que  l’hyposulfite  de  soude  n’a  pas  été  complètement 
éliminé. 

Charles  H.,  Bothamley. 

(Traduit  de  Photography ,  par  M.  Y.) 


Salîite  de  soude  impur 


es  irrégularités  dans  le  développe¬ 
ment  des  plaques  sèches  ou  des 
papiers  au  bromurer  proviennent 
souvent  des  produits  impurs  em¬ 
ployés  dans  le  révélateur.  Le 
révélateur  même  est  un  mélange 
assez  instable,  parce  que  les  par¬ 
ties  actives  qui  le  composent 
sont  susceptibles  d’absorber  l’oxy^gène  de  l’air,  et  par  suite  de 
s’oxy  der.  Un  révélateur  ainsi  oxydé  a  des  propriétés  entièrement 
différentes  de  celles  d’une  solution  fraîchement  faite. 

La  plupart  des  solutions  révélatrices  contiennent  du  sulfite  de 
soude.  Le  sulfite  de  soude  est  un  produit  chimique  assez  infidèle, 
étant  si  aisément  transformé  en  sulfate  de  soude.  Il  arrive  parfois 
que  pendant  sa  fabrication,  le  sulfite  de  soude  a  été  oxydé  dans 
une  grande  proportion  en  sulfate  de  soude.  Lorsqu’il  a  été  exposé 
pendant  longtemps  à  l’air,  il  peut  s’oxyder  à  tel  point  qu’il  est  com¬ 
plètement  transformé  en  sulfate  de  soude.  Le  seul  moy^en  de  pré- 
a  enir  cette  transformation  est  de  le  conserver  dans  des  flacons 
bien  fermés,  de  manière  à  empêcher  l’accès  de  l’air. 

Lorsqu  un  sulfite  ainsi  oxydé  est  employré  dans  un  révélateur, 
pour  le  papier  Uelox  par  exemple,  il  donnera  souvent  des  résultats 
absolument  inattendus  et  très  décourageants.  Mon  attention  a  été 
souvent  attirée  en  développant  du  papier  Velox  brillant,  par  ce  fait 
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que  l’image  apparaissait  par  places  seulement,  d’une  façon  très 
irrégulière,  comme  si  le  papier  avait  été  touché  avec  des  doigts  gras 
ou  par  des  solutions  huileuses,  ou  comme  si  le  papier  avait  été  mal 
préparé.  Chaque  fois  que  le  fait  se  produisait,  j’avais  soin  d’exa¬ 
miner  le  papier  en  question  pour  voir  si  je  parvenais  à  obtenir  les 
mêmes  effets  étranges.  Chaque  fois,  en  employant  le  révélateur 
métol-hydroquinone  recommandé  par  les  fabricants  du  papier, 
j’obtenais  des  épreuves  parfaites,  sans  la  moindre  trace  des  étranges 
résultats  obtenus  par  d’autres  mains.  Mais  il  y  a  quelque  temps 
cependant,  en  essayant  de  développer  le  papier  Velox  avec  un 
révélateur  tout  préparé  vendu  par  une  maison  américaine,  j’obtins 
tout  à  coup  le  développement  irrégulier  dont  il  est  question. 
J  essayai  d  éviter  ce  résultat  désagréable  en  modifiant  la  concentra¬ 
tion  du  révélateur,  en  y  ajoutant  du  bromure  de  potassium,  mais 
tout  ce  que  je  fis  dans  cette  direction  me  donna  les  mêmes  résultats. 
Par  contre,  en  usant  d’une  solution  fraîche  de  métol-hvdroquinone, 
l’image  était  brillante  et  absolument  régulière. 

Comme  le  révélateur  tout  préparé  avait  été  conservé  par  moi  à 
l’état  sec  pendant  plusieurs  mois,  il  était  naturellement  possible 
qu’un  de  ses  constituants  s’était  oxydé,  et  mon  attention  fut  alors 
portée  sur  le  sulfite  de  soude.  Je  me  décidai  donc  d’essayer  l’adjonc¬ 
tion  d’une  solution  fraîche  de  sulfite  de  soude  pur.  Les  résultats 
obtenus  m’enlevèrent  tous  les  doutes.  J’obtins  aussitôt  des  épreuves 
parfaites  avec  ce  révélateur,  qui  ne  donnait  auparavant  que  de  mau¬ 
vais  résultats. 

Je  fus  ainsi  maître  d’obtenir  des  épreuves  bonnes  ou  mauvaises 
avec  certitude,  en  ajoutant  ou  en  supprimant  la  solution  fraîche  de 
sulfite  de  soude.  Ceci  montre  une  fois  de  plus  combien  il  est  impor¬ 
tant  de  n’employer  que  le  sulfite  de  soude  le  plus  pur,  lorsque  l’on 
prépare  un  révélateur.  Le  sulfite  de  soude  est  un  sel  à  bon  marché, 
et  il  n’y  a  pas  de  raison  pour  ne  pas  employer  la  meilleure  qualité. 

On  sait,  en  outre,  que  le  sulfite  de  soude  très  pur  peut  se  trans¬ 
former  peu  à  peu  par  oxydation  en  sulfate  de  soude,  ce  dernier  pro¬ 
duit  étant  absolument  impropre  à  un  usage  photographique.  Cette 
oxydation  du  sulfite  en  sulfate  de  soude  se  produit  souvent  pendant 
l'opération  du  séchage.  C’est  peut-être  là  une  des  raisons  pour 
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lesquelles  le  sulfite  de  soude  desséché  ou  anhydre  contient  habi¬ 
tuellement  un  pourcentage  plus  grand  de  sulfate  que  le  sulfite  cris¬ 
tallisé;  mais  toute  espèce  de  sulfite,  même  celle  de  première  qualité, 
est  susceptible  de  subir  cette  oxydation  à  moins  qu’il  ne  soit  enfermé 
dans  des  flacons  bien  bouchés  ou  dans  des  boîtes  de  fer-blanc 
fermées  de  manière  à  empêcher  l’accès  de  l’air. 

D1  Léo  Baeckeland. 

(Traduit  de  tlic  American  Amateur  Pliotographcr.) 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


The  Amateur  Photographer. 

(N®  665.) 

Mélanges  de  solutions.  — -  Il  n’est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  que  les 
mélanges  de  solutions  diverses  ou  de  produits  doivent  être  généralement  faits 
dans  un  ordre  déterminé. 

On  sait,  par  exemple,  que  dans  la  solution  d 'oxalale  ferreux ,  le  sulfate  de  fer 
doit  toujours  être  ajouté  à  l’oxalate  de  potasse,  sous  peine  de  voir  se  former  un 
précipité  qui  rend  la  solution  impropre  à  l’usage. 

Le  métol  doit  être  dissous  dans  l’eau  avant  d’y  ajouter  le  sulfite  do  soude, 
sinon  il  se  forme  des  cristaux. 

Avec.  V acide  pyrogallique ,  au  contraire,  le  sulfite  de  soude  doit  être  dissous 
avant  si  l’on  veut  garder  la  solution  claire.  De  même  pour  Yhydroquinone,  Yami- 
dol  et  la  glycine. 

Comme  accélérateur  avec  le  métol,  le  pyrogallol,  l’hydroquinone,  la  glycine, 
on  peut  employer  le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude.  Ces  divers  révélateurs 
peuvent  donc  être  combinés. 

L’amidol,  par  contre,  ne  souffre  pas  l’adjonction  d’alcali;  on  ne  peut  donc  le 
combiner  aux  autres  révélateurs. 

Dans  les  bains  de  virage  combinés  il  y  a  lieu  de  verser  lentement  la  solution 
de  chlorure  d’or  dans  celle  d’byposulfite  de  soude  en  agitant  constamment. 

Pour  ces  bains  il  faut  toujours  dissoudre  dans  l’ordre  indiqué  par  les  formules. 
Si  le  bain  ne  vire  plus  convenablement,  il  est  inutile  d’ajouter  une  solution 
fraîche  de  chlorure  d’or.  C’est  le  bain  complet  qui  doit  être  ajouté. 

(N°  670.) 

Anti-halo.  —  Appliquez  au  dos  de  la  plaque  avec  le  doigt  la  solution  suivante  : 

Gomme  laque . 26  grammes 

Alcool  méthylique . 31  — 

éclaircir  en  y  versant  un  peu  de  chaux  et  fdtrer. 

Pour  colorer  ajouter  un  peu  d’aurine.  La  couche  sèche  en  deux  minutes. 
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(N°  672.) 

Positives  pour  agrandissements.  —  Le  papier  à  noircissement  d’Otto  Scholzig, 
connu  sous  le  nom  de  Novitas,  convient  admirablement  grâce  à  son  absence  de 
grain  et  à  la  facilité  de  travail  qu’il  offre.  Le  meilleur  négatif  est  celui  qui  est 
assez  dense;  l’image  sera  imprimée  fortement,  plus  fort  que  s’il  s’agissait 
d’obtenir  une  épreuve  ordinaire;  les  ombres  doivent  être  absolument  métal¬ 
lisées.  Le  virage  est  inutile.  Le  transfert  sur  verre  se  fait  facilement  en  suivant 
les  instructions  qui  accompagnent  chaque  paquet. 

L’impression  de  deux  négatifs  pour  ajouter  des  nuages  à  un  paysage  est  plus 
aisée  qu’avec  les  plaques  ordinaires. 

(N°  674.) 

Développement  local.  —  Si  certaines  parties  d’un  cliché  doivent  être  déve¬ 
loppées  plus  fortement  que  d’autres,  vous  commencerez  par  développer  toute 
l’image.  Puis,  trempant  le  cliché  dans  une  cuvette  contenant  un  peu  d’eau,  juste 
de  quoi  recouvrir  la  plaque,  vous  frottez  les  parties  sous-exposées  avec  un 
blaireau  trempé  au  préalable  dans  le  révélateur,  en  ayant  soin  de  faire  cette 
opération  sous  l’eau. 

Si  certaines  parties  du  cliché  se  développent  trop  rapidement,  vous  appliquez 
de  la  même  façon  une  solution  do  bromure  de  potassium,  mais  toujours  sous 
l’eau. 

Lorsqu’un  négatif,  développé  à  l’acide  pyrogallique,  apparaît  comme  sur¬ 
exposé,  on  peut  le  sauver  en  le  lavant  immédiatement  et  en  le  trempant  pendant 
quelques  minutes  dans  la  solution  suivante  : 

Citrate  d’ammonium  à  saturation  ....  5  gouttes. 

Eau . 60  cc. 

On  reprend  ensuite  le  révélateur.  On  peut  également  sauver  les  parties  qui  se 
développent  trop  vite  en  appliquant,  à  l’aide  du  pinceau  manié  sous  l’eau,  la 
même  solution  de  citrate  d’ammonium  que  l’on  devrait  toujours  avoir  sous  la 
main. 


Photography. 

(N°  469.) 

Révélateur  à  l’acide  pyrogallique.  —  Voici  la  solution  à  10  %  qui  est  très 


usitée  en  Angleterre  : 

A.  Sulfite  de  soude.  .  . . 20  gr. 

Eau  chaude . 70  cc. 

Acide  pyrogallique . 10  gr. 

Acide  quelconque  . . qq  gouttes 

Eau,  ajouter  pour  faire . 100 
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B.  Bromure  d’ammonium . 10  gr. 

Eau . 100  ce. 

O.  Ammoniaque . 10  ce. 

Eau . 90  ce. 


Ces  trois  solutions,  dans  des  flacons  bien  bouchés,  se  conservent  pendant 
des  mois. 

Pour  l’usage  :  plaques  à  pose  normale;  à  chaque  30  cc.  d’eau,  ajouter  : 

A . 30  gouttes 

B . 20  » 

C . 10  » 

et  verser  de  C  par  5  gouttes  à  la  fois  pour  activer  le  développement. 


Anthony’s  Photographie  Bulletin. 

(N°  2.) 

Voile  jaune.  —  On  peut  foire  disparaître  aisément  le  voile  jaune,  en  traitant 
le  phototype  bien  lavé  avec  un  bain  combiné,  et  en  relavant  bien  après.  La 
plaque  alors  affecte  une  coloration  bleue,  d’une  bonne  valeur  actinique. 

(N°  6  ) 

Foyer  réel.  —  Le  foyer  réel  d’un  objectif  peut  être  déterminé  sans  difficulté, 
d’après  la  méthode  suivante  de  M.  Grubb,  opticien.  Sur  le  verre  dépoli,  on 
trace  deux  lignes  verticales  à  environ  un  pouce  des  bords.  L’appareil  est 
placé  sur  une  surface  plane,  une  table,  par  exemple,  recouverte  d’une  feuille 
de  papier  blanc.  On  met  au  foyer  sur  un  objet  éloigné  de  150  a  200  yards,  la 
flèche  d’une  église  ou  une  cheminée,  en  ayant  soin  qu’une  des  verticales 
corresponde  à  cet  objet.  Ceci  fait,  on  marque  au  crayon,  sur  le  papier  blanc,  le 
bord  de  l’appareil.  On  fait  dévier  à  présent  la  chambre  noire  jusqu’à  ce  que  la 
verticale  opposée  reçoive  le  même  objet.  On  marque  encore  le  bord  de  l’appa¬ 
reil.  Au  moyen  d’une  règle  on  prolonge  les  deux  lignes  sur  le  papier  blanc, 
jusqu’à  ce  que  celles-ci  viennent  se  croiser,  on  obtient  ainsi  un  angle.  tracez 
une  ligne,  de  manière  à  former  un  triangle;  cette  ligne  doit  avoir  exactement  la 
même  longueur  que  la  distance  entre  les  deux  verticales  tracées  sur  le  verre 
dépoli.  Menez  une  perpendiculaire  du  sommet  du  triangle,  et  la  longueur  de 
cette  ligne  vous  donnera  le  foyer  équivalent. 
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(N°  8.) 

Anciennes  épreuves  sur  albumine.  —  On  est  souvent  embarrassé  quand  il  s’agit 
de  photographier  d’anciennes  impressions  sur  albumine,  à  cause  d’un  certain 
craquelé  que  ces  épreuves  affectent;  pour  y  obvier,  on  détache  la  photocopie  de 
son  support,  et  on  la  transporte  sur  une  glace,  on  racle,  et  l’on  photographie 
à  travers  le  verre. 


Wilson’s  Photographie  Magazine. 

(N"  472.) 

Réduction  locale.  —  On  imbibe  d’alcool  un  morceau  de  ouate  que  l’on  sau¬ 
poudre  de  pierre  ponce  finement  broyée,  et  l’on  frotte  la  partie  du  phototype 
que  l’on  désire  réduire.  Cette  méthode  est  plus  rapide  que  celle  au  moyen  de 
l’alcool  seul. 

(N°  475.) 

Correction  de  plaques  surexposées.  —  Avant  de  commencer  à  développer, 
placez  près  de  vous  une  cuvette  contenant  une  dissolution  de  bromure  de 
potassium  à  5  p.  c.  Si  l'image  apparaît  trop  rapidement,  ou  qu’elle  montre 
d’autres  signes  de  surexposition,  introduisez  rapidement  la  plaque  dans  le  bain 
de  bromure  de  potassium.  Après  quelques  minutes  d’immersion,  le  phototype 
peut  être  développé.  Cette  méthode  est  meilleure  que  celle  qui  consiste  à 
ajouter  du  bromure  au  révélateur.  Si  malgré  tous  les  efforts  le  cliché  est  trop 
dense  et  voilé,  on  peut  le  réduire  dans  le  bain  suivant  : 

N°  1.  Prussiate  rouge  de  potassium  ...  15  grains  (0,805  gr.)  ; 

Eau . .  .  1  once  (28,4  cc)  ; 

N°  2.  Hyposulfite  de  soude .  240  grains  (12,72  gr  ); 

Eau . 16  onces  (454,4  gr.). 

Pour  l’usage  on  ajoute  4  drachmes  (15,55  gr.)  du  n°  1  à  toute  la  quantité  du 
n°  2.  La  plaque  y  séjourne  jusqu’à  ce  que  l’image  soit  suffisamment  réduite, 
puis  on  lave  abondamment. 

(N°  477.) 

Écran  coloré  pour  plaques  orthochromatiques.  —  On  prétend  qu’avec  le  médium 
suivant  et  des  plaques  orthochromatiques  ordinaires,  toutes  les  couleurs 
visibles  sont  rendues  avec  leur  valeur,  selon  leur  luminosité.  On  forme  une 
cuvette  dont  l’ouverture  a  1/8  de  pouce,  que  l’on  remplit  de  la  solution  suivante  : 

Bichromate  de  potasse .  1  partie; 

Eau  distillée . .  .  250  parties. 
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Cette  dissolution  est  rendue  légèrement  alcaline  au  moyen  de  la  potasse 
caustique  pure  ou  du  carbonate  de  soude. 

Le  développement  doit  se  faire  dans  l’obscurité  complète  (?)  jusqu’à  ce  que  la 
densité  désirée  soit  obtenue. 

(N®  478.) 

Phosphate  tribasique  de  soude  et  glycine.  —  Dans  les  révélateurs,  on  recom¬ 
mande  l’usage  du  phosphate  tribasique  de  soude;  on  dit  qu’il  a  moins  d’effet 
sur  la  gélatine.  Si  les  cas  de  «  frilling  »  sont  nombreux,  il  s’en  produira  bien 
moins  avec  le  sel  dont  nous  nous  occupons. 

Dans  le  cas  de  sous-exposition,  on  peut  en  augmenter  la  dose,  comme  on  le 
ferait  des  autres  alcalis.  Ceux  qui  ont  la  peau  délicate  et  qui  ont  souffert 
de  l’usage  de  la  soude  caustique,  apprécieront  certainement  cette  substance. 

Ceux  qui  n’ont  pas  essayé  la  glycine,  le  feront  à  présent.  Il  y  a  une  tendance 
à  abandonner  ce  révélateur  du  côté  des  photographes  qui  s’occupent  de  la 
photographie  au  trait.  La  formule  donnée  par  les  fabricants,  avec  la  poudre, 
donne  de  bons  résultats. 

La  solution  seule  se  conserve  bien,  mais  il  est  préférable  de  garder  le  déve- 
loppateur  en  deux  solutions  différentes. 


Photographische  Rundschau. 

(N°  6.) 

La  photographie  des  machines  et  objets  métalliques.  —  Les  difficultés  qu’on 
rencontre  dans  ce  genre  de  photographie  sont  nombreuses.  Si  possible,  placez 
la  machine  en  plein  air,  et  pour  que  les  parties  inférieures  se  détachent  bien 
du  sol,  recouvrez  celui-ci  de  sciure  de  bois  ou  de  sable  clair.  Comme  fond,  on 
emploie  du  carton  ou  de  la  toile,  en  choisissant  une  teinte  claire,  ou  bien  un 
mur  enduit  uniformément  de  couleur  à  l’huile.  Pour  éviter  les  reflets  de 
certaines  parties  métalliques,  choisir  un  jour  où  le  ciel  est  couvert,  ou  bien 
placer  l’objet  à  l’ombre.  11  est  bon  aussi  d’enduire  les  parties  trop  brillantes  de 
craie  lévigée  ou  d’un  mélange  composé  de  blanc  de  plomb,  250  gr.;  noir  do 
fumée,  10-15  gr.;  essence  de  térébenthine,  70  gr.;  vernis  à  l’huile  de  lin,  00  gr. 
Faire  la  mise  au  point  d’une  façon  rigoureuse;  avoir  soin  aussi,  en  disposant 
convenablement  des  écrans-réflecteurs,  d’éclairer  les  parties  paraissant  trop 
sombres. 

Quant  à  la  reproduction  positive,  l’auteur  conseille  les  papiers  au  chlorure 
d’argent  ou  la  méthode  par  photocalque. 
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(N°  7.) 

Sténopé.  —  Mietlie  a  calculé  le  diamètre  du  trou  avec  lequel  il  faut  opérer 
pour  un  tirage  donné  : 

Tirage  3  cm . diamètre  du  trou  0,2  mm. 

5  - .  -Id.  0,3  - 

10  — .  Id.  0,4  — 

20  - .  Id.  0,5  — 

30-40  — .  Id.  0,6  - 

La  grande  difficulté  dans  l’emploi  du  sténopé,  c’est  l’estimation  du  temps  de 
pose.  Lambert  a  donné  un  tableau  qui  donne  les  temps  de  pose  avec  le  sténopé 
équivalant  a  une  seconde  de  pose  avec  un  objectif  diaphragmé  à  //IG.  C’est-à- 
dire,  si  pour  un  objet  donné  on  doit  poser  une  seconde  avec  un  objectif 
diaphragmé,  comme  nous  l’avons  dit,  il  faut  poser  dans  les  mêmes  conditions 
avec  le  sténopé  : 


Diamètre  du  trou. 

Tirage. 

Temps  de  pose. 

0,5  mm. 

20  cm. 

9  minutes. 

0,5  — 

30  - 

20  — 

0,75  - 

25  - 

8  - 

0,75  - 

45  - 

25  — 

1  — 

30  - 

G  — 

1  — 

40  — 

10  - 

1  — 

45  - 

13  - 

Photographische  Mittheilungen. 

(N'J  d.) 

La  cause  de  ta  détérioration  des  négatifs  ne  réside  pas  toujours  dans  un  lavage 
imparfait,  comme  on  est  généralement  porté  à  le  croire,  mais  bien  dans  un 
fixage  incomplet  et  insuffisant.  Donc,  fixez  d’abord  dans  le  bain  vieux  et  puis 
encore  15-20  minutes  dans  un  bain  neuf  d’hyposulfite,  ou  n’employez  toujours 
que  du  bain  neuf. 

(N°  3.) 

Essai  des  verres  rouges  de  laboratoire.  —  Exposez  pendant  cinq  minutes  une 
Plaque  sensible  sous  un  négatif,  à  30  ou  35  centimètres  de  distance  du  verre 
rouge,  et  développez.  Si  rien  ne  vient,  l’éclairage  est  bon.  Le  verre  rouge  ne 
doit  pas  non  plus  être  trop  sombre;  il  faut  qu’à  la  distance  de  30  à  35  centi¬ 
mètres  de  la  lampe  on  puisse  encore  lire  une  écriture.  Putzler  frères,  à 
Penzig  (Silésie),  fournissent  des  verres  rouges  satisfaisant  à  toutes  les  exigences. 

Photographie  en  voyage.  —  Les  bons  conseils  sont  toujours  utiles  à  écouter. 
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Avant  tout,  munissez-vous  d’une  chambre  avec  laquelle  vous  êtes  familiarisé; 
des  exercices  préalables  de  quelques  jours  avant  le  départ  ne  suffisent  pas. 
N’oubliez  pas  votre  bouchon  d’objectif,  car  le  meilleur  obturateur  peut,  au 
moment  donné,  vous  trahir.  (Très  vrai!)  Comme  objectif,  choisissez  une  des 
nouvelles  constructions  symétriques;  vous  disposerez  ainsi  de  deux  ou  trois 
distances  focales  différentes.  Ainsi  un  objectif  Zeiss,  série  VII  a,  n°8,  composé 
de  deux  lentilles  vous  donnera,  suivant  le  cas,  3b,  28  1/2  ou  18  centimètres 
de  distance  focale.  Pensez  au  voile  noir,  à  un  verre  jaune  qui,  avec  des  plaques 
orthochromatiques,  peut  être  utile;  de  préférence,  employez  des  films,  au  lieu 
des  plaques,  et  faites  alors  usage  d’un  châssis  à  magasin,  qui  ne  pèse  pas  plus 
de  deux  kilogrammes  environ  avec  son  chargement  de  films  16  X  21,  tandis 
qu’un  seul  châssis  double  pèse  500  grammes.  Une  lampe,  suffisante  pour  pou¬ 
voir  changer  les  plaques,  suffit;  car  peu  d’amateurs  voudront  développer  leurs 
clichés  en  voyage;  après  une  journée  de  marche,  le  changement  de  plaque  a  lui 
seul  constitue  déjà  une  besogne  souvent  pénible.  La  loupe  pour  la  mise  au  point 
est  inutile  ;  munissez-vous,  par  contre,  d’un  blaireau  pour  épousseter  vos  plaques. 
Du  papier  noir,  des  bandes  élastiques,  des  punaises,  un  carnet  et  un  crayon, 
ce  sont  là  des  objets  utiles  et  ils  n'augmentent  pas  le  bagage.  Munissez-vous 
aussi  d’une  certaine  quantité  de  poudre  de  magnésium,  enveloppée  dans  une 
feuille  d’étain,  pour  être  à  môme  de  faire  des  vues  d’intérieur. 
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Bain  viro-fixeur  pour  papier  celloidin.  —  Hanneeke  préconise  : 


1,000  grammes. 
250 
25 
40 


Eau . 

Ilyposullite  de  soude  .  .  . 
Sulfocyanure  d’ammonium  . 
Chlorure  — 


Nitrate  de  plomb  .....  .  .  20  — 

Acide  citrique .  6  — 

Solution  de  chlorure  d’or  à  1  p.  c..  .  60  cm3. 

Le  Halo.  —  Toutes  les  causes  de  production  du  halo  ne  sont  pas  encore 
connues.  On  admet  généralement  que  les  rayons  réfléchis  par  le  verre  (côté  du 
dos)  occasionnent  le  halo;  mais  comment  se  fait-il  alors  que  des  négatifs  faits 
dans  les  mêmes  conditions  une  fois  sur  plaque,  une  fois  sur  papier  au  gélatino¬ 
bromure,  montrent  tous  un  halo?  —  Comment  se  fait-il  que  les  plaques  dont  le 
dos  a  été  convenablement  enduit  d’une  substance  absorbant  les  rayons  lumi¬ 
neux  produisent  néanmoins  du  halo.  —  Stewart  Gibson  a  constaté  deux  choses 
fort  curieuses  : 

1°  Le  halo  n’est  pas  amoindri  pour  une  plaque  surexposée,  même  lorsque  le 
dos  de  la  plaque  a  été  enduit  convenablement; 

2°  Les  objectifs  Zeiss  produisent  moins  de  halo  que  les  autres  objectifs. 

Curieux,  curieux,  très  curieux  ! 
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Classification  des  objectifs. 


1.  Objectifs  simples. 
A.  Non  achromatique. 

1.  Monocle. 

B.  Achromatiques. 

1.  Objectif  pour  paysage. 

2.  Choroscop. 

3.  Lentille  anastigm.  d0 

Zeiss  ;  de  môme  que 
chacun  des  éléments 
d’un  objectif  double, 
excepté  ceux  de  l’an- 
tiplanat. 


II.  Objectifs  doubles. 
A.  Non  achromatiques. 


a.  Symétrique.  b.  Dissymétriques. 

. (*).  Bistigmato. 

B.  Achromatiques. 


a.  Symétriques. 

1.  Euryscope. 

2.  Collinéaire. 

3.  Aplanats. 

4.  Anastigmats  (trousse). 

5.  Double  anastigmat. 

6.  Lynkeioscop. 

7.  Paraplanax. 

8.  Kectilinéaire. 

9.  Ortliostigmats. 


b.  Dissymétriques. 

1.  Objectifs  p.  portraits. 

2.  Anastigmats  Zeiss. 

3.  Antiplanat  p.  groupe. 
Iîapid  antiplanat. 


(*)  L’autour  a  omis  do  classer  ici  le  périscop  de  Steinlieil. 


III.  Objectifs  tiuples 

ET  MULTIPLES. 

Dissymétriques, 

achromatiques. 

1.  Antiplanat  p.  portrait. 

2.  Triplets. 

3.  Téléobjectifs. 


Développement  à  la  glycine.  —  On  dissout  dans  100  cm3  d’eau  en  chauffant 
légèrement  : 

Glycine . 5  grammes. 

Carbonate  de  potasse . 25  — 

Sulfite  de  soude  crist . 25  — 


Pour  l’usage,  on  mélange  une  partie  de  cette  solution  avec  3  à  5  parties  d’eau. 
Le  bain  concentré  se  conserve  admirablement  ;  môme  en  flacon  entamé,  et  au 
bout  de  12  mois,  il  ne  se  colore  pas,  tandis  que  le  bain  concentré  à  l’hydroqui- 
none  brunit  rapidement. 


Photographisches  Centralblatt. 

(N°  8.) 

Papier  extrasensible  pour  négatifs.  —  Oswald  Mob,  à  Goerlitz  (Silésie),  livre 
au  commerce  un  papier  ayant  22-23'1  W.  Une  douzaine  de  feuilles  30  X  40  coûte 
environ  18  francs  (des  plaques  du  même  format  coûtent  30  francs). 

Pour  introduire  les  feuilles  dans  les  châssis,  le  fabricant  a  eu  soin  de  livrer  en 
même  temps  des  cadres  spéciaux  en  carton. 

Contre  le  halo.  —  On  applique  contre  le  dos  de  la  plaque  une  feuille  de  papier 
noir  (du  genre  de  celui  qui  sert  à  emballer  les  plaques)  enduit  d’huile  minérale 
d  une  consistance  un  peu  supérieure  à  l’huile  de  machine. 

Développement  énergique.  — -  Voici  le  mode  de  développement  dont  le  pro¬ 
fesseur  Mach  se  sert  pour  ses  photographies  des  projectiles. 


—  6G3 


A.  Eau . 200  parties  ; 

Sulfite  de  soude  crist . 40  — 

Pyrogallol .  4  — 

B.  Eau  (chaude) . 25  — 

Carbonate  de  soude  crist .  25  — 


On  mélange  20  parties  de  A  à  20  parties  de  B,  150  parties  d’eau  et  15  à 
20  gouttes  de  bromure  à  10  p.  c.  On  commence  l’opération  à  environ  13°  C.  Si 
au  bout  de  dix  minutes  l’image  apparaît,  on  place  la  plaque  dans  une  nouvelle 
quantité  de  bain  contenant  moins  de  bromure  et  dont  la  température  est 
1  à  2°  plus  élevée.  On  continue  le  développement  pendant  une  à  trois  heures,  en 
diminuant  toujours  la  proportion  de  bromure  et  en  augmentant  la  température, 
de  sorte  que  le  bain  final  contienne  environ  7  gouttes  de  bromure  pour  200  cc., 
et  que  sa  température  soit  d’environ  18°  C-  Vers  la  fin,  on  renouvelle  le  bain 
toutes  les  cinq  minutes.  Puis  on  fixe  dans  un  bain  acide  et  on  lave  pendant 
trente-six  heures. 

Pour  écrire  sur  verre.  —  On  prépare  un  mélange  de  2  parties  de  silicate  de 
soude  et  d’une  partie  de  soude  caustique,-  et  on  applique  l’écriture  au  moyen 
d’une  plume  métallique.  Dès  que  les  traits  sont  presque  secs,  on  les  saupoudre 
de  noir  de  fumée,  de  sulfate  de  baryte  ou  d’ocre. 

(N°  9.) 

Renforcement  physique  pour  négatifs.  —  On  prépare  : 

1,000  parties  eau  distillée; 

480  —  sulfocyanure  d’ammonium; 

20  —  nitrate  d’argent  ; 

240  —  sulfite  de  soude; 

48  —  hyposulfite  de  soude; 

60  gouttes  bromure  à  10  p.  c. 

Pour  le  renforcement  on  prend  : 

6  cm3  de  la  solution  ci-dessus; 

54  —  eau; 

2  —  rodinal. 

Le  rodinal  peut  être  remplacé  par  une  quantité  équivalente  d’un  autre  révé¬ 
lateur.  Le  renforcement  peut  se  faire  directement  après  le  fixage  de  la  plaque, 
sans  lavage  préalable.  En  séchant,  la  plaque  a  l’aspect  plus  dense  qu’à  l’état 
humide. 

Si  l’on  a  dépassé  le  but,  on  peut  réduire  l’intensité  par  une  des  méthodes 
connues.  Une  plus  grande  proportion  de  bromure  accélère  le  renforcement, 
mais  ne  paraît  pas  recommandable.  Cette  méthode  présente  tant  d’avantages  sur 
le  procédé  usuel  au  chlorure  mercurique  que  tout  le  monde  devrait  l’essayer. 
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Le  lavage  des  copies  sur  papier  à  base  d’argent.  —  Haddon  et  Grand  y  ont  fait 
des  essais  sur  le  mode  le  plus  rationnel  de  lavage  des  copies.  On  se  demande 
souvent  : 

1°  Quelle  doit  être  la  quantité  d’eau  par  rapport  à  la  surface  de  la  copie? 

2°  Combien  de  temps  les  copies  doivent-elles  rester  dans  l’eau  ? 

3°  Combien  de  fois  faut-il  changer  l’eau? 

Le  résumé  de  leurs  essais,  le  voici  :  pour  une  épreuve  9  X  12,  prenez  108  cm3 
d’eau;  pour  13  X  18,  prenez  234  cm5  et  pour  18  X  24,  prenez  432  cm3  d’eau, 
tenez  la  cuvette  toujours  en  mouvement  et  renouvelez  l’eau  quatre  fois  toutes 
les  cinq  minutes. 


Photographische  Correspondenz. 


'août  1897.) 


Le  meilleur  développateur  pour  le  développement  en  omette  verticale  est  le  bain 
à  la  glycine.  ( Eder .  Annuaire  1897.)  On  dissout  dans  40  cm3  d’eau  chaude  25  gr. 
de  sulfite  de  soude,  on  ajoute  10  gr.  de  glycine,  on  porte  à  l’ébullition  et  on 
ajoute  peu  à  peu  50  gr.  de  carbonate  de  potasse. 

La  bouillie  se  conserve  bien.  Pour  le  développement  ordinaire,  on  dilue  avec 
12  fois  son  volume  d’eau;  pour  le  développement  en  cuvette  verticale,  on  étend 
avec  50  fois  le  volume  d’eau. 
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—  6G6  — 


papiers  au  charbon.  On  y  trouvera,  on  même  temps  que  l’historique  de  la 
question,  des  détails  techniques  peu  connus  qui  peuvent  éviter  bien  des  tâton¬ 
nements  et  contribuer  à  de  nouveaux  perfectionnements. 
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sait  combien  il  est  facile  de  se  laisser  entraîner  à  leur  parler  de  plusieurs  choses 
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NECROLOGIE 


Charles-Antoine  Boschmans 

U  Association  belge  de  Photographie  a  eu  la  douleur  de  perdre 
pendant  les  dernières  vacances  un  de  ses  membres  les  plus  dévoués, 


ries  Boschmans.  Membre  actif 
ction  de  Bruxelles,  la  situation 


importante  qu’il  occupait  à  la  Banque 


Nationale  en  qualité  d’inspecteur  gé- 
k  néral  l’avait  désigné  aux  suf- 
Rk  frages  de  ses  confrères  pour 


»  remplir  les  fonctions  ingrates 


Notre  collègue  Boschmans 
avait  pris  à  cœur  sa  besogne  et 
il  l’accomplissait,  malgré  ses 
multiples  et  absorbantes  occu¬ 


pations,  avec  un  zèle  et  une 
ponctualité  remarqués  de  tous 


ceux  qui  entraient  en  relations  avec  lui. 
Lorsqu’il  sentit,  il  y  a  un  an  et  demi,  les 
premières  atteintes  du  mal  qui  devait 


l’emporter,  il  voulut  résigner  ses  fonctions,  mais  devant  l’insistance 
de  ses  collègues,  il  accepta  de  continuer  son  mandat  qu’il  n’a  pu 
achever,  hélas! 

Charles  Boschmans  aimait  la  photographie  et  il  lui  consacrait  les 
rares  instants  qui  lui  restaient  libres  dans  son  existence  si  bien 
remplie.  C’était  un  ardent  lanterniste  et  il  nous  a  maintes  fois  mon¬ 
tré  sur  l’écran  des  œuvres  charmantes.  Il  avait,  entre  autres  au 
retour  d’un  voyage  en  Norvège,  fait  projeter  une  belle  collection 
de  vues  prises  dans  les  fjords  pittoresques  de  la  Scandinavie. 

Charles-Antoine  Boschmans  était  né  le  2  mars  1839,  à  Bruxelles. 
Il  était  chevalier  de  l’ordre  de  Léopold  et  officier  de  l’ordre  serbe 


de  Takovo. 


M.  V. 
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ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Phototype  Ed.  Sacré. 


LA  CHARITE 


IMPRESSION  EN  PHOTOTYPOGKAPHIE,  PROCÉDÉ  L.  WARNERKE. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Phototype  de  M.  Floyd  Vail  de  NewA  ork. 


L’HEURE  DU  REPAS 

ÉPREUVE  IMPRIMÉE  SUR  PAPIER  VELOX 


BULLETIN 


N°  11.  —  24me  ANNÉE.  —  VOL.  XXIV, 

(3e  SÉRIE.  —  VOL.  IV.) 


Exposition  Internationale  de  Bruxelles  1897 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 

accordées  aux  exposants  belges  et  aux  membres  de  /’ Association 


CLASSE  72  —  ARTS  GRAPHIQUES 

PHOTOGRAPHIE 

Jury 

Belgique.  —  Président  :  M.  J.  Maes,  président  de  1’  «  Union 
internationale  de  photographie  »,  à  Anvers. 

Grande  Bretagne.  -  Vice-président  :  M.  Holme,  Charles,  éditeur, 
à  Londres. 

France.  —  Secrétaire-rapporteur  :  M.  Dubouloz,  à  Paris. 


Jurés  effectifs 


Belgique.  —  M.  d’Ursel,  Aymard  (comte),  ancien  capitaine  com¬ 
mandant  d’artillerie,  à  Braine-le-Château. 

France.  —  MM.  Braun,  éditeur-photographe,  à  Paris;  Geisler  L., 
fabricant  de  papier  et  photogravures,  à  Raon  l’Etape  (Vosges). 
Perse.  —  M.  Roepcke,  consul  de  Perse,  à  Rotterdam. 

Portugal.  —  M.  da  Motta,  à  Bruxelles. 

Jurés  suppléants 

Belgique.  —  MM.  Oury,  G.,  à  Liège;  Vanderkindere,  Marcel, 
secrétaire  général  de  1’  «  Association  belge  de  photographie  »,  à 
Bruxelles. 

France.  —  M.  Lumière,  Auguste,  fabricant  de  plaques  photo¬ 
graphiques,  à  Lyon. 

Grande  Bretagne.  —  M.  J.  Gould,  à  Bruxelles. 

Rapporteur-instructeur 
M.  Alexandre,  à  Bruxelles. 

Hors  concours 
M.  Alexandre,  à  Bruxelles; 

Société  anon}'me  des  plaques  et  papiers  photographiques  A .  Lumière 
et  ses  fils,  à  Lyon  (Monplaisir),  France. 

Diplôme  d'honneur 

Administration  des  ponts  et  chaussées,  à  Bruxelles; 

MM.  De  Lanier- Van  Monckhoven,  A.,  à  Gand; 

H.  Roussel,  à  Paris. 

Diplômes  de  médaille  d'or 

MM.  Fabronius,  Edouard,  à  Bruxelles; 

L.  Gaumont  et  Cie,  à  Paris; 

Géruzet  frères,  à  Bruxelles; 

Graffe  et  Jougla,  à  Paris; 

Guilleminot,  Roux  et  Ciü,  à  Paris; 

Ch.  Hofmans,  à  Ixelles; 

Malvaux,  J,,  à  Bruxelles; 
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Société  anonyme  Plaques  Leaucourt,  à  Courtrai; 

Société  d’exploitation  firme  Beernaert  et  C°,  à  Gand; 

M.  Suter,  E.,  à  Bâle. 

Diplômes  de  médaille  d'arpent 
MM.  Aubry,  E.,  à  Bruxelles; 

Castelein  et  O,  à  Bruxelles; 

Keymeulen,  A.-J.,  à  Molenbeek- Saint- Jean; 

Moriau,  A.,  à  Laeken; 

Willenz,  Jules,  à  Anvers. 

Diplômes  de  médaille  de  bronze 

M.  Belot,  Ch.,  à  Bruxelles; 

Collectivité,  division  de  photographie  du  Cercle  artistique,  à  Anvers 
MM.  Crosset,  à  Verviers; 

Feher,  à  Anvers; 

Tessaro,  E.,  à  Bruxelles; 

Van  Grinderbeek,  Jules,  à  Louvain; 

Wouwermans,  H.,  à  Anvers. 

Mentions  honorables 
Mme  Doulceron,  à  Bruxelles; 

MM.  Kalishoek,  J.,  à  Anvers; 

Week,  frères,  à  Bruxelles. 

RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  AUX  COLLABORATEURS  ET 
COOPÉRATEURS  DES  EXPOSANTS 

Diplôme  de  médaille  d'argent 

MM.  Corynlinsk,  A.,  Alaison  De  Lanier-Van Monckhoven,  à  Gand; 
De  Coninck,  Em.,  Société  Beernaert  et  O,  à  Gand; 
Stadeler,  Administration  des  ponts  et  chaussées,  à  Bruxelles. 

Diplôme  de  médaille  de  bronze 
M.  De  A  reese,  Jos.,  Société  Beernaert  et  Cie,  à  Gand. 


SECTION  D’ANVERS 

SÉANCE  DU  4  OCTOBRE  1897 
Présidence  de  M.  Maes,  président 


ont  présents  :  MM.  Bastyns,  Bour¬ 
geois,  Colon,  Hahn,  Keusters,  Lun- 
den,  Maes,  Mayer,  Myin,  Nieuwland, 
Ommeganck,  Peyrot,  Sandersy  Selb, 
Spilthoorn,  Van  Bever,  Vandevelden. 

MM.  Gife,  Stapperset  Vandenbroeck  se  font  excuser. 

M.  Maes  fait  part  du  décès  de  M.  L.  Kinard,  membre  de  la 
Section  depuis  sa  fondation.  M.  Kinard  était  un  des  fervents  de  la 
photographie;  il  avait  longuement  pratiqué  les  anciens  procédés. 
Les  membres  conserveront  un  bon  souvenir  à  la  mémoire  de  leur 
collègue. 

Le  président  rend  compte  du  concours  des  régates  organisé  de 
concert  avec  la  Société  royale  nautique  anversoise.  Ce  concours  a 
pleinement  réussi  et  de  nombreux  membres  de  l’Association  y  ont 
pris  part  ;  c  est  ainsi  que  la  Section  de  Bruxelles  était  représentée 
par  douze  membres,  et  la  Section  de  Gand  en  comptait  quatorze. 
M.  Maes  félicite  les  lauréats  et  est  heureux  de  remettre  à  M.  Lun- 
den  la  médaille  en  vermeil,  premier  prix  du  concours.  ( Applaudisse¬ 
ments. ) 

M.  le  président  constate  aussi  le  grand  succès  obtenu  à  l’exposi¬ 
tion  de  Yesoul.  Les  membres  de  la  Section  se  joindront  à  lui  pour 
féliciter  tout  particulièrement  MM.  Colon  et  Selb.  (Applaudisse¬ 
ments). 


Le  président  fait  connaître  ensuite  qu’une  soirée  de  projections 
sera  organisée  au  Grand-Hôtel  pour  le  lundi  29  novembre,  et  il 
engage  les  membres  à  s’y  préparer  dès  maintenant.  Il  rappelle 
aussi  qu’une  seconde  séance  mensuelle  se  tiendra  le  troisième  lundi 
de  chaque  mois.  Cette  réunion  sera  consacrée  à  l’examen  des  publi¬ 
cations,  albums,  etc.,  à  des  causeries,  puis  à  l’examen  de  séries  de 
vues  stéréoscopiques  présentées  par  des  membres. 

M.  Maes  passe  ensuite  à  la  description  théorique  et  à  la  démons¬ 
tration  pratique  des  procédés  au  charbon,  si  intéressants  et  si 
applicables  aux  effets  artistiques. 

M.  Selb  propose  de  voter  des  remerciements  à  M.  Maes. 
(A pp  l  audissements .  ) 


RÉUNION  DU  18  NOVEMBRE  1897 

Les  publications,  albums  et  épreuves  présentés  sont  examinés 
avec  grand  intérêt  par  les  membres  présents.  Ils  admirent  ensuite 
une  superbe  collection  de  cinquante  vues  stéréoscopiques  instanta¬ 
nées  des  bassins,  rade  et  marchés  d’Anvers,  exécutées  par  M.  Maes 
avec  l’appareil  Bellieni. 
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BRUXELLES 

OCTOBRE  1897 

Présidence  de  M.  Puttemans, 
président 


SSIST AIENT  à  la  séance  :  MM. 
Nyst,  Watrigant,  Lavalette, 
Anspach,  Smeesters,  Sacré,  Va- 
lentyns,  Van  Campenhout,  Delevoy,  De  Meuter,  Follet,  Simoneau, 
Nopère,  Boitson,  Bayart,  Remacle,  Durieu,  Poupart,  Leestmans, 
Avanzo,  Vanderkindere,  Hanssens,  Dr  Paternotte,  Delcroix,  Mas¬ 
son,  Bourgois,  Bray,  Arnould,  Magnien,  Masui,  Dr  Paradis, 
Ledure,  Bronckhorst,  Dewit,  Suzor,  Broothaerts,  Belot,  Rutot, 
D1'  Gilbert,  Friedrichs,  Hofmans,  Bottiau,  Vermeiren,  Robert 
et  Stadeler,  secrétaire. 

En  attendant  l’ouverture  de  la  séance,  les  membres  présents  se 
félicitent  des  heureuses  dispositions  du  nouveau  local. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  22  juin  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  rappelle  qu’il  a  eu  carte  blanche  pour  mener  à 
bonne  fin  les  travaux  de  transformation  du  local  affecté  à  nos  réu¬ 
nions,  et  croit  avoir  répondu  aux  vœux  des  membres.  {Applaudis¬ 
sements.) 

Il  récapitule  les  faits  les  plus  saillants  de  la  saison  d’été  ayant 
intéressé  la  Section,  et  notamment  les  travaux  du  Congrès  interna¬ 
tional  de  photographie.  Il  regrette  qu’un  si  petit  nombre  de  mem¬ 
bres  aient  assisté  aux  travaux  et  aux  manifestations  diverses  orga¬ 
nisées  à  l’occasion  de  ce  congrès. 


SECTION  DE 

SÉANCE  DU  13 
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Il  déplore  également  que  les  membres  qui  avaient  accepté  l’invi¬ 
tation  de  notre  confrère  M.  Declercq,  de  Grammont,  aient  cru  devoir 
reculer  devant  le  mauvais  temps.  Il  le  regrette  d’autant  plus  que 
l’accueil  fait  à  nos  membres  par  M.  Declercq  a  été  aussi  charmant 
que  cordial. 

Il  rappelle  également  la  parfaite  réussite  du  concours  photogra¬ 
phique  organisé  par  la  Société  nautique  d’Anvers.  A  cette  occasion 
il  félicite  M.  Boitson  du  succès  qu’il  y  a  remporté.  ( Applaudisse¬ 
ments. ,) 

Il  adresse  de  même  des  félicitations  à  M.  Hannon  à  l’occasion 
de  la  distinction  qu’il  a  obtenue  au  concours  photographique  de 
Vesoul . 

Enfin,  il  remémore  la  perte  sensible  que  la  Section  a  faite  en 
M.  Ch.  Boschmans,qui  fut  un  de  ses  membres  les  plus  dévoués  et  les 
plus  artistes,  ainsi  que  la  mort  du  Père  Van  Tricht,  vice-président 
de  la  Section  de  Louvain,  aux  qualités  duquel  il  rend  un  dernier 
hommage. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  Mme  veuve  Boschmans  remer¬ 
ciant  la  Section  des  témoignages  de  sympathie  qui  lui  ont  été  expri¬ 
més  à  l’occasion  du  décès  de  son  mari. 

M.  le  secrétaire-trésorier  donne  lecture  de  la  situation  financière 
arrêtée  à  la  fin  de  l’exercice  1896-1897,  c’est-à-dire  au  30  juin 
dernier. 

Il  résulte  des  comptes  détaillés,  présentés  avec  factures  à  l’appui, 
que  les  recettes  de  l’exercice  se  sont  élevées  à  1,277  fr.  36  c.  et  les 
dépensesà  763  fr.  5  c.,  d’où  une  encaisse  de  513  fr.  71  c.  D’autre 
part,  l’inventaire  dressé  au  13  décembre  constate  que  la  Section  pos¬ 
sède  un  matériel  estimé  à  1,422  francs. 

La  discussion  générale  est  ouverte  au  sujet  du  programme  à  réa¬ 
liser  pendant  la  session  qui  s’ouvre. 

Divers  projets  sont  exposés,  mais  pour  le  moment  la  Section  ne 
retient  que  la  proposition  de  M.  Yanderkindere  de  faire  quelques 
visites  dans  les  compartiments  photographiques  de  l’Exposition  de 
Bruxelles,  et  celle  de  M.  Rutot,  d’organiser,  dans  le  local,  des 
séances  intimes  de  projections  qui  pourraient  avoir  lieu  le  dimanche 
après-midi. 


M.  Puttemans  annonce  quelques  causeries  sur  le  papier  Velox, 
ainsi  que  sur  l’acétylène  et  ses  applications  possibles  à  la  photo¬ 
graphie. 

La  Société  royale  de  Photographie  de  Londres  annonce  une  expo¬ 
sition  pour  le  27  avril  1898.  Le  président  exprime  à  ce  sujet  le 
regret  que  la  société  anglaise  ait  choisi  cette  date  qui  coïncide  avec 
l’exposition  du  XXVe  anniversaire  de  l’Association,  annoncée 
depuis  le  commencement  de  cette  année. 

M.  le  président  propose  d’adhérer  à  l’album  delà  maison  Thévoz, 
de  Genève.  (Admis.)  Il  signale  également  le  superbe  annuaire  de  la 
maison  Penrose,  et  attire  l’attention  sur  les  très  intéressantes 
publications  formant  tlie  Popular  Sériés,  éditées  par  MM.  Percy 
Lund  Humphries  et  C°,  à  Londres.  Ces  petits  volumes,  écrits  par 
différents  auteurs  des  plus  compétents,  sont  remarquablement 
soignés  et  sont  vendus  au  prix  insignifiant  de  75  centimes  chacun. 

M.  Stadeler  montre  à  l’assemblée  une  nouvelle  détective,  la 
Minima ,  qu’il  a  fait  faire,  d’après  ses  plans,  chez  notre  confrère 
M.  Marynen.  Cette  détective,  de  forme  tronconique,  est  basée  sur 
le  principe  de  la  répartition  des  charges.  L’escamoteur  est  rem¬ 
placé  par  des  châssis  extra-minces.  Cet  appareil  est  non  seulement 
réduit  à  son  minimum  comme  volume,  mais  surtout  comme  poids, 
puisque  prêt  à  fonctionner  il  ne  pèse  que  510  grammes  pour  le 
format  9  X  12. 

M.  Vanderkindere  dépose  sur  le  bureau  le  dernier  fascicule  de 
Die  Kunst  m  der  Photographie,  qui  est  consacré  à  l’Association 
belge  de  Photographie  et  dont  le  rédacteur  en  chef,  M.  Goerke, 
fait  hommage  à  la  Section  de  Bruxelles. 

Les  œuvres  de  nos  confrères  Alexandre,  Canfyn,  Declercq,  Ickx, 
Hannon,  Marissiaux,  Misonne,  Sacré  et  Vandaele,  que  l’on  a  pu 
admirer  pour  la  plupart  tà  l’Exposition  de  Courtrai,  sont  repro¬ 
duites  avec  une  fidélité  parfaite  et  constituent  un  véritable  docu¬ 
ment  artistique  pour  notre  Association. 

L’assemblée  apprend  avec  plaisir  que  notre  sympathique  doyen 
d’àge  et  ancien  président,  M.  de  Blochouse,  est  rentré  en  très 
bonne  santé  de  son  voyage  au  Brésil. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  GAND 


SÉANCE  DU  7  OCTOBRE  1897 


Présidence  de  M.  Goderus, 
président 

ont  présents  :  MM.  Casier,  D’hoy, 
Goderus,  De  Nobele,  Ed.  Sacré, 
De  Breyne,  Servaes,  De  Clercq, 
Leirens,  De  Kemmeter,  J.  De 
Smet,  Coupé,  Morel,  Brunin, 
Boute  et  Van  Eechoute. 

M.  Casier  dépose  sur  le  bureau 
un  portrait  en  héliogravure  du 
prince  Albert  revêtu  de  la  signature 
de  Son  Altesse  Royale;  il  propose  de  le  faire  encadrer  et  d’en 
orner  les  murs  de  la  salle  des  séances.  (Adopté  à  l’unanimité.) 

Achat  d'une  lanterne  de  projection .  —  Une  commission  est  nom¬ 
mée  pour  s’entourer  de  tous  les  renseignements  nécessaires  à  cette 
acquisition. 

Nomination  d'un  nouveau  bibliothécaire.  —  M.  l’abbé  Coupé 
est  nommé  à  l’unanimité. 

M.  Goderus  offre  pour  la  bibliothèque  la  Photo-Revue  suisse.  Il 
attire  l’attention  des  membres  sur  un  moyen  indiqué  par  cette  revue 
pour  conserver  les  bains  développateurs  alcalins  et  empêcher  leur 
oxydation.  Il  suffirait  d’ajouter  au  bain  de  la  magnésie  blanche 
(oxyde  de  magnésium)  à  raison  de  15  grammes  pour  1,000  grammes 
de  bain. 
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M.  Goderus  propose  d’adhérer  à  Y  Album  international  des 
sociétés  photographiques,  édité  à  Genève.  (Adopté.) 

M.  D’hoy  indique  un  moyen  pour  enlever  les  taches  métalliques 
qui  se  produisent  souvent  sur  les  clichés  dans  les  tirages  au  papier 
celloïdin.  Il  consisterait  à  frotter  la  tache  avec  un  linge  imbibé 
d’alcool  ordinaire. 

M.  Baekeland  envoie  un  paquet  d’échantillons  de  papier  Velox, 
ainsi  que  de  superbes  épreuves  obtenues  sur  ce  papier. 

M.  J.  De  Smet  fait  une  causerie  très  intéressante  sur  le  tirage  et 
le  développement  des  diapositives  (elle  sera  publiée  in  extenso  dans 
le  Bulletin)  et  distribue  également  comme  jeton  de  présence  des 
diapositives  montrant  qu’il  est  passé  maître  en  cet  art. 


SECTION  DE  LIÈGE 

SÉANCE  DU  15  OCTOBRE  1897 

Présidence  de  M.  L.  Roland,  président 

RÉSENTS  :  MM.  Noaillon,  A.  De- 
taille,  Grenson,  Dacier,Ronchesne, 
A.  de  Vaux,  Loiseau,  Jacques,  Co- 
rin,  Hassreidter,  Nyst,  Crespin, 
Labouverie,  Dohmen,  Forgeur, 
G.  Oury,  M.  Laloux,  Portai, r;Graindorge,  Marissiaux,  Olivier  et 
Dupont. 

Le  président  ouvre  la  séance  à  8  h.  1/4  par  son  mayden-speach , 
dans  lequel  il  rencontre  le  programme  des  questions  qu’il  voudrait 
voir  traiter  au  cours  de  l’hiver.  Il  rappelle  l’album  des  jetons  de 
présence  auquel  plusieurs  membres  ont  déjà  collaboré.  Il  cite  ceux- 
ci  pour  engager  les  autres  membres  à  se  libérer  d’un  impôt  moral 
auquel  ils  ne  peuvent  se  dérober. 

On  examinera  s’il  n’y  a  pas  lieu  d’organiser  aussi  une  excursion 
photographique  dans  le  courant  de  l’hiver.  Comme  auparavant,  le 
bureau  se  réunira  les  vendredis  où  il  n’y  a  pas  séance.  Il  invite  les 
membres  à  se  joindre  à  lui.  Ces  réunions  se  tiennent  à  8  heures  du 
soir,  au  Café  Continental  (place  Verte). 

Enfin,  avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  le  président  rappelle  que 
pendant  nos  vacances,  l’Association  a  perdu  deux  de  ses  membres 
les  plus  distingués  dont  nous  déplorons  vivement  la  mort  :  celle  du 
R.  P.  van  Tricht,  vice-président  de  la  Section  de  Louvain,  et  celle 
de  M.  Boschmans,  de  la  Section  de  Bruxelles.  Tous,  nous  nous 
rappelons  la  sympathique  figure  du  conférencier  charmeur  et  délicat 
qu’était  le  P.  van  Tricht.  C’est  une  perte  irréparable  qu’a  faite  en 


lui  la  Section  de  Louvain,  perte  dont  le  contre-coup  s’étendra  à 
toute  l’Association.  M.  Boschmans,  trésorier  général  de  l’Associa¬ 
tion,  remplissait  ces  ingrates  fonctions  avec  un  zèle,  une  exactitude 
et  un  dévouement  dignes  de  tous  les  éloges.  La  Section  de  Liège 
associe  ses  regrets  à  ceux  des  Sections  de  Louvain  et  de  Bruxelles. 

Le  président  donne  ensuite  la  parole  à  notre  trésorier  qui  expose 
la  situation  financière  de  la  Section.  Il  résulte  du  bilan  établi  par 
M.  Nyst  que  l’encaisse  était  au  10  octobre  1896  de  691  fr.  88  c.  Les 
recettes  l’ont  portée  à  1,405  fr.  30  c.  Les  dépenses  se  sont  élevées 
à  772  fr.  98  c.,  d’où  il  résulte  qu’il  reste  actuellement  un  boni  de 
632  fr.  32  c.  Cet  encaisse  reste  déposé  à  la  Banque  d’escompte  et 
de  comptes  courants.  Le  président  consulte  l’assemblée  à  l’effet  de 
savoir  si  personne  ne  voit  d’inconvénient  à  ce  qu’il  en  soit  encore 
ainsi  à  l’avenir.  Personne  n’élevant  d’objection  contre  ce  bilan  et 
la  proposition  du  président,  l’un  et  l’autre  sont  adoptés. 

La  Section  décide  Y  achat  de  plusieurs  ouvrages  pour  la  biblio¬ 
thèque  et  réserve  la  question  de  l’abonnement  à  une  revue  artis¬ 
tique  en  attendant  que  le  bureau  ait  trouvé  une  solution  pratique 
pour  que  les  amateurs  puissent  consulter  ces  publications  sans 
devoir  attendre  trop  longtemps. 

Organisation  d'un  concours  de  diapositives.  —  Le  président 
expose  en  quelques  mots  le  but  de  ce  concours  ;  ces  diapositives 
formeraient  le  fond  d’une  collection  qui  resterait  la  propriété  de  la 
Section.  Le  principe  admis,  le  Comité  est  chargé  de  libeller  les 
conditions  du  concours  pour  la  prochaine  séance. 

Adhésion  à  l'album  international  des  sociétés  photographiques . 
—  Réservé  pour  information. 

Travaux  annuels  des  membres.  —  La  Section  est  restée  sourde 
à  cet  appel  du  bureau.  Aucun  membre  n’avait  osé,  sans  doute, 
affronter  la  critique  de  ses  confrères. 

Présentation  de  M.  Alphonse  de  Thier,  président  du  Photo- 
Club  de  Verviers,  par  MM.  E.  Gilson  et  Closset.  Cette  présenta¬ 
tion  est  ratifiée. 

Divers.  —  L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  Hassreidter  demande 
la  parole.  Au  nom  de  quelques  membres,  notre  confrère  désirerait 
voir  la  Section  reprendre  l’ancien  local,  mieux  disposé  et  mieux 
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outillé  pour  les  expériences  que  comportent  les  démonstrations 
photographiques.  Cette  question  n’étant  pas  à  l’ordre  du  jour,  le 
président  déclare  ne  vouloir  la  discuter  que  le  jour  où  la  Section 
possédera  une  lanterne  de  projection,  dont  l’achat  sera  mis  à  l’ordre 
du  jour  d’une  des  séances  prochaines. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


fiotes  anglaises 


LES  DEUX  EXPOSITIONS  DE  LONDRES 


E  Photographie  Sa¬ 
lon  a  ouvert  ses 
portes  à  la  Dudley 
Gallery,  une  semai¬ 
ne  après  l’ouverture 
de  la  XLIIe  exposi¬ 
tion  annuelle  de  la 
Royal  Photogra¬ 
phie  Society ,  à  Pall  Mail,  et,  pendant  plusieurs  semaines,  les  deux 
expositions  vont  simultanément  faire  appel  au  public.  Cette  coïnci¬ 
dence  invite  tout  naturellement  à  faire  des  comparaisons,  comme 
aussi  ce  fait  que  le  Salon  est  organisé  par  des  mécontents  de  la 
Royal  Photographie  Society ,  qui  affirment  de  façon  parfois  préten¬ 
tieuse  que  seuls  ils  ont  le  monopole  du  progrès  artistique. 


Londres,  le  25  octobre  1897. 


* 

Il  faut  l’avouer  :  la  comparaison  n’est  pas  favorable  au  Salon, 
même  si  1  on  néglige  les  excentricités  qui,  les  années  précédentes,  y 
trouvaient  un  refuge  assuré. 


\ 


Nous  trouvons  que  les  défenseurs  du  Salon  sont  dans  l’erreur, 
même  si  l’on  se  place  à  leur  point  de  vue  spécial. 

La  préface  du  catalogue  du  Salon  nous  apprend  quels  sont  les 
différents  points  de  la  mission  que  les  organisateurs  prétendent 
assumer  devant  le  public  :  ils  ont  voulu,  écrivent-ils  entre  autres 
choses,  montrer  que,  débarrassée  de  toute  préoccupation  méca¬ 
nique,  la  photographie  est  capable  de  saisir  les  délicates  nuances 
des  effets  artistiques;  elle  peut,  affirment-ils,  produire  des  effets 
décoratifs  très  élevés  et  ne  pas  se  borner  à  une  banale  copie  ou  imi¬ 
tation;  elle  ne  doit  pas  être  enfermée  dans  des  règles  trop  strictes 
de  netteté  parfaite;  sa  facilité  à  reproduire  les  objets,  au  point  de 
vue  documentaire,  ne  lui  enlève  pas  le  pouvoir  d’exercer  l’imagi¬ 
nation  et  la  fantaisie;  et  enfin,  le  lien  qui  l’unit  aux  mystères 
abstraits  de  la  chimie,  de  l’optique  et  des  mathématiques  est  en 
vérité  très  lâche  quand  il  s’agit  de  photographie  artistique. 

La  position  prise  ainsi  nettement  par  le  Salon  et  ses  défenseurs 
nous  oblige  donc  à  nous  montrer  très  difficiles,  comme  s’il  s’agissait 
d’un  véritable  concours.  Nous  devons  examiner  s’ils  remplissent  les 
conditions  qu’ils  exigent  du  photographe,  et  l’examen  nous  prouve 
que  les  résultats  sont  très  faibles. 

Donnons  d’abord  quelques  détails.  Les  cadres  qui  ont  été  admis 
sont  au  nombre  de  231,  ce  qui  est  bien  inférieur  au  chiffre  de  l’an¬ 
née  dernière,  et  il  semble  même  qu’on  se  soit  efforcé  de  n’admettre 
qu’un  nombre  déterminé  de  cadres  sans  tenir  compte  de  leur  qualité. 
Trente-cinq  membres  du  Comité  général  du  Salon  sont  représentés 
par  141  œuvres,  le  restant,  soit  90,  appartient  à  49  étrangers.  Le 
Comité  général  occupe  donc  bien  la  première  place. 

Quant  aux  cadres,  le  Photographie  News  les  appelle  un  «  timber 
yard  »,  un  chantier  de  bois,  car  ils  sont  souvent  formés  de  véritables 
madriers.  La  préface  du  catalogue  nous  apprend  encore  qu’un  effort 
a  été  fait  pour  montrer  que  la  couleur  et  le  caractère  des  panneaux 
sur  lesquels  les  œuvres  se  détachent,  sont  des  facteurs  aussi  impor¬ 
tants  que  le  cadre  lui-même  ou  le  carton  qui  entoure  directement  la 
photographie,  et  que  la  régularité  monotone  dans  l’arrangement 


d’une  exposition  n’est  pas  du  tout  une  nécessité.  Nous  sommes  tous 
d’accord  sur  ce  point,  et  comme  le  Salon  nous  montre  la  voie,  nous 
regardons  naturellement  les  nouveautés  en  cadres,  en  draperie,  et 
dans  le  matériel  et  la  décoration. 

Mais,  encore  une  fois,  nous  sommes  désappointés. 

L’aspect  général  est  très  monotone,  la  couleur  des  murs  et  du 
plancher  étant  la  même,  tous  les  cadres  sont  pour  ainsi  dire  tués. 
Certainement  ils  n’ont  pas  été  pendus  régulièrement,  mais  l’aspect 
général  n’y  a  pas  gagné.  Voyons  maintenant  le  côté  harmonieux. 
Quelques  épreuves  d’un  bleu  brillant  sont  entourées  de  cadres 
rouges,  des  épreuves  rouges  ont  des  cadres  verts:  ainsi  encore 
l’effet  est  manqué.  Il  y  en  a  de  plus  mauvais  que  cela,  et  certains 
cadres  excitent  littéralement  l’hilarité.  Enfin  un  plateau  rond  de 
couleur  héliotrope,  décoré  avec  des  dessins  roses  et  renfermant  une 
photographie,  attire  les  regards  à  l’une  des  extrémités,  et  si  nous 
nous  demandons  quel  est  cet  exemple  de  décoration,  nous  devons 
reconnaître  qu’il  est  excentrique  et  non  pas  harmonieux. 


Beaucoup  d’entre  nous,  dans  ce  pays,  s’étonnent  de  ce  qu’on 
entend  par  la  photographie  dite  suggestive  plutôt  que  purement 
imitative.  Pour  moi,  elle  est  de  l’originalité  jusqu’à  une  certaine 
limite.  Mais  au  Salon,  il  y  a  beaucoup  d’imitations  photographiques 
d’autres  procédés  graphiques,  tels  que  le  lavis  et  le  travail  au  pin¬ 
ceau  ou  au  crayon;  cela  est  fortement  suggestif  d’imitation  :  l’imi¬ 
tation  d’autres  méthodes.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  d’originalité  à  pro¬ 
duire  quelque  chose  qui  ressemble  à  autre  chose,  une  photographie 
qui  ressemble  à  une  aquarelle.  Cela  peut  être  très  fort,  c’est  certes 
techniquement  très  habile,  mais  ce  n’est  pas  original.  Ensuite  le 
salon  exprime  une  très  grande  horreur  pour  le  procédé  et  pour  ce 
qu’il  appelle  les  «  entraves  mécaniques  »,  et  cependant  ce  sont  les 
opérateurs  qui  connaissent  le  mieux  la  technique  de  leur  art  qui 
produisent  les  meilleures  œuvres.  Rappelez-vous,  s’il  vous  plaît, 
qu’il  s’agit  d’un  Salon  photographique  et  non  pas  d’un  Salon  de 
nouvelles  méthodes!  Pour  ne  prendre  qu’un  exemple,  il  n’y  a  pro¬ 
bablement  pas  d’études  de  cette  espèce  supérieures  aux  études  d’eau 


et  de  roseaux  de  M.  Horsley  Hinton,  avec  de  magnifiques  nuages. 
Mais  M.  Hinton  est,  comme  il  faut  l’être,  un  de  nos  plus  habiles 
travailleurs  du  platine.  Il  est  vrai  qu’il  a  l’œil  de  l’artiste,  mais  ses 
connaissances  techniques  du  procédé  au  platine  lui  donnent  la  pos¬ 
sibilité  d’accomplir  ses  œuvres.  Les  entraves  mécaniques  sont 
créées  par  les  opérateurs,  sinon  il  n’)r  en  a  pas,  et  quelques  épreuves 
au  Salon  auraient  gagné  beaucoup  si  l’opérateur  avait  rencontré 
des  entraves  pour  l’empêcher  de  faire  des  marques  de  doigts  sales 
et  des  taches  qui  n’ajoutent  rien  à  l’effet,  quoiqu’elles  puissent 
paraître  décoratives. 

* 

*  * 

• 

Dans  les  précédents  Salons,  il  y  avait  certes  toujours  quelques 
excentricités  dans  les  sujets,  le  traitement,  le  cadre  ou  le  titre,  mais 
il  y  avait  aussi  de  très  belles  œuvres.  L’effet  de  ce  Salon-ci  est  plu¬ 
tôt  désappointant,  l’excentricité  subsiste,  mais  le  progrès  artistique 
n’est  pas  du  tout  évident.  En  fait,  je  doute  beaucoup  que  1897  soit 
égale  en  qualité  à  189G. 

* 

#  % 

Et  l’effet  se  produit  même  pour  quelques-uns  de  nos  plus  anciens 
artistes.  Prenez,  par  exemple,  le  vétéran  H.  P.  Robinson  :  qui  peut 
dire  que  son  œuvre  est  généralement  encore  aussi  bonne  qu’elle 
l’était  il  y  a  quelques  années?  Ralph.  W.  Robinson  aussi  abandonne 
ces  études  de  figures  et  ces  scènes  de  genre  qui  nous  charmaient 
autrefois  et  tombe  dans  la  nouvelle  école  du  plat  et  du  non  intéres¬ 
sant.  Horsley  Hinton  reste  très  fort,  mais  son  œuvre  d’une  année 
à  l’autre  invite  à  la  critique,  parce  qu’elle  est  toujours  la  même. 
Nous  devons  arriver  à  Karl  Greger,  Colonel  Gale,  Bhedwar,  Han- 
kins,  Craigie,  etc.,  pour  voir  de  véritables  tableaux  faits  par  la 
photographie,  très  différents  de  ceux  qui  sont  peints  ou  dessinés. 

* 

*  * 

Les  œuvres  du  continent  sont  un  peu  dans  la  même  note  :  venant 
de  France,  des  portraits  et  des  études  de  nu  plutôt  fantastiques 
pour  nos  esprits  anglais  ;  des  paysages  à  cheval  sur  le  dessin,  la 
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peinture  et  la  photographie  envoyés  d’Autriche.  Quant  au  nu,  il  y 
en  a  beaucoup  trop.  Le  Daily  Chronicle  dit  de  ceux-ci  «  des  nus 
qui  ne  seraient  tolérés  nulle  part  d’autre  que  dans  un  Salon  photo¬ 
graphique  ».  Il  semble  même  qu’il  y  ait  une  tendance  à  reproduire 
le  laid,  en  forme  et  en  pensée.  Des  figures  peu  gracieuses  comme 
celles  de  Demachy,  et  l’inconvenant  en  pensée  comme  «  Une  idée 
pour  une  affiche  »  représentant  une  femme  du  demi-monde  tenant 
une  cigarette  à  la  main. 

•î" 

*  * 

Mais,  me  dira-t-on,  si  vous  dépréciez  tant,  n’avez-vous,  en 
revanche,  rien  à  louer?  Collectivement,  non,  mais  cependant,  ici 
et  là,  le  visiteur  rencontre  un  joyau.  Et  j’ajouterai  un  autre  mot 
d’éloges,  c’est  qu’au  Salon  il  y  a  beaucoup  moins  de  retouches  visi¬ 
bles  sur  l’épreuve  qu’à  la  Royal  Society. 

Je  terminerai  mon  appréciation  du  salon  en  citant  deux  extraits 
pour  montrer  que  nos  remarques  sont  partagées  par  de  plus  grands 
critiques  que  votre  humble  serviteur.  Voici  d’abord  l’opinion  de 
«  Cosmos  »  dans  le  British  Journal  of  Photography .  «  La  carac¬ 
téristique  particulière  du  Salon  est  sa  glorification  de  la  honte,  de 
l’imitation,  de  l’impénétrable  et  du  laid,  et  cette  année  cette  carac¬ 
téristique,  en  mon  humble  opinion,  est  plus  prononcée  que  jamais 
avec,  en  plus,  une  tendance  au  risqué  et  au  nu.  » 

L’autre  est  du  critique  d’art  du  Daily  Chronicle.  «  Au  Salon,  le 
photographe  aime  à  jouer  à  l’artiste,  à  écrire  des  préfaces  qu’il  se 
plaît  à  croire  révolutionnaires,  et  à  décorer  ses  murs  dans  la 
manière  que  certains  artistes  ont  mis  en  vogue,  tout  cela  l’amuse, 
et  ne  fait  pas  de  mal...  Pour  le  reste,  il  y  a  les  photographies  faites 
pour  ressembler  à  tout  sauf  à  des  photographies,  et  des  suggestions 
pour  des  tableaux  et  des  portraits  qui  montrent  précisément  com¬ 
ment  la  photographie  ne  peut  pas  être  utile  à  l’art.  » 


De  telle  sorte  que  le  Salon  est  critiqué  d’un  côté  par  les  photo¬ 
graphes,  et  de  l’autre  par  les  artistes. 

Pauvre  Salon  ! 
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* 

:{:  * 

L’exposition  annuelle  de  la  Royal  Photographie  Society,  n’a 
d’autres  prétentions  que  de  montrer  les  progrès  de  la  photographie 
aux  points  de  vue  artistique,  scientifique  et  commercial.  Et  comme 
son  but  est  simple,  elle  n’a  pas  de  difficulté  à  l’atteindre.  La  critique 
n’est  pas  invitée  par  le  catalogue,  ou  par  les  écrits  de  ses  commet¬ 
tants.  La  seule  comparaison  qui  puisse  probablement  être  faite,  est 
de  voir  si  elle  est  meilleure  que  la  précédente  ;  en  un  mot,  y  a-t-il 
progrès?  Je  pense  certainement  que  oui,  et  que  le  mieux  se  ren¬ 
contre  au  point  de  vue  artistique. 

La  galerie  est  bien  arrangée  ;  une  série  de  rideaux  divisent  les 
murs  en  panneaux.  Cela  permet  de  grouper  les  mêmes  espèces  de 
cadres,  et  permet  d’avoir  un  panneau  de  paysages  après  un  panneau 
de  portraits  et  ainsi  de  suite.  Cette  année  il  y  a  une  absence  très 
marquée  des  grandes  marges  de  carton  blanc  autour  des  épreuves, 
car  il  n’y  a  que  deux  panneaux  ne  contenant  pas  de  photographies 
encadrées  directement.  Dans  l’ensemble,  l’effet  général  est  très  doux 
et  harmonieux,  et  rien  n’offense  les  yeux. 

* 

❖  ^ 

La  place  me  défend  toute  critique  détaillée  des  œuvres  exposées 
et  je  dois  me  contenter  de  quelques  remarques  générales.  Je  dois 
exprimer  un  peu  de  surprise  de  voir  admises  plusieurs  œuvres  por¬ 
tant  l’évidence  absolue  de  ce  que  nous  appelons  ici  «  faking  »  la 
retouche,  telle  que  l’usage  de  couleur  blanche  sur  le  papier  même. 
Comme  je  l’ai  dit,  il  y  en  a  plus  d’exemples  qu’au  Salon,  et  ce  n’est 
pas  ici  leur  place.  La  Royal  Exhibition  est  pour  la  photographie 
et  non  pas  pour  la  peinture.  The  Receeding  Tide  (la  Marée  descen¬ 
dante)  a  été  fortement  critiquée  à  ce  point  de  vue,  et  elle  a  pourtant 
remporté  une  des  seules  médailles  décernées. 

*  * 


La  Royal  Photographie  Society  ne  distribue  pas  à  profusion  ses 
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médailles.  Elles  sont  toutes  de  bronze,  mais  elles  n’en  sont  pas  moins 
hautement  prisées.  Voici  la  liste  de  celles  qui  ont  été  accordées  cette 
année-ci  : 

John  H.  Gear,  The  Receeding  Tide. 

J.  G.  S.  Mummerry,  The  landing place. 

Elliot  &  Son,  Études  de  tête. 

S.  B.  Bolas  &  C°,  La  Cathédrale  de  Gloucester. 

William  Gill,  A  Pleasant  Occupation. 

Fred  Marsh,  Cas  Works. 

G.  Lindsay  Johnson,  The  normal  Macula  Lutea  in  Man 

J.  H.  Dalmeyer  Ld,  Nouveaux  objectifs  «  Stigmatic  ». 

Si  nous  considérons  qu’il  y  a  406  œuvres  exposées  par  178  expo¬ 
sants,  on  verra  que  les  récompenses  ne  penchent  pas  vers  la  profu¬ 
sion.  Et  elles  sont  très  également  partagées,  deux  pour  le  paysage, 
deux  pour  le  portrait,  deux  pour  l’architecture,  une  pour  la  photo¬ 
graphie  au  magnésium,  une  pour  les  sujets  scientifiques  et  une  pour 
les  appareils. 

* 

On  a  beaucoup  parlé  en  Angleterre  du  choix  de  peintres  comme 
jurés,  mais  il  est  curieux  de  voir  qu’en  1897  on  a  moins  discuté  les 
récompenses,  quoiqu’il  y  ait  eu  quatre  peintres  dans  le  jury  composé 
de  cinq  personnes.  Il  est  probable  que  la  récompense  accordée  à 
M.  Marsh  aura  seule  été  discutée;  ses  photographies  reproduisent 
un  coin  de  la  vie,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  une  étude  du  travail  de 
l’homme  ne  serait  pas  aussi  artistique  qu’un  marais  au-dessus  duquel 
s’élève  un  arbre. 

* 

*  * 

Des  178  exposants,  G7  seulement  sont  membres  de  la  société. 
D’autre  part,  excepté  les  Américains,  les  autres  pays  sont  peu 
représentés. 

Amérique . 12  exposants. 

Allemagne . 3  » 

Hollande . 1  exposant. 

France . .  .  1  » 
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Inde . 1  exposant. 

Nouvelle  Zélande . 1  » 

Italie . 2  exposants  (anglais). 

Et  la  Belgique?  Eh  bien,  où  sont  donc  vos  exposants? 

* 

*  * 

Je  conclurai  en  disant  qu’une  très  bonne  idée  des  œuvres  expo¬ 
sées  à  la  Royal  est  donnée  par  le  catalogue  qui  est  rempli 
d’illustrations  (1). 

Walter  D.  Welford. 


(1)  Prix  :  1  fr.  10,  port  compris  (19,  Southampton  Buildings,  Chancery  Lane, 
W.  C.  Londres). 
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Le  procédé  de  photogravure 

A  L’AIDE  DE  SELS  D’ARGENT 

( Conférence  faite  la  à  Section  de  Bruxelles,  par  M.  Léon  IVarnerke.) 


A. 


es  énormes  progrès  réalisés  par  les 
efforts  combinés  des  photographes 
de  tous  les  pays  ont  mis  à  l’ordre 
du  jour  le  système  de  reproduction 
facile  et  rapide  des  images  photo¬ 
graphiques  pour  les  rendre  acces¬ 
sibles  à  tout  le  monde. 

Le  nombre  de  procédés  photo-mécaniques  est  déjà  très  grand, 
mais,  dans  la  présente  communication,  je  me  propose  de  donner  la 
description  d’un  procédé  conçu  il  y  a  quelque  temps  déjà,  travaillé 
dans  tous  les  détails  et  rendu  tout  à  fait  pratique. 

Principe.  —  Le  procédé  est  basé  sur  la  propriété  de  la  couche  de 
gélatine  émulsionnée  avec  les  sels  haloïdes  d’argent  de  devenir 
insoluble  dans  l’eau  chaude  dans  les  parties  exposées  à  la  lumière 
et  soumises  à  un  développement  spécial.  Il  peut  s’appliquer  aux 
différents  procédés  tels  que  phototvpie  négative  et  positive  sur 
verre  ou  pellicules,  photocopies  sur  papier  noir  et  colorié,  photo- 
calcographie,  photogravure  et  phototypographie.  Dans  ma  présente 
communication,  je  me  bornerai  à  la  description  du  procédé  photo¬ 
typographique. 

Le  phototype  négatif  est  naturellement  nécessaire.  Les  plaques 


au  collodion  ou  à  la  gélatine  peuvent  être  employées  dans  ce  but 
avec  succès.  Le  cliché  négatif  peut  être  pris  à  travers  une  trame, 
ou  dans  le  cas  où  l’on  possède  une  trame  sur  une  pellicule  mince, 
on  peut  employer  le  cliché  ordinaire  en  contact  avec  la  trame 
pelliculaire. 

v 

Le  cliché  négatif  ne  doit  pas  être  retourné,  comme  cela  est  néces¬ 
saire  pour  les  autres  procédés;  il  doit  être  de  moyenne  intensité  et 
clair  dans  les  ombres. 

Il  y  a  des  chambres  noires  spécialement  construites  pour  obtenir 
les  clichés  à  travers  une  trame.  L’essentiel  est  d’avoir  un  châssis 
ayant  assez  de  place  (dans  l’épaisseur)  pour  qu’on  puisse  placer  la 
trame  devant  la  plaque  sensible  et  pour  pouvoir  changer  la  distance 
entre  la  trame  et  cette  plaque. 

Mon  appareil  de  voyage  (1/2  plaque),  muni  d’un  châssis  à  rou¬ 
leaux,  me  permet  de  démon¬ 
trer  devant  vous  la  produc¬ 
tion  du  cliché  désiré. 

Comme  plaque  sensible, 
j’emploie  le  celluloïde,  et  la 
trame  de  Lewis,  de  Phila¬ 
delphie,  ayant  73  lignes  par 
centimètre,  est  fixée  avec 
quatre  punaises  au  fond  en 
bois  du  châssis  à  rouleaux. 

Le  portrait  de  M.  le  bourg¬ 
mestre  de  Wemeldingen,  par 
M.  Lunden,  m’a  servi  de  mo¬ 
dèle.  L’objectif  (Goertz)//l  1 , 
éclairage  10  cm  de  magné¬ 
sium,  et  le  révélateur  métol 
contribueront  à  la  produc¬ 
tion  du  cliché. 

Le  tissu  sensible  (Process  tissue)  est  une  feuille  de  papier  fort 
très  uni,  enduite  premièrement  d’une  couche  de  gélatine  très 
soluble,  suivie  de  deux  couches  de  l’émulsion  au  gélatino-chlorure 
d’argent.  Le  tissu,  gardé  à  l’abri  de  la  lumière  et  de  l’humidité,  se 


conserve  indéfiniment  et  s’obtient  commercialement.  Le  tissu  se 
prépare  expressément  au  chlorure  d’argent  pour  n’avoir  qu’une 
faible  sensibilité,  ce  qui  rend  toutes  les  manipulations  plus  faciles. 
Le  cliché  négatif  doit  être  entouré  d’un  bord  opaque  comme  pour 
le  procédé  au  charbon. 

Un  morceau  de  tissu  coupé  de  la  grandeur  voulue  est  placé  en 
contact  avec  le  négatif  dans  un  châssis  à  pression  et  exposé  à  la 
lumière. 

Le  temps  de  pose  à  la  lumière  diffuse  du  jour  est  de  une  à  vingt 
secondes,  en  emplojmnt  le  ruban  de  magnésium  à  la  distance  de 
30  cm,  5  à  20  cm  de  longueur;  au  bec  de  gaz,  une  à  dix  minutes. 

Pour  le  développement  de  l'image ,  il  faut  préparer  les  deux  solu¬ 
tions  suivantes  : 


A 


B 


Eau . 100  cm3 

Pyrogallol . 10  gr. 

Acide  citrique .  1  gr. 


Eau . .  .  100  cm3 

Ammoniaque  liq .  12  cm3 

Bromure  de  potassium  .  .  4  gr. 


Ces  solutions  se  conservent  longtemps.  Le  but  du  développement 
n’est  pas  seulement  de  rendre  l’image  visible,  mais  aussi  de  la 
rendre  insoluble  dans  l’eau  chaude.  C’est  pour  cela  qu’il  est  néces¬ 
saire  d’observer  les  proportions  exactes,  car  la  moindre  modification 
pourrait  produire  un  excès  de  solubilité  ou  l’insolubilité  complète. 
Il  est  à  recommander  de  garder  les  deux  solutions  A  et  B  dans  de 
petits  flacons  bouchés  à  l’émeri  avec  une  pipette  en  caoutchouc 
pouvant  servir  de  compte-gouttes. 

Pour  développer,  on  mélange  : 


Solution  A  . 
Solution  B  . 
Eau  .  . 


10  gouttes. 
14  — 

45  cm5. 


Le  tissu  exposé  est  mis  dans  une  cuvette  et  couvert  d’eau  pour 
le  faire  ramollir.  Quand  le  tissu  est  à  plat  au  fond  de  la  cuvette,  on 
remplace  l’eau  par  le  révélateur.  On  balance  la  cuvette  jusqu’à 
l’apparition  de  l’image  dans  tous  ses  détails  et  telle  qu’on  voudrait 
l’avoir  définitivement.  Après  le  développement  (sans  fixage),  on 
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lave  l’image  à  l’eau,  puis  avec  du  vinaigre  bien  dilué  pour  neu¬ 
traliser  les  dernières  traces  d’ammoniaque. 

Choix  des  plaques.  —  Pour  ce  procédé,  on  prend  une  plaque  en 
cuivre  rouge  ou  jaune.  On  trouve  dans  le  commerce  les  plaques 
toutes  préparées;  mais  avant  de  les  employer,  il  vaut  mieux  les 
repasser  au  serpentin  et,  en  dernier  lieu,  au  charbon  de  bois  avec 
de  l’eau. 

Pour  le  transport  de  l'image  sur  la  plaque  métallique,  on  place 
le  tissu  portant  l’image  fraîchement  développée  en  contact  avec  la 
plaque  sous  l’eau  et  on  chasse  l’excès  d’eau  à  l’aide  d'une  raclette 
en  caoutchouc.  En  hiver  et  pendant  les  temps  froids,  la  plaque  doit 
être  légèrement  chauffée  avant  le  transport  de  l’image.  En  cinq  à 
quinze  minutes  la  plaque  est  prête  à  l’opération  suivante  :  Une 
cuvette  est  remplie  d’eau  chauffée  à  30°  C  et  la  plaque  avec  le  tissu 
y  est  plongée.  En  peu  de  temps  on  observe  que  la  gélatine  du  tissu, 
en  se  dissolvant,  commence  à  paraître  tout  autour  des  bords  du 
papier.  C’est  alors  qu’on  soulève  un  coin  de  celui-ci  et  qu’on  le 
détache.  On  sort  la  plaque  de  l’eau  en  la  tenant  dans  une  position 
verticale  pour  faciliter  l’écoulement  de  la  partie  soluble;  on  la 
replonge  à  plusieurs  reprises  pour  dégager  complètement  l’image 
et  on  finit  le  développement  en  versant  sur  un  bord  de  la  plaque  un 
mélange  en  parties  égales  d’alcool  et  d’eau  en  tenant  la  plaque  un 
peu  inclinée.  La  vague  de  l’alcool  dilué,  en  descendant  lentement, 
chasse  devant  elle  l’eau  et  les  restes  de  l’émulsion  soluble.  Toutes 
ces  manipulations  doivent  se  suivre  sans  interruption.  L’eau  ne  doit 
pas  être  trop  chaude  pour  éviter  la  formation  des  ampoules  et  le 
soulèvement  de  la  couche. 

Dans  le  cas  d’insuccès  ou  d’accident,  il  vaut  mieux  recommencer, 
vu  que  l’image  encore  humide  s’enlève  facilement  et  que  la  plaque 
métallique  n’a  besoin  que  d’être  repassée  au  charbon. 

L’image  formée  par  la  gélatine  et  l’argent  doit  être  bien  séchée. 
Il  ne  suffit  pas  d’une  dessication  apparente;  il  faut  attendre  au 
moins  dix  heures  avant  de  mordre.  Un  chauffage  avec  précaution 
peut  hâter  ce  séchage. 

Pour  la  morsure ,  on  prépare  quatre  solutions  du  perchlorure  de 
fer  à  45°,  43°,  40°  et  37°  B.  Ces  solutions  se  conservent  bien,  et 
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lorsqu’elles  sont  vieilles,  elles  agissent  plus  uniformément.  Il  est  à 
recommander  de  mettre  un  morceau  de  cuivre  dans  les  solutions 
nouvellement  préparées. 

Avant  de  commencer  la  morsure,  on  fait  toutes  les  retouches 
nécessaires  au  pinceau  et  au  vernis  d’asphalte.  Le  revers  de  la 
plaque  est  protégé  par  un  vernis  à  la  gomme  laque  et  à  la  cire 
dans  l’alcool. 

La  solution  du  perchlorure  à  45°  est  versée  dans  une  cuvette  en 
caoutchouc  durci,  verre  ou  porcelaine,  en  la  filtrant  préalablement 
à  travers  du  coton  ou  de  la  mousseline  pour  éviter  l’écume.  La 
plaque  immergée,  on  remue  la  cuvette  pendant  dix  minutes.  Immé¬ 
diatement  après,  on  répète  la  même  opération  avec  la  solution 
à  43°  pendant  dix  minutes,  ensuite  avec  celle  à  40°  et,  s’il  le  faut, 
avec  celle  à  37°. 

Il  est  à  remarquer  que  plus  la  solution  de  perchlorure  est  con¬ 
centrée,  moins  elle  pénètre  dans  la  couche  de  gélatine.  La  solution 
à  45°  agit  seulement  sur  les  parties  du  cuivre  tout  à  fait  dénudées, 
mais  la  gélatine  subit  une  action  de  tannage  sous  son  influence. 
Les  autres  solutions  pénètrent  la  couche  de  gélatine  en  proportion 
inverse  de  leur  concentration.  La  pratique  seule  peut  indiquer  le 
moment  où  il  faudra  arrêter  la  morsure. 

Il  faut  que  les  plus  petits  points  ou  lignes  soient  conservés. 

L  ne  fois  la  morsure  finie,  on  lave  avec  de  l’eau  froide  et  on  frotte 
avec  une  brosse  et  du  blanc  d’Espagne  pour  enlever  la  gélatine  et 
1  0x3  de  qui  se  trouve  dans  les  creux  mordus.  La  solution  de  potasse 
caustique  facilite  le  nettoyage  du  cliché. 

Je  n  entre  pas  dans  les  détails  de  la  partie  optique  de  la  produc¬ 
tion  du  phototype  négatif  à  travers  les  trames,  tels  que  le  choix  de 
1  objectif,  la  distance  focale  et  la  forme  du  diaphragme,  qui  ont  été 
discutés  autre  part;  j’ai  seulement  à  faire  observer  qu’en  emplo3rant 
la  trame  devant  la  plaque  sensible,  le  temps  de  pose  doit  être 
augmentée  de  3  à  5  fois. 

Il  ne  me  reste  qu  à  indiquer  les  avantages  de  ce  procédé  : 

1°  On  n’a  pas  besoin  de  renverser  le  phototype  négatif; 

~°  négatif  ordinaire  est  suffisant,  tandis  que,  dans  les  pro¬ 
cédés  pratiqués,  il  doit  être  éclairci  par  un  procédé  chimique  pour 
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avoir  des  lignes  ou  points  parfaitement  transparents,  ce  qui  ne  con¬ 
tribue  pas  à  préserver  l’harmonie  générale; 

3°  L’emploi  des  sels  d’argent  permet  d’opérer  à  la  lumière  arti¬ 
ficielle  la  plus  faible,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  avec  les  sels  de 
chrome  ; 

4°  Le  tissu  sensible  se  conservant  indéfiniment,  est  toujours  prêt 
à  servir  ; 

5°  La  résistance  à  la  morsure  est  plus  considérable  ; 

6°  En  cas  de  besoin,  l’image  sur  le  métal  peut  être  calcinée 

/ 

comme  dans  le  procédé  dit  Email. 

Il  est  évident  qu’en  employant  un  phototype  positif,  au  lieu  du 
négatif  et  de  la  poudre  d’asphalte,  on  peut  obtenir  un  cliché  de 
photogravure. 

L.  Warnerke. 


Développement  des  plaques  photographiques 

AU  GÉLATINO-BROMURE  D’ARGENT 

DONT  L’EXPOSITION  EXACTE  EST  INCERTAINE 


Nous  extrayons  les  chapitres  suivants  d'un  article  de  M.  von  Hübl, 
l'éminent  photographe  et  savant  viennois,  paru  dans  la  Photographisclie 
Rundschau. 


E  —  Règles  générales  pour  la  composition  normale 

DES  BAINS  RÉVÉLATEURS. 


a.  Concentration  et  proportion 
de  l'alcali. 


E  nombre  pour  ainsi  dire  incal¬ 
culable  de  formules  pour  bains 
de  développement  qu’on  ren¬ 
contre  dans  les  livres  et  dans 
les  journaux  photographiques,, 
accuse  entre  elles  une  divergence  telle  qu’il  paraît  douteux  que  l’on 
puisse  obtenir  avec  chacune  de  ces  formules  de  bons  résultats. 
Ainsi,  par  exemple,  les  divers  bains  d’hydroquinone  contiennent, 
pour  100  cm’  d’eau  : 

0,1  à  2,0  gr.  d’hydroquinone  et 
0,2  à  20  gr.  de  potasse  (carbonate). 
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Dans  certaines  formules  on  préconise  pour  1  gr.  d’hydroquinone 
1  gr.  de  potasse;  dans  d’autres,  on  trouve  cinquante  fois  autant. 
Cet  état  de  choses  provient  de  ce  que  le  praticien  compose  ses  bains 
suivant  les  conditions  dans  lesquelles  il  opère,  se  laissant  unique¬ 
ment  influencer  par  le  résultat  à  obtenir  et  ne  tenant  nul  compte 
des  exigences  théoriques.  Nous  essayerons  dans  ce  qui  suit  de 
donner  certaines  règles  générales  pour  la  composition  des  bains 
de  développement  alcalins. 

La  quantité  de  substance  révélatrice  détermine,  pourvu  que  la 
proportion  d’alcali  soit  convenablement  choisie,  la  rapidité  du  déve¬ 
loppement.  Plus  l’image  doit  être  développée  rapidement,  plus  la 
solution  doit  être  concentrée.  Cette  rapidité  n’augmente,  cependant, 
que  jusqu’à  une  certaine  limite  de  concentration,  et  reste  presque 
constante  si  l’on  emploie  des  bains  plus  concentrés.  L’expérience 
nous  dit,  par  exemple,  qu’avec  0,3  gr.  de  pyrogallol  par  100  cm3 
de  bain,  nous  sommes  arrivés  à  peu  près  au  maximum  de  rapidité 
de  développement. 

Si  l’on  part  du  principe  que  le  pouvoir  réducteur  des  dérivés  du 
benzol  réside  seulement  dans  les  groupes  hydroxyles ,  il  faut  qu’on 
admette  aussi,  tout  en  tenant  compte  de  leurs  poids  moléculaires 
respectifs,  que  pour  un  nombre  croissant  de  ces  groupes  hydro¬ 
xyles  la  quantité  de  substance  oxydable  doit  nécessairement 
diminuer. 

A  une  quantité  de  0,3  gr.  de  pyrogallol  est  équivalent  : 

0,3  gr.  d’hydroquinone. 

0,6  gr.  de  paramidophénol. 

0,7  gr.  de  métol  ou  d’amidol. 

1,0  gr.  de  glycine. 

Et  en  effet,  la  composition  des  bains  de  développement  pratique- 
ment  en  usage  répond  à  ces  proportions;  il  n’y  a  que  l’hydroquinone 
qu’on  emploie  en  solution  plus  concentrée.  Cette  substance  est, 
comme  l’on  sait,  un  révélateur  lent,  et  pour  augmenter  son  énergie, 
on  fait  usage  de  solutions  souvent  trop  concentrées,  sans  atteindre 
cependant  une  rapidité  beaucoup  plus  considérable.  —  Le  reproche 
qu’on  fait  à  l’hydroquinone  de  fournir  des  opacités  exagérées  a, 
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en  grande  partie,  sa  cause  dans  l’emploi  de  bains  trop  concentrés. 

Quant  à  la  proportion  d’alcali,  l’expérience  seule  peut  en  décider, 
étant  donné  que  nous  ignorons  la  façon  dont  la  décomposition  de  la 
substance  oxydable  s’opère  ;  l’expérience  nous  dit  aussi  que  pour 
utiliser  complètement  l’énergie  d’un  révélateur,  il  faut  l’additionner 
d’un  excès  d’alcali  considérable;  l’essai,  dans  ce  sens,  a  démontré 
que  pour  1  gr.  de  glycine  il  faut  environ  5  gr.  de  carbonate  de 
potasse  pour  atteindre  le  maximum  de  rapidité  du  développement. 

Suivant  la  théorie  admise,  et  en  tenant  compte  du  poids  molécu¬ 
laire  des  révélateurs,  il  existe  le  rapport  suivant  entre  la  substance 
oxydable  et  le  carbonate  de  potasse  : 


Métol  et  paramidophénol 

Glycine . 

Hydroquinone 
Pyrogallol . 


1  :  3 
1  :  5 
1  :  7 
1  :  10 


Quoiqu’en  pratique  les  formules  accusent  des  divergences 
notables,  elles  concordent  cependant  avec  les  données  précédentes 
en  tant  qu’on  emploie  le  pyrogallol  avec  une  forte  proportion 
d’alcali  ;  le  métol  et  le  paramidophénol  avec  la  proportion  la  plus 
faible,  la  glycine  et  l’hydroquinone  avec  des  quantités  moyennes. 

En  se  basant,  pour  la  composition  de  ces  bains,  sur  les  données 
de  concentration  et  de  proportion  d’alcali  ci-dessus  communiquées, 
toutes  les  substances  révélatrices  donneront  le  même  rendement, 
et  le  développement  marchera  aussi  rapidement  que  possible. 

Pour  un  temps  de  pose  exact,  tous  les  bains  révélateurs  norma¬ 
lement  composés  produiront  des  négatifs  du  même  caractère  ;  la 
durée  du  développement  seule  variera  suivant  les  propriétés  spéci¬ 
fiques  de  chacune  des  substances  révélatrices.  Si,  au  contraire,  on 
veut  obtenir  des  négatifs  de  même  caractère  avec  des  temps  de 
poses  anormaux,  il  faudra  varier  la  composition  des  bains,  ce  dont 
nous  parlerons  plus  loin. 


b.  Addition  de  sulfite. 


Par  suite  de  l'oxydation  de  la  substance  réductrice  organique,  il 
se  forme  des  produits  colorés  qui  font  brunir  le  bain.  Dans  certains 
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cas,  il  en  résulte  une  coloration  brune  ou  jaune  de  toute  la  couche 
gélatineuse,  que  l’on  désigne  communément  par  voile  coloré. 

Comme  R.-E.  Liesegang  l’a  démontré,  ces  produits  d’oxydation 
se  déposent  sur  l’argent  réduit,  augmentent  l’opacité  du  cliché  et 
causent  une  coloration  particulière  du  négatif. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  ajoute  aux  bains  révélateurs 
un  sulfite,  le  plus  souvent  le  sulfite  de  soude;  cette  addition 
n’empêche  pas  l’oxydation  de  la  substance  révélatrice  par  l’oxygène 
de  l’air,  et  elle  ne  diminue  en  rien  son  pouvoir  réducteur;  le  phéno¬ 
mène  de  l’oxydation  s’opère  seulement  autrement  et  la  production 
de  «  l’acide  noir  »  est  amoindrie. 

La  quantité  de  sulfite  nécessaire  varie  suivant  la  facilité  avec 
laquelle  les  différentes  substances  réductrices  s’oxydent  et  forment 
des  produits  colorés. 

Le  pyrogallol,  l’amidol  et  le  métol  nécessitent  de  fortes  propor¬ 
tions  de  sulfite,  dix  fois  leur  poids  environ,  tandis  que  avec 
l’hydroquinone  et  la  glycine  on  n’emploie  que  le  triple  ou  le  quin¬ 
tuple;  en  faisant  usage  d’alcalis  caustiques  à  la  place  de  carbonates, 
il  convient  d’augmenter  la  proportion  de  sulfite,  et  une  augmenta¬ 
tion  d’alcali  exige  rationnellement  une  augmentation  de  sulfite. 
Un  excès  de  sulfite  occasionne,  si  le  développement  se  prolonge, 
un  voile  coloré,  étant  donné  que  le  bromure  d’argent  est  un  peu 
soluble  dans  le  sulfite. 

c.  Bains  concentrés. 

On  conserve  les  bains  développateurs  soit  en  deux  solutions 
séparées  (la  substance  réductrice  -|-  le  sulfite  dans  l’une,  l’alcali 
dans  l’autre  solution),  soit  en  solution  unique;  dans  ce  cas,  la 
solution  doit  être  aussi  concentrée  que  possible. 

L’usage  de  deux  solutions  séparées  offre  l’avantage  de  faire 
varier,  suivant  les  besoins,  les  propriétés  du  développateur  ;  il  n’est 
pas  pratique  cependant,  parce  qu’on  est  obligé  de  mesurer  plusieurs 
liquides,  ce  qui  peut  occasionner  des  erreurs. 

L’emploi  d’une  seule  solution  n’exige  qu’une  dilution  préalable 
avec  de  l’eau,  mais  il  n’est  pas  recommandable  dans  tous  les  cas, 
étant  donné  que  les  substances  très  facilement  oxydables  absorbent 
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rapidement  l’oxygène  de  l’air  et  que  les  bains  se  détériorent 
vite. 

Quant  aux  bains  d’hydroquinone  ou  de  glycine,  rien  ne  s’oppose 
à  leur  emploi  en  une  seule  solution  ;  ils  se  conservent  bien  pendant 
longtemps. 

La  conservation  des  bains  n’est  assurée  qu’en  utilisant  des  bains 
aussi  concentrés  que  possible  ;  si  l’on  dissout  de  l’hvdroquinone 
dans  un  alcali  caustique  en  solution  concentrée,  il  se  conserve  long¬ 
temps  incolore;  mais  lorsqu’on  l’étend  d’eau,  le  liquide  brunit  rapi¬ 
dement.  Ce  phénomène  a  déterminé  l’auteur  à  préparer  le  bain  de 
glycine  en  solution  extrêmement  concentrée. 

La  saturation  de  ce  bain  doit  être  telle  que  la  glycine  s’y  trouve 
pour  la  plus  grande  partie  pour  ainsi  dire  à  l’état  solide,  s’oppo¬ 
sant  ainsi  à  l’oxydation.  Ce  développateur  se  présente  sous  forme 
de  bouillie  épaisse  et  se  conserve  fort  longtemps,  même  en  vase 
ouvert;  en  flacon  fermé,  sa  conservation  est  presque  illimitée.  D’une 
façon  analogue  on  peut  préparer  le  bain  d’hydroquinone. 

IL  —  Développement  des  plaques  anormalement  exposées. 

1.  Principes  généraux. 

Si  l’on  désire  obtenir  un  négatif  possédant  un  caractère  déter¬ 
miné,  il  faut  conduire  l’opération  du  développement  de  façon  que 
les  lumières  apparaissent  suffisamment  opaques  et  que  les  ombres 
soient  suffisamment  détaillées  avant  qu’il  se  produise  un  voile 
général.  Les  diverses  marques  de  plaques  sèches  se  comportent 
d’une  façon  différente  au  développement;  elles  acquièrent  la 
densité  nécessaire  plus  ou  moins  vite,  et  le  bromure  d’argent 
qu’elles  contiennent  oppose  une  résistance  variable  aux  bains  réduc¬ 
teurs.  Pour  cette  raison,  il  convient  parfois  de  varier  la  composition 
du  bain  suivant  les  propriétés  des  plaques,  afin  que  l’action  péné¬ 
trante  et  1  action  superficielle  du  bain  contribuent,  d’une  façon 
convenable,  à  l’achèvement  de  l’image  négative. 

Un  bain  ainsi  modifié  est  propre  au  développement  d’une  plaque 
normalement  exposée  ;  mais  si  la  durée  de  l’exposition  a  été  anor¬ 
male,  il  arrive  que  1  action  pénétrante  et  l’action  superficielle  ne 
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sont  plus  équilibrées,  et,  dans  un  cas  pareil,  il  convient  de  modi¬ 
fier  la  composition  du  bain  pour  rétablir  l’équilibre. 

Une  plaque  surexposée  se  développe  vite  à  la  surface,  et,  comme 
l’opération  du  développement  doit  être  interrompue  avant  que 
l’action  pénétrante  du  bain  ait  pu  se  manifester  suffisamment,  on 
obtiendra  un  négatif  gris  et  sans  vigueur;  une  plaque  sous-exposée, 
au  contraire,  exige  un  développement  prolongé  si  l’on  veut  obtenir 
les  détails  dans  les  ombres;  l’action  pénétrante  du  bain  progresse 
de  plus  en  plus  et  il  résulte  un  négatif  dur  et  trop  opaque. 

On  doit  donc,  pour  une  plaque  surexposée,  ralentir  l’action 
superficielle  en  diminuant  la  rapidité  du  révélateur;  on  doit,  au 
contraire,  provoquer  l’action  pénétrante.  —  L’opération  doit  être 
lente,  pour  que  la  solution  réductrice  ait  suffisamment  le  temps  de 
pénétrer  dans  l’intérieur  de  la  couche  gélatineuse  et  que  l’action 
secondaire  du  renforcement  puisse  se  produire.  —  La  rapidité  du 
développement  ne  doit  pas  être  diminuée  en  diluant  le  bain,  mais  en 
n’employant  que  des  alcalis  faibles,  en  petite  proportion,  en  faisant 
usage  du  bromure  ou  en  abaissant  la  température  des  solutions. 

Pour  une  plaque  sous-exposée,  le  contraire  doit  avoir  lieu.  L’ac¬ 
tion  rapide  du  bain  ne  doit  pas  être  augmentée  par  une  concen¬ 
tration  trop  forte,  mais  par  l’emploi  d’une  proportion  suffisante 
d’alcalis  forts  et  par  une  élévation  de  température.  Une  plaque  de 
ce  genre  doit  donc  être  développée  à  l’aide  d’un  bain  dilué  et  conte¬ 
nant  une  forte  proportion  d’un  alcali  énergique. 

En  tenant  compte  de  ces  faits  on  peut,  au  cours  du  développe¬ 
ment,  corriger  les  erreurs  de  pose.  Burton  a  expérimentalement 
prouvé  qu’en  modifiant  convenablement  le  bain  au  pyrogallol,  on 
peut,  en  posant  même  cent  fois  trop,  corriger  l’excès  de  pose. 

Voici  les  modifications  apportées  au  bain  de  pyrogallol  pour  le 
développement  d’une  plaque  exposée  pendant  1"  et  d’une  autre 
plaque  exposée  pendant  100". 


Exposition. 

1" 

100" 


Pyrogallol.  Brom.  d’amm.  Ammoniaque. 

°’6  °’15  I  04 

4,0  1,00  ' 


Eau. 

100 


Pour  des  raisons  inconnues,  Burton  a  employé,  dans  les  deux 

48 
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cas,  la  même  proportion  d’ammoniaque,  ce  qui  l’a  obligé  d’aug¬ 
menter  considérablement  la  quantité  de  pyrogallol  au  développe¬ 
ment  de  la  plaque  surexposée;  chose  inutile  si  la  proportion 
d’ammoniaque  avait  été  diminuée. 

Dans  les  formules  convenablement  composées,  on  remarque  que 
les  règles  énoncées  plus  haut  ont  été  strictement  observées  ;  ainsi, 
J.  Hauff  donne  à  ses  bains  de  métol  les  compositions  suivantes  : 


Métol. 

Carbon,  potass. 

Bromure 

Exposition  normale. 

0,8 

2,5 

— 

courte. 

0,2 

1,7 

— 

—  longue. 

1,5 

0,8 

0,1 

Pour  pouvoir  parer  aux  cas  extrêmes,  il  faudrait  que  les  pro¬ 
priétés  du  développateur  pussent  être  modifiées  endéans  des  limites 
très  étendues,  ce  qui  n’est  pas  le  cas  avec  les  développateurs  rapides. 
Le  caractère  fondamental  de  la  substance  réductrice  reste  toujours 
le  même,  quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  on  l’utilise;  un 
développateur  rapide  ne  se  prêtera  jamais  à  une  action  lentement 
progressive,  et  ne  convient  donc  pas,  quelle  que  soit  la  composition 
du  bain,  au  développement  des  plaques  surexposées.  Tel  est  le  cas 
pour  le  métol,  l’amidol,  le  paramidophénol,  l’iconogène  et  la  rédu- 
cine,  dont  l’usage  ne  se  recommande  que  pour  des  expositions 
exactes  ou  à  peine  suffisantes;  l’hydroquinone,  la  pyrocatéchine,  la 
glycine  et  l’oxalate  ferreux,  au  contraire,  permettent  des  modifica¬ 
tions  multiples  et  se  prêtent  à  la  correction  des  erreurs  de  pose. 

2.  Développement  des  plaques  dont  on  ignore  si  l'exposition 

a  été  exacte. 

Pour  les  plaques  trop  ou  trop  peu  exposées,  on  doit,  en  principe, 
éviter  l’emploi  de  révélateurs  rapides.  Ce  genre  de  révélateur  ne 
convient  qu’entre  les  mains  des  praticiens  expérimentés,  mais 
le  plus  grand  nombre  des  amateurs  devrait  s’abstenir  de  leur 
emploi. 

Une  plaque  quelque  peu  surexposée  est  irrémédiablement  perdue 
dans  un  bain  rapide;  en  quelques  secondes,  l’image  entière  apparaît 
avec  tous  ses  détails;  mais,  avant  qu’on  trouve  le  temps  d’examiner 
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la  plaque,  elle  se  couvre  d’un  voile  gris  qui  fait  disparaître  l’image. 
Après  fixage,  on  obtient  un  négatif  gris  et  faible,  donnant  une  copie 
sans  vigueur. 

Quel  doit  être  le  nombre  des  plaques  qui,  journellement,  sont 
ainsi  victimes  des  développateurs  rapides? 

Si  l’on  fait,  au  contraire,  usage  d’un  bain  qui  développe  la  plaque 
lentement  et  progressivement,  on  peut,  à  volonté,  interrompre  le 
développement  et  sauver  ainsi  une  plaque  fortement  surexposée  ;  il 
suffit  pour  cela  de  modifier  la  composition  du  bain  avant  l’achève¬ 
ment  de  l’opération. 

Si  l’on  n’a  aucune  idée  sur  l’exactitude  de  la  pose,  on  peut  suivre 
une  des  méthodes  suivantes  : 

a.  On  considère  la  plaque  comme  surexposée,  et  l’on  emploie  par 
conséquent  un  bain  de  concentration  normale,  mais  ne  contenant 
que  très  peu  d’alcali.  Si,  par  la  venue  brusque  de  l’image,  on  con¬ 
clut  à  une  forte  surexposition,  on  ajoute  du  bromure  pour  ralentir 
l’action  du  révélateur;  si,  au  contraire,  au  bout  d’un  temps  assez 
long  on  n’aperçoit  pas  trace  d’une  image,  —  ce  qui  sera  le  cas 
avec  une  plaque  normalement  ou  trop  peu  exposée,  —  on  ajoute  la 
proportion  normale  d’alcali.  Une  modification  très  recommandable 
et  souvent  pratiquée  consiste  dans  l’emploi  de  bains  vieux  pour 
s’orienter  sur  l’exactitude  de  la  pose.  On  achève  dans  ce  bain,  si  la 
plaque  a  été  surexposée,  ou  bien,  si  la  venue  lente  de  l’image  indique 
une  exposition  exacte,  on  achève  le  développement  avec  un  bain 
neuf. 

b.  On  considère  l’exposition  comme  ayant  été  exacte;  partant  de 
là,  on  immerge  la  plaque  dans  un  bain  de  composition  normale;  si, 
dès  la  venue  de  l’image,  on  s’aperçoit  que  l’exposition  a  été  trop 
longue,  on  lave  la  plaque  sous  le  robinet,  et  l’on  achève  le  dévelop¬ 
pement  dans  un  bain  convenablement  modifié.  Cette  méthode  offre 
moins  de  garantie;  le  premier  bain,  ayant  été  absorbé  par  la  géla¬ 
tine,  s’élimine  difficilement,  et  l’action  du  bain  modifié  ne  se  fait 
sentir  que  lentement  et  d’une  façon  incomplète.  l)e  très  grands 
écarts  de  pose  ne  peuvent  pas  être  corrigés  par  cette  méthode.  Elle 
exige  une  certaine  expérience  et  une  prompte  intervention. 

Ces  difficultés  pourraient  être  vaincues  s’il  était  possible  de  déve- 
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lopper  les  plaques,  quelle  que  soit  leur  exposition,  dans  une  seule 
solution,  en  ne  corrigeant  les  erreurs  de  pose  que  par  la  durée  plus 
ou  moins  longue  du  développement.  On  arrive  cependant  à  réaliser 
ce  procédé  idéal,  en  faisant  usage  d’un  révélateur  très  lent,  travail¬ 
lant  progressivement,  et  ne  faisant  apparaître  l’image  que  peu  à  peu, 
même  avec  des  plaques  fortement  surexposées. 

Meydenbauer  préconise  l’emploi  de  solutions  très  étendues  et 
désigne  ce  mode  opératoire  par  «  développement  lent  en  cuvette 
verticale  ».  Son  bain  se  compose  comme  suit  : 

Eau .  1.000  cm3. 

Sulfite  de  soude .  3  grammes. 

Carbonate  de  potassium  .  .  5  — 

Pyrogallol .  0,3  — 

Suivant  l’exposition,  le  développement  peut  durer  dix  heures. 

L’auteur  n’a  pas  réussi  à  corriger  au  développement  de  très 
grands  écarts  de  pose  au  moyen  de  ce  bain  ;  aussi  croit-il  ne  pas 
pouvoir  recommander  l’emploi  de  solutions  aussi  étendues.  Des 
plaques  sous-exposées  ne  peuvent  être  développées  à  fond,  et  les 
plaques  surexposées  restent  grises  et  sans  vigueur.  Dans  la  formule 
communiquée  ci-dessus  on  remarquera  la  forte  proportion  d’alcali, 
ce  qui  est  inexplicable;  elle  peut  avoir  pour  résultat  d’occa¬ 
sionner  le  frilling  des  plaques,  si  le  développement  dure  quelques 
heures. 

Un  des  inconvénients  du  bain  au  pyro,  c’est  la  coloration  jaune 
de  la  gélatine  qu’il  produit  ;  il  est  vrai  qu’elle  peut  être  enlevée  en 
majeure  partie  par  un  traitement  ultérieur,  mais  elle  ne  contri¬ 
buera  pas  à  parler  en  faveur  de  ce  développateur. 

On  obtient  des  résultats  meilleurs  en  faisant  usage  d’un  bain  de 
concentration  moyenne,  convenablement  modifié  suivant  le  temps 
de  pose  que  la  plaque  a  reçu.  Un  bain  d’une  concentration  telle 
qu’il  convient  au  développement  de  plaques  normalement  expo¬ 
sées  donne,  pour  des  expositions  courtes,  des  négatifs  heurtés; 
pour  des  expositions  longues,  des  négatifs  faibles. 

Si  l’on  exagère  la  dilution,  comme  dans  les  bains  pour  le  dévelop¬ 
pement  lent  en  cuvette  verticale,  la  solution  devient  trop  pauvre 
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en  substance  réductrice  ;  des  bains  pareils  ne  conviennent  pas  pour 
la  correction  d’écarts  de  pose  considérables. 

Au  point  de  vue  rationnel,  on  ne  peut  donc  recommander  que  les 
bains  de  concentration  moyenne,  mais  développant  lentement,  et  il 
n’y  a  que  l’hydroquinone  et  la  glycine  qui  satisfassent  parfaitement 
à  cette  exigence;  d’autres  substances  réductrices,  même  le  pyro- 
gallol,  ne  se  prêtent  pa.s  autant  aux  modifications  nécessaires. 

Malheureusement  l’hydroquinone  possède  des  défauts  si  mar¬ 
quants,  que  son  emploi  ne  peut  être  recommandé  pour  tous  les  cas. 
Le  plus  grave  des  inconvénients,  c’est  que  l’action  des  bains  à 
l’hydroquinone  dépend  trop  de  la  température  à  laquelle  on  l’em¬ 
ploie.  L’hydroquinone  donne  des  résultats  irréprochables  si  l’on  se 
tient  au  développement  entre  12  et  15°  C;  à  une  température  plus 
élevée,  il  acquiert  les  propriétés  d’un  développateur  rapide,  même 
en  solution  étendue,  ce  qui  fait  que  des  plaques  surexposées  s’y 
développent  trop  vite  et  n’accusent  plus  aucune  vigueur.  Si  le 
développement  se  prolonge,  on  voile  souvent  la  plaque.  En  voulant 
prévenir  le  voile  par  une  addition  de  bromure,  les  plaques  sous- 
exposées  acquièrent  trop  d’opacité.  En  outre,  1  hydroquinone  pro¬ 
duit  souvent  une  coloration  jaune  de  la  gélatine,  inconvénient  qui 
n’est  guère  de  nature  à  parler  en  faveur  de  cette  substance. 

La  glycine,  au  contraire,  est  pour  ainsi  dire  presque  exempte  de 
ces  défauts;  c’est  la  seule  substance  réductrice  recommandable  pour 
le  développement  des  plaques  sur  ou  sous-exposées;  et  si  jusqu’à 
présent  elle  n’a  pas  trouvé  un  emploi  général,  la  cause  en  est  uni¬ 
quement  à  l’ignorance  de  ses  qualités. 

L’opinion  très  répandue,  suivant  laquelle  la  glycine  ne  possède 
qu’un  faible  pouvoir  réducteur  et  ne  convient  pas  au  développement 
des  plaques  manquant  de  pose,  est  absolument  erronée.  Elle  ne  le 
cède  en  rien  ni  au  métol,  ni  à  l’amidol,  développateurs  par  excel¬ 
lence  des  clichés  instantanés.  Car  si  l’on  emploie  la  glycine  en 
mélange  avec  des  alcalis  caustiques  au  lieu  de  carbonates,  et  si  la 
température  du  bain  n’est  pas  trop  basse,  elle  donne  tout  ce  que 
donne  un  développateur  rapide.  Mais  quel  que  soit  son  mode 
d’emploi,  la  glycine  développe  toujours  graduellement,  faisant  tou¬ 
jours  apparaître  en  premier  lieu  les  hautes  lumières;  peu  à  peu 
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l’image  se  complète  et  finalement  se  dessinent  les  détails  dans  les 
ombres.  Ceci  permet  donc  une  grande  latitude  dans  le  temps  d’expo¬ 
sition. 

En  concentration  normale ,  le  bain  renferme  pour  100  cm3  d’eau 
1  gr.  de  glycine  et  5  gr.  de  carbonate  de  potasse  (1).  Comme  tel,  il 
convient  au  développement  de  toute  plaque  ayant  reçu  la  pose  à  peu 
près  exacte,  notamment  pour  paysages;  l’image  apparaît  au  bout 
de  trois  quarts  de  minute  environ  et  est  achevée  au  bout  de 
5  minutes. 

En  diluant  ce  bain  de  manière  qu’il  contienne  environ  0,3  gr. 
de  glycine  pour  100  cm3  d’eau,  on  obtient  un  développateur 
capable  de  corriger  d’assez  grands  écarts  de  pose.  Une  plaque 
trente  fois  trop  posée  fournit  encore  un  négatif  absolument  conve¬ 
nable,  et  lorsqu’il  y  a  un  peu  manque  de  pose,  les  détails  viennent 
néanmoins,  tout  comme  si  l’on  employait  un  bain  rapide.  Ce  bain 
convient  également  pour  le  développement  lent  en  cuvette  verti¬ 
cale. 

En  l’additionnant  d’un  peu  de  bromure,  on  peut  obtenir  de  bons 
négatifs  avec  des  plaques  aj  ant  reçu  cinquante  fois  trop  de  pose. 
Si  l’excès  de  pose  a  été  encore  plus  considérable,  indiqué  par  la 
venue  trop  brusque  de  l’image,  on  peut  y  remédier  en  transportant 
la  plaque  dans  un  autre  bain  convenablement  modifié. 

Dans  un  bain  bromuré,  le  développement  de  plaques  sous-expo¬ 
sées  dure,  il  est  vrai,  un  peu  longtemps;  mais  rien  ne  s’oppose,  si 
l’image  tarde  par  trop  à  apparaître,  d’achever  l’opération  dans  un 
bain  plus  concentré. 

En  opérant  de  cette  façon  pour  des  plaques  ayant  beaucoup  trop 
ou  beaucoup  trop  peu  posé,  on  obtient  encore  des  négatifs  irrépro¬ 
chables  pour  des  écarts  de  pose  de  1  à  300,  et  des  négatifs  passables 
si  ce  rapport  est  comme  1  à  500. 

Comparée  aux  autres  substances  réductrices,  la  glycine  possède 
encore  de  nombreux  avantages  ;  le  bain  peut  être  préparé  à  l’état 
très  concentré  et  se  conserve  sans  altération  même  en  flacons  non 


(1)  De  plus,  environ  3  gr.  de  sulfite  cristallisé,  ou  1,5  gr.  de  sulfite  anhydre. 

{Note  du  traducteur.) 
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soigneusement  bouchés;  étendu  d’eau  et  exposé  à  l’air,  il  conserve 
ses  propriétés  révélatrices  pendant  des  heures,  bien  que  son  éner¬ 
gie  diminue;  rien  ne  s’oppose  donc  à  développer  une  série  de 
plaques  dans  le  même  bain. 

Le  bain  à  la  glycine  reste  incolore,  et  les  négatifs  obtenus  n’ont 
jamais  de  voile  coloré;  il  n’a  aucune  tendance  à  voiler  les  plaques. 
Quel  que  soit  le  mode  d’emploi,  même  en  présence  d’alcalis  caus¬ 
tiques  et  sans  bromure,  le  développement  peut  être  prolongé  sans 
que  les  ombres  se  voilent,  pourvu  que  la  température  du  bain  ne 
dépasse  pas  20°  C  et  que  les  plaques  employées  soient  de  bonne 
marque. 

Si  la  température  dépasse  20°  C,  une  faible  addition  de  bromure 
est  toujours  recommandable. 

La  glycine  convient  non  seulement  au  développement  des 
plaques  au  gélatino-bromure  d’argent,  mais  aussi  à  celui  des  papiers 
au  bromure,  des  plaques  pour  diapositives  et  des  plaques  émulsion¬ 
nées  au  collodion  ;  quel  que  soit  le  but  que  l’on  veut  atteindre,  il 
manifeste  toujours  ses  grandes  qualités  :  insensibilité  par  rapport 
aux  erreurs  de  pose,  images  brillantes,  sans  coloration  et  sans  voile. 

(A  suivre).  (Traduit  par  Y.  H.) 


De  Faction  exercée  par  certains  métaux 

ET  AUTRES  SUBSTANCES 

SUR  LA  PLAQUE  PHOTOGRAPHIQUE 

par  W.-J.  RUSSELL 


tant,  il  y  a  quelques  années,  pré¬ 
paré  plusieurs  composés  d’urane 
pour  les  soumettre  à  l’examen 
spectroscopique,  il  me  paraît 
intéressant  de  les  faire  servir, 
pour  répéter  quelques-unes  des 
expériences  si  importantes  que 
Becquerel  a  faites  avec  ses  composés.  Il  a  démontré  que  si  le  métal 
ou  quelques-uns  de  ses  sels  étaient  placés  sur  une  plaque  photo¬ 
graphique,  même  dans  l’obscurité  parfaite,  et  qu’on  les  y  laisse 
quelques  jours,  la  plaque  est  impressionnée,  et  l’action  est  rendue 
évidente  par  le  procédé  ordinaire  de  développement. 

Cette  action  se  produit  immédiatement  par  tous  les  sels  de  ce 
métal,  et  comme  l’a  démontré  Becquerel,  aussi  bien  par  les  sels 
uraneux  que  par  les  sels  uraniques.  Il  est  très  remarquable  que 
cette  propriété  persiste  même  quand  les  sels  sont  en  solution  ; 
l’action  se  produit  à  travers  le  verre  ;  des  solutions  de  chlorure  ou 
de  nitrate,  dans  une  bouteille  de  verre  mince  placée  sur  une  plaque 
photographique,  réagissent  immédiatement  sur  celle-ci.  Voici  quel¬ 
ques  expériences  faites. 
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Le  10  août  dernier,  des  échantillons  d’oxyde  jaune,  de  nitrate 
recristallisé  et  de  chlorure,  ce  dernier  en  solution,  furent  divisés  en 
deux  parties  égales,  et  mis  dans  des  flacons  semblables  en  verre 
mince  parfaitement  nettoyés.  Un  échantillon  de  chacun  fut  alors 
mis  à  l’obscurité  complète,  l’autre  fut  conservé  en  pleine  lumière. 
Us  furent  alors  essayés  de  temps  en  temps  en  les  plaçant  pendant 
une  semaine  sur  des  plaques  photographiques  et  développant 
ensuite  celles-ci  à  la  manière  ordinaire.  Sept  expériences  semblables 
furent  faites  à  un  mois  d’intervalle. 

On  n’a  constaté  aucune  différence  marquante  entre  les  échantil¬ 
lons  conservés  à  l’obscurité  et  ceux  conservés  en  pleine  lumière.  Au 
total,  les  échantillons  conservés  à  l’obscurité  étaient  légèrement 
plus  actives,  et  ce  fut  le  cas  pour  toutes  les  expériences  faites 
le  26  mars. 

Une  autre  expérience  fut  faite  un  peu  plus  tard  avec  l’oxyde 
noir  d’uranium,  qui  paraît  être  un  des  composés  les  plus  actifs 
de  l’urane. 

Parties  égales  en  poids  d’un  échantillon  de  ce  corps  furent  placées 
dans  deux  boîtes  à  pillules  à  fond  de  verre,  l’une  fut  conservée  à 
l’obscurité,  l’autre  en  pleine  lumière;  après  cinq  mois  il  n’y  avait 
aucune  différence  dans  l’effet  produit  sur  la  plaque  photogra¬ 
phique. 

Une  carte  enduite  d’oxyde  jaune  d’uranium  placée  sur  une  feuille 
de  zinc  perforée  et  appliquée  sur  une  plaque  pour  expérimenter  son 
action  donna  un  résultat  contraire,  car  elle  donna  la  reproduction 
de  la  feuille  de  zinc  perforée;  des  expériences  répétées  avec  ou  sans 
urane  démontrèrent  que  le  zinc  agissait  plus  fortement  que  l’urane, 
même  en  l’employant  seul  sans  sel  d’urane. 

M.  Colson  avait  déjà  décrit  dans  les  Comptes  rendus,  en  janvier 
dernier,  l’action  du  zinc,  et  avait  trouvé  que  les  mêmes  résultats 
s’obtiennent  avec  le  cadmium  et  le  magnésium. 

Il  attribua  cette  action  remarquable  aux  vapeurs  métalliques 
émises  par  ces  métaux. 

Le  zinc,  pour  cette  expérience,  doit  être  brillant.  Son  action  est 
la  plus  active  quand  il  est  bien  nettoyé  avec  du  papier  de  verre, 
probablement  parce  que  les  rayures  provoquées  augmentent  sa 
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surface  ;  nettoyé  à  l’acide  et  à  la  potasse  il  est  moins  actif;  exposé  à 
l’air  et  oxydé,  l’action  cesse. 

Les  sels  de  zinc  ont  également  une  action. 

Une  feuille  de  zinc  bien  polie,  mise  en  contact  avec  une  plaque 
très  sensible,  donnera,  dans  certaines  conditions,  au  bout  de  4  à 
5  heures,  au  développement  une  image  du  zinc  avec  toutes  ses 
stries  et  même  du  dessin  qu’on  y  aurait  tracé,  et  s’il  existe  des 
défauts  dans  le  métal,  ils  seront  exactement  reproduits. 

Si  l’on  presse  contre  le  zinc  un  morceau  de  tulle  blanc,  et  qu’on 
nettoie  ensuite  le  zinc  avec  du  papier  émeri  fin,  l’image  du  tulle 
sera  reproduite  sur  la  plaque  sensible. 

Le  zinc  et  la  plaque  ne  doivent  pas  être  en  contact  absolu.  Si  l’on 
interpose  des  écrans  d’épaisseurs  différentes,  l’action  persiste  ;  si 
l’écran  est  très  mince,  on  obtient  l’image  de  la  surface  du  zinc, 
s’il  est  très  épais,  on  n’obtient  qu’une  tache  nuageuse  sans 
détails. 

Si  l’on  place  sur  une  plaque  sensible  un  gros  tube  de  verre  d’un 
pouce  de  haut  sur  lequel  on  met  un  morceau  de  zinc,  en  8  à  15  jours 
on  obtient  encore  l’image  du  zinc. 

Etant  donné  que  l’action  agit  sans  contact  immédiat,  il  fallait 
examiner  si  tous  les  corps  interposés  entre  le  verre  et  le  zinc 
n’empêchaient  pas  l’action. 

Une  glace  la  plus  mince  possible,  arrête  l’action,  mais  beaucoup 
d’autres  substances  ne  produisent  aucune  influence. 

L’action  se  manifeste  au  travers  du  celluloïde,  de  la  gélatine,  de 
la  gutta-percha,  des  tissus,  du  collodion,  du  parchemin  végétal, 
du  parchemin  animal,  de  la  peau  divine,  du  papier  à  calquer  et 
autres. 

Avec  la  gélatine  colorée  on  ne  voit  aucune  différence  avec  la  géla¬ 
tine  incolore.  La  couleur  n’a  donc  aucune  influence.  Avec  le  papier 
on  remarque  des  différences.  Le  papier  à  lettre  est  tantôt  transpa¬ 
rent,  tantôt  opaque.  Le  filigrane  du  papier  est  toujours  reproduit. 
Même  si  on  noircit  le  papier  à  l’encre  de  Chine,  cette  coloration 
n’altère  en  rien  l’action. 

En  outre  du  cadmium  et  du  magnésium  indiqués  par  Colson 
comme  agissant  sur  la  plaque,  il  existe  d’autres  métaux  ayant  le 
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même  pouvoir.  En  voici  une  nomenclature  d’après  l’ordre  de  leur 
activité  :  le  mercure,  le  magnésium,  le  cadmium,  le  zinc,  le  nickel, 
l’aluminium,  le  métal  fusible  (Darcet),  le  plomb,  le  bismuth,  l’étain, 
le  cobalt,  l’antimoine,  etc. 

Le  fer,  l’or  et  le  platine  n’ont  pas  d’action.  Le  cuivre,  faible¬ 
ment. 

Les  expériences  avec  tous  ces  métaux  ont  duré  une  semaine  ;  il  est 
possible  qu’en  laissant  agir  plus  longtemps,  d’autres  métaux  seraient 
reconnus  pour  avoir  également  une  action  sur  la  plaque. 

L’humidité  influe-t-elle  sur  l’action  de  ces  métaux?  L’expérience 
a  démontré  que  non.  Dans  l’hydrogène  l’expérience  s’est  comportée 
comme  à  l’air  libre. 

L’acide  carbonique  dans  certaines  conditions  a  montré  une 
influence  probablement  due  à  son  action  sur  le  zinc,  l’impression 
était  plus  sensible.  La  chaleur  augmente  aussi  l’action  du  zinc. 

Certains  sels  exercent  une  action  similaire.  Du  papier  trempé 
dans  une  solution  d’alun,  de  chromate  de  potasse,  de  sulfate  de  zinc 
ou  de  sulfate  de  cuivre  empêche  l’action  du  zinc. 

Une  plaque  de  zinc  fut  vernie  au  copal  pour  s’assurer  si  ce  sont 
les  vapeurs  de  zinc  qui  exercent  l’action  ;  nonobstant  la  couche  de 
vernis,  le  zinc  a  impressionné  fortement  la  plaque;  le  copal  seul 
donne  une  légère  image.  Les  autres  gommes  :  Damar,  Canada,  etc., 
donnent  des  résultats  identiques.  La  gomme  arabique  et  celle  du 
Sénégal,  etc.,  se  comportent  de  même. 

Tout  autre  corps  agit,  je  crois,  ainsi  une  planchette  en  bois  s’im¬ 
prime  sur  la  plaque. 

Une  tranche  d’arbre  indique  les  cercles  de  croissance.  Même  en 
interposant  entre  le  bois  et  la  plaque  une  feuille  de  gélatine,  un 
morceau  d’acajou  conservé  soigneusement  depuis  trente-cinq  ans 
dans  une  boîte  à  l’obscurité  a  donné  au  bout  de  huit  jours  une 
belle  épreuve;  de  même,  le  fond  d’une  boîte  à  cigares. 

Le  bambou,  la  paille,  le  foin,  la  soie  cirée,  ont  le  pouvoir 
d’actionner  la  plaque. 

Le  charbon  de  bois  s’impressionne. 

Le  charbon  de  terre,  le  coke,  le  sucre  n’ont  pas  d’action. 

L’encre  d’impression,  dans  la  plupart  des  cas,  n’a  pas  d’action; 


mais  il  y  a  des  cas  où  c’est  une  substance  très  active  ;  ainsi  l’encre 
dont  on  se  sert  pour  imprimer  les  journaux  réagit  fortement.  Le 
Westminster  est  imprimé  avec  une  encre  qui  réagit  sur  la  plaque  ; 
de  même  le  Standart  et  le  Daily  Graphie,  le  Times  un  peu  moins. 
Le  Evening  news  a  peu  de  pouvoir.  Le  Morningpost,  le  Pall 
Mail ,  Echo  et  Daily  news  n’ont  aucune  action,  etc. 

On  a  essayé  ensuite  la  vapeur  de  certains  liquides.  Voici  le  résul¬ 
tat  :  l’alcool  méthylique  réagit  légèrement.  L’alcool  pur  et  l’éther 
n’ont  aucune  action. 

La  benzine,  le  goudron  de  houille,  l’esprit  de  bois,  l’huile  de  lin, 
sont  sans  action. 

L’essence  de  térébenthine  et  l’essence  de  girofle  montrent  un  peu 
d’action. 

Dans  ces  expériences  on  a  fait  usage  de  plaques  photographiques 
les  plus  sensibles  à  cause  de  la  longueur  de  la  pose;  on  a  spéciale¬ 
ment  fait  usage  des  plaques  de  Mawson. 

Les  plaques  Ilford  d’une  rapidité  spéciale  sont  excellentes; 
Edwards  Isochromatiques  instantanées  sont  particulièrement  sen¬ 
sibles  aux  sels  d’urane. 

Les  plaquesLumière  extra-rapides  ne  sont  pas  aussi  sensibles 
que  celles  nommées. 

Pour  extrait  analytique, 

D.  D. 

Une  réflexion.  Bien  des  plaques  sont  voilées;  on  attribue  d’ordi¬ 
naire  ce  défaut  au  fabricant.  Jamais  à  l’opérateur,  c’est  entendu. 
Mais  le  voile  ne  pourrait-il  pas  provenir  du  vernis  noir  du  châssis, 
vernis  fait  à  l’alcool  méthylique?  Se  méfier  des  châssis  en  alumi¬ 
nium;  bannir  le  zinc  des  appareils. 

Conseil  pratique  :  ne  mettre  les  plaques  au  châssis  que  peu  de 
temps  avant  de  les  employer,  après  quelques  jours  elles  peuvent 
donner  un  voile  produit  par  le  bois  du  châssis,  c’est  évident. 

Je  viens  de  lire  qu’un  médecin  médium  a  voulu  prouver  que  notre 
corps  exerce  une  influence  en  dehors  de  lui,  que  notre  volonté, 
notre  âme  enfin  peut  se  manifester  en  dehors  de  notre  corps,  et  pour 
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prouver  le  fluide  extra-corporel,  il  appuie  son  pouce  sur  une  plaque 
sensible;  au  développement,  le  pouce  se  trouve  indiqué  avec  toutes 
les  arabesques  de  la  peau,  donc,  dit-il,  nous  pouvons  agir  en  dehors 
de  nous,  un  fluide  a  fait  cette  impression. 

Monsieur  le  médecin  médium,  dont  le  nom  m’échappe,  voilà  l’ex¬ 
plication  de  votre  fluide,  à  moins  que  vous  ne  vouliez  me  prouver 
que  c’est  le  fluide  extra-corporel  du  zinc  qui  agit  et  que  l’àme  de 
l’uranium  produit  l’impression  sur  la  plaque! 


D.  D. 


lie  papier  Velox 

par  le  D1  Léo  BAEKELAND 


l  me  serait  assez  difficile  de  faire 
une  description  complète  de  ce 
papier  en  ne  tombant  pas  dans 
des  répétitions  banales  de  ce  qui 
a  été  publié  autre  part.  Il  y  a 
quelques  années,  le  papier  Velox 
fit  son  apparition  en  Amérique,  et 
dans  les  derniers  temps  il  a  com¬ 
mencé  à  être  mieux  connu  en 
Europe.  Dans  le  Jahrbucli  1897, 
édité  par  le  Dr  Eder,  ont  paru 
deux  articles  sur  ce  sujet  écrits 
par  le  D1  E.  \\  ilson.  Plusieurs  autres  articles  ont  paru  dans  les 
journaux  photographiques  français. 

Depuis  lors,  les  fabricants  de  ce  papier  ont  annoncé  des  formules 
perfectionnées  pour  le  traitement  de  ce  papier.  Ces  formules  sont 
publiées  dans  les  circulaires  qui  accompagnent  le  papier. 

Pour  ceux  qui  n’ont  pas  encore  fait  la  connaissance  du  papier 
Velox,  je  dirai  que  c’est  un  papier  à  développement,  considérable¬ 
ment  moins  sensible  que  le  papier  au  bromure  ordinaire,  mais 
permettant  cependant  d’obtenir  une  épreuve  en  quelques  secondes 
sans  devoir  s’entourer  des  précautions  ordinaires  d’un  cabinet 
obscur.  Tout  cela  semble  assez  paradoxal,  mais  est  facile  à  expliquer 
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si  l’on  dit  que  le  papier  Velox  a  comme  singularité  d’être  très  sen¬ 
sible  aux  rayons  bleus  du  spectre  solaire,  tandis  qu’il  est  fort  peu 
sensible  aux  rayons  jaunes.  Il  en  résulte  qu’il  peut  être  manipulé 
impunément  à  la  lumière  ordinaire  d’un  bec  à  gaz  ou  d’une  lampe  à 
pétrole,  pourvu  qu’on  ne  l’expose  pas  pendant  trop  longtemps  et 
pas  trop  près  de  la  source  lumineuse. 

Le  résultat  pratique  de  ces  propriétés  singulières  est  que  l’on 
peut  imprimer  et  développer  dans  n’importe  quel  endroit  où  la 
lumière  directe  du  jour  n’entre  pas.  Ainsi  une  chambre  ordinaire 
avec  les  rideaux  baissés  ou  les  volets  fermés  convient  parfaitement. 
Il  va  sans  dire  que  la  chambre  peut  être  éclairée  au  gaz  ou  au 
pétrole.  Je  me  souviens  d’un  cas  à  San  Francisco  où  l’un  des  démons¬ 
trateurs  de  la  «  Nepera  Chemical  Company  »  devait  faire  une 
démonstration  dans  un  magasin  photographique  et  avait  pris 
comme  dernière  ressource  de  placer  son  parapluie  ouvert  sur  la 
table,  et  sous  celui-ci  parvint  à  faire  toutes  les  opérations  néces¬ 
saires. 

Une  manière  très  commode  de  se  servir  du  papier  Velox,  c’est  de 
faire  les  épreuves  le  soir  dans  un  appartement  bien  éclairé,  et  dans 
ce  cas  on  peut  exposer  ses  épreuves  au  gaz  ou  à  la  lampe  à  pétrole 
qui  éclaire  l’appartement  où  se  font  toutes  les  opérations.  Ceci 
s’explique  fort  bien  si  l’on  tient  compte  de  la  loi  physique  bien 
connue  qui  dit  que  l’intensité  de  la  lumière  est  en  raison  inverse 
du  carré  des  distances.  Ainsi,  si  à  10  centimètres  d’un  bec  à  gaz 
ordinaire  il  ne  faut  que  30  secondes  à  2  minutes  pour  obtenir  une 
épreuve  avec  un  cliché  moyen,  il  faudra  (10  X  10)  =  100  fois  plus 
de  temps  à  un  mètre  de  distance,  soit  3,000  secondes  à  200  mi¬ 
nutes  !  La  même  chose  est  vraie  si  l’on  expose  à  la  lumière  du  jour, 
plus  on  s’éloigne  d’une  fenêtre  plus  il  faudra  de  temps  d’exposition. 
A  la  lumière  du  jour,  la  rapidité  du  tirage  est  telle  cependant  qu’il 
serait  presque  impossible  d’exposer  assez  vite  si  l’on  ne  prenait  pas 
la  précaution  de  placer  une  ou  plusieurs  couches  de  papier  de  soie 
devant  le  cliché  ou  de  se  placer  à  plusieurs  mètres  de  distance  d’une 
fenêtre,  à  moins  que  les  clichés  ne  soient  très  denses  et  difficiles  à 
imprimer.  Quelques  secondes  suffisent  généralement  quand  on 
imprime  ainsi  à  la  lumière  diffuse  du  jour.  Dans  la  plupart  des  cas, 
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une  ou  deux  secondes,  c’est  tout  ce  qu’il  faut,  et  en  un  temps  extraor¬ 
dinairement  limité,  on  parvient  à  faire  un  nombre  invraisemblable 
d’épreuves.  On  s’habitue  très  vite  à  juger  le  temps  d’exposition 
qu’il  faut  donner  à  chaque  cliché,  et  il  est  très  facile  du  reste  de  s’en 
rendre  compte  absolument,  en  exposant  d’abord  une  petite  bande¬ 
lette  pour  faire  l’essai.  Il  suffit  d’employer  pour  cela  une  bandelette 
d’environ  un  centimètre  de  largeur  et  d’imprimer  la  portion  critique 
du  cliché.  Comme  le  développement  lui-même  ne  demande  que 
quelques  secondes,  en  moins  de  temps  qu’il  ne  faut  pour  le  dire,  on 
se  rend  compte  du  temps  d’exposition  que  nécessite  chaque 
cliché. 

De  plus,  ces  hésitations  disparaissent  en  grande  partie  si  l’on  se 
sert  de  la  lumière  artificielle,  parce  que,  dans  ce  cas,  la  source  lumi¬ 
neuse  étant  constante,  on  élimine  un  grand  facteur  d’incertitude. 

Tout  ce  qu’il  faut  dans  ce  cas,  c’est  de  placer  toujours  le  châssis- 
presse  dans  la  même  position. 

La  lumière  électrique  à  incandescence  n’imprime  pas  plus  vite  que 
la  lumière  ordinaire  du  gaz  ou  du  pétrole. 

La  lumière  à  arc,  au  contraire,  imprime  presque  aussi  vite  que 
la  lumière  du  jour,  et  le  tirage  devient  par  conséquent  très  rapide. 

Mais  la  lumière  incandescente  à  gaz,  système  Auer  ou  analogues, 
est  très  actinique  aussi  et  convient  admirablement  pour  le  tirage  des 
épreuves  au  Velox. 

Cette  lumière  émet  beaucoup  de  rayons  bleus,  ce  qui  explique 
pourquoi  le  papier  Velox  s’y  laisse  imprimer  en  une  fraction  du 
temps  qu’il  faudrait  avec  la  lumière  à  gaz  ordinaire.  Pour  le  même 
motif  il  sera  utile  de  manipuler  le  papier  un  peu  plus  à  l’écart  dans 
cette  lumière  qu’on  ne  le  ferait  pour  la  lumière  artificielle  ordi¬ 
naire. 

Après  le  tirage  il  ne  faut  que  quelques  secondes  pour  développer 
l’image  qui  est  jetée  immédiatement  dans  un  bain  d’hyposulfite  de 
soude,  sans  lavage  intermédiaire.  Quelques  minutes  de  séjour  dans 
l’hyposulfite  terminent  l’épreuve  qui,  après,  doit  être  rincée  comme 
d’ordinaire.  C’est  de  cette  manière  qu’ont  été  faites  les  épreuves 
qui  accompagnent  ce  numéro  du  Bulletin.  Ces  épreuves  ont  été 
tirées,  développées  et  fixées  avec  une  vitesse  moyenne  de  cent 
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épreuves  à  l’heure  d’un  même  cliché  ;  un  employé  faisait  le  tirage, 
tandis  qu  un  autre  développait  et  fixait.  Le  métol-hydroquinone 
était  employé  comme  révélateur. 

Le  papier  \  elox  ne  se  développe  bien  que  par  les  formules  spé¬ 
ciales  qui  sont  publiées  par  les  fabricants  de  ce  papier,  et  je  prends 
donc  la  liberté  de  renvoyer  pour  ces  renseignements  techniques  aux 
circulaires  descriptives  que  l’on  peut  obtenir  chez  les  fournisseurs 
d’articles  photographiques. 

J’espère  pouvoir  revenir  sur  ce  sujet  dans  le  numéro  suivant  du 
Bulletin. 

Laboratoire  de  la  Nepera  Chemical  Company. 

Nepera  parle  N.-Y.  Octobre  1897. 
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LE  PLANAR 


nouvel  objectif  photographique  extra-rapide 


CORRIGÉ  ANASTIGMATIQUEMENT 


e  planar  est  une  nouvelle  production  de 
M.  le  D>  P.  Rudolph,  collaborateur 
scientifique  de  la  maison  Cari  Zeiss,  de 
Jena. 

C’est  un  objectif  symétrique  à  quatre 
lentilles  distinctes;  ses  qualités  particulières  sont  :  grande  ouver¬ 
ture  relative  (forte  luminosité  relative),  extrême  finesse  de  netteté 
du  dessin  et  bonne  correction  anastigmatique  d’un  champ  d’étendue 
angulaire  relativement  vaste.  L’ouverture  relative  maximum  varie 
de  1/5-6  à  1/6  suivant  la  grandeur  de  l’objectif  et  le  but  auquel  il 
est  plus  spécialement  destiné  ;  l’angle  utilisable  est  de  62°  à  72°. 

Au  point  de  vue  de  la  précision,  de  la  finesse  de  netteté  de  l’image, 
le  planar  surpasse  encore  tous  les  objectifs  anastigmatiques  intro¬ 
duits  jusqu’à  présent  et  se  recommande  en  première  ligne  tout  par¬ 
ticulièrement  pour  tous  les  genres  de  reproduction.  Il  s’emploie 
aussi  très  avantageusement  pour  agrandissements  et  projections, 
ainsi  que  pour  épreuves  en  grandeur  naturelle  et  pour  réductions. 
Il  rend,  dans  tous  les  cas,  les  détails  mêmes  les  plus  subtils  avec 
une  précision  et  une  netteté  suffisant  aux  exigences  les  plus 
sévères. 

En  raison  de  sa  grande  luminosité,  le  planar  convient  en  outre 
très  bien  pour  instantanés  très  rapides  en  plein  air  (épreuves  pour 
cynématographe  et  autres  analyses  du  mouvement),  pour  portraits 
et  groupes  tant  en  plein  air  que  dans  l’atelier. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


The  Amateur  Photographer. 

(N°  676.) 

Gomme  bichromatée.  —  On  recommande  l’emploi  des  papiers  Michallet  et 
Allongé,  et  surtout  le  papier  à  cartouches. 

Le  temps  de  pose  est  à  peu  près  celui  du  papier  de  la  Platinotype  G0.  Avant 
de  développer,  on  essaie  sur  les  bords;  srla  couleur  s’enlève  facilement,  on 
peut  suivre  les  recommandations  habituelles.  Sinon  il  faut  laisser  tremper  le 
papier  pendant  plusieurs  heures  avant  d’appliquer  l’eau  tiède. 

Pour  fixer,  le  sulfite  de  soude  vaut  mieux  que  l’alun.  On  recommande  aussi 
de  couvrir  l'épreuve  d’un  fixatif.  (Warren.) 

(N°  677.) 

Projections.  Si  vous  voulez  des  diapositives  bien  claires,  enduisez  le  dos 
des  plaques  d  une  mixture  anti-halo.  Les  couleurs  en  tubes,  l’ocre  jaune  par 
exemple,  légèrement  étendues  d’eau,  conviennent  parfaitement. 

(N°  680.) 

Impressions  des  caractères  d’imprimerie  sur  La  pellicule  sensible.  —  Il  vous  est 
arrivé  sans  doute,  au  début,  d’intercaler  entre  vos  plaques  sensibles  des  feuilles 
de  papier  imprimé.  Au  développement,  les  caractères  apparaissent  nettement 
et,  de  dépit,  vous  jetiez  les  clichés  perdus  au  panier. 

Vous  aviez  tort.  L’encre  d’imprimerie  ne  produit  aucune  action  sur  les  sels 
d  argent,  mais  elle  dépose  sur  la  gélatine  une  légère  couche  de  graisse  qui 
empêche  le  développement  de  s’exercer  sur  les  parties  touchées.  Dès  lors,  il 
suffit,  avant  le  développement,  d’enlever  ces  caractères  gras  avec  un  peu 
d’ouate  trempée  dans  de  la  benzine. 

Voilà  donc  les  vieux  journaux  réhabilités  auprès  des  photographes  ! 

M.  V. 

Amis  lecteurs,  voici  un  résumé  au  galop  de  tout  ce  dont  je  suis  arriéré  par 
suite  d’empêchements  indépendants  de  ma  volonté,  cas  de  force  majeure,  etc. 
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Nous  tâcherons  de  vous  mettre  au  courant  des  progrès  faits  cette  année  dans  la 
photographie  opératoire  et  vous  donner  les  formules  nouvelles  qui  ont  vu  le 
jour  en  1897.  D.  D. 


The  Photographie  Journal. 

Action  de  L'acide  chromique  ou  d'un  bichromate  alcatin  sur  l’image  latente.  — 
M.  Vodal  dit  qu’ils  n’agissent  pas  comme  détruisant  l’image  latente,  mais  qu’ils 
diminuent  l’énergie  du  développateur  au  point  qu’une  plaque  surexposée  peut 
être  amenée  à  donner  de  bons  résultats,  si  on  la  plonge  dans  une  faible  solution 
de  bichromate  et  qu’on  la  lave  ensuite  avant  le  développement. 

Orthochromatisme  par  le  bisulfite  d’alizarine  (bleu).  —  M.  Eberhard  dit  cette 
substance  un  sensibilisateur  pour  le  rouge.  L’alizarine  bleue  est  peu  soluble 
dans  l’eau  ;  elle  forme  avec  le  bisulfite  de  soude  un  sel  qui  cristallise  en 
aiguilles  brunes  très  solubles  dans  l’eau.  Si  l’on  ajoute  de  l’ammoniaque  à  la 
solution,  la  couleur  brune  change  en  bleu  vert  On  plonge  la  plaque  trois  mi¬ 
nutes  dans 

Solution  de  bisulfite  d’alizarine  bleue  1  à  500  ...  4  cc. 


Ammoniaque .  1  ce. 

Eau . 100  cc. 


et  l’on  sèche.  Ces  plaques  sont  très  sensibles  entre  C  et  A,  maximum  entre  B 
et  C  et  minimum  vers  a. 

Si  l’on  prolonge  la  pose,  l’action  atteint  l’infra-rouge. 

Un  peu  de  nitrate  d’argent  augmente  la  sensibilité  et  porte  l’action  plus  loin 
dans  l’infra-rouge ;  à  cet  effet,  on  ajoute  à  la  solution  plus  haut  G  à  10  gouttes 
d’une  solution  à  1  pour  40  de  nitrate  d’argent. 

Tons  bleus  pour  diapositives.  —  Les  épreuves  pour  projection  sont  déve¬ 
loppées  à  l’ordinaire,  bien  lavées,  puis  plongées  dans 

Solution  de  nitrate  d’urane  à  10  p.  c . 10  cc. 

Eau  distillée . 100  cc. 

Solution  de  ferricyanure  de  potassium  à  10  p.  c.  •  10  cc. 

Eau  distillée . 100  cc. 

Acide  acétique  cristallisable . 10  gouttes. 

Mélangez.  Dans  cette  solution,  les  épreuves  prennent  le  ton  sépia  brun,  puis 
rouge;  on  les  lave  bien  et  on  les  plonge  dans  une  solution  à  25  p.  c.  de  sulfate 
de  fer,  qui  les  fait  tourner  au  vert  et  au  bleu. 


Practical  Photographer. 

A  prédation  du  Salon  de  Paris.  —  On  trouve  plus  d’originalité  chez  les  expo¬ 
sants  autrichiens,  allemands  et  français  (des  Belges  pas  un  mot)  que  dans  l’école 
anglaise;  mais  la  culture  et  le  traitement  artistique  de  celle-ci  sont  plus  élevés 
et  la  placent  incontestablement  en  première  ligne-  G allorum  omnium  fortissimi 
sunt  Belgœ,  mais  moi,  César,  qui  les  ai  vaincus,  je  suis  encore  plus  fort  qu'eux  ! 


v 


Process  Work  and  the  Printer. 

(Août  1896.) 


Mordants  :  pour  l’aluminum  : 

Alcool . 40 

Acide  acétique . 60 

Beurre  d’antimoine . 40 

Eau . 400 

Pour  le  cuivre  jaune  : 

Alcool . 40 

Acide  chromique . 40 

Eau . 400 

Pour  le  plomb  : 

Alcool . 40 

Bichlorure  d’étain . 26 

Eau . 400 


Noir  pour  appareil.  —  De  la  colle  d’amidon  et  du  noir  de  fumée  est  le  meil¬ 
leur  enduit  pour  l’intérieur  de  la  chambre  noire. 

Halo.  —  Le  capitaine  Abney  dit  que  le  meilleur  enduit  contre  le  halo  est  le 
vernis  à  l’asphalte. 

Renforçaiie  au  mercure.  —  Après  avoir  blanchi  votre  cliché  à  renforcer  au 
bichlorure  de  mercure,  vous  le  lavez  à  l’alcool  ;  il  enlève  mieux  les  sels  mercu¬ 
riels  et  durcit  la  gélatine. 


The  Photographie  News. 

Lévcloppatcur  excellent  pour  instantanés  : 


N°  1.  Iconogène . 12  gr. 

Métol .  4  gr. 

Eau .  480  cc. 
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N°  2.  Sulfite  de  soude . 96  gr. 

Carbonate  de  potasse . 36  gr. 

Bromure  de  potassium .  3  gr. 

Eau  chaude .  480  cc. 


Quand  le  n°  2  est  refroidi,  versez-le  dans  le  n°  1.  Se  conserve. 
Prendre  pour  développer  1  partie  avec  3  parties  d’eau  distillée, 


Renforçage  à  b  hydroquinone  deMarigin. 

Vieux  développateur  à  l’hydroquinone  ....  35  parties. 

Acide  citrique  à  10  p.  c . 20  — 

Ferricyanure  de  potassium  à  10  p.  c . 10  — 

Eau . .  - 

Mélangez  dans  l’ordre  indiqué. 

MixloL.  —  Le  Dr  Decaux  donne  la  formule  suivante  de  cette  mixture  : 

Eau  bouillante .  1,000  cc. 

Sulfite  de  soude .  120  gr. 

Hydroquinone .  15  gr. 

Iconogène .  10  gr. 

Prussiate  jaune  de  potasse  ....  20  gr. 

Carbonate  de  potasse .  75  gr. 

Potasse  caustique .  15  gr. 

Bromure  de  potassium .  \  gr> 

Glycérine .  5  gr> 

Pour  l’usage,  ajoutez  la  moitié  d’eau. 


Et  dire  qu’il  y  a  tant  de  bonnes  formules  très  simples  qui  valent  cette  mixture! 

Photogravure.  —  Vous  n’avez  pas  d’aréomètre  de  Baumé?  Voici  d’après  le 
D1'  Vogel  une  table  pour  le  remplacer  : 

1,000  cc.  de  chlorure  ferrique  à  40’  Baumé  pèsent  1,383  gr. 

~  —  36*  -  1,332  gr. 

”  -  33»  ~  1,297  gr. 

-  -  30°  -  1,263  gr. 

Hydroquinone.  M.  Macier  fait  remarquer  que  Chydroquinone  en  trop 
grande  quantité  dans  le  développateur  agit  comme  retardateur. 

Meta  carbol.  M.  Chavant,  un  savant  américain,  a  découvert  un  nouveau 
développateur  qu’il  appelle  «  Idéal  développer  »  et  qui,  vérification  faite,  est 
un  produit  impur  d’hydrochlorate  de  paraphenylindiamine  patenté  en  1888  par 
le  docteur  Anderson,  qui  le  livra  au  commerce  en  poudre  parfaitement  blanche. 
Monsieur  Chavant,  vous  nous  réinventez  du  vieux  neuf. 

0  âme  de  Christophe  Colomb  qui  avez  découvert  l’Amérique,  que  vous  devez 
rire  dans  votre  barbe  en  voyant  l’histoire  de  votre  œuf  réinventé  tous  les  jours 


par  les  arrière-descendants  de  ceux  dont  vous  fîtes  connaissance  et  auxquels 
Americ  Vespuce,  votre  réinventeur,  a  donné  son  nom. 

Un  bon  développateur  qui  a  servi  à  M.  E.  Mach  pour  photographier  en  l/h0000e 
de  seconde  les  projectiles  et  les  ondes  sonores. 

Tenir  la  plaque  à  l’obscurité  complète  et  ne  l’examiner  que  rarement  et  très 


rapidement  à  la  lumière  rouge  très  foncée. 

Sol.  A.  Eau .  200  cc. 

Sulfite  de  soude  cristallisé . 40  gr. 

Acide  pyrogallique .  4  gr. 

Sol.  B.  Eau . 25  cc. 

Carbonate  de  soude  en  cristaux  .  .  .  25  gr. 


Prenez  20  cc.  de  A  et  20  de  B  dans  150  d’eau  avec  15  à  20  gouttes  de  bromure 
de  potassium  à  10  p.  c.,  température  15°  cent. 

Après  dix  minutes,  examinez  la  plaque;  si  elle  montre  l’image,  remplacez  le 
développateur  avec  moins  de  bromure  et  élevez  la  température  de  3°;  continuez 
à  diminuer  le  bromure  et  à  élever  la  chaleur  jusqu’à  ce  que  l’impression  ait  tra¬ 
versé  la  couche  de  gélatine  et  que  le  cliché  soit  complet;  fixez  à  l’hyposulfite  de 


soude  acide  et  lavez  bien. 

Impression  sur  soie ,  procédé  Ophoven. 

Flottez  le  tissu  de  soie  sur 

Eau .  500  cc. 

Chlorure  de  sodium . 10  gr. 

Chlorure  d’ammonium . 10  gr. 

Ammoniaque . 10  gr. 

pendant  deux  minutes  et  laissez  sécher. 

Puis  on  (lotte  pendant  trois  minutes  [sur 

Eau .  500  cc. 

Nitrate  d’argent . 15  gr. 

et  on  sèche  à  l’obscurité.  Imprimez  fort  et  virez  dans 

Eau .  1 ,000  cc. 

Acétate  de  soude  fondu .  15  gr. 

Chlorure  d’or .  7  gr. 

Fixez  bien. 


Hydroquinone ,  encore  un  défaut;  il  produit  des  eczémas  sur  la  peau  qu’on 
peut  guérir  par 

Ichthyol . 5  parties. 

Lanoline . 10  — 

Vaseline  blanche . 15  — 

Acide  borique . 20  — 
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(N°  38.) 

Développateur  pour  clic  liés  pris  à  la  lumière  artificielle.  —  Plaques  isochro¬ 


matiques  : 

Développateur  A.  Acide  pyrogallique .  12 grammes; 

Métabisulfite  des  potasse  ...  3  — 

Eau .  1,440  cc. 

Développateur  B.  Carbonate  de  soude  ....  144  grammes; 

Sulfite  de  soude .  122  — 

Eau .  1,440  ce. 

Parties  égales  de  A  et  de  B  pour  le  travail. 

D.  D. 
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(N°  1897.) 

Réactif  extrasensible  pour  l’iode.  —  On  laisse  pendant  une  heure  20  gouttes 
d’acétaldéhyde  dans  une  bouteille  vide  à  large  goulot,  puis  on  l’émulsionne 
avec  dix  fois  autant  d’eau.  La  solution  présumée  contenir  de  l’iode  est  alors 
traitée  par  une  petite  quantité  de  ce  réactif  qui  met  l’iode  en  liberté  (pas  le 
brome  ni  le  chlore';  on  secoue  alors  le  liquide  à  examiner  avec  un  peu  de 
sulfure  de  carbone  incolore;  à  la  couleur  rose  donnée  par  le  sulfure  on  constate 
la  présence  d’iode  à  un  50,000e. 

(N°  1909.) 

Renforcement.  —  Paul-Y.  Janko  a  déterminé  les  divers  degrés  de  renforçage 
donnés  par  les  meilleurs  renforçateurs  comme  suit  : 


CLICHÉS 

DEGRÉS 

d’intensité 

BLANCHIS  DANS 

NOIRCIS  PA1I 

Bromure  de  cuivre 

Métol . 

15  :  14 

» 

Hydroquinone  .... 

15  :  13 

» 

Acide  pyrogallique  ..... 

15 :  12 

)> 

Nitrate  d’argent . 

15  :  8 

)) 

lodure  de  mercure  (Edwards). 

15  :  10 

Bichlorure  de  mercure 

Sulfite  de  soude  •  ... 

15  :  14 

)> 

Oxalate  ferreux . 

15  :  13 

» 

Hydroquinone  . 

15  :  12 

y> 

Hyposulfite  de  soude  .  .  . 

15  :  11 

» 

Ammoniaque . 

15  :  10 

» 

Sulfite  d’ammoniaque  .  .  . 

15  :  7 

)) 

Urane  . 

15  :  6 

L’uranc  donne  le  plus  d’intensité  après  le  sulfite  d’ammoniaque,  ce  que  la 
pratique  confirme. 


(N°  1912.) 


Développateur  mêtolpyrogallol.  —  On  le  dit  excellent  pour  les  journées 
sombres  de  l’hiver  et  permet  de  faire  des  sujets  en  mouvement  : 


N°  1.  Eaü . 3,810  cc.  ; 

Métol .  18  grammes; 

Sulfite  de  soude  cristal.  .  .  .  360  — 

Acide  pyrogallique .  22  — 

Bromure  de  potassium  ....  4  — 

Acide  citrique .  25  — 

N°  2.  Eau . 3,810  cc-  : 

Métol .  18  grammes; 

Sulfite  de  soude  cristal.  .  .  .  360  — 

Acide  pyrogallique .  22  — 

N°  3.  Eau . 3,810  cc.  ; 

Carbonate  de  potassium  .  .  480  grammes. 


On  prend  une  partie  du  n°  1  ou  du  n°  2  selon  l’efièt  à  produire,  une  partie  du 
n°  2  et  une  partie  d’eau. 
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(N°  461.) 

Papier  pour  agrandissement.  —  Le  D1'  Hallenbeck,  dans  V American  Journal 
of  Photography,  recommande  les  formules  suivantes  pour  préparer  soi-mème 
les  papiers  d’agrandissement  : 

Prenez  une  grande  plaque  de  verre  et  frottez-la  soigneusement  avec  du  talc- 
Chauffez  la  plaque  et  posez-la  bien  horizontalement  avant  d’y  verser  l’émulsion. 
Prenez  des  feuilles  de  papier  de  première  qualité,  trempez-lcs  dans  de  l’eau 
distillée,  enlevez  l’excès  d’eau  et  pressez  convenablement  le  papier  sur  l'émul¬ 
sion  étendue  sur  la  plaque.  Séchez  à  une  chaleur  modérée;  quand  le  papier  est 
suffisamment  dnrci,  vous  coupez  les  bords  et  l’enlevez  prudemment  du  verre. 

L’émulsion  pour  les  tons  noirs  est  faite  ainsi  : 

Gélatine.  .  • . 15  grammes. 

Bromure  de  potassium  ....  9  — 

Eau . 150  ccm. 

Acide  nitrique .  2  gouttes. 

Ajoulez-y  11,2  grammes  de  nitrate  d’argent  dissous  dans  150  cc.  d’eau  dis¬ 
tillée.  Le  mélange  est  porté  à  la  température  de  30°  c-  pendant  30  minutes  ou 


une  heure,  suivant  le  degré  de  sensibilité  que  l’on  désire,  puis  on  le  laisse 
refroidir  et  se  figer.  On  lave  suivant  l’usage  et  l’on  fait  retondre  l’émulsion  au 
moment  de  la  verser  sur  la  plaque. 

La  recette  ci-dessus  donne  des  épreuves  brillantes. 

Si  l’on  veut  une  surface  mate,  on  prend  un  papier  plus  grand  que  la  plaque  de 
verre,  on  retourne  les  bords  et  on  les  fixe  à  la  gomme  au  dos  de  la  plaque. 
L’émulsion  est  alors  versée  directement  sur  le  papier  et  étendue  avec  une 
baguette  de  verre. 

Pour  les  tons  bruns  on  recommande  : 


Gélatine . 

15  grammes; 

Bromure  de  potassium  .  .  . 

.  7,5  - 

Iodure  de  potassium  .  .  . 

.  1,6 

Eau  distillée . 

.  150  - 

Acide  nitrique . 

2  gouttes; 

on  y  ajoute  la  solution  suivante  : 

Nitrate  d’argent . 

.  11,2  grammes; 

Eau  distillée . 

150  cc. 

et  on  procède  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Le  développement  se  fait  à  l’oxalate  de  fer  avec  bain  acide  ensuite,  ou  à  l’hy- 
droquinone  et  iconogène  qui  n’exige  pas  l’emploi  de  bain  acide.  Le  bain  de  fixage 
ne  doit  pas  être  trop  concentré.  M.  Y. 


ge. L  »  .atagescg— ..  n  i  n  0  II  n  IL  L  A  U  'JL 


MEMENTO  DES  EXPOSITIONS 


Royal  Photographie  Society 


La  Royal  Photographie  Society  annonce  une  exposition  inter¬ 
nationale  au  Crystal  Palace,  à  Londres,  du  27  avril  au  14  mai  1898. 
L’exposition  sera’  divisée  en  classes.  Voici  celles  qui  ont  été 
admises  jusqu’ici  : 

1°  Histoire  de  la  photographie; 

2°  Photographie  illustrée; 

3°  Portraits  et  photographie  technique  ; 

4°  Appareils  et  produits  ; 

5°  Procédés  photomécaniques  ; 

6°  Applications  scientifiques  ; 

7°  Photographie  en  couleurs  ; 

8°  Photographie  comme  science. 

Pour  tous  renseignements  et  pour  les  prospectus,  s’adresser  à 
The  Secretary  Royal  Photographie  Society,  12,  Hanover  Square, 
London  W. 
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The  Popular  Photographie  Sériés.  —  Londres,  Percy  Lund  Humphries  &  C° 

Limited,  Amen  Corner  E.  C. 

Noiis  avons  déjà  eu  l’occasion  récente  d’attirer  l’attention  de  nos  lecteurs  sur 
le  dernier  volume  de  cette  très  intéressante  bibliothèque  photographique. 
Depuis  lors  les  éditeurs  ont  eu  l’amabilité  de  nous  adresser  la  collection 
complète,  qui  se  compose  actuellement  de  13  volumes.  Nous  ne  pouvons  que 
les  recommander  à  tous  les  photographes  qui  cherchent  à  s’instruire  rapide¬ 
ment.  Ils  sont  écrits  par  des  hommes  compétents,  sous  une  forme  attrayante 
et  claire;  le  strict  nécessaire,  rien  de  plus.  Une  formule,  la  meilleure,  et 
quelques  illustrations  pour  expliquer  le  texte. 

Parmi  les  volumes  parus  nous  citerons  : 

N°  1.  La  Photographie  instantanée. 

N°  2.  La  Chambre  noire  et  sa  Construction  (2e  édition). 

N°  3.  Les  Projections  (2e  édition). 
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N°  8.  La  Photographie  à  l’intérieur. 

N°  11.  La  Photographie  et  la  Plume. 

N°  13.  Les  Agrandissements  au  bromure,  etc.,  etc. 

Chaque  volume  d’environ  70  pages  se  vend  6  d.,  soit  0.75  centimes. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


La  Charité  est  la  réduction  d’un  phototype  négatif  de  notre 
confrère  M.  Ed.  Sacré,  de  la  Section  de  Gand.  La  planche  phototy¬ 
pographique  a  été  exécutée  par  M.  Léon  Warnerke  par  le  procédé 
qu’il  a  exposé  à  la  Section  de  Bruxelles  et  que  nos  lecteurs  trouveront 
décrit  dans  le  présent  numéro. 


L’Heure  du  Repas  est  une  impression  sur  papier  Velox  faite 
à  la  lumière  artificielle,  développée  au  métol-hydroquinone  et  que 
nous  devons  à  la  gracieuseté  de  la  Nepera  Chemical  Company,  de 
New- York. 

Le  phototype  négatif  est  de  M.  FloydVail,  de  New-York,  qui  n’est 
pas  un  inconnu  pour  les  membres  de  l’Association.  M.  Floyd  Vail 
a  participé  à  notre  dernière  Exposition  d’art  photographique  à 
Bruxelles  où  ses  épreuves  ont  été  très  remarquées. 


Lettrines  de  MM.  Bidart,  Boschmans,  Hassreidter,  Puttemans, 
Rousseau,  Ed.  Sacré,  Selb,  Van  den  Hove  et  Vanderkindere. 


NECROLOGIE 


Léon  Stappers 

L’Association  belge  de  Photographie,  la  Section  d’Anvers  et  le 
Cercle  scientifique  d’Anvers,  viennent  encore  d’éprouver  une  perte 

bien  sensible  par  la  mort  de 
M.  Léon  Stappers,  qui  nous 
est  ravi  dans  toute  la  force  de 
l’âge. 

Léon  Stappers  naquit  en 
1858.  Son  père,  qui  voulait  lui 
voir  embrasser  la  carrière  mé¬ 
dicale,  lui  fit  faire  les  études 
humanitaires  que  Léon  acheva 
avec  zèle,  mais  il  ne  voulut  pas 
aller  plus  loin,  la  profession  de 
médecin  n’ayant  guère  d’at¬ 
traits  pour  lui.  Il  préférait 
l’étude  des  sciences  naturelles 
qui  l’intéressèrent  dès  sa  jeu¬ 
nesse. 

Ce  fut  en  suivant  les  cours 
du  Jardin  botanique  d’Anvers, 
il  y  a  une  quinzaine  d’années,  que  Stappers  prit  goût  à  la  micros¬ 
copie,  qui  devait,  par  la  suite,  devenir  son  étude  de  prédilection; 
aussi  son  petit  laboratoire  de  micrographie  était-il  parfaitement 
outillé  et  il  aimait,  dans  les  séances  de  la  Société  «  Dodonæa  »,  à 
initier  ses  collègues  au  maniement  du  microscope. 

Léon  Stappers  s’est  beaucoup  occupé  de  photomicrographie  et  a 
fait  bon  nombre  d’intéressants  clichés. 

Dans  ces  derniers  temps,  c’étaient  la  bactériologie,  les  rayons  X 
et  la  chimie  qui  l’occupaient  tout  particulièrement. 
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Stappers  était  membre  de  la  Société  belge  de  microscopie,  de  la 
Société  Dodonæa  et  de  la  Réunion  scientifique  d’Anvers. 

Il  était  secrétaire  de  la  Section  d’Anvers  de  notre  Association 
et  son  délégué  au  Comité  central.  D’autre  part,  il  était  trésorier  de 
1’Union  internationale  de  photographie,  et  ses  fonctions  multiples 
ont  toujours  été  remplies  par  lui  avec  le  plus  grand  zèle,  le  plus 
grand  dévouement  et  une  correction  parfaite. 

D’un  caractère  affable,  très  obligeant  pour  chacun,  Léon  Stap¬ 
pers  ne  comptait  que  des  amis,  et  la  foule  émue  qui  se  pressait  à 
ses  funérailles,  montre  combien  cette  mort  si  prompte  et  si  imprévue 
cause  d’unanimes  regrets. 


( 


50 


SOMMAIRE 


PAGES, 

Exposition  internationale  de  Bruxelles  1897.  —  Liste  des  récompenses 
accordées  aux  exposants  belges  delà  classe  72  .  673 

Extraits  des  procès-verbaux  des  séances  des  sections. 


Section  d’Anvers.  —  Séance  du  4  octobre  1897. 

Décès  de  M.  Kinard.  —  Concours  des  régates.  —  Exposition  de 

Vesoul . . 

Soirée  de  projections.  —  Réunions  mensuelles.  —  Le  procédé  au 
charbon,  par  M.  J.  Maes . 677 

Réunion  du  18  novembre  1897.  .  . .  677 

Section  de  Bruxelles.  —  Séance  du  13  octobre  1897. 

Transformation  du  local.  —  Revue  de  la  saison  d’été . 678 

Situation  financière.  —  Programme  de  la  session . 679 


Exposition  de  la  Société  royale  de  Londres.  —  Album  international 
des  Sociétés  photographiques.  —  Annuaire  de  la  maison  Penrose. 

—  Les  séries  populaires  de  MM.  Percy  Lund  Humphries  et  C°.  — 
Détective  «  la  Minima  ».  —  Die  Kunst  in  der  Photographie.  — 
Retour  de  M.  de  Blochouse . 680 

Section  de  Gancl.  —  Séance  du  7  octobre  1897. 

Portrait  du  prince  Albert.  —  Achat  d’une  lanterne  de  projection. — 
Nomination  d’un  bibliothécaire.  —  La  Photo-Revue  suisse.  — 


Conservation  des  bains  développateurs  alcalins . 680 

Album  international  des  sociétés  photographiques.  —  Taches  sur 


les  papiers  celloïdins.  —  Papier  Velox.  —  Causerie  de  M.  J.  de 
Smet  sur  le  tirage  et  le  développement  des  diapositives  .  .  .  . 


682 


—  739  — 


Section  de  Liège.  —  Séance  du  15  octobre  1897. 

Programme  de  la  session.  —  Discours  de  M.  Roland . 

Situation  financière.  —  Achat  d’ouvrages  pour  la  bibliothèque.  — 
Concours  de  diapositives.  -  Album  international  des  sociétés 
photographiques.  —  Travaux  annuels  des  membres.  —  Présenta¬ 
tion  d’un  membre.  —  Divers . 

Notes  anglaises,  par  M.  W.  D.  Welford . 

Le  procédé  de  photogravure  à  l'aide  de  sels  d'argent,  par  M.  Léon 
Warnerke.  .  .  .  • . 

Développement  des  plaques  photographiques  au  gélatino-bromure 
d'argent  dont  l'exposition  exacte  est  incertaine,  par  M.  von  Hübl.  . 

De  l'action  exercée  par  certains  métaux  et  autres  substances  sur  la 
plaque  photographique,  par  W.  J.  Russell . 

Le  papier  Velox,  par  le  D1'  Léo  Baekeland . 

Le  Planar . 

Revue  des  journaux  photographiques. 

The  Amateur  photographer. 

N°  676.  —  Gomme  bichromatée . 

N°  677.  —  Projections . 

N°  680.  —  Impression  des  caractères  d’imprimerie  sur  la  pellicule 
sensible . 

The  Photographie  Journal. 

Action  de  l’acide  chromique  ou  d’un  bichromate  sur  l’image  latente. 
—  Orthochromatisme.  —  Tons  bleus  pour  diapositives  .... 

Practical  photographer. 

Appréciation  du  Salon  de  Paris . 

Process  Work  and  the  Printer. 

Août  1896.  —  Mordants.  —  Noir  pour  appareils.  —  Halo.  —  Ren¬ 
forçage  au  mercure . 

The  Photographie  News. 

Développateur  pour  instantanés . 

Renforçage  a  1  hydroquinone.  —  Mixtol.  —  Photogravure.  — 

Hydroquinone.  —  Méta  carbol . 

Un  bon  développateur.  —  Impression  sur  soie.  —  Hydroquinone. 
Développateur  pour  clichés  pris  à  la  lumière  artificielle  .... 


PAGES. 

683 

684 
686 

694 

700 

712 

71S 

722 

723 
723 

723 

724 

725 

725 

725 

726 

727 

728 


—  740  — 


PAGES 

British  Journal  of  Photo fjraphy . 

N°  1897.  —  Réactif  extrasensible  pour  l’iode . 728 

N°  1909.  —  Renforcement . ' . 728 

N°  1912.  —  Développateur  môtol-pyrogallbl . 729 

Photography . 

N°  461.  —  Papier  pour  agrandissement .  729 

Memento  des  Expositions . 731 

Bibliographie . 732 

Journaux  reçus . 733 

Nos  illustrations . 735 

Nécrologie.  —  Léon  Stappers . 736 

Sommaire. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


If 


Phototypographie  J.  Malvaux. 

LA  CAUSETTE  AU  PUITS 


Phototype  L.  Bellemans. 


2Q1"  PRIX  AU  CONCOURS  D’ILLUSTRATIONS. 


.* 


I  * 


•f 


/ 


BULLETIN 


N°  12.  -  24me  ANNÉE.  —  VOL.  XXIV. 

(3e  SÉRIE.  —  VOL.  IV.) 


Concours  d’illustrations 

DU  31  OCTOBRE  1897 


Membres  du  jury  :  MM.  Jos.  Casier,  Jos.  Maes,  B. -A.  de 
Vaux,  Ch.  Puttemans,  M.  Vanderkindere 


e  concours  d’illustrations  organisé  en  vue  du 
numéro  jubilaire  de  l’Association,  numéro 
qui  doit  paraître,  comme  on  sait,  le  17  mai 
1898,  a  réuni  en  tout  25  concurrents  avec 
350  épreuves. 

Les  concurrents  avaient,  d’après  le  règle¬ 
ment  du  concours,  à  se  classer  eux-mêmes 


51 


—  742  — 


dans  une  des  cinq  catégories  suivantes  :  Études  d’atelier,  Scènes 
de  genre  en  plein  air,  Paysages,  Natures  mortes  et  Architecture. 
Tous  les  concurrents,  à  peu  d’exceptions  près,  s’étaient  conformés 
à  la  règle,  ce  qui  a  beaucoup  facilité  la  tâche  du  jury. 

Celui-ci  s’est  vu  obligé  de  partager  la  catégorie  Paysages  en  trois 
classes  :  Marines,  Paysages  animés,  Pa}rsages  non  animés.  Il  y 
avait  en  effet  tant  d’envois  et  tant  de  bonnes  choses,  que  cette  sub¬ 
division  était  indispensable  pour  assurer  une  équitable  répartition 
des  récompenses. 

Dans  la  classe  Paysages,  le  jury  a  compris  toutes  les  vues  dans 
lesquelles  les  personnes  ou  les  animaux  ne  formaient  qu’un  acces¬ 
soire  tout  à  fait  secondaire. 

Les  Scènes  de  genre  ont  aussi  été  nombreuses,  et  le  jury  a  eu 
fort  à  faire  pour  classer  les  œuvres.  Les  Études  d’atelier  et  les 
Natures  mortes  étaient  plus  faiblement  représentées;  enfin,  dans 
1  Architecture,  le  jury  n’a  pas  cru  pouvoir  décerner  de  prix. 

A  oici  les  résultats  du  concours  : 

Nature  des  récompenses. 

1er  prix.  —  Une  médaille  d’argent  et  un  diplôme. 

2e  prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  un  diplôme. 

3e  prix.  —  Un  diplôme. 

lre  catégorie.  —  Études  d’atelier,  portraits. 

1er  prix  :  non  décerné. 

2e  prix  :  Id. 

3e  prix  partagé  : 

a.  Sphinx.  M.  H.  Wiener,  Bruxelles. 

b.  Jeune  Fille  au  travail.  Ed.  Sacré,  Gand. 

2e  catégorie.  —  Scènes  de  genre. 

1er  prix  :  Le  Faucheur.  G.  Marissiaux,  Liège. 

2e  prix  :  La  Forge.  L.  Pavard,  Louvain. 

3e  prix  :  A  la  Recherche  d'asticots.  D.  Vanden  Hove,  Gand 
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3e  catégorie.  —  Paysages. 
irc  subdivision.  —  Marines. 

1er  prix  :  non  décerné. 

2e  prix  :  Régates  sur  V Escaut.  J.  Boitson,  Bruxelles. 

3e  prix  partagé  : 

a.  Derniers  Rayons.  Ben.  Spiers,  Anvers. 

b.  Crépuscule  sur  l'Escaut.  J.  Keymeulen,  Bruxelles. 

2e  subdivision.  —  Paysages  animés. 

1er  prix  :  Au  Bord  de  l'eau.  G.  Marissiaux,  Liège. 

2e  prix  :  Chevaux  de  labour.  L.  Pavard,  Louvain. 

3e  prix  :  Brin  de  causette.  L.  Motus,  Namur. 

3e  subdivision.  —  Paysages  non  animés. 

1er  prix  :  La  Mare.  D.  Declercq,  Grammont. 

2e  prix  partagé  : 

a.  Givre.  Ed.  Sacré,  Gand. 

b.  Le  Calvaire.  Ch.  Gaspard,  Arlon. 

3e  prix  partagé  : 

a.  Van  Grinderbeek,  Louvain. 

b.  La  Garonne  à  Toulouse.  A.  Varenberg,  Gand. 

4e  catégorie.  —  Natures  mortes.  Fleurs. 

1er  prix  :  non  décerné. 

2e  prix  :  Nature  morte.  A.  Canfyn.  Gand. 

3e  prix  partagé  : 

a.  Poil  et  Plume.  Ch.  Gaspard,  Arlon. 

b.  Pavots.  IVBrecx,  Bruxelles. 

5e  catégorie. 

1er  prix  :  non  décerné. 

2e  prix  :  Id. 

3e  prix  :  Id. 

Les  épreuves  primées  seront  toutes  reproduites  dans  le  numéro 
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jubilaire;  le  Conseil  d' administration  ne  pourra  donc  pas  les 
retourner  immédiatement  à  leurs  auteurs. 

Les  autres  épreuves  sont  à  la  disposition  des  concurrents ,  che\ 
M.  Robert,  secrétaire  adjoint,  au  Palais  du  Midi.  Le  nom  des 
membres  qui  n'ont  pas  obtenu  de  prix  n'étant  pas  connus,  les  enve¬ 
loppes  étant  restées  fermées,  ceux-ci  sont  priés  d'indiquer  avec 
leur  adresse,  le  pseudonyme  inscrit  sur  leurs  épreuves. 


eAssemblée  |énérale  extraordinaire 

TENUE  A  BRUXELLES 

LE  21  NOVEMBRE  1897 

Présidence  de  M.  Jos.  Casier, 
président 


ont  présents  :  MM.  Jos.  Casier, 
Jos.  Maes,  Massange  de  Louvrex, 
Jos.  de  Smet,  Robert,  de  Walque, 
Bayart,  Bottiau,  Puttemans,  Ver- 
meiren,  Nopère,  Rutot,  Boitson, 
Dr  Paternotte,  Magnien,  Dewit, 
Suars,  Fallon,  Jossart,  Vassal, 
Stadeler,  De  Vincke,  E.  Bernard,  Bourgois,  De  Beer,  Hye, 
Hanssens,  R.  Pauli,  Ickx,  De  Gryse,  Delcroix,  Nyst,  Pollet, 
Frennet,  Em.  de  Smet,  Canfyn,  Rousseau,  Parmentier,  Michel, 
Lavalette,  Keymeulen,  Paradis,  de  Breyne,  A  arenbergh,  A  an  Lint, 
Smeesters,  V.  Selb,  L.  Roland,  Poupart,  Moens,  Hofmans,  Durieu, 
Leestmans,  Ledure,  Servaes,  Broothaerts,  A  an  Beesen,  De  Raey- 
maeker,  Oury,  Zeyen,  Pavard,  Bronkhorst,  Malvaux,  D  Hoy, 
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L.  de  Clercq,  Bossut,  Bossut  fils,  Belot,  V.  Van  Beesen,  de  Raet, 
Friedrichs  et  Yanderkindere. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Goderus,  Mathieu,  Cartu)rvels  de 
Collaert,  Delevoy  et  le  commandant  Peltzer. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  l’assemblée  générale  extraordinaire,  tenue  à 
Courtrai  le  6  juin  1897,  est  adopté  après  lecture,  sauf  une  modifi¬ 
cation.  Le  nom  de  M.  Stadeler  a  été  omis  dans  la  liste  des  membres 
présents. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  le  colonel  Jung- 
bluth,  aide  de  camp  de  S.  A.  R.  le  prince  Albert,  par  laquelle 
S.  A.  R.  regrette  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  étant  obligé  de 
s’absenter  précisément  ce  jour-là. 

M.  le  président  rend  compte  des  mesures  qui  ont  été  prises  jus¬ 
qu’ici  par  le  Conseil  d’administration  en  vue  des  fêtes  du  XXVe  an¬ 
niversaire.  Une  nouvelle  médaille  a  été  commandée  à  M.  Fernand 
Dubois,  un  projet  de  diplôme  doit  nous  être  soumis  sous  peu,  et 
enfin,  le  jury  du  concours  ouvert  pour  illustrer  le  numéro  jubilaire 
a  terminé  ses  travaux.  Le  président  donne  lecture  des  résultats  de 
ce  concours,  qui  figurent  au  Bulletin. 

Le  3°  de  l’ordre  du  jour  porte  :  Excursion  éventuelle  à  Liège 
en  i8ç8. 

Le  président,  conformément  aux  décisions  prises  à  l’assemblée  de 
Courtrai,  rappelle  qu’il  a  été  convenu  de  remettre  à  l’année  1899 
la  session  de  Liège.  Mais  il  avait  semblé  à  plusieurs  membres  que 
l’on  eût  pu  faire  en  1898  une  excursion  aux  environs  de  cette  ville. 
Il  demande  si  les  membres  de  la  section  de  Liège  appuient  la  pro¬ 
position. 

M.  Léon  Roland,  président  de  la  Section  liégeoise,  répond  que 
sa  Section  serait  très  heureuse  de  recevoir  les  membres  de  l’Asso¬ 
ciation  à  l’occasion  des  fêtes  du  XXVe  anniversaire. 

M.  le  président  remercie  M.  Roland  et  dit  que  le  Conseil 
d’administration  examinera  la  question. 

Il  accorde  ensuite  la  parole  à  M.  Joseph  De  Smet-Duhayon,  pré¬ 
sident  du  «  Cercle  Artistique  et  Littéraire  de  Gand  »,  et  membre 
de  l’Association.  ( Applaudissements .) 
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M.  De  Smet  a  pris  pour  sujet  de  sa  conférence  :  L'Usage  des 
projections  lumineuses  pour  l'étude  et  /’ enseignement  des  Beaux- 
Arts. 

Nous  n’essayerons  pas  de  résumer  ici  la  remarquable  conférence 
de  notre  confrère;  nos  lecteurs  auront  le  plaisir  de  la  trouver 
dans  le  numéro  jubilaire  en  préparation.  Bornons-nous  donc 
à  constater  le  très  grand  succès  qu’elle  a  remporté  auprès  des 
auditeurs. 

Dans  une  deuxième  partie,  le  conférencier  fait  projeter  sur 
l’écran  une  série  de  positives  absolument  impeccables,  reproduisant 
quelques-uns  des  chefs-d’œuvre  de  la  sculpture  du  moyen  âge. 

Il  fait  ressortir  l’inestimable  avantage  de  la  projection  qui  permet 
d’expliquer  devant  un  auditoire  étendu  les  transformations  de  l’art, 
rend  les  comparaisons  faciles  et  se  plie  à  tous  les  caprices  du  maître. 
Il  peut  isoler  tel  morceau  d’architecture  et  même  l’amplifier. 

Enfin,  en  passant,  il  rencontre  l’opinion  que  l’image  projetée 
serait  inférieure  à  l’image  sur  papier.  Au  contraire,  les  nuances,  les 
gradations,  les  demi-tons  sont  mieux  rendus  par  la  diapositive  que 
par  l’épreuve.  C’est  l’avis  également  de  tous  les  membres  présents 
qui  font  un  accueil  enthousiaste  aux  fines  images  de  projection  qui 
accusent,  avec  un  modelé  et  une  douceur  incomparables,  les  reliefs 
des  belles  statues  taillées  dans  la  pierre  ou  le  marbre  blanc. 

Des  applaudissements  unanimes  accueillent  la  dernière  projec¬ 
tion  :  une  charmante  tête  de  jeune  fille  du  Musée  de  Lille. 

M.  le  président  remercie  vivement  le  confrère  Jos.  De  Smet  de 
sa  conférence  aussi  élégante  dans  la  forme  que  substantielle  dans 
le  fond.  Des  applaudissements  prolongés  témoignent  la  vive  satis¬ 
faction  qu’ont  éprouvée  tous  les  membres  présents. 

Le  président  porte  à  la  connaissance  des  membres  que  la  Société 
anonyme  d’exploitation  de  «  The  Ed.  Beernaerts.  Dry  Plate  Cy  » 
met  à  leur  disposition  un  jeton  de  présence  imprimé  sur  son  nouveau 
papier  «  Electric  Paper  ». 

D’autre  part,  M.  L.  Van  Neck  a  envoyé  quelques  épreuves  sur 
papier  Velox  qu’il  offre  aux  membres  au  nom  de  la  Nepera  C°. 

Enfin,  l’Association  distribue,  à  titre  de  jeton  de  présence,  à  tous 
les  membres  une  photogravure  admirablement  exécutée  par  la 
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maison  .T.  Mal  vaux,  et  reproduisant  la  planche  si  remarquée  à 
l’exposition  de  Courtrai,  un  Reître  de  notre  confrère  Pauli. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  dîner  intime  annoncé  pour  le  soir  s’est  tenu  à  la  Taverne  de 
Londres ,  rue  de  l’Écu}rer.  Trente-cinq  membres  s’y  sont  retrouvés, 
représentant  à  peu  près  toutes  les  Sections.  La  joie  et  la  gaieté 
pleine  de  bonne  camaraderie  qui  régnait  dans  la  salle  est  de  bon 
augure  pour  le  succès  de  nos  fêtes  du  XXVe  anniversaire  qui  s’an¬ 
noncent  comme  devant  être  très  brillantes. 
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SECTION  DE  BRUXELLES 

SÉANCE  DU  27  OCTOBRE  1897 

Présidence  de  M.  Puttemans, 
président 


es  membres  présents  sont  :  MM.  de 
Blochouse,  Nyst‘,  Durieu,  Del- 
croix,  Nopère,  Smeesters,  Dewit, 
Magnien,  Bayart,  De  Meuter,  Pollet,  De  Yinck,  Peltzer,  Boitson, 
Yan  Campenhout,  Vermeiren,  Lavalette,  Poupart,  de  Raymaeker, 
Simoneau,  Rutot,  Anspach,  Bronckhorst,  Frennet,  Arnould, 
Slingeneyer,  Leestmans,  chevalier  de  Creeft,  Avanzo,  Dr  Gilbert, 
Bidart,  Dr  Paradis,  Ledure,  Bottiau,  Vanderkindere,  D1  Pater- 
notte,  Masure,  Van  Lint,  Pauwels,  Wesemael,  Lenglé,  Paulus, 
Robert,  Delcroix,  Maurin  et  Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  octobre  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  se  félicite  du  retour,  en  excellente  santé,  de 
notre  ami  et  ancien  président  M.  de  Blochouse,  dont  la  présence  à 
la  séance  est  vivement  applaudie.  M.  de  Blochouse  remercie  l’as¬ 
semblée  de  ces  touchantes  marques  de  sympathie  ;  il  réitère  que 
tout  son  concours  est  acquis  à  la  Section,  à  laquelle  il  est  toujours 
resté  si  profondément  attaché. 

M.  le  président  distribue  aux  membres  ayant  assisté  à  la  session 
de  Courtrai  des  épreuves  sur  plaques  opales  offertes  à  titre  de 
jeton  de  présence  par  la  Société  des  plaques  Léaucourt,  de  Cour¬ 
trai. 


Il  remet  à  M.  Boitson  la  médaille  remportée  au  concours  photo¬ 
graphique  du  Cercle  des  régates  d’Anvers  et  félicite  à  nouveau  le 
lauréat.  ( Applaudissements .) 

MM.  Lumière  ont  fait  parvenir,  à  titre  d’essai,  des  plaques  spé¬ 
ciales  pour  ra}rons  X  qui,  sauf  observations,  seront  envoyées  à  M.  le 
D1  de  Nobele,  notre  confrère  de  la  section  de  Gand,  qui  s’occupe 
spécialement  de  cette  branche  de  la  photographie.  (Admis.) 

L’assemblée  annuelle  est  fixée  au  21  novembre  prochain. 

L’ordre  du  jour  comportera  notamment  une  conférence  de 
M.  de  Smet-Duhajon  sur  les  applications  de  la  photographie  à 
l’enseignement  de  l’art  et  sur  les  maîtres  inconnus  de  la  sculpture 
au  moyen  âge. 

M.  Rutot  annonce  que  pour  une  de  nos  prochaines  séances 
intimes  du  dimanche,  il  disposera  d’une  série  de  clichés  de  l’Algérie 
qui  présenteront  un  grand  intérêt  pour  les  membres.  ( Applaudisse¬ 
ments.) 

M.  Dewit  demande  qu’il  soit  organisé  une  exposition  des  épreuves 
envoyées  au  concours  pour  l’illustration  du  numéro  jubilaire  du 
XXVe  anniversaire  de  l’Association.  Cette  demande  sera  soumise 
au  conseil  d’administration  de  l’Association. 

M.  Stadeler  expose  que  jusqu’ici  les  fonds  de  la  Section  ont  tou¬ 
jours  été  déposés  à  la  Caisse  d’épargne  en  son  nom  personnel.  Il 
demande  qu’une  délégation  soit  votée  pour  que  tous  les  dépôts  et 
retraits  d’argent  soient  effectués  au  nom  et  pour  compte  de  la 
Section  de  Bruxelles.  Cette  délégation  est  approuvée  et  votée  à 
l’unanimité.  Les  pièces  comptables  nécessaires  à  cet  effet  seront 
visées  à  la  prochaine  séance. 

M.  Avanzo,  de  la  maison  Gécele,  de  Bruxelles,  demande  à  pré¬ 
senter  des  spécimens  de  papier  Velox  dont  il  montre  à  l’assemblée 
de  nombreux  et  superbes  tirages. 

M.  Puttemans  procède  à  des  expériences  qui  prouvent  que  ce 
papier  se  manie  avec  une  grande  facilité  et  une  très  grande  rapidité 
et  qu’il  constitue  un  réel  progrès  sur  les  papiers  photographiques 
présentés  jusqu’ici. 

La  description  du  procédé,  par  M.  Backeland,  a  paru  dans  le 
Bulletin  de  novembre  dernier. 
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Afin  de  permettre  l’essai,  M.  Avanzo  distribue  à  tous  les 
membres  assistant  à  l’assemblée  des  pochettes  de  papier  Velox, 
lisse,  mat  ou  gros  grain. 

M.  le  président  montre  une  trousse  Molteni  pour  lanterne  de 
projection  aussi  parfaite  que  peu  coûteuse.  En  effet,  cette  trousse, 
qui  permet  d’avoir  quinze  fo)rers  différents,  ne  coûte  que  100  fr. 
Elle  sera  certainement  favorablement  accueillie  par  tous  ceux  qui 
font  des  projections,  car  elle  permet  d’opérer  dans  les  conditions  les 
plus  diverses. 

Il  est  projeté  une  série  de  positives  de  MM.  Lavalette,  Pollet, 
Dewit  et  Puttemans,  qui  montrent  que  cette  branche  de  la  photo¬ 
graphie  est  toujours  fortement  prisée  par  les  membres  de  la  Section 
de  Bruxelles  ;  par  le  nombre  et  la  qualité,  cette  série  de  positives 
fait  augurer  pour  la  saison  d’hiver  des  séances  aussi  attrayantes 
qu’artistiques. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SECTION  DE  GAND 

SÉANCE  DU  4  NOVEMBRE  1897 
Présidence  de  M.  Goderus,  président 


* 


T  aient  présents  :  MM.  Joseph  De 
Smet,  De  Breyne,  Casier,  De  Ivem- 
meter,  Vanden  Hove,  Servaes, 
D’Hoy,  Canfyn,  Van  Houte,  Varen- 
bergh,  Brunin,  Tyman,abbé  Coupé, 
E.  Sacré,  De  Clercq,  D1  De  Nobele,  De  Beer,  Raymond  De  Smet, 
Ch.  Van  Loo,  Robert  Pauli. 


M.  Venot,  membre  de  la  Société  photographique  de  Lille,  assis¬ 
tait  également  à  la  séance. 

Le  président  présente  à  M.  Leirens,  qui  vient  de  perdre  son  père, 
les  condoléances  des  membres  de  la  Section.  Il  remet  également 
leurs  médailles  aux  lauréats  du  concours  des  régates,  organisé  par 
la  Section  d’Anvers  au  mois  de  juillet  dernier.  Il  est  heureux  de 
voir  le  succès  remporté  à  cette  occasion  par  la  Section  de  Gand  ; 
en  effet,  cinq  des  prix  ont  été  remportés  par  ses  membres.  Il  pré¬ 
sente  ses  plus  chaleureuses  félicitations  à  MM.  Casier,  Leirens  et 
Hye.  (Applaudissements.) 

M.  Goderus  montre  un  nouveau  dégradateur  de  son  invention. 
Cet  appareil  est  surtout  pratique  pour  le  tirage  des  positifs  sur 
papiers  rapides.  Une  description  de  l’appareil  sera  publiée  in  extenso 
au  Bulletin. 


M.  l’abbé  Coupé  présente  une  nouvelle  chambre  détective  offrant 
le  grand  avantage  (rare  pour  les  détectives)  d’avoir  un  objectif 
décentrable. 


753 


M.  De  Smet  recommande  comme  bain  affaiblisseur  pour  les  dia¬ 
positives  au  chlorure  d’argent  la  solution  suivante  : 

Iodure  de  potassium . 30  gr. 


Iode 

Eau 


3  gr. 


300  cc. 


Prendre  8  cc.  de  cette  solution  pour  600  gr.  d’eau,  y  tremper 
l’épreuve  jusqu’à  obtention  de  l’intensité  désirée,  puis  replonger 
pendant  5  minutes  dans  le  bain  d’hyposulfite  de  soude  et  laver.  Il 
emploie  cette  solution  pour  réduire  localement  ses  diapositives. 

A  la  fin  de  la  séance,  il  est  procédé  à  la  vente  de  plusieurs 
ouvrages,  qui  étaient  en  double  à  la  bibliothèque  par  suite  du  legs 
fait  à  la  Section,  par  son  ancien  président,  feu  M.  De  Vylder. 

Il  est  décidé  en  outre  de  faire  don  à  chacune  des  Sections  de 
l’Association  d’un  exemplaire  des  différentes  revues  photogra¬ 
phiques  publiées  par  M.  De  Vylder  dans  le  Bulletin  du  Musée  de 
V Industrie  belge. 


SECTION  DE  LIEGE 

SÉANCE  DU  29  OCTOBRE  1897 
Présidence  de  M.  L.  Roland,  président 


ont  présents  :  MM.  Noaillon, 
Crespin ,  Labouverie ,  A .  De- 
taille,  Grenson,  Dacier,  Herve, 
Schoonbroodt,  Beaujean,  M.  La- 
loux,  Goffart,  G.  Oury,  Bronne, 
Dohmen,  Grégoire,  Graindorge 
et  Dupont,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion 
du  15  octobre  est  lu  et  approuvé. 

M.  Robert  Dresse  devait  faire  projeter  à  cette  séance  une  série 
de  vues  «  Souvenirs  de  voyage  » .  Mais  notre  confrère  s’étant  trouvé 
empêché  d’assister  à  la  réunion,  ce  point  sera  remis  à  une  séance 
ultérieure. 

M.  Nyst  adresse  à  la  Section  la  démission  de  ses  fonctions  de 
trésorier-bibliothécaire.  En  présence  des  raisons  que  fait  valoir 
notre  confrère,  nous  ne  pouvons  que  lui  exprimer  les  regrets  que 
nous  cause  sa  détermination. 

Ordre  du  jour  :  Abonnement  à  une  revue  artistique  et  projet 
d'un  local  pour  la  bibliothèque.  —  M.  Noaillon  expose  les  pour¬ 
parlers  officieux  et  préliminaires  qui  auraient  pour  résultat  de  nous 
procurer  un  local  confortable  où  pourrait  être  installée  la  biblio¬ 
thèque,  ce  qui  ferait  disparaître  la  difficulté  signalée  dernièrement 
pour  la  lecture  des  publications  périodiques. 

Le  Comité  décidera  cette  question  à  la  prochaine  séance. 

Au  sujet  de  la  revue,  on  propose  le  Studio,  revue  éditée  en 
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anglais,  paraissant  mensuellement.  Afin  de  fixer  les  idées,  M.  Ro¬ 
land  promet  de  montrer  quelques  numéros  de  cette  publication. 

Concours  de  diapositives.  —  On  décide  les  conditions  de  ce 
concours  qui  sera  clos  le  31  décembre.  Ces  conditions  feront  l’objet 
d’une  circulaire  spéciale  qui  sera  envoyée  aux  membres  de  la  Sec¬ 
tion. 

Proposition  d'achat  d'une  lanterne  de  projection.  —  Avant  de 
décider  cet  achat,  le  président  désire  qu’une  commission,  composée 
de  MM.  Hassreidter,  Grenson  et  Labouverie  qui  acceptent,  se 
charge  des  études  préliminaires  à  cette  acquisition.  Ces  messieurs 
feront  un  rapport,  et  leurs  conclusions  seront  discutées  à  la 
prochaine  réunion. 

Banquet  annuel  de  la  Section.  ■ —  Il  se  donnera,  le  samedi 
27  novembre,  dans  un  local  à  fixer  après  réception  des  adhésions. 

Présentations.  —  M.  Jeanjean,  sous-lieutenant  du  génie, 
patronné  par  MM.  Roland  et  Dupont,  et  M.  Bernimolin,  présenté 
par  MM.  Goffart  et  Beaujean.  ' 

Ces  présentations  sont  ratifiées. 

Jeton  de  présence.  —  En  l’absence  de  M.  A.  de  Vaux  empêché, 
M.  Labouverie  avait  accepté  d’offrir  le  jeton  de  présence.  Notre 
confrère  distribue  une  jolie  collection  de  tirages  sur  papier  au 
charbon. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  3/4. 


SÉANCE  DU  12  NOVEMBRE  1897 
Présidence  de  M.  L.  Roland,  président 

Assistaient  à  la  séance  :  MM.  de  Spirlet,  Crespin,  Zeyen, 
Labouverie,  Grenson,  Beaujean,  Ronchesne,  Nyst,  de  Koninck, 
de  Sagher,  Grégoire,  Graindorge,  Goffart,  Détaillé,  Davreux, 
A.  de  Vaux,  Loiseau,  Bronne,  Dejardin,  Dohmen,  Herve,  Noaillon, 
Cerfontaine,  Jacques,  Corin,  Ledent,  Oury,  L.  Laoureux,  Schoon- 
broodt  et  Dupont,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  29  octobre  est  lu  et  adopté. 

Le  banquet  annuel  est  définitivement  fixé  au  jeudi  25  novembre, 
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à  7  heures,  à  la  demande  de  quelques  membres  qui  se  trouvent 
empêchés  le  27. 

Ordre  du  jour  :  Choix  d'un  local  pour  la  bibliothèque.  —  On 
décide  de  transporter  la  bibliothèque  à  la  Taverne  Grüber  (Café 
continental)  à  l’entresol.  Le  tenancier  recevra  du  chef  d’éclairage  et 
de  chauffage  une  indemnité  de  5  francs  par  séance.  A  titre  d’essai 
et  pour  ne  pas  abuser  des  moments  du  bibliothécaire,  les  réunions 
se  tiendront  à  ce  local  le  1er  et  le  3me  vendredi  de  chaque  mois.  Les 
membres  de  la  Section  pourront  avoir  en  lecture  ces  jours-là,  à 
partir  de  8  heures  du  soir,  les  ouvrages  que  possède  la  Section,  ou 
bien  consulter  sur  place  les  publications  qu’ils  ne  désirent  pas 
emporter  à  domicile. 

Achat  d'une  lanterne  de  projection.  —  Les  études  de  la  commis¬ 
sion  nommée  ne  sont  pas  terminées.  On  décide  de  surseoir  à  la 
décision. 

Nomination  d'un  trésorier  en  remplacement  deM.  Nyst,  démis¬ 
sionnaire. 

Après  des  remerciements  adressés  à  notre  confrère  pour  la  façon 
dont  il  s’est  acquitté  de  ses  fonctions,  le  président  propose  la  can¬ 
didature  de  M.  Ronchesne,  lequel  est  nommé  par  acclamation. 

Papier  négatif  de  Moh.  —  En  l’absence  de  M.  Hassreidter, 
indisposé,  qui  a  fait  des  essais  de  ce  papier,  on  remettra  cette  étude 
à  l’ordre  du  jour.  M.  Oury  a  cependant  posé  un  seul  échantillon 
sans  posséder  toutefois  d’indication.  Notre  confrère  pense  que  ce 
papier  négatif  ne  peut  être  utile  que  pour  de  grandes  dimensions. 

M.  Van  Neck  fait  distribuer  à  chacun  des  membres  présents 
une  épreuve  tirée  sur  papier  Velox  rugueux. 

Jeton  de  présence.  —  M.  A.  de  Vaux  distribue  comme  jeton  de 
présence  de  jolis  tirages  de  coins  pittoresques  aux  environs  de 
Bruxelles. 

Pour  terminer  la  séance,  on  projette  des  clichés  de  quelques 
auteurs  anonymes  et  on  se  sépare  à  10  heures. 


SECTION  DE  LOUVAIN 

SÉANCE  DU  MERCREDI  13  OCTOBRE  1897 


Présidence 

de  M.  Fr.  De  Walque, 
président 


ssistaient  à  la  séance  : 
MM.  Fr.  De  Walque, 
Bodart,  De  Bruyn,  De 
Knop,  Jos.  De  Wal- 
que,  Janssens,  Pavart,  Ranwez,  Savoné,  Stalpaert  et  Van  Grin- 
derbeek. 

La  séance  est  ouverte  à  20  1/2  heures. 

M.  De  Knop,  secrétaire,  rend  compte  des  résultats  du  concours 
jugé  à  notre  dernière  réunion  avant  les  vacances.  Il  s’agissait  de 
donner  deux  prix  :  l’un  pour  la  plus  belle  épreuve  présentée  par 
les  concurrents  ayant  déjà  eu  des  prix  dans  les  concours  antérieurs, 
l’autre  pour  la  plus  belle  épreuve  présentée  par  un  membre  n’ayant 
pas  encore  obtenu  de  prix. 

Le  premier  prix  (seniors)  a  été  décerné  à  M.  Van  Grinderbeek, 
dont  1  épreuve  a  mérité  38.5  points  sur  45,  et  le  premier  prix 
(juniors)  a  été  donné  à  M.  Jos.  De  Walque,  qui  a  obtenu  57  points 
sur  45. 

Le  secrétaire  rappelle  ensuite  que  l’excursion  projetée  n’a  pu 
avoir  lieu  par  raison  de  convenance,  notre  regretté  vice-président 
étant  alors  à  ses  derniers  moments,  et  la  Section  a  jugé  qu’elle 
devait  s  abstenir.  Deux  jours  après,  le  Père  Van  Tricht  n’était  plus. 
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L’article  nécrologique,  publié  déjà  dans  le  Bulletin  de  V Association, 
rappelle  cette  perte,  qui  a  profondément  affecté  la  Section  de 
Louvain. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  un  superbe  portrait  de  feu 
le  R.  P.  Van  Tricht,  offert  à  la  Section  de  Louvain  par  Mlle  Allard. 

La  Section  décide  d’adresser  une  lettre  de  remerciements  à  la 
généreuse  donatrice. 

M.  le  commandant  Pavart  annonce  que  le  Cercle  des  Crèches  de 
Louvain  a  décerné  à  la  Section  une  médaille  de  vermeil  avec  diplôme, 
en  témoignage  de  reconnaissance  pour  la  fête  de  charité  organisée, 
le  9  février  1897.  M.  Pavart  remettra  cette  médaille  au  trésorier. 

On  passe  ensuite  au  premier  objet  à  l’ordre  du  jour  : 

Jugement  des  concours  ayant  pour  objet  les  travaux  des  vacances  : 

A .  Premier  concours  entre  épreuves  sur  plaques  Baisieux  et  Cie  : 

1°  A  la  série  des  trois  plus  belles  épreuves  (paysages)  : 

Deux  premiers  prix,  consistant  en  cinq  douzaines  de  plaques 
Baisieux,  sont  décernés  ex  æquo  à  M.  le  commandant  Pavart  et 
à  M.  Joseph  De  Walque,  obtenant  chacun  22  points  sur  35. 

2°  A  la  plus  belle  épreuve  non  comprise  dans  la  série  ci-dessus  : 

Six  épreuves  seulement  sont  soumises  au  jury  :  MM.  le  com¬ 
mandant  Pavart  et  Fr.  De  M’alque,  obtenant  chacun  28  points 
sur  35,  remportent  ex  æquo  deux  premiers  prix,  consistant  en\ 
cinq  douzaines  de  plaques  Baisieux  et  Cie. 

B.  Deuxième  concours  pour  épreuves  sur  plaques  de  toutes 
marques  : 

1°  A  la  plus  belle  série  de  six  épreuves  : 

Cent  huit  épreuves  sont  soumises  à  l’appréciation  du  jury, 
classées  en  dix-huit  séries  de  six  épreuves  chacune. 

Le  premier  prix  (pour  seniors)  est  attribué  à  la  série  portant 
comme  devise  :  «  Echantillon  sans  valeur  ».  En  conséquence,  ce  prix 
consistant  en  six  douzaines  de  plaques  13  X  18  est  décerné  à 
M.  J.  Van  Grinderbeek,  auteur  de  la  série  primée. 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Jos.  De  Walque. 

Le  premier  prix  (pour  juniors),  consistant  en  quatre  douzaines 
de  plaques  13  X  18,  est  attribué  à  la  série  portant  comme  devise  : 

«  Toujours  »,  œuvre  de  M.  Léon  Janssens. 
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Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Fr.  De  Walque. 

2°  A  la  plus  belle  épreuve  : 

Trente-sept  épreuves  sont  soumises  au  jugement  du  jury  : 

Le  premier  prix  (pour  seniors),  deux  douzaines  de  plaques 
13  X  18,  est  décerné  au  commandant  Pavart;  le  second  prix  à 
M.  Jos.  De  Walque. 

Le  premier  prix  (pour  juniors),  une  douzaine  de  plaques  13  X  18, 
échoit  à  M.  Léon  Janssens;  le  second  prix  est  décerné  à  M.  Fr. 
De  Walque. 

C.  Troisième  concours  pour  épreuves  à  contre-jour  : 

Dix-sept  épreuves,  œuvres  de  quatre  concurrents,  sont  examinées 
par  le  jury,  qui  décerne  le  prix  unique,  un  Pocket-Ivodak  offert  par 
la  maison  A  an  Grinderbeek,  à  M.  Jules  Van  Grinderbeek;  M.  le 
commandant  Pavart  est  classé  deuxième. 

L  heure  étant  trop  avancée  pour  permettre  la  discussion  des 
autres  objets  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  minuit. 


SECTION  DE  NAMUR 

SÉANCE  DU  6  OCTOBRE  1897 
Présidence  de  M.  Jossart,  président 


ssist aient  à  la  séance  :  MM.  Jossart, 
Rousseau,  Mathieu,  Michaux,  Suars, 
Tiange,  Gilles,  Gobert,  Gilson,  Vassal, 
Beghin  et  Jos.  Fallon,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du 
15  septembre  est  lu  et  approuvé. 

M.  le  président  fait  part  de  la  perte 
faite  par  la  Section  namuroise  en  la 
personne  de  M.  Alphonse  Capelle, 
membre  affilié,  décédé  à  Namur  le 
2  octobre  courant.  Il  remercie  les  membres  d’avoir  assisté  en  grand 
nombre  aux  obsèques  de  notre  collègue. 

M.  le  président  fait  l’éloge  de  M.  Capelle,  qui  était  pour  tous  un 
ami  et  qui  promettait  de  rehausser  par  ses  travaux  la  section  de 
Namur. 

M.  Michaux  distribue  aux  membres,  comme  jeton  de  présence, 
une  carte  postale  avec  vue  de  Namur  en  photocollographie. 

M.  le  président,  au  nom  des  membres,  remercie  M.  Michaux  et 
le  félicite  sur  l’exécution  du  cliché  et  sur  sa  reproduction. 

M.  Gobert  remet  aux  membres  des  échantillons  de  papier  de 
Guilleminot  et  de  Lumière,  ainsi  que  des  plaques  positives 
Guilleminot. 

M.  R.  Rousseau  fait  ensuite  une  conférence  sur  la  «  Pelliculisa- 
tion  des  clichés  ». 


761 


M.  le  président  remercie  M.  Rousseau  de  son  intéressante  com¬ 
munication,  et  l’assemblée  demande  la  transcription  de  la  conférence 
au  procès-verbal  et  son  impression  au  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2.  ■ 


SÉANCE  DU  19  OCTOBRE  1897 
Présidence  de  M.  Jossart,  président 

Présents  :  MM.  Jossart,  Vassal,  Rousseau,  Suars,  Beghin, 
Michaux,  Gilles,  Mathieu,  Tiange,  Gilson,  Chisogne  et  Joseph 
Fallon. 

Les  R.  P.  Lucas  et  Bahn,  le  R.  P.  Dom  Grégoire,  de  l’abbaye  de 
Maredsous,  et  MM.  Allard  et  Bawy,  présentés  par  MM.  Rousseau, 
Vassal  et  Joseph  Fallon,  assistaient  à  cette  séance. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
6  octobre,  M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  et  de  la  circu¬ 
laire  concernant  1’  «  Album  international  des  sociétés  photogra¬ 
phiques  »,  auquel  la  Section  décide  de  souscrire. 

Viennent  ensuite  des  projections  intimes  :  le  R.  P.  Lucas  avait 
bien  voulu  se  munir  d’une  série  de  diapositives  radiographiques,  qui 
ont  fait  l’admiration  de  tous;  les  projections  étaient  accompagnées 
de  quelques  explications  données  par  le  R.  P.  Lucas  sur  les  objets 
projetés  et  sur  la  manière  dont  il  obtient  ses  négatifs. 

Furent  projetées  après,  quelques  diapositives  dues  à  MM.  Jossart, 
Mathieu  et  Rousseau  :  ces  diapositives  furent  fort  admirées  et  les 
félicitations  ne  manquèrent  pas  à  leurs  auteurs. 

M.  le  président  se  fit  ensuite  l’interprète  de  la  Section  pour  N 
remercier  le  R.  P.  Lucas  de  ses  intéressantes  communications,  et  a 
manifesté  l’espoir  de  le  voir  encore  bientôt  au  milieu  des  membres 
de  la  Section  de  Namur. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


Développement  des  plaques  photographiques 

AU  GÉLATINO-BROMURE  D’ARGENT 

DONT  L’EXPOSITION  EXACTE  EST  INCERTAINE 


(Suite  et  fin) 


Formules  pour  bains  de  développement  à  la  glycine. 


/ 


Éveloppateur  concentré  : 
On  dissout  25  gr.  de  sulfite 
de  soude  (1)  dans  40  cm3 
d’eau  chaude  ;  on  ajoute 
10  gr.  de  glycine,  puis  peu 
à  peu  50  gr.  de  carbonate 
de  potassium.  Après  refroi¬ 
dissement  on  obtient  ainsi 
75  cm3  d’une  bouillie  légère,  se  conservant  indéfiniment,  prête  à 
1  emploi  après  addition  préalable  d’eau.  Le  bain  s’emploie  soit 
comme  : 

a.  Développateur  normal ,  pour  plaques  ajant  reçu  à  peu  près  la 
pose  exacte.  On  dilue  une  partie  du  bain  concentré  (après  avoir 


(f  )  Le  sulfite  de  soude  cristallisé  est  remplacé  avantageusement  par  le  sulfite 
anhydre,  beaucoup  plus  stable.  1  partie  du  produit  cristallisé  correspond  à 
0,5  partie  du  sel  anhydre. 


(Note  du  traducteur .) 
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vigoureusement  agité  le  flacon  qui  le  contient)  avec  15  parties  (en 
volume)  d’eau.  Pour  une  plaque  13  X  18,  on  prendra  donc  6  cm3 
du  bain  concentré  et  90  cm3  d’eau  ;  dans  ce  bain  on  pourra  déve¬ 
lopper  dix  plaques  consécutivement.  Si  la  température  dépasse 
20°  C,  on  ajoutera  5  à  10  gouttes  de  bromure  à  10  p.  c. 

b.  Développateur  rapide  pour  portraits  et  instantanés.  On  dilue 
le  bain  concentré  avec  trente  fois  son  volume  d’eau  ;  à  100  cm3  de  ce 
mélange  on  ajoute  4  cm3  d’une  solution  de  soude  caustique  à 
10  p.  c.  Pour  une  plaque  13  X  18,  on  prendra  : 

100  cm3  d’eau; 

3  cm3  de  bain  de  glycine  concentré  ; 

4  cm3  d’une  solution  de  soude  caustique  à  10  p.  c. 

Addition  de  bromure,  suivant  la  température  du  bain. 

Si  l’on  exige  des  négatifs  très  denses,  on  prendra  5  cm5  de  bain 
de  glycine  concentré;  si,  au  contraire,  on  désire  des  négatifs  très 
fouillés  et  délicats,  ou  s’il  y  a  manque  de  pose,  on  ne  prendra  que 
2  cm3  du  bain  concentré. 

c.  Développateur  dilué  pour  plaques  sur  l’exactitude  de  la  pose 
desquelles  on  a  des  doutes.  Dans  ce  cas,  on  prendra  trente  à  quatre- 
vingts  fois  plus  d’eau  que  de  bain  concentré. 

Si  l’on  est  sûr  que  la  surexposition  ne  dépasse  pas  20  fois  la 
pose  normale,  il  convient  de  faire  son  bain  dans  la  proportion  de 
1  :  50.  —  Le  développement  marche  relativement  vite,  et  les 
premières  traces  de  l’image  apparaissent  déjà  au  bout  de  3  à 
5  minutes;  après  12  à  20  minutes,  l’opération  est  terminée.  Si  la 
température  dépasse  18°  C.  on  ajoute  5  à  10  gouttes  de  bromure 
par  300  cm3  de  bain. 

Il  est  bon  de  tenir  la  cuvette  couverte,  la  lumière  rouge  n’étant 
pas  absolument  sans  action  sur  la  plaque  si  le  développement  dure 
un  certain  temps. 

Si  l’on  est  dans  l’incertitude  absolue  sur  le  temps  de  pose  donné, 
on  procède  comme  suit  :  On  commence  l’opération  dans  un  bain  se 
composant  de 

1,000  cm3  d’eau; 

12  cm3  de  bain  de  glycine  concentré, 
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et  l’on  ajoute  : 

1/2  cm5  de  bromure,  si  la  température  est  comprise  entre  10-15°  C  ; 
1  id.  id.  id.  15-20°  C; 

4  id.  id.  dépasse  20°  C. 

On  introduit  la  plaque  dans  le  bain  et  l’on  note  le  temps  qui 
s’écoule  jusqu’à  l’apparition  des  premières  traces  d’image,  ce  qui 
permet  de  se  rendre  compte  du  temps  de  pose  donné  à  la  plaque 
et  de  modifier  dans  la  suite  le  développement  : 

a.  Si  l’image  apparaît  entre  7  et  15  minutes,  la  plaque  a  été 
convenablement  exposée;  du  moins,  la  surexposition  n’a  pas  été  trop 
forte;  dans  ce  cas,  on  achève  le  développement  dans  ce  même  bain, 
ce  qui  exige  environ  1/2  à  3/4  d’heure. 

b.  Si  les  premières  traces  apparaissent  avant  5  minutes,  la  sur¬ 
exposition  a  été  considérable;  on  sort  la  plaque  du  bain,  et,  sans  la 
rincer,  on  la  met  dans  un  bain  concentré,  riche  en  bromure,  com¬ 
posé  comme  suit  : 

A.  100  cm3  d’eau; 

4  cm3  développateur  concentré; 

10  cm3  bromure  à  10  p.  c. 

c.  Si,  au  contraire,  au  bout  de  15  minutes,  aucune  trace  d’image 
n’est  apparue,  l'exposition  a  été  trop  courte,  et  pour  éviter  l’obten¬ 
tion  d’un  négatif  heurté,  on  achève  le  développement  dans  un  bain 
rapide,  sans  rincer  la  plaque  préalablement  : 

B.  100  cm3  d’eau; 

2  cm3  développateur  concentré  ; 

4  cm3  soude  caustique  à  10  p.  c. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  le  séjour  de  la  plaque  dans  un  pre¬ 
mier  bain  riche  en  bromure  exerce  une  influence  nuisible  sur  la 
marche  ultérieure  de  l’opération;  un  bain  bromuré  ne  nuit  nullement 
au  développement  d’une  plaque  même  sous-exposée. 

Si  l’on  procède  comme  il  a  été  dit,  on  peut  être  certain  d’obtenir 
des  négatifs  utilisables,  même  avec  des  écarts  de  pose  considérables. 

Les  plaques  fortement  surexposées  prennent  au  développement 
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un  ton  brunâtre,  ce  qui  est  un  avantage  qu’on  appréciera  au  tirage 
du  positif. 

Voici  un  exemple  démontrant  l’excellence  de  cette  méthode  de  déve¬ 
loppement  :  Une  rue  éclairée  par  le  soleil  a  été  photographiée  en 
posant  1/50,  1/2  et  10  secondes;  les  plaques  furent  placées  dans  le 
bain  dilué,  et  on 
prit  note  du  temps 
écoulé  jusqu’à  l’ap¬ 
parition  des  pre¬ 
mières  traces  d’i¬ 
mage. 

La  plaque  ayant 
reçu  10  secondes 
d’exposition  accu¬ 
sa  la  venue  de 
l’image  au  bout 
de  5  minutes;  elle 
a  été  placée  dans 
le  bain  A  où  le 
développement  s’acheva  au  bout  de  20  minutes. 

La  plaque  ayant  été  exposée  pendant  une  demi-seconde  laissa 
apparaître  l’image  au  bout  de  10  minutes;  elle  a  été  laissée  dans  le 
bain  dilué  et  retirée  après  36  minutes;  le  négatif  était  irré¬ 
prochable.  Enfin,  la  plaque  exposée  pendant  un  cinquantième  de 
seconde  seulement,  accusa  la  venue  de  l’image  au  bout  de  15  minu¬ 
tes;  placée  dans  le  bain  B ,  elle  était  achevée  après  6  minutes;  les 
copies  obtenues  de  ce  négatif  ainsi  que  de  celui  avant  posé 
10  secondes  étaient  encore  satisfaisantes.  —  Dans  le  cas  cité,  les 
temps  de  pose  extrêmes  sont  dans  le  rapport  de  1  à  500,  et 
cependant  le  caractère  des  trois  négatifs  était  à  peu  près  le  même. 

Dans  ce  mode  opératoire,  il  est  bon  d’éviter  une  température 
dépassant  20°  C,  car  le  bain  de  glycine,  plus  il  est  chaud,  plus  alors 
ses  effets  se  rapprochent  de  ceux  des  développateurs  rapides,  et  on 
ne  réussit  pas,  si  la  surexposition  a  été  considérable,  à  obtenir  des 
ombres  transparentes;  la  plaque  se  couvre  entièrement  d’un  voile 
léger.  Si  cela  arrive,  on  ne  doit  pas  interrompre  l’opération  ;  on 
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doit,  au  contraire,  continuer  le  développement  jusqu’à  ce  que  les 
lumières  aient  acquis  la  densité  nécessaire. 

Après  fixage,  le  négatif  ne  possède  pas,  il  est  vrai,  des  ombres 
transparentes  ;  il  est  assez  voilé  mais  cependant  suffisamment  vigou¬ 
reux  dans  les  détails.  De  tels  négatifs  peuvent  être  améliorés  en  les 
traitant  par  un  réducteur,  et  si,  après  cela,  ils  manquent  de  vigueur, 
on  peut  les  renforcer.  Le  voile  s’enlève  le  plus  facilement  dans  le  bain 
suivant  : 

100  cm3  hvposulfite  de  soude  1:5; 

10  cm3  prussiate  rouge  de  potassium  1  :  10. 

On  interrompt  la  réduction  un  peu  avant  que  les  ombres  soient 
devenues  complètement  transparentes,  car  l’action  se  continue 
pendant  le  lavage. 

Si  le  négatif  ainsi  réduit  manque  de  contrastes,  on  le  renforce 
soit  à  l’urane,  soit  au  chlorure  mercurique,  mais  le  mieux,  au  moj^en 
de  bromure  cuivreux  ;  toute  trace  d’hyposulfite  doit  être  préalable¬ 
ment  éliminée  par  un  lavage  soigné.  On  place  la  plaque  dans  un 
bain  composé  de 

100  cm3  d’eau  ; 

1  gr.  bromure  de  potassium  ; 

1  gr.  sulfate  de  cuivre. 

Après  l’avoir  rincée,  on  la  noircit  au  moyen  d’une  solution  de 
nitrate  d’argent  à  5  p.  c. 

Si  le  nombre  des  négatifs  à  développer  est  considérable,  l’emploi 
d’une  cuvette  verticale  est  à  recommander. 

Il  y  en  a  dans  le  commerce  de  différents  modèles;  le  plus  petit 
sert  pour  plaques  9  X  12  et  13  X  18,  le  plus  grand  pour  13  X  18 
et  18  X  24;  le  premier  a  une  capacité  de  3  1/2  litres  environ,  le 
second  de  10  litres.  Le  liquide  contenu  dans  une  cuvette  de  ce  genre 
s’oxyde  très  lentement  en  raison  du  peu  de  surface  qu’il  offre  à 
l’influence  de  l’atmosphère;  puis,  les  plaques  sont  absolument  à 
l’abri  de  la  lumière  rouge.  Le  contenu  d’une  cuvette  est  suffisant  au 
développement  de  60  à  80  plaques. 

L’auteur  emploie  le  mode  opératoire  que  nous  venons  de  décrire, 
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et  s’en  sert,  depuis  longtemps  déjà,  pour  le  développement  des 
clichés  photogrammétriques. 

Pour  ce  genre  de  clichés,  il  s’agit  de  suivre  un  mode  opératoire 
permettant  d’obtenir  des  négatifs  utilisables  même  si  le  temps  de 
pose  a  été  loin  d’être  exact,  étant  donné  que  le  manque  d’un  seul 
cliché  compromettrait  fortement  l’ensemble  des  travaux  photo¬ 
grammétriques  et  qu’il  serait  souvent  pour  ainsi  dire  impossible  de 
refaire  un  cliché  manqué. 

Comme  le  développement  ne  peut  se  faire  que  par  séries  de  cli¬ 
chés  à  la  fin  d’une 
campagne  photo¬ 
graphique,  il  fal¬ 
lait  employer  une 
méthode  permet¬ 
tant  aussi  de  dé¬ 
velopper  à  la  fois 
un  grand  nombre 
de  plaques;  c’est 
ce  qui  est  le  cas 
dans  le  dévelop¬ 
pement  lent  en 
cuvette  verticale. 

On  introduit  les 
plaques  une  à  une 
dans  le  bain  de  glycine,  on  vérifie  de  temps  à  autre  la  marche  du  déve¬ 
loppement,  on  enlève  les  phototypes  achevés,  on  les  place  dans  la 
solution  de  fixage  et  on  les  remplace  au  fur  et  à  mesure  par  des 
plaques  neuves. 

Si,  comme  dans  la  plupart  des  cas,  le  temps  de  pose  a  été 
approximativement  exact,  les  premières  traces  d’image  apparaî¬ 
tront  au  bout  de  G  à  12  minutes  ;  si  l’on  constate  pour  l’une  ou 
l’autre  des  plaques  une  très  forte  surexposition,  on  achève  leur 
développement  dans  un  bain  concentré,  riche  en  bromure. 

De  cette  façon,  il  est  possible  de  développer  GO  à  80  plaques  en 
3  heures  environ. 

Les  bains  de  glycine  dilués  ne  s’emploieront  que  dans  les  cas  où 
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l’on  est  incertain  de  l’exactitude  du  temps  de  pose;  le  praticien 
expérimenté  préférera  pour  paysages  le  bain  normal,  et  pour  les 
instantanés  et  les  portraits  d’atelier  le  bain  rapide. 

Au  lieu  d’ajouter  de  la  soude  caustique  au  bain  normal,  comme 
nous  le  disions  plus  haut,  on  peut  avantageusement  se  servir  du 
bain  suivant,  pourvu  toutefois  qu’on  soit  certain  de  ne  pas  avoir 
affaire  à  une  plaque  surexposée. 

On  dissout  25  gr.  de  sulfite  de  sodium  et  3  gr.  de  prussiate  jaune 
de  potassium  dans  75  cnr  d’eau,  on  ajoute  ensuite  20  gr.  de  potasse 
caustique,  et  finalement,  quand  tout  est  dissous,  10  gr.  de  glycine. 
On  obtient  ainsi  100  cm3  d’un  liquide  pas  absolument  inaltérable 
au  contact  de  l’air,  mais  se  conservant  cependant  encore  mieux 
que  d’autres  bains  composés,  comme  ceux  à  l’hv'droquinone  ou  au 
paramidophénol. 

Pour  l’emploi,  on  mélange  3  à  6  cm3  de  ce  bain  concentré  avec 
100  cm3  d’eau;  l’addition  de  bromure  est  superflue  si  la  tempéra¬ 
ture  ne  dépasse  pas  20°  C. 

Ce  bain  est  très  rapide  et,  suivant  la  température,  l’image  appa¬ 
raît  au  bout  de  1/4  à  1  minute  et  l’opération  est  terminée  en 

3  à  6  minutes.  On  peut  développer  consécutivement  dans  le  même 
bain  un  grand  nombre  de  plaques,  car  il  conserve  longtemps  ses 
propriétés  réductrices.  L’essai  suivant  en  fournira  la  preuve  :  trois 
plaques  posées  dans  les  mêmes  conditions  furent  développées  l’une 
dans  un  bain  neuf,  l’autre  dans  le  même  bain  ayant  séjourné 
6  heures,  la  troisième  enfin  dans  un  bain  avant  séjourné  24  heures  ; 
le  développement  de  la  première  dura  3  minutes,  celui  de  la  seconde 

4  minutes  et  la  troisième  était  achevée  7  minutes  après  immersion 
dans  le  bain.  Les  trois  négatifs  accusaient  le  même  caractère;  ils 
étaient  harmonieux  et  riches  en  détails. 

Le  caractère  des  phototypes  peut  être  modifié  par  la  concentra¬ 
tion  du  bain  de  développement  ;  plus  il  est  concentré,  plus  les  con¬ 
trastes  s’accentuent;  ainsi,  en  prenant  2  à  3  cm3  de  bain  concentré 
pour  100  cm3,  on  obtient  des  phototypes  très  détaillés;  en  prenant 
3  à  6  cm5,  des  phototypes  vigoureux  et  denses. 

La  glycine,  d’après  ce  qui  précède,  est  un  révélateur  se  prêtant 
à  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  dans  la  pratique  photogra- 
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phique  et,  en  raison  de  sa  bonne  conservation  à  l’état  de  bain  concen¬ 
tré,  est  d’un  emploi  fort  commode.  Aucun  autre  révélateur  n’offre, 
surtout  à  l’amateur,  les  memes  avantages  ;  non  seulement  il  constitue 
un  bain  universel  de  développement,  mais  il  se  prête  aussi  admira¬ 
blement  au  développement  des  plaques  pour  diapositives  et  pour 
papier  au  bromure  d’argent;  son  action  n’étant  pas  trop  brusque, 
il  permet  de  surveiller  la  marche  de  l’opération;  il  donne  des  néga¬ 
tifs  sans  voile  et  prévient  les  insuccès  en  cas  d’une  erreur  de  pose. 
Il  n’y  a  que  la  température  du  bain  à  laquelle  on  doit,  en  raison  de 
son  influence  sur  la  marche  du  développement,  prêter  attention. 


Bon  von  Hübl. 


(Traduit  par  V.  II.  de  la  Photographische  Rundschau). 


Isa  qualité  des  diapositives 

A  PROJECTION 
par  Andrew  Pringiæ 


epuis  une  dizaine  d’années  ou  peu  s’en 
faut,  notre  goût  en  matière  de  projec¬ 
tion  a  considérablement  changé,  et 
l’on  peut  dire  qu’un  changement  qui 
s’opère  aussi  lentement  est  un  bon 
changement.  Une  transformation  brus¬ 
que  et  radicale  sur  n’importe  quel 
point  indique  généralement  une  sorte 
d’explosion  de  passion  et  non  pas  une 
évolution  philosophique,  et  des  changements  aussi  rapides  sont 
le  plus  souvent  mauvais  ou  tout  au  moins  dangereux.  Mais 
lorsque  nous  voyons  une  transformation  lente  et  graduée  s’opérant 
dans  une  science  ou  un  art,  ou  en  matière  d’administration,  les 
probabilités  sont  que  le  changement  sera  salutaire.  Et  tel  est,  pen¬ 
sons-nous,  le  changement  survenu  en  matière  de  projection.  Nous 
nous  rappelons  parfaitement  le  temps  où  le  summum  bonum  d’une 
diapositive  était  la  clarté  dans  les  lumières;  la  place  occupée  par  le 
verre  nu  a  successivement  été  réduite,  au  point  qu’aujourd’hui 
l’amateur  sérieux  cherche  plutôt  à  l’éviter.  Nous  nous  étonnons 
parfois  de  voir  combien  peu  d’auteurs  ont  accordé  une  attention 
sérieuse  au  côté  purement  artistique  de  la  question  ;  nous  nous 
étonnons  encore  davantage  de  voir  plusieurs  auteurs  dénier  même 
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tout  mérite  artistique  aux  vues  projetées.  La  photographie  n’est 
d’aucune  façon  parfaite  comme  art  dans  une  seule  de  ses  branches 
en  aspects,  mais  le  but  du  photographe  qui  fait  des  diapositives 
peut  être  tout  aussi  artistique  que  celui  du  photographe  qui  pré¬ 
pare  un  négatif,  et  nous  avons  souvent  trouvé  que  les  images 
projetées  démontraient  de  la  part  de  leur  auteur  tout  autant  de 
sentiment  artistique  que  n’importe  quelle  épreuve  sur  papier.  Il 
est  parfaite¬ 
ment  exact 
que  des  é- 
preuves  ar¬ 
tistiques  sur 
papier  sont 
vues  plus 
souvent,  et 
probable¬ 
ment  plus 
faciles  à  pro¬ 
duire  que 
celles  proje¬ 
tées  sur  l’é¬ 
cran,  mais 
cela  ne  tou¬ 
che  pas  le  principe  ou  la  logique  de  la  question.  Il  y  a  de  l’art  à 
choisir  et  à  employer  nos  matériaux  de  façon  à  obtenir  un  tableau 
sur  l’écran,  et  l’art  dans  cette  image  est  d’autant  plus  évident  qu’il 
est  plus  difficile  de  produire  les  qualités  requises  dans  une  image 
transparente  que  dans  une  positive  opaque  destinée  à  être  vue  par 
réflexion. 

Le  plus  grand  défaut,  habituel  ou  presque  universel,  dans  les 
diapositives  est  la  fausse  tonalité,  le  rendu  disproportionné  des 
valeurs,  les  fortes  lumières  sont  trop  claires,  les  ombres  trop 
opaques;  ceci  est  plutôt  un  souvenir  de  l’âge  des  diapositives 
blanches  et  noires,  et  ce  défaut  tend  à  disparaître.  Beaucoup  parmi 
les  diapositives  les  plus  appréciées  auraient  jadis  été  rejetées  par 
tous  les  assistants,  et  rien  ne  montre  mieux  le  changement  survenu 
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dans  le  goût  que  de  voir  applaudir,  par  ceux  qui  n’ont  pas  suivi  le 
mouvement  photographique,  les  vues  aux  ciels  bien  blancs  qu’un 
photographe  entraîné  repousse  comme  une  faute  et  une  horreur. 

Ayant  donc  écarté  la  diapositive  noire  et  blanche,  examinons 
maintenant  son  antithèse  —  la  diapositive  voilée.  Lorsque,  assis 
devant  l’écran,  nous  attendons  l’apparition  des  images,  et  qu’on 
nous  annonce  un  paysage,  si  soudain  apparaît  une  vue  obscure, 
comme  si  le  soleil  s’était  éclipsé  au  moment  où  la  vue  fut  photo¬ 
graphiée,  nous  savons  que  nous  avons  affaire  à  une  plaque  voilée; 
la  sensation  est  déplaisante,  irritante  même,  et  le  rendu  est  absolu¬ 
ment  faux.  Des  diapositives  de  cette  espèce  sont  beaucoup  trop 
communes,  spécialement  celles  qui  sont  faites  sur  plaques  à  la  géla¬ 
tine  trop  rapides  ou  trop  épaisses,  ou  bien  encore  celles  qui  sont 
imprimées  sur  plaques  appropriées  par  des  mains  malhabiles.  Nous 
n’osons  pas  dire  qu’une  plaque  voilée  soit  plus  mauvaise  que  celles 
qui  donnent  des  effets  de  neige  en  été,  mais  la  plaque  voilée  ne  plaît 
à  personne,  tandis  que  l’autre  a  ses  partisans. 

Nous  avons  encore  une  autre  espèce  d’images  sur  l’écran;  le  sujet 
en  est  un  intérieur  ou  quelque  chose  d’approchant.  Une  diapositive 
souvent  très  appréciée  et  très  applaudie  représente  un  intérieur 
d’église,  par  exemple,  image  aussi  brillante  et  aussi  claire  que  si 
l’église  avait  été  éventrée  dans  l’intérêt  du  photographe  ;  cela  peut 
être  le  squelette  d’une  église,  des  morceaux  d’église  destinés  à  être 
assemblés  ;  la  sensation  est  la  même  que  s’il  s’agissait  d’une  mon¬ 
tagne  prise  en  plein  soleil,  bien  plutôt  que  la  lumière  diffuse  et 
religieuse  d’un  édifice  sacré.  Sûrement,  il  y  a  là  quelque  chose 
d’erroné.  Nous  avons  souvent  noté  cet  effet  malencontreux,  aug¬ 
menté  encore  par  l’intensité  de  la  lumière  projetée  dans  la  salle. 

La  diapositive  noire  et  blanche  est  le  résultat  d’un  manque  de 
goût,  et  elle  est  produite  le  plus  souvent  délibérément;  la  diaposi¬ 
tive  voilée  est  généralement  causée  par  un  manque  de  connais¬ 
sances  ;  et  l’intérieur  de  plein  air  est  le  résultat  d’un  manque  de 
réflexion. 

Il  y  a  sur  le  marché  plusieurs  espèces  de  plaques  à  projection  à  la 
gélatine  qui  donnent  des  clichés  parfaits  de  n’importe  quel  genre, 
et  l'on  peut  dire  la  même  chose  des  plaques  au  collodion,  bain  ou 
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émulsion.  Nous  n’avons  aucun  droit  pour  l’affirmer,  mais  nous 
croyons  pouvoir  avancer  qu’en  général,  on  obtient  de  meilleurs 
résultats  avec  l’émulsion  au  collodion  qu’avec  celle  à  la  gélatine.  Le 
grain  du  collodion  est  plus  fin,  et  ensuite,  au  point  de  vue  pratique, 
nous  sommes  bien  plus  maîtres  de  la  densité  avec  le  collodion  qu’avec 
la  gélatine.  On  me  dira  qu’il  n’est  pas  si  difficile  de  renforcer  une 
plaque  à  la  gélatine;  il  est  facile  de  le  faire,  c’est  vrai,  mais  il  est 
excessivement  difficile  de  la  renforcer  juste  assez,  ni  trop,  ni  trop 
peu.  Avec  le  collodion  nous  avons  un  cliché  généralement  tel  qu’il 
doit  être  ;  il  peut  réclamer  un  peu  plus  de  densité  ou  de  corps  ;  nous 
y  arrivons  facilement  avec  l’argent  et  l’acide  pyrogallique.  Ou  bien, 
il  est  un  peu  trop  opaque  ;  nous  pouvons  aisément  remédier  à  ce 
défaut  avec  notre  ami  «  Farmer  »  (ferricyanure  et  hyposulfite),  et 
cette  opération,  nous  la  faisons  en  pleine  lumière.  Nous  pensons  à 
l’article  intéressant  d’un  homme  très  capable,  M.  Stieglitz  (1),  dans 
lequel  article  il  propose  de  surexposer  les  diapositives  et  de  les 
réduire  ensuite  totalement  ou  partiellement;  M.  Cowan,  il  y  a 
quelques  années,  a  recommandé  une  même  marche.  Nous  aussi 
avons  essayé  ce  procédé  et  ne  l’avons  trouvé  pratique  que  pour  une 
certaine  espèce  de  négatifs  :  les  négatifs  durs.  Nous  avons  toujours 
trouvé  que  si  nous  surexposions  notablement  notre  diapositive, 
aucune  manipulation  avec  un  agent  réducteur  ne  pouvait  l’empêcher 
d’être  plate.  Nous  admettons  que  parfois  il  nous  faut  une  diaposi¬ 
tive  douce,  et  nous  admettons  aussi  que  probablement  M.  Stieglitz 
travaille  plus  dur  que  nous,  mais  nous  croyons  que  son  procédé 
n’est  sûr  que  pour  quelques  travailleurs.  Nos  expériences  prouvent 
aussi  que  la  réduction  au  ferricyanure  altère  très  peu  les  valeurs 
proportionnelles  ou  relatives  d’un  cliché. 

Nous  obtenons  avec  les  plaques  au  collodion,  à  volonté,  des  dia¬ 
positives  noires  et  blanches  pour  les  vues  scientifiques,  et  teintées 
pour  les  autres,  et  nous  trouvons  une  très  grande  facilité  à  obtenir 
la  qualité  désirée.  En  variant  la  pose  et  le  développement,  et  par 
un  renforcement  soigneux  à  l’argent,  ou  parfois  au  mercure,  nous 


(1)  Bulletin,  nos  8-9,  1897. 


53 


774  — 


obtenons,  semble-t-il,  avec  le  collodion  des  résultats  que  nous 
n’atteignons  qu’avec  peine  et  incertitude  avec  la  gélatine.  Nous 
avons  pendant  longtemps  employé  des  plaques  faites  d’après  les 
recettes  du  Dr  Hill  Norris,  à  Birmingham,  et  dernièrement  nous 
avons  obtenu  de  très  bons  résultats  avec  une  émulsion  au  collodion, 

faite  par  M.W.-B. 
Bolton,  l’émulsion 
dans  ce  cas  étant 
employée  humide 
sur  la  plaque. 
Nous  faisons  sou¬ 
vent  des  diaposi¬ 
tives  de  ton  chaud 
à  l’aide  du  sublimé 
suivi  du  métabi- 
sulfite  de  potasse; 
cela  donne  de  très 
bons  résultats, 
mais  il  y  a  toujours 
l’élément  incertain 
quant  au  degré  d’intensité.  Si  le  négatif  est  dur,  nous  donnons  une 
pose  pleine  et  ne  renforçons  pas;  s’il  est  doux,  nous  donnons  une 
pose  courte  et  renforçons  après  le  fixage,  et  il  y  a  beaucoup  de 
négatifs  intermédiaires  et  de  méthodes  de  traitement  beaucoup  plus 
pratiques  avec  le  collodion  qu’avec  la  gélatine. 


(Traduit  de  Photography  par  M.  V.) 
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Ltes  tirages  rapides 

ÉCONOMIQUES,  ARTISTIQUES  ET  INALTÉRABLES 


N  photographie,  le 
rêve  c’est  d’obte¬ 
nir  les  tirages  les 
plus  rapides,  qui 
soientàlafoiséco* 
nomiques,  artisti¬ 
ques  et  inaltéra¬ 
bles. 


Combien  d’épreuves  peut-on  obtenir  à  l’heure  par  les  procédés 
photomécaniques?  La  réponse  dépend  du  moment  auquel  on  se  place 
pour  les  compter.  Il  est  certain  que  si  l’on  se  trouve  à  côté  d’une 
machine  en  train,  le  tirage  marche  assez  lentement,  et  les  images 
photographiques  sortent  à  raison  de  150  ou  200  par  heure  :  il  s’en 
fait  beaucoup  moins  sans  doute  par  les  beaux  tirages  artistiques, 
photogravure,  photocollographie  ou  autres,  qui  demandent  des 
soins  particuliers;  d’un  autre  côté,  on  va  bien  plus  vite  par  les  pro¬ 
cédés  phototypographiques,  mais  ceux-ci  ne  rendent  jamais  le  pho¬ 
totype  original,  et  n’ont  qu’un  cachet  artistique  très  douteux  (1). 


(1)  Il  nous  sera  permis  de  n’être  pas  sur  ce  point  de  l’avis  de  notre  collabo¬ 
rateur.  La  pliototypographie  est  parmi  les  procédés  d’impressions  mécaniques 
celui  qui  a  réalisé  dans  ces  derniers  temps  le  plus  de  progrès.  Nous  croyons 
qu’il  peut  très  bien  rendre  le  phototype  original  et  son  cachet  artistique  si 
celui-ci  en  possède.  Les  nombreuses  et  belles  illustrations  que  nous  trouvons 
dans  les  publications  de  tous  genres  en  sont  la  preuve.  Ch.  P. 
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Mais  ce  serait  une  erreur  absolue  de  compter  de  cette  façon  le 
nombre  des  épreuves  obtenues.  Le  problème  est  moins  simple  qu’il 
ne  paraît  à  première  vue  et  doit  se  poser  ainsi  :  on  demande  par 
exemple  100  épreuves  d’un  phototype  donné,  au  bout  de  combien 
de  temps  l’imprimeur  pourra-t-il  les  livrer?  En  admettant  que  le 
travail  se  fasâe  sans  interruption,  il  est  évident  à  priori  que  la  seule 
préparation  de  la  plaque  qui  devra  servir  au  tirage  mécanique 
prendra  déjà  un  temps  considérable.  Ce  travail  est  forcément  dis¬ 
continu;  il  y  a  des  moments  d’attente  forcée,  et  si  l’on  y  ajoute 
enfin  le  temps  relativement  court  du  tirage  final,  on  arrive  à  cette 
conclusion  que  les  100  épreuves,  au  lieu  d’exiger  un  travail  d’une 
demi-heure,  ont  pris  plus  d’un  jour,  et  qu’en  somme  le  procédé 
photomécanique  n’a  produit  que  4  à  5  épreuves  par  heure.  On  objec¬ 
tera  que  l’on  ne  peut  pas  tabler  sur  un  nombre  d’épreuves  aussi 
restreint  que  la  centaine.  Il  est  incontestable  que  plus  est  grand  le 
nombre  d’épreuves  demandées,  et  plus  se  répartira  entre  elles  le 
temps  perdu  en  préparatifs;  mais  cela  est  de  la  théorie.  En  pra¬ 
tique,  il  est  certain  qu’on  a  très  exceptionnellement  besoin  de  plus 
de  100  épreuves  d’un  même  phototype,  et  dès  lors  les  impressions 
photomécaniques  deviennent  aussi  longues  que  dispendieuses,  si 
bien  que  pour  des  tirages  moins  importants,  on  préférait  jusqu’ici 
recourir  aux  impressions  ordinaires  et  à  tous  leurs  inconvénients. 

Aujourd’hui,  grâce  aux  derniers  progrès  réalisés  dans  la  fabri¬ 
cation  des  papiers  photographiques,  tout  praticien  ou  amateur 
peut,  sans  recourir  à  un  étranger,  ni  même  à  un  matériel  spécial, 
imprimer  lui-même  en  un  minimum  de  temps  tel  nombre  d’épreuves 
dont  il  aura  besoin.  Par  minimum  de  temps,  nous  entendons  qu’on 
peut  sans  hâte  et  sans  accrocs  parachever  au  moins  60  épreuves 
par  heure,  et  même  bien  davantage  pour  des  tirages  importants,  et 
cela  sans  aucun  préparatif. 

Le  premier  progrès  dans  ce  sens  a  été  obtenu  lorsque  les  papiers 
extra-sensibles  au  bromure  d’argent  ont  fait  leur  apparition 
Malheureusement  leur  manipulation,  qui  exige  l’usage  d’une  lumière 
rouge,  à  cause  de  leur  extrême  sensibilité,  offre  des  difficultés  qui 
en  amènent  bientôt  le  dégoût.  De  plus,  ils  nécessitent  une  grande 
prudence,  pour  éviter  le  voile  :  des  soins  exceptionnels  pour 
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échapper  aux  taches,  des  lavages  réitérés  pour  assurer  la  conser¬ 
vation  des  épreuves,  et  celles-ci  enfin  ont  toujours  un  ton  gris  et 
froid  qui  laisse  énormément  à  désirer  au  point  de  vue  artistique. 
Il  est  vrai  qu’on  arrive  à  les  virer,  mais  alors  on  doit  y  consacrer 
un  temps  relativement  long,  après  un  développement  déjà  lent,  et 
la  vitesse  de  la  production  s’en  ressent  terriblement.  En  somme, 
avec  les  papiers  au  bromure,  malgré  leur  énorme  sensibilité,  si 
l’on  parachève  une  douzaine  d’épreuves  à  l’heure,  on  a  bien 
travaillé. 

Un  progrès  beaucoup  plus  considérable  a  été  réalisé  depuis  qu’on 
est  parvenu  à  fabriquer  des  papiers  à  développement  rapide,  dans 
lesquels  le  bromure  a  fait  place  en  partie  au  chlorure,  ou  même  com¬ 
plètement,  comme  c’est  le  cas  pour  Y  Electric  paper  de  la  Beer- 
naert's  Dry  Plate  Company  de  Gand,  au  chlorure  d’argent  pur, 
sans  mélange  d’autres  sels  sensibles. 

La  sensibilité  de  ces  papiers  étant  beaucoup  moins  forte  que  celle 
des  papiers  au  bromure,  on  peut  les  manipuler  sans  inconvénient  à 
la  lumière  du  gaz,  et  voir  ainsi  complètement  ce  que  l’on  fait,  ce 
qui  n’est  certes  pas  un  médiocre  avantage.  Cependant  la  sensibilité 
de  ces  papiers,  quoique  fort  atténuée,  est  encore  assez  considérable 
pour  en  obtenir  des  épreuves  en  1  ou  2  secondes  à  la  lumière  diffuse 
du  jour,  en  10  secondes  à  10  centimètres  d’un  bec  Auer,  en  30  ou 
40  secondes  à  10  centimètres  d’un  bec  papillon,  à  la  lumière  duquel 
on  développera  ensuite  l’image  en  écartant  le  papier  à  un  mètre  de 
la  flamme,  ce  qui  suffit  amplement.  En  travaillant  à  la  lumière  dif¬ 
fuse  du  jour  ou  à  la  lumière  électrique,  il  n’est  nullement  difficile 
de  tirer  à  l’aide  d’un  vulgaire  châssis-presse  3  et  même  4  épreuves 
par  minute.  Il  est  évident  que  pour  arriver  à  un  tel  résultat,  il  faut 
être  bien  installé  et  avoir  un  peu  de  dextérité  dans  les  mains  ;  mais 
il  ne  faut  aucune  installation  spéciale,  il  suffit  d’aménager  le  cabinet 
noir  de  manière  à  avoir  sous  la  main  ce  qu’il  faut,  et  à  perdre  le 
moins  de  temps  possible.  Je  montrerai  dans  un  autre  article  com¬ 
ment  après  avoir  été  très  étonné  de  voir  impressionner  deux  images 
à  la  minute,  je  suis  arrivé  à  en  imprimer  quatre  et  même  davan¬ 
tage. 

Comme  c’est  le  maniement  du  châssis  qui  prend  presque  tout  le 


temps,  l’excessive  sensibilité  du  papier  au  bromure  ne  constitue  pas 
un  avantage  appréciable  sur  le  chlorure.  Mais  l’avantage  de  ce 
dernier  paraît  surtout  au  développement,  qui  est  lui-même  en 
quelque  sorte  instantané,  tandis  que  les  papiers  au  bromure  deman¬ 
dent  pour  réaliser  leur  image  autant  de  minutes  que  l’autre  demande 
de  secondes.  Sur  le  papier  au  chlorure,  l’image  apparaît  instanta¬ 
nément  dès  qu’elle  est  touchée  par  le  révélateur,  et  elle  est  parfaite 
en  5  ou  6  secondes,  ce  qui  fait  qu’elle  ne  change  plus  lorsque  le 
papier  séjourne  un  peu  plus  longtemps  dans  le  bain.  Mais  ce  n’est 
pas  seulement  dans  le  développement  que  l’on  fait  une  économie 
de  temps  considérable.  Avec  certains  développateurs,  tel  que  l’hy- 
droquinone  combiné  au  métol,  il  est  superflu  de  laver  l’épreuve 
avant  le  fixage;  on  peut  la  passer  directement  dans  l’hyposulfite, 
sans  le  moindre  inconvénient.  Quant  au  fixage  lui-même,  la  couche 
de  chlorure  d’argent  étant  excessivement  fine,  elle  est  dissoute 
presque  instantanément  aussi,  et  le  papier  ne  séjournant  pas  long¬ 
temps  dans  l’hyposulfite,  n’a  besoin  que  d’un  lavage  bien  moins 
prolongé  pour  éliminer  celui-ci.  L’épreuve  est  donc  parachevée  en 
un  minimum  de  temps,  et  si  l’on  opère  méthodiquement,  il  est  abso¬ 
lument  incontestable  que  pour  des  tirages  même  relativement  con¬ 
sidérables,  le  papier  au  chlorure  par  développement  constitue  de 
loin  le  plus  expéditif  des  procédés,  et  aussi  le  moins  coûteux,  parce 
qu’il  dispense  de  tout  préparatif  dispendieux.  En  une  minute  on 
impressionne,  on  développe  et  on  fixe,  et  l’image  est  terminée. 
Par  la  division  du  travail,  en  exposant  successivement  toutes  ses 
épreuves  et  en  les  développant  ensuite  les  unes  après  les  autres,  on 
double  encore  la  célérité  avec  laquelle  le  résultat  final  est  obtenu. 

Restent  deux  questions  :  la  beauté  du  ton  des  épreuves,  leur 
cachet  artistique  d’un  côté,  et  leur  inaltérabilité  de  l’autre. 

Au  point  de  vue  du  ton,  la  supériorité  des  nouveaux  papiers  sur 
les  papiers  au  platine,  cependant  tant  vantés,  est  incontestable  ;  les 
noirs  sont  beaucoup  plus  brillants,  plus  francs  et  plus  vigoureux  et 
s’obtiennent  même  avec  les  clichés  les  plus  doux  et  les  plus  moel¬ 
leux.  Enfin,  on  n’est  pas  limité  au  noir  absolu.  En  additionnant  le 
développateur  de  plus  ou  moins  de  bromure,  on  obtient  les  tons  les 
plus  variés,  depuis  le  noir  bleuté  jusqu’au  brun,  en  passant  par  le 
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noir  de  gravure  et  le  noir  encre  de  Chine.  Les  épreuves  sont  aussi 
mates  que  les  plus  belles  faites  aux  sels  de  platine,  leur  cachet 
artistique  ne  saurait  donc  être  contesté 

Sont-elles  inaltérables?  Les  papiers  au  chlorure  par  développe¬ 
ment  sont  de  naissance  trop  récente  pour  qu’on  puisse  se  prononcer 
d’une  façon  absolue.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  les  épreuves  n’ont 
pas  plus  de  raison  de  s’altérer  qu’un  phototype  négatif,  ou  qu’une 
diapositive,  et  ce  qui  est  tout  aussi  certain,  c’est  que  lorsqu’on  en 
expose  au  soleil  pendant  plusieurs  mois,  avec  une  moitié  cachée, 
elles  ne  changent  absolument  pas,  et  on  n’y  voit  pas  trace  d’alté¬ 
ration. 

Il  semble  donc  que  les  papiers  au  chlorure  par  développement 
sont  ceux  de  l’avenir  ;  ils  sont  en  train  de  révolutionner  les  méthodes 
d’impression  connues,  parce  qu’ils  donnent  des  résultats  parfaits 
en  un  minimum  de  temps,  et  que  le  proverbe  anglais  Time  is  money 
est  vrai  dans  toutes  les  langues  et  dans  tous  les  pays. 


A.  Goderus. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


The  Photographie  News. 

(N°  56.) 

Renforçateur  puissant  trouvé  par  hasard,  dit  AI.  R. -A. -H.  Faire  blanchir  le 
phototype  dans 

Eau .  375  ce. 

Bichlorure  de  mercure.  ...  24  grammes. 

Chlorhydrate  d’ammoniaque.  .  24  — 

et  développer  par  pyro-soude  (formule  de  llford). 

(N°  66.) 

Platinotypie.  —  Sépia,  chocolat,  sanguine,  par  le  développateur  à  froid. 
M.  Peebles  Smith  donne  la  formule  suivante  qui  prétend  donner  des  épreuves 


indélébiles,  inaltérables. 

A.  Oxalate  de  potasse . 25  grammes. 

Eau . 100  cc. 

B.  Chlorure  cuivrique .  3  grammes. 

Eau . 100  cc- 

C.  Bichlorure  de  mercure.  ...  6  grammes. 

Eau . 100  cc. 

D.  Acétate  de  plomb .  2  grammes. 

Eau . 100  cc. 

L’eau  doit  être  distillée. 


Faire  dissoudre  à  chaud  3  parties  de  A  et  1  de  B,  et  y  verser,  en  remuant 
bien.  1  partie  de  G  et  un  quart  de  D. 

Chauffez  jusqu’à  ce  que  le  précipité  soit  redissous.  Plongez-y  l’épreuve;  plus 
le  bain  est  chaud,  plus  il  fait  monter  en  ton  les  épreuves  qui  foncent  encore  en 
séchant. 

La  couleur  change  suivant  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  B  qu’on  met 
dans  la  solution. 
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(N°  80.) 

Développateur  à  L'acide  pyrogallique  se  conservant.  —  Voici,  dit-on,  trois 
formules  de  développateur  à  l’acide  pyrogallique  qui  se  conservent  parfaite¬ 


ment  : 

I.  Eau . 240  cc. 

Acide  pyrogallique . 24  grammes. 

Métabisulfite  de  potasse  ...  18  — 

On  emploie  comme  alcali  l’ammoniaque  ou  la  soude. 

II.  Eau .  240  cc. 

Acide  pyrogallique . 24  grammes. 

Sulfite  de  soude . 96  — 

Acide  sulfurique .  3  gouttes. 


Dissoudre  à  chaud  le  sulfite;  ajouter  l’acide  pyrogallique  et  parfaire  jusque 


240  cc. 

Comme  alcali  de  l’ammoniaque  : 

III.  Eau .  240  cc. 

Sulfite  de  soude . 72  grammes. 

Acide  nitrique .  6  — 

Acide  pyrogallique . 24  — 


(N°  85.) 

Vernis  noir  mat.  —  Faites  bouillir  ensemble 

Borax . 15  grammes. 

Gomme  laque . 30  — 

Glycérine . 15  gouttes. 

Eau .  480  cc- 

Quand  tout  est  dissous,  ajoutez  60  grammes  de  noir  d’aniline  ou  de  noir  de 
fumée  réduit  en  colle  épaisse  avec  du  baume  de  Canada;  allongez  alors  avec  de 
la  térébenthine. 

Étiquettes  indestructibles.  —  Écrivez  sur  papier  avec  de  l’encre  ordinaire, 
laissez  sécher  et  collez  sur  la  bouteille.  Prenez  maintenant  de  la  paraffine  blanche 
et  claire  et  la  faites  fondre;  vernissez  l’étiquette  avec  cette  paraffine. 

Réducteur  pour  les  clichés  trop  renforcés  au  bichlorure  de  mercure.  —  Les 
refixer  à  l’byposulfite  de  soude  dilué  ils  seront  réduits.  Cela  n’est  cependant 
pas  exact  pour  le  procédé  de  renforçage  Copman  Jhones.  Je  puis  vous  le 
garantir  par  expérience. 

Nuages  et  paysages.  —  D’après  «  Eudio  »,  on  ne  peut  obtenir  une  vue  et  les 
nuages  en  môme  temps  sur  la  même  plaque  en  une  pose  que  quand  le  baro¬ 
mètre  est  en-dessous  de  variable,  là  ! 
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Développateur  à  L’hydroquinone  se  conservant 


N°  1.  Hydroquinone .  8  grammes. 

Métabisulfite  de  potasse  ...  8  — 

Bromure  de  potassium  ....  0,50  gr. 

Eau .  960  ce. 

N°  2.  Potasse  caustique  pure.  ...  20  grammes. 

Eau .  960  ce. 


Pour  développer  :  2  parties  du  n°  d  et  1  du  n°  2. 

Développement  des  instantanés  en  hiver.  —  Développez  d’abord  au  pyro-soude 
(formule  de  Uford);  quand  les  grandes  lumières  sont  bien  venues,  prenez 
la  plaque  et  plongez-la  dans  le  développateur  au  métol  avec  alcali  (soude  ou 
potasse)  abondant. 

(N°  92.) 

Épreuves  pourpres  pour  projections.  —  La  méthode  suivante  donne  des 
épreuves  d’un  pourpre  riche  pour  projections.  Préparez  : 

A.  Glycine . ;  .  1.5  gramme. 

Carbonate  de  soude . 12  grammes. 

Bromure  de  potassium  .  .  .  .  1  gramme. 

Eau .  384  cc. 

B.  Sulfite  de  soude . 96  grammes. 

Acide  pyrogallique . 120  — 

Eau .  576  cc. 

Acide  sulfurique  ......  1  goutte. 

L’épreuve  ayant  reçu  une  pose  exacte  est  placée  une  demi-minute  dans 
40  cc.  A,  puis  on  ajoute  30  cc.  de  B. 

Si  l’on  mélange  d’abord  les  deux  solutions,  les  tons  ne  sont  pas  aussi  riches. 

D.  D. 


The  Photogram. 

(N°  47.) 

Renforçateur  dit  physique.  —  Dans  le  Bulletin,  n°  7,  1897,  page  494,  un  colla¬ 
borateur  a  résumé  du  Photographisches  Wochenblatt  un  Renforcement  physique 
dû  à  M.  Gaedicke.  Je  l’ai  essayé  consciencieusement  avec  des  résultats  de  plus 
en  plus  négatifs,  si  bien  qu’a  la  fin  le  dit  renforçateur  faisait  office  de  réducteur, 
et  qu’après  10  à  15  minutes  le  cliché  était  devenu  aussi  léger  que  si  on  l’avait 
réduit  pendant  une  heure  par  la  liqueur  de  Farmer. 

J’ai  peut-être  mal  opéré,  c’est  possible.  Mais  j’ai  commencé  par  faire  dissoudre 
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les  éléments  constitutifs  du  renforçateur  Gaedicke  dans  l’ordre  indiqué.  Le 
résultat  fut  une  liqueur  laiteuse  inerte  agissant  plutôt  comme  réducteur. 

J’ai  alors  opéré  autrement;  j’ai  fait  dissoudre  d’abord  le  nitrate  d’argent  auquel 
j’ai  ajouté  le  sulfocyanure  d’ammonium,  puis  le  sulfite  qui  a  précipité  une 
poudre  blanche  que  l’hyposulflte  n’est  pas  parvenu  à  redissoudre. 

Je  demande  donc  conseil  à  ceux  qui  ont  expérimenté  le  dit  renforçateur  avec 
succès,  pour  qu’ils  m’indiquent  la  vraie  manière  pour  réussir  avec  cette 
formule. 

Dans  le  Photogram,  je  trouve  une  formule  semblable  due  à  M.  J. -B.  Welling¬ 
ton  et  qu’on  dit  être  une  merveille;  elle  donnerait  une  densité  extrême  sans 
aucun  voile. 

Toujours  à  la  recherche  d’un  bon  renforçateur  sans  mercure,  je  le  transcris 
pour  les  lecteurs  du  Bulletin;  je  ne  l’ai  pas  encore  essayé,  mais  je  le  soumettrai 
à  des  expériences  sérieuses.  En  attendant  le  voici  : 

Faites  dissoudre  10  grammes  de  nitrate  d’argent  dans  96  cc.  d’eau  distillée; 
ajoutez-y  24  grammes  de  sulfocyanure  d’ammonium  qui  formera  un  précipité 
blanc  qui  se  redissoudra  finalement.  On  ajoute  alors  de  l’eau  distillée  pour 
avoir  480  cc.  de  liquide;  il  se  forme  ainsi  un  nouveau  précipité;  puis  on  ajoute 
de  l’hyposulfite  de  soude  juste  assez  pour  redissoudre  le  précipité  formé.  Cette 
solution  constitue  la  solution  de  réserve. 

Pour  renforcer,  on  prend  48  cc.  de  la  solution  de  réserve;  on  y  ajoute  1,50  gr. 
de  sulfate  de  soude  (n’est-ce  pas  sulfite  qu’on  a  voulu  dire?  Le  sulfate  de  soude 
est  un  corps  inerte;  dans  le  développement  photographique,  il  agit  plutôt 
comme  retardateur).  Bromure  d’ammonium,  20  cgr.  ;  ammoniaque  liquide, 
1  goutte;  acide  pyrogallique,  30  cgr. 

Versez  ce  redéveloppateur  sur  la  plaque  et  tenez  celle-ci  en  mouvement  jus¬ 
qu’à  ce  qu’elle  soit  renforcée. 

Si  le  redéveloppateur  n’est  pas  assez  énergique,  ajoutez  de  l’ammoniaque. 

A  essayer. 

Négatifs  rayés.  —  Si  la  raie  est  du  côté  verre  du  cliché,  remplissez  avec  du 
baume  de  Canada,  la  raie  ne  marquera  plus.  Si  ces  raies  sont  très  profondes,  on 
met  du  baume  de  Canada  sur  le  côté  verre,  on  y  applique  un  autre  verre  mince 
de  mêmes  dimensions,  et  on  chauffe  doucement  en  pressant  les  deux  verres  l’un 
sur  l’autre. 


D.  D. 
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France.  —  1  vol.  illustré  de  95  figures.  Éditeur,  Charles  Mendel,  118,  rue 
d’Assas,  Paris.  1897. 

«  La  plaque  sensible  »,  a  dit  M.  Janssen,  «  c’est  la  rétine  du  savant  ».  Rétine 
puissante  qui,  chaque  jour,  découvre  des  merveilles  au  bout  du  microscope 
comme  au  bout  du  télescope-  Malheureusement,  bien  des  personnes,  même  des 
savants,  ne  peuvent  se  donner  cette  rétine  révélatrice  ( l’appareil  photomicro¬ 
graphique),  parce  qu’elle  se  paye  trop  cher  dans  le  commerce. 

31.  Clément,  un  fervent  du  microscope  et  de  la  photographie,  a  conçu  l’idée 
d 'allier  le  microscope  à  la  chambre  noire ,  et  de  ce  mariage  de  raison  naquit 
Yappareil  microp holographique  économique,  dont  il  nous  enseigne  l’agencement 
et  l’emploi- 

Mais  les  épreuves  plates  ne  suffisent  pas  à  l’auteur  et,  pour  obtenir  le  relief, 
il  crée  divers  appareils,  entre  autres  le  microscope  pseudo-stéréoscopique  formé 
par  l’accouplement  de  deux  microscopes. 

Comment  s’arrêter  en  si  bonne  voie:  comment,  après  le  relief,  ne  pas  chercher 
la  vie?  —  Et  voilà  que  le  chronomicrophotographe  livre  au  cinématographe  les 
secrets  de  l'existence  microbienne  ! 

Après  avoir  traité  des  agrandissements,  31.  Clément  ferme  son  livre  sur  un 
chapitre  très  pratique,  relatif  à  l’installation  et  à  l'emploi  des  appareils.  Tous  les 
micrographes  et  amateurs  photographes,  toutes  les  personnes  possédant  un 
microscope  et  une  chambre  noire,  trouveront  dans  ce  chapitre  Je  quoi  s’inspi¬ 
rer  pour  faire  une  installation  suivant  leurs  projets,  leurs  besoins  et  leurs 
ressources. 


La  Photographie  animée ,  ses  origines ,  son  exploitation ,  ses  dangers ,  par 
A.-L.  Donnadieu,  docteur  ès  sciences.  —  Une  brochure  in-8’.  —  Charles 
Mendel,  éditeur,  118, [rue  d’Assas,  Paris. 

Il  importait,  après  l’horrible  catastrophe  du  Bazar  de  h  Charité,  d’étudier 
les  conditions  dans  lesquelles  le  cinématographe  menace  la  sécurité  des 
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spectateurs  et  d’appeler  l’attention  sur  les  dispositions  qu’il  conviendrait 
d’adopter  pour  éliminer  les  risques  d’accidents.  Telle  est  l’origine  du  travail  de 
M.  Donnadieu,  qui  est  consciencieusement  écrit  et  qui  se  recommande  à 
l’attention  de  nos  lecteurs. 


Concours  international  de  diapositives  à  projection. 

Ce  concours  est  organisé  par  la  Société  «  Amateur  Fotografen 
Vereeniging  »  d’Amsterdam,  à  l’occasion  de  son  dixième  anniver¬ 
saire.  Le  jury  aura  à  sa  disposition  un  diplôme  commémoratif  et  des 
médailles  de  vermeil,  d’argent  et  de  bronze. 

Les  envois  doivent  être  faits  au  plus  tard  le  15  février,  à  M.  le 
Secrétaire  de  1’  «  Amateur  Fotografen  Vereeniging  »,  Hand- 
boogstraat,  2,  Amsterdam,  où  l’on  peut  se  procurer  également  les 
formules  d’entrée. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


La  Causette  au  Puits  a  été  exposée  à  Courtrai  par  notre 
confrère  M.  Van  Bellingen,  de  la  Section  d’Anvers.  L’épreuve  a 
été  reproduite  en  phototypographie  par  M.  J.  Malvaux. 


Givre.  —  Le  phototype  négatif  est  de  M.  Edmond  Sacré  de  la 
Section  de  Gand.  L’épreuve  avait  été  primée  au  concours  d’illus¬ 
trations  pour  le  numéro  jubilaire,  et  la  Beernaert  ’s  Dry  plate  C°, 
ignorant  la  destination  spéciale  de  cette  planche,  l’avait  immédia¬ 
tement  imprimée  sur  son  Electric  Paper  dans  le  but  d’en  faire 
hommage  à  l’Association.  M.  Sacré  a  bien  voulu  consentir  à  ce 
que  son  épreuve  paraisse  dans  ce  numéro  du  Bulletin.  Nous  lui 
adressons  nos  meilleurs  remerciements  ainsi  qu’à  la  Compagnie 
Beernaert  qui  nous  a  remis  à  titre  gracieux  le  nombre  d’épreuves 
nécessaires. 

Celles-ci  ont  été  tirées  au  châssis-presse  ordinaire  à  raison  de 
200  par  heure  avec  une  exposition  de  3  secondes  à  la  lumière  dif¬ 
fuse,  tamisée  par  un  verre  mat.  Le  développement  au  métol-hydro- 
quinone  a  consommé  environ  2  cc.  de  bain  par  épreuve  et  a  duré 
régulièrement  15  secondes.  Le  traitement  des  épreuves  a  été  con¬ 
duit  à  raison  de  90  par  heure,  lavage  non  compris.  Le  déchet  par 
suite  d’accidents  divers  a  été  de  1,7  pour  cent. 


Illustrations  dans  le  texte  de  Mlle  Gabrielle  du  Ry  van 
Steelant  et  de  MM.  R.  Crespin,  Y.  Hassreidter  et  O.  Scharf. 


Lettrines  de  MM.  Crespin,  Paternotte,  Puttemans,  Rousseau, 
Rutot,  Van  den  Hove  et  Van  Grinderbeek. 
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